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'  AVIS  AU  LECTEUR. 

VOicy  des  Operations  qui  renferment  tant  de 
matières  differentes,  &  un  ordre  fi  exaû  SC 
fl  general ,  qu’il  fcmble  qu’il  n’y  a  plus  rien  à  dé¬ 
lirer  dans  ce  genre  d’écrire.  Ou  a  commencé 
chaque  operation  par  fa  définition ,  afin  de  pré¬ 
parer  d’abord  l’cfpritdu  Ledeur,  en  luy  donnant 
une  idée  claire,  nette  &  abrégée  de  l’operation 
dont  il  s’agir.  On  y  a  enfuite  mis  la  c.  ufe  de  la 
maladie,  fondée  fur  la  flrudure  de  la  partie  pour 
laquelle  on  a  efté  obligé  d’entreprendre  l’opéra¬ 
tion  ,  afin  que  le  Chirurgien  puiffe  rendre  raifon 
de  ce  qu’il  fart,  &  qu’rl  ne  fc  conduife  pas  en 
aveugle,  ou  comme  un  artifan  qui  n’a  pour  tout 
Içavoir  qu’une  gtofficre  pratique.  On  a  fait  fucce- 
der  les  lignes  de  la  maladie  à  fes  caures,poUE 
en  connoiftre  la  nature,  &  qu’on  puiffe  faire  un 
jufte  prognoftic  fur  ce  qu’il  en  peut  arriver.  Le 
jeune  cleve  eftant  bien  éclairé  par  tous  ces 
moyens  ,  on  luy  met  les  inftrum  .ns  Ch  rurgicaux 
à  la  main  pour  le  faire  operpr  •,  &  on  le  conduit 
pas  à  pas  ,  en  luy  faifant  obfervcr  les  moindres 
circonftances  neceflàires  à  un  parfait  Operateur, 
L’appareil  fuie  tc|||piirs  fort  exademenr  l’opera¬ 
tion  :  on  l’a  fait  flHus  propre  &  le  plus  à  la  mode 
qu’il  eft  poflîble.  'On  n’a  pas  abandonné  le  mala¬ 
de  après  l’operation,  comme  ont  fait  tous  ceux 
qui  nous  ont  donné  des  Trairez  fur  cette  matieie, 
mais  on  fuit  la  nature  jufqu’à  la  parfaite  gueri- 
fon  du  malade ,  en  luy  preferivant  les  remedes  les 
plus  efficaces ,  &  le  régime  de  vivre  le  plus  ap- 


prouve.  Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  les  plus 
fagcs  Chirurgiens  font  allarmez  par  les  accideris 
extraordinaires  qui  furviennent  aux  malades, 
pendant  &  après  l’opefation  :  on  a  tâché  de  les 
mettre  à  l’épreuve  contre  ces  fâcheufes  furprifes 
par  des  obfervations  très  curieules  &  tres-rarcs , 
tirées  des  plus  fameux  Praticiens  de  l’Europe, 
principalement  de  Fabricius  Hildanus ,  dont  le 
mérite  eft  fi  généralement  connu  des  honneftes 
gens.  Et  parce  que  les  appareils  font  aflTez  diffi¬ 
ciles  à  entendre  par  le  feul  difeours ,  on  a  fini  cet 
ouvrage  par  des  tailles  douces  ,  qui  rcprcfentcnc 
tous  les  bandages  compofez,  toutes  les  futures, 
&  quelques  autres  machines  fort  utiles  aux  Chi¬ 
rurgiens. 
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Temps  auquel  il  ne  faut  point  fe  faire  làigner  par  pré¬ 
caution  ,  15)  J 

De  la  faignée  du  matin  &  du  foir ,  là  même. 

De  l’habitude  de  fe  faire  faigner  dans  une  certaine  fai- 
fon ,  là- même. 

Sentiment  d’Hypocrate  fur  la  faignée  des  femmes  grolTcs, 
là- mefme. 

Des  incommoditez  legeres  pour  lefquelles  on  a  accoutu¬ 
mé  de  faigner  les  femmes  grolTes ,  là-  même. 

Du  temps  auquel  il  faut  laigner  les  filles ,  19? 

Qu’il  ne  faut  jamais  faigner  fans  une  grande  neceflité, 
là  même. 

Il  ne  faut  point  faigner  après  les  grandes  crifes,  196 
On  ne  faigne  point  immédiatement  apres  le  repas  .  là-, 
même. 

On  ne  lâigne  point  ceux  qui  Ibrtentd’un  violent  exer¬ 
cice,  là- même, 

La  faignée,  grand  remede  dans  le  commencement  des 
apoflêmes  J  là- même, 

La  faignée,  admirable  au  commencement  des  grandes 
playes,  -  iÿ7 

La  faignée ,  fort  utile  au  commencement  des  fradutes 
&  desdiflocations  ,  là  même. 

Des  veines  que  l'on  ouvre  ordinairement,  là- même. 
Diftinéiion  delà  veine  SedeTartere,  là-même^ 

L’ouvettute des  veines  &  fans  danger,  là-même. 

De  l’ouverture  de  la  veine  du  front ,  &  des  arrêtes  tem¬ 
porales  ,  198 

Pourquoy  on  ne  peut  ouvrir  que  les  arteres  tempora¬ 
les,  là- même, 

Pourquoy  on  ouvre  les  veines  qui  font  aux  grands  an¬ 
gles  des  yeux,  &  celle  du  bout  du  nez,  là-mêmez 

De  la  faignée  des  veines  ranules  ,  là-même. 

De  l’ouverture  des  veines  jugulaires,  là- même. 


&  des  fYincifdes  Matières. 

Des  veines  du  bras ,  igÿ 

Des  vaiffcaux  profonds ,  îà-  même. 

Des  veines  qu'on  ouvre  fur  la  main  j  lèe  même. 

Des  veines  qu’on  ouvre  à  la  jambe  &  au  pied  ,  là  même. 
De  la  maniéré  d’ouvrir  les  veines,  loo 

Pourquoy  on  lie  le  col  en  faifant  la  faignée  aux  veines  de 
la  telle ,  là  même. 

Méthode  pour  bien  ouvrir  les  veines ,  là-même. 
Méthode  de  comprimer  les  jugulaires  avec  la  ligature. 

Il  ne  faut  point  fe  fervir  de  ligature  pour  faire  la  faignée 
dans  l’apoplexie  &  dans  l’efquinancie  ,  loj 

Pourquoy  on  ouvre  les  veines  des  mains  en  long  , 

Des  précautions  que  le  Chirurgien  doit  prendre  en  fai¬ 
fant  la  faignée,.  là-même. 

En  quelle  lituation  il  faut  fàigner  les  malades,  ;  of 
En  quelle  iituation  il  faut  que  le  Chirurgien  fort  pour 
faire  la  faignée,  là-même. 

De  la  lumière  pour  faire  la  faignée,  loé 

De  l’eau  pour  faire  la  faignée,  207 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  les  veines  du  bras  font  fort 
dilBciles  à  trouver  ,  là  ■  même. 

Ce  qu’il  faut  faite  quand  les  yailTeaux  font  fort  pro¬ 
fonds,  108 

Des  vaiffcaux  pour  recevoir  le  fang  ,  là- même. 

Le  Chirurgien  ne  doit  cllre  ni  trop  hardi  ni  trop  témé¬ 
raire  en  faifant  la  faignée,  109 

pc  la  ligature ,  là-  mêmei 

De  la  flamme  des  Allemans,  211 

De  la  lancette,  &  de  la  manière  de  la  tenir, 

De  l’ouverture  des  vaiffcaux  ,  là  même. 

Précautions  qu’il  faut  avoir  pour  la  propreté,  uj 

Examen  des  vailTeaux,  là- même. 

Réponfc  trompeufe  des  vaiffcaux ,  2.14 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  on  ne  trouve  point  de  veine. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  fc  bien  afliirer  de  la  veine,  ai 6 
Il  faut  faire  les  ouvertures  plus  grandes  que  petites ,  là- 
même. 

Des  vaiffcaux  fort  enfoncez,  tiS 

Pc  la  ponftion  fans  levé ,  ou  avec  levé ,  là  même. 


Tahle  des  ChMpîtres 

Zn  quelle  oCeaGoa  il  faut  faire  le  levé,  ou  oe  le  pas 
faire,  iij 

Ce  qu’il  faut  faite  lorfque  la  veine  eft  colée  fur  un  mufcle 
dur,  tia 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  il  n’y  a  qu’un  bon  vaiiTcau  dans 
le  bras  qu’on  puiffe  faigiier ,  &  que  le  tendon  ou  l’ar- 
tere  en  font  trop  voifins,  l*  même. 

De  la  faignée  du  pied  ,  la,  mime. 

Du  lieu  le  plus  commode  pour  faire  la  ponftion  du  pied  , 

lit 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  les  vailTeaux  ne  font  pas  bons 
à  la  malléole  interne,  là  mime. 

De  la  faignée  de  la  jugulaire,  2ii 

Du  meilleur  vaiffeau  qu’on  puilTe  faigner  vers  la  tefte , 
là  meime. 

De  la  faignée  qui  fe  fait  fous  la  langue ,  là  mefme. 
On  ne  faigne  jamais  un  artere  ,  à  moins  qu’il  ne  foit 
colc  fur  l’os ,  là  mejme. 

Sentiment  de  V 7 illis  fur  l’ouverture  des  artères, 
mefme. 

Lafchcr  la  ligature  quand  le  fang  ne  coule  plus  fi  vite  , 
itj 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  faire  pendant  que  le  fang 

Coule  ,  là  mefme. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  faire  après  que  le  fang  aura 
allez  coulé,  ta 4 

L’appareil  après  la  faignée,  là  mefme. 

L’appareil  de  la  laigni-e  du  pied,  21^ 

L’appareil  pour  la  faignée  du  front ,  là  mefme. 

Bandage  pour  le  bout  du  nez ,  rij 

Bandage  pour  lalàignéc  de l’artere temporal,  là-mefme. 
Bandage  pour  la  faignée  de  la  jugulaire,  139 

La  cure  après  la  faignée,  231 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  le  Médecin  a  ordonné  deux  fai- 
gnées  pour  un  mcfoic  jour  ,  là  mefme. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  en  levant  l’appareil ,  232 
Ce  que  le  Chirurgien  doit  faire  quand  le  malade  eft  tom¬ 
bé  en  défaillance  pendant  la  faignée,  là  mefme: 
Ce  que  le  Chirurgien  doit  faite  apres  que  le  malade  eft 
revenu  de  défaillance  ,  235 

Siceluy  quia  efié  faigné  eft  fort  altéré  après  la  faignée. 


&  det  frîncipales  Matières'. 

il  le  faut  faire  boite  beaucoup ,  I2t-mtfmti 

5i  on  peut  laiiTet  dormir  le  malade  apres  la  làignée , 
mefme.  la-mêmej 

Des  alimeus  apres  la  faignèe ,  1)5 

Ce  qu’on  doit  remarquer  dans  le  làng  après  la  faignèe  , 


Du  bon  làng  ,  ajtf 

Du  mauvais  fang,  157 

Du  jugement  des  ChimiAes  fur  la  couleur  du  mauvais 
fang,  158 

Poutquoy  dans  les  fièvres  malignes  on  tire  du  làng  d’une 
affez  belle,  couleur ,  là-meftatj 

Sçavoir  fi  le  fang  vermeil  eft  bon,  l»  mefme. 

Sçavoir  fi  les  grandes  ouvertures  valent  mieux  que  les 
petites ,  l»-  mefme i 

Le  vailTcau  qui  reçoit  le  fàng  contribue  à  là  couleur  ,157 
Il  ne  faut  pas  croire  que  la  faignèe  foie  mal  faite  quand 
le  fang  eft  vermeil ,  14.0 

Le  mauvais  làng  que  l’on  tire  n’eft  pas  toujours  une 
preuve  que  la  faignèe  foit  bien  faite,  Z4l 

Jugement  qu’on  doit  porter  fur  le  fang  qu’on  a  tiré, /«r 

Le  fang  a  rarement  de  l’odeur,  t4a 

Il  eft  dangereux  de  refpiret  la  vapeur  du  fang ,  là  mefme^ 
Il  eft  dangereux  de  goûter  le  fang,  Id- mefme,' 

On  ne  connoift  point  la  maladie  au  fang ,  là  mefme. 
Des  accidens  qui  peuvent  arriver  après  la  làignèe,  Z4î 
Pourquoy  la  veine  eft  mal  ouverte,  14+ 

Cf  que  le  Chirurgien  doit  faire  quand  il  a  manqué  d’ou¬ 
vrir  la  veine ,  là  mefme. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  faire  quand  fon  attouchement 
l’a  trompé,  ^  z4f 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  une  veine  a  efté  mal  ouverte. 
Du  petit  amas  de  fang  qui  arrive  quelquefois  fous  la  peau 
après  la  faignèe  ,  146 

Remedes  pour  les  petits  accidens  qui  arrivent  après  la 
faignèe,  Id-mefme. 

Du  bras  meurtri  après  la  faignèe,  Z47 

De  la  membrane  des  mufcles  piquée  après  lafaigpée, 
la.  même. 

X>c  rérefipele  qui  fuit  quelquefois  la  faignèe  ,  149 


-ï.es  lignes  de  l’érefipcle,  ifi 

Reincdés  contre  l’érelipelc  qui furvient après  la  làignêc, 
U  mejme. 

Ce  qu’il  fiuc  faire  lorfquc  l’éreUpele  s’étend  jafqu’à  la 
poitrine,  -  ijr 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  l’érefipele  caufe  des  ulcérés ,  ij-a 
De  la  piqûre  du  nerf  &  du  tendon, 

Maniéré  de  prévenir  Icsaccidens  qui  fuivent  la  piqûre  du 
nerf  ou  du  tendon  ,  la-mefme. 

Sentiment  des  Anciens  pour  guérir  la  piqûre  des  patries 
nerveufes,  1/4, 

Pour  empefcher  la  convullîon  ,  les  Auteurs  confeillent 
de  couper  entièrement  le' tendon  , 

Moyen  de  diminuer  la  grande  tcnlion  ,  zyy 

Remarques,  i6o' 

Enfant  venu  mort  au  monde,  pour  avoir  fait  deuxfai- 

gnées  du  pied  à  la  mefme  heure, 

Nerf  piqué  au  Roy  Charles  IX.  Iti-tnefme. 

Chtif.  X:X.  De  l’operation  de  l’aneurifmc,  léi 

Sa  définition  ,  l»-mefme, 

La  canlè  de  l’aneurifme,  îfit 

Lcsfignesda  vrayaneurifme,  i6} 

Les  fignes  du  faux  aneurifme, 

L’operation  de  raneurifme,  là-mefme. 

L’appareil  après  l’operarion  de  raneurifme,  166 

La  cure  après  l’operation  de  l’aneurifme ,  167 

Mcrhode  de  guérir  pour  tafchet  un  aneurifme  làns  faire 
l’operation,  Ik- mefme. 

Bons  lemedespour  guérir  l’aneurifme  externe,  iSj 
Méthode  de  Fabricius  Hildanus  pour  guérir  un  aneu¬ 
rifme,  là-mefmej 

Remarques  fur  raneurifme  ,  271 

Aneurifme  fur  la  clavicule  droite,  là-mefme. 

Aneurifme  furvenu à  la  poitrine  d’une  homme,  'iya 
Chapitre  XX I.  De  l’operation  du  trépan  ,  Z7  j 

Sa  définition,  Ih-mefme, 

La  caufe  dè  la  fraârure  du  crâne,  lèt.mtfme. 

Des  differentes  efpeces  de  fractures  félon  Hypocrate, 
l'a  mefme. 

Des  efpeces  d’incifions ,  174 

De  la  contre-fente  félon  Hypocrate»  a7r 

fi  ça  voir 


■  &  des  ^rîndtpales  Matières. 

SifîlToir  s’il  arrive  des  contrcfcntes ,  i?  6 

Les  fignes  qui  nous  font  connoiftrc  que  le  iranc  eft 
caflc,  178 

Pourquoy  l’inflanjniation  n’arrive  pasauffi-toft  que  la 
blcflure  a  elle  faite ,  18  r 

Pourquoy  le  vilàge  devient  dut  &  boufi  lotfqueladure- 
mete  a  cfté  blcffée ,  U-  mefme: 

Pourquoy  le  fang  fort  du  nez  &  des  oreilles  dans  l’in- 
flammatioa  de  la  dure-  mcre,  lit-r/iême. 


D’où  vient  rafloupiffement  apréilcs  bleflùres  de  la  dure- 
mere ,  mefmt. 

D’où  vient  la  fievre  après  la  bléfliire  de  la  dure-  mere  ,181 
D’où  vient  que  le  poux  eft  dur  &  profond,  U- mefme^ 
D’où  viennent  les  friflons ,  là-mimti 

Pourquoy  celuy  qui  a  reçu  un  coup  tobe  parterre,/»-  mim. 
Pourquoy  on  ne  diftingue  plus  les  objets  quand  on  a  re- 
ceu  le  coup  ,  18} 

Pourquoy  les  objets  femblent  tourner  quand  le  bleffè  (c 
releve,  la-mefme. 

Pourquoy  on  rend  les  urines  &  les  exetemens  involon¬ 
tairement,  ln-mêmt: 

D’où  vient  la  défaillance  du  cœur ,  Ik-  mêmu 

D’où  vient  le  vomiflement ,  184. 

D’üù  vient  que  le  vomilTemcnt  eft  plus  long- temps  à  ar¬ 
river  lorfquc  le  cerveau  a  rcceu  un  grand  ébranle¬ 
ment  ,  que  lotfqu’il  en  a  tcccu  un  petit ,  U-mefme: 

D’où  vient  que  l’on  rend  de  la  bile  lotlquc  l’ébranle¬ 
ment  du  cerveau  a  cfté  fort  grand  ,  là  mefme. 

Caufes  qui  peuvent  produite  l’épanchement  du  fang  fur 
le  cerveau  ,  i8y 

Signes  qui  nous  marquent  que  les  poumons  ou  le  foyc 

s’abcedent,  Ik-mefme. 

D’où  vient  le  délire  )  aStf 

D’où  vient  la  léthargie  ,  l*-  même. 

D’où  vient  rafloûpill'ement ,  ln-mêmt. 

D’où  vient  la  phrenefic  qui  furvient  à  la  léthargie ,  lk~ 


D’<  ù  vient  l’apoplexie , 

D’où  vient  que  les  bleflùres  font  plus  dangeteufes  lorf- 
qu’elles  approchent  de  la  moelle  allongée  ,  187 

D’uù  vient  que  la  fradlure  faite  avec  un  inftrument  tian- 


chant  eft  moins  dangcreufc ,  <jue  lotfqu’elle  eft  faite 
aycc  un  inftrument  contondant,  l» 

Pourquoy  la  playe  du  cerveau  faite  avec  une  arme  à  feu 
ell  mortelle  ,  là  mefme. 

S’il  n’y  a  qu’une  fcllure  au  crâne  ,  la  playe  n’eft  pas  fi 
dangereufe  que  lorfque  la  piece  eft  emportée  ou  enfon¬ 
cée,  188 

D’où  vient  que  les  grands  ébranlemens  du  cerveau  font 
fort  dangereux,^  i8ÿ 

D’où  vient  que  fi  l’on  vomit  dans  le  temps  du  délire  & 
de  la  letargie  c’eft  un  figne  mortel ,  U  mefme. 
Quand  les  blcflùres  du  cerveau  font  mortelles  ou  non 
mortelles ,  là  mefme. 

Sçavoir  s’il  faut  faire  le  trépan  quand  il  y  a  une  fimple 
fente  au  crâne ,  190 

On  demande  s’il  faut  trépaner  après  avoir  receuun  coup 
fur  la  tefte  lorfque  les  accidens  furviennent ,  quoy- 
que  le  crâne  ne  foit  pas  cafté,  191 

D’où  vient  que  les  fraftures  de  l’occipital  font  fort  à 
craindre,  i>i 

D’où  vient  que  les  fradlures  du  fommet  de  la  tefte  font 
fort  dangereufes ,  là  mefme. 

Pourquoy  les  fraiùures  fur  les  futures  font  plus  dange¬ 
reufes  qu’ailleurs  ,  "  là  meime. 

Les  fraftures  fut  les  finus  furcillicrsfort  longues  à  gué¬ 
rir,  U  mejme. 

Strnfture  du  crâne  en  general,  19? 

Des  os  du  crâne  en  particulier  ,  &  premièrement  du 
cotonal,  297 

De  l’os  frontal  du  foetus,  199 

Des  pariétaux ,  jot 

Des  pariétaux  du  foetus,  301 

Des  os  des  temples  ,  303 

Des  os  des  temples  du  fatus,  30  + 

Des  oftclets  de  l’oreile ,  307 

De  l’occipital ,  308 

De  l’occipital  du  fxtus ,  509 

De  l’os  fphenoïde  ,  310 

De  l'os  fpenoïde  dans  le  foetus,  31  a 

De  l’os  ethmoïde  ,  315 

De  l’os  ethmoïde  du  foetus ,  314 


&  des  principales  Matières'. 

ïîlftôîre  exaâ:e  des  trous  de  la  bafe  du  çrane ,  &  des  TSif- 
feaux  qui  y  paffenc ,  mefmej 

Pourquoy  il  ne  faut  pas  trépaner  fur  les  futures  ,  311 

Pourquoy  on  ne  trépane  point  direacment  au  milieu  de 
l’os  cotonal,  U-Mefme. 

Pourquoy  on  ne  trépane  point  fur  les  fourcils ,  lu- même, 
Pourquoy  on  ne  trépane  fut  l’os  des  temples  que  dans 
une  grande  neceflité,  311 

II  ne  faut  point  trépaner  fur  les  lîrus  latéraux ,  la-mefme. 
Il  ne  faut  pas  appuyer  le  trépan  fur  les  os  enfoncez ,  /»- 
mefme 

Maniéré  de  faire  les  iucilîons  aux  tégumens  ,  313 

L’operation  du  trépan  ,  la  mefme. 

L’appareil  du  trépan  ,  317 

ta  cure  du  trépan  ,  330 

Maniéré  de  traiter  les  fongiis  du  cerveau ,  la-mefme. 

Il  ne  faut  point  fc  fervir  des  linges  qui  ont  déjà  fervis  à 
quelques  playes ,  quand  meline  ils  autoient  elle  à  la 
Icllivc  ,  35t 

On  ne  fe  lcrvira  point  de  medicamens  huileux  ou  aci¬ 
des,  331 

Du  cal  du  crâne  ,  la-mefme. 

Méthode  de  Fabricius  Hildanus  pour  la  guerifon  des 

ftaéfures  du  crâne,  la-mefme. 

Remarques,  534 

Guerifon  d’une  femme  apres  luy  avoir  oflé  plufîcurs  fois 
des  morceaux  de  Ibn  cerveau ,  la  mejme. 

Efpece  de  calus  arrivé  au  cerveau  ,  la  mefme. 

Exfoliation  des  deux  lames  du  crâne  ,  &  prcfquc  de  la 
moitié  du  crâne  ,  3' 3 

Enfant  devenu  ilupide  pour  avoir  receu  un  coup  à  la 
telle ,  '  33  S 

Enfonçure  du  crâne  à  laquelle  on  n’a  point  fait  de 
trépan  ,  dont  il  ne  s’eft  enfuivi  aucuns  accidens  ,  la- 
mefme, 

BlcflTures  de  telle  avantageufes ,  la-mefme. 

'  Epilepfic  guerie  par  la  frafl-ure  du  crâne,  5’7 

Pus  rendu  par  le  nez  ,  &  ou  n’en  trouva  point  dans  le 
cerveau,  la  mefme. 

Chap-XXii.  De  la  fiftule  lacrymale,  338 

Sa  définition  la  mefme. 


La  eaufc  de  la  fiftule  lacrimale,  U  mefml 

Les  figncs  de  la  fiftnle  lactyraale,  5}ÿ 

L’operation  de  la  fiflule  lacrymale  ,  la  meftne. 

Il  femblc  qu’il  ell  inutile  de  pexcei  l’oï  onguis  avec  le 
cautère,  340 

L’appareil  de  la  lîftule  laerimale,  la-mefmi, 

La  cure  de  la  lîftule  laerimale,  B4i 

Remarques ,  la^me/me. 

Grande  hemoragie  à  l’œil,  348: 

Chuf  XX 11  h  De  la  Catarade  ,  la-  mefme. 

Sa  définition  ,  U-  tnefwe. 

La  caufe  de  la  cataraâie ,  là-  mftne. 

Les  lignes  qui  nous  font  connoiftre  la  cataradle  ,  349' 
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faire  l’operation ,  350 

L’operation  de  la  cataraâe  ,  là  mefme. 

L'appareil  delà  cataraâe,  j;» 

La  cure,  la- mefme. 

Remarques,  la- mefme. 

Homme  qui  voit  dans  les  tenenebres,  la- mefme. 
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te,  la- mefme. 
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meat  naturel ,  la  méfme. 

L’operation  des  accouchemens ,  la-  mefme. 

La  manière  de  délivrer  la  femme,  la  mefme. 

Des  accouchemens  laborieux  ,  diflSciles ,  le  de  ceux  qui 
font  contre  nature,  36r 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfquel’enfànt  ptefentc 
les  pieds  les  premiers, 

Maniéré  de  tirer  l’enfant  lorfque  la  telle  eft  arreftée  au 
paflage ,  3  S  S 

Moyen  de  tirer  la  telle  de  l’enfant  lotfqu’ellc  eft  fepa- 
rce  de  fon  corps,  le  demeurée  feule  dans  la  matrice, 
3^9 

La  maniéré  de  tirer  la  telle  lorfque  la  mâchoire  là  quitte  , 
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Manière  d'accoucher  la  femme  lorfque  la  tefte  de  rcû* 
fane  pouffe  devant  elle  le  col  de  la  matrice ,  j?  o> 

Maniéré  d’accoucher  lorfque  l’enfant  vient  la  tefte  la 
première ,  &  qu’elle  ne  peut  fortir  parce  qu’elle  eft 
trop  greffe  ,  ou  parce  que  le  paffage  ne  peut  pas  fc 
dilater  fuffifamment,  571 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfque  l’enfant  prefen- 
te  la  tefte,  ou  qu’il  vient  la  face  la  première,  J7»’ 
Manière  d’accoucher  la^cmme  lorfque  la  tefte  eft  entiè¬ 
rement  fortie  ,  &  le  corps  arrefte  au  paffage  par  lef 
épaules,  37} 

Manière  d’accoucher  la  femme  lorlque  l’enfant prefente 
une  ou  deux  mains  avec  la  tefte ,  là-mefmc. 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfque  l’enfant  prefen- 
te  une  ou  deux  mains  toutes  feules ,  374 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfque  l’enfant  prefente 
les  pieds  &  les  mains  en femble  ,  37f 

Manière  d’accoucher  la  femme  lorfque  l’enfant  prefente 
les  genoux  ,  lit-  mtftne. 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfque  l’enfant  prefente 
l’cpaulc ,  le  dos  ou  le  cul ,  37S 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfque  l’enfant  prefen¬ 
te  le  ventre,  la  poitrine  ou  le  cofté,  là  mefmc. 
Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfque  deux  ou  plufieurs 
eofans  fe  prefentent  auX  paffage  ,  377 

Maniéré  d’accoucher  la  feiàme  lorfque  l’ombilic  fort  au¬ 
paravant  l’cnfânt,  579 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfque  l’arriére- faix  fc 
prefente  le  premier  ,  ou  qu’il  eft  entièrement  forti 
avant  l’enfant ,  3ÜC» 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  lorfqu’ellc  a  une  grande 
perte  de  fang,  381 

Maniéré  d’âccouchcr  la  femme  lorfqu’elle  a  des  convül- 
lions ,  là  mejme. 

Maniéré  d’accoucher  là  femme  d’un  enfant  hydropi¬ 
que  ou  monftrueux  ,  381 

Maniéré  d’accoucher  la  femme,  l’enfant  eftant  mort 

dans  la  matrice ,  585 

De  la  mole  ou  du  faux  germe,  384 

Signes  qui  nous  font  diftinguerla  véritable  gtoffeffed’a» 

vcc  un  faux  germe,  ou  d’unt  mole,  là  meftoe. 


Tahle  dés  chApUres 

Maniéré  de  procurer  Ja  fortic  de  la  mole  ,  Dt-mefmn 
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De  Ja  douleur  des  mamelles  ,  &  de  la  maniéré  de  les 
traiter,  401 

De  la  difficulté  d’uriner  lorlque  la  femme  eft  greffe,  & 
des  remedes  qu’il  y  faut  apporter ,  mefme. 

De  la  toux  &  delà  diffieuhe  de  refpirer  qui  arrive  à  la 
femme  greffe  ,  &  des  moyens  de  remedier  à  ces  acci- 
dens,  40  r 

De  l’enflure  variqueufe,  &  de  la  douleur  des  cuiffes  & 
des  jambes  qui  arrive  à  la  femme  groffe,  &  des  re- 
mrdes  qu’il  faut  apporter  à  ces  accidens ,  407 

Maqierc  de  guérir  les  enflures  edemateufes  qui  arrivent 
à  la  femme  groffe ,  40S 

Des  hemoro’ides  qui  arrivent  à  la  femme  groffe ,  &  des 
moyens  de  remedier  à  cette  maladie  ,  4O9 

Du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  groffe,  &  des 
moyens  d’y  remedier ,  410 

De  la  dyfcnteric  qui  arrive  à  la  femme  groffe,  &  des 
moyens  d’y  remedier ,  4'^ 

Du  flux  rnenftruel  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme 
groffe,  &  des  moyens  d’y  remedier ,  41^ 

De  laper^e  de  làng  qui  arrive  à  la  femme  groffe,  &  des 
remedes  qu’il  y  faut  apporter,  419 

De  l’hydropific  de  la  matrice,  ato 

Maniéré  de  diftinguer  l’hydropific  d’avec  una  véritable 
grofl'effe,  411 
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De  l’hydropific  qui  arrive  à  la  matrice,  quoy-que  îai 
femme  foit  greffe,  U-mefm*. 

De  l’enflure  edemateufe  des  lèvres  de  la  partie  hontcu- 
fe ,  &  des  moyens  d’y  remédier ,  4îj 

De  la  maladie  venetiennequi  arrive  à  la  femme  greffe  , 
&  de  la  guerifon,  414 

De  l’avortement  &  Icscaufcs,  4if 

Ce  que  la  femme  greffe  doit  faire  lorfqu’elle  eft  à  ter¬ 
me,  418 

Ce  qu’il  faut  faire  à  la  femme  après  fon  accouclie- 
ment,  la  mefme. 

Des  remedes  qu’on  doit  appliquer  aux  parties ,  au  ventre 
5c  aux  mamelles  de  la  nouvelle  accouchée,  451 
Du  régime  de  vivre  que  la  femme  doit  obfeiver  pen¬ 
dant  fa  couche  ,  434 

Du  moyen  de  faire  tarir  le  lait,  45f 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  nouvellement 
accouchée,  5c  des  moyens  d’y  remédier,  4)4 

Maniéré  de  traiter  la  femtiic,  fi  la  perte  de  fang  arrive 
par  un  faux  germe,  45g 

De  la  chute  du  col  delà  matrice  après  l’accouchement , 
5c  des  moyens  , d'y  remedier,  44O 

De  la  chute  du  reiffum  ,  5c  des  moyens  d’y  remedier ,  445 
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couches,  Sc  des  moyens  d’y  remédier,  la  mefme. 
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res  de  la  matrice,  5c  des  moyens  d’y  remédier,  444 
Ce  qu’il  faut  que  la  femme  faffe  lorfqu  elle  devient  greffe 
après  qu’elle  a  eu  des  déchiremens  à  la  matrice ,  446 
Des  tranchées  qui  arriventàla  femme  après  fon  accou¬ 
chement  ,  5c  des  moyens  d’y  remédier,  447 

Moyens  de  prévenir  les  tranchées  qui  arrivent  à  la  fem¬ 
me  pat  les  vents,  41g 

Ce  qu’il  faut  faire  à  la  femme  lorfqu’elle  aune  fupptef- 
fion  fubitc  de  fes  vidanges,  449 

Des  lignes  des  bonnes  5c  des  mauvaifes  vidanges  ,  4ço 
Des  accidens  qui  furviennent  à  la  fuprellion  des  vidan¬ 
ges ,  5c  des  moyens  d’y  remédier,  4yt 

De  l’irflammation  qui  furvient  à  la  matrice  après  l’ac¬ 
couchement,  5c  des  moyens  d’y  remédier,  43? 
Du  fehirre  de  la  matrice ,  de  fes  lignes,  &  des  moyens 
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âe  traiter  cette  maladie ,  4 

C»  cancer  de  la  matrice,  des  Cgnes  du  «ncer,  &  des 
moyens  d’y  remedier,  4/7 
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Du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvellement 
accouchée,  &  des  moyens  d’y  remedier,  4;? 
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médier,.  46} 
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chement,  &  des  moyens  d’y  remedier, 

Des  bouts  des  mamelles  écorchez,  &  delà  manière  d’y 
remedier ,  "  467 

Manière  de  faire  venir  des  bouts  à  la  nourrice  lorfque 
le  mamellon  a  cfté  entièrement  emporte  ,  469 

De  l’enflure  des  jambes  &  dcscuifTes  de  la  femme  nou¬ 
vellement  accouchée,  &  des  moyens  d’y  remedier, 
470 

De  la  fulfocation  de  matrice  après  l’accouchement ,  & 
de  la  maniéré  d’y  remedier,  ^71 

Moyens  de  prévenir  l’apoplexie  ou  la  paralifie  qui  fur- 
vient  quelquefois  à  la  femme  nouvellement  accou¬ 
chée,  471 

Des  fleurs  blanches ,  de  la  maniéré  de  les  dilîinguer  des 
gonorrhées  virulentes ,  3c  des  moyens  d’y  remédier , 
474 

Du  gouvernement  de  l’enfant  nouvellement  né,  477 

De  la  folbleffc  de  l’enfant  nouvellement  ne,  3c  de  la 
maniéré  d’y  remedier  ,  481 

Des  contufions  de  l’enfant  nouvellement  né,  &  delà  ma¬ 
nière  d’y  remedier  ,  48x 
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médier  ,  485 
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mejme. 

Des  futures  de  l’enfant  trop  écartées  ,  8c  ce  qu’il  faut 
faire  en  cette  occafiou  ,  a84 

De  la  fontaine  de  la  telle  trop  ouverte,  8c  des  remedes 
qu’il  y  faut  appoiter ,  U-mejme. 
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488 
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De  la  douleur  &  des  convnlfions  que  caufe  la  fortie  des 
dents,  .  4ja 
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De  laconvulfion  qui  arrive  aux  enfansàcaufe  des  tran¬ 
chées  ou  de  la  fortie  des  dents,  &  des  moyens  d’y  re¬ 
médier,  494 

Du  flux  de  ventre  qui  arrive  aux  petits  enfans ,  49^ 

Remede  contre  le  flux  de  ventre  qui  arrive  aux  petits 
enfans,  49  f 

Du  vomiffement  des  petits  enfans ,  &  des  caufes  qui  le 
produifent ,  4  9< 

Remede  contre  le  vomilTement  qui  arrive  aux  petits  en- 
fans,  là 
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enfans,  ^99 

De  la  petite  veroIe  &  de  la  rougeolle,  ;oo 

Les  lignes  qui  precedent  la  petite  verole  des  petits  en¬ 
fans,  là  mefmeS 

Vérole  des  petits  enfans  fans  malignité,  ;oi 

Signes  de  la  verole  maligne  des  petits  enfans, 

Prognollic  de  la  petite  verole  qui  arrive  aux  petits  en¬ 
fans,  la-mefmes 

La  cure  de  la  petite  verole  des  enfans,  jot 

De  la  maladie  venerienne  des  petits  enfans,  ^04 

Méthode  de  guérir  la  maladie  venerienne  aux  petits  en¬ 
fans  ,  JOf 

Maniéré  de  faire  l’onguent  mercuriel  pour  la  maladie  vé¬ 
nérienne  des  petits  enfans  ,  Î07 

Du  choix  d’une  bonne  nourrice,  la  mefme. 

Moyens  qui  empefehent  que  l’enfant  ne  devienne  lou¬ 
che,  510 

Moyens  qui  empefehent  que  l’enfant  ne  devienne  con¬ 
trefait ,  la- même. 

Maniéré  de  rétablit  les  membres  qui  ont  pris  unemau- 
vaife  conformation ,  511 

Remarques  fur  les  accouchemens  ,  yii. 

D’un  enfant  mort  pendant  deux  mois  dans  le  ventre  de 
fa  mere  ,  fans  qu'il  aitcontiadlé  une  odeur  cadave- 
reufe ,  là  mefme. 

De  l’accouchement  d’une  femme  dont  l’enfant  elloit 

fort  fain ,  quoyque  là  mere  euft  eu  une  gonorrhée 
virulente  depuis  plus  d’un  an  ,  yij 

D'un  enfant  qui  mourut  par  un  grand  rhume  du  cer¬ 
veau  caufe  par  la  grande  froideur  de  l’eau  avec  la¬ 
quelle  il  fut  baptifé  ,  ■  la-même. 

D’une  femme  qui  avorta  au  troiliéme  mois  de  fa  grof- 
feffe  ,  d’un  petit  fœtus  tout  émacié  neuf  jours  après 
avoir  eu  une  extrême  peur  du  tonnere,  fi^. 

D’une  femme  qui  accoucha  toute  feule  au  terme  de  neuf 
mois  d’une  fille  qui  fe  p  rta  très  ■  bien  ,  quoyque  la 
mere  euft  vuidépar  la  maciice  plus  d’une  pinte  d’eau 
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fen  on  fcul  jouril  yavoitplusdcdcux  mois, 
ï)*unc  femme  dereouë  gicllë  queyiju’clic  euft  encoBC 
rhimen  tout  entier,  ftf 

D'une  femme  dcvcniii:  greffe,  quoyqu’cllc  n’ait  jamais 
eu  fes  réglés,  l»  me  me. 

D’une  femme  greffe  qui  fat  faignée  quatre  ou  cinq  fois  du 
bras  ,  deux  fois  du  p'ed  .  &  une  fois  de  la  goigc  ,  qui 
ne  laiffa  pas  d’accoucher  à  terme  d’un  enfant  qui  fc 
porta  fort  bien  ,  la  même. 

D’une  femme  qui  fut  faignée  quatre- vingt- dix  fois  dans 
fa  gtoffcffe,qui  ne  laiffa  pas  d’accouchei  d’un  enfant 
qui  fe  portoit  fbit  bien  ,  la  n.ême. 

D’une  femme  qui  accoucha  heureufement ,  quoyqu’ellc 
euft  une  lâlivation  abondante  par  les  ftidlions  du  mer¬ 
cure. 

D’une  femme  devenue  groffe,  quoy  qu’elle  portaft  tou- 
jour?  un  peffaire,  la  mefme. 

D’une  femme  qui  accoucha  d’un  enfant  qui  fe  pottoie 
bien  quoyqu’èllc  fût  hydropique  depuis  neuf  ans„ 
U.mefme. 

Une  femme  hydropique  dont  le  ventre  av  it  deux  au¬ 
nes  de  circonférence,  ne  laiffa  pas  d’accoucher  à  ter¬ 
me  piufieurs  foi»,  la  mefme. 

De  quelques  femmes  qui  rendoientdes  vents  pat  la  ma¬ 
trice  ,  qui  faifoient  autant  de  bruit  que  ceux  qu’on 
rend  par  l’anus  ,  yij 

Accouchement  d’un  faux  germe  caufé  par  une  peut ,  la- 
mefme. 

Enfant  mort  danslc  ventre  d’une  femme  par  une  peur,. 

D’un  petit  foetus  qui  n'eftoit  pas  plus  grand  que  l’ongle, 
quiavoit  toutes  fes  parties  bien  diftingnées,  ftS 
Enfant  mort  pour  luy  avoir  coupé  le  filet ,  la. même. 
Enfant  qui  a  vécu  deux  heures  ,  quoyqu’on  l'euft  tiré  du 
ventre  de  fa  mere  qui  eftoit  morte-,  fi  j 

D’une  femme  qui  a  voit  perdu  rcfptit,  &  qui  le  recou¬ 
vra  dans  une  couche,  la- même, 

"Tefticule  d’une  femme  plus  gros  que  la  tefted’un  hom¬ 
me,  la  mimei 

Enfant  venu  au  monde  avec  des  cicatrices  de  petite  vé¬ 
role  ,  la  mêmsa 

S  ij. 
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TRAITE’ 


PREMIER. 
t)e  P  Operation  en  gtntraL 
S  À  Définition. 

RAT  I O  N  cft  une  induftrieu/fi 
:thodiquc  application  de  la 
Chirurgien  fur  les  parties 
de  l’homme^  pour  luy  ren¬ 
tes  operations  s’exécutent  en  cinq  maniérés^ 
qui  font ,  la  Sinthefc ,  la  Dierefe  ,  l’Exçrefé,  le 
Taxis,  &  la  Prothefe. 

La  Sinthcfe  réunit  avec  dextérité  les  parties 
divifées,  cotnme  elle  fait  leS  playes  par  iè  moÿcn 
des  futures. 


IE. 


A 


i  Traité  complet 

La  Diercfe  divifc  avec  difcernement  les  paf- 
tics  qu’il  eft  ncccflairc  de  divifer ,  comme  dans 
l’ouvetturc  des  abcès. 

L’Excrefe  tire  avec  adrefle  hors  du  corps  les 
matières  étrangères  ou  ftuifiblcs ,  comme  font 
les  baies ,  le  pus ,  autres. 

Le  Taxis  remet  en  fituation  naturelle  les  par¬ 
ties  déplacées ,  comme  les  inteftins  lors  qu’ils 
font  tombez  dans  le  ferotum. 

La  Prothefe  ajoûte  avec  art  &  induftric«Ies 
rclTorts  qui  manquent  à  noftre  corps ,  comme 
font  les  bras  &  les  jambes  artificiels  >  cellc-cy 
n’cft  pas  une  operation  proprement  prife. 

Souvent  pluficurs  de  ces  operations  fe  trou¬ 
vent  accomplies  dans  une  feule  ,  comme  dans 
l’abcés  qu’on  ouvre ,  dont  on  tire  le  pus ,  on 
réunit  fes  parties ,  &  on  l’incarne. 

La  C  a  use 

Des  operations  font  les  maladies ,  qui  ne  peu¬ 
vent  eftrc  gueties  autrement  que  par  l’applica¬ 
tion  induftrieufe  de  la  main  du  Chirurgien» 
comme  font  les  atnputations,dont  la  caufe  eft 
la  mortification  de  la  partie,  ou  bien  un  grand 
fracas  d’os;  lé  trépan,  à  caufe  de  la  marierc 
cpanchéc  fur  le  cerveau  ;  le  bubonocelie,  à 
caufe  de  l’étranglement  de  l’inteftin  tombé  dans 
le  ferotnm,  &  grand  nombre  d’autres  dont  on 
traitera  amplement  dans  tout  ce  Cours  d’Opc- 
larions. 

Les  Signes 

Qui  font  connoiftre  au  Chirurgien  qu’il  faut 
pratiquer  l’opération,  fe  tirent  de  differentes 


des  Ùftmions  de  chirurgien  ^ 
ttialâdies  extérieures  ,  aufqucllcs  l'homme  eft 
fujet,  ôc  dont  nous  traiterons  dans  chaque  ope¬ 
ration. 

L’OtBRATIOil. 

Avant  que  de  l’entreprendre  il  faut  fçâvoir  c6 
qu’il  faut  faite  devant ,  pendant ,  &  apres. 

Avant  l’operation  on  préparera  toutes  les  cho- 
fes  ncccffaircs  pour  la  bien  exécuter  ;  pendant 
qu’on  la  fait  on  fs  doit  conduire  félon  les  ré¬ 
glés  que  nous  preferirons  dans  chaque  opera¬ 
tion  ;  apres  qu’on  l’aura  faite  on  apportera  tous 
fes  Ibins  pour  ramener  le  malade  à  une  paifaité 
guerifon. 

On  doit  encore  obfervcr quatre  chofesj  quel¬ 
le  eft  l’operation  ,  pourquoy  on  la  fait ,  fi  clld 
eft  ncccffkkc  ou  pofiiblc  ,  6c  la  manicte  de  la 
faire. 

On  connoiftra  quelle  eft  l’operation  j  par  la 
définition  que  nous  en  .donnerons  en  chaque 
operation  ;  on  fçaura  pourquoy  on  la  fait  ,  en 
examinant  la  nature  de  la  maladic,qui  nous  fera 
connOiftre  qu’on  ne  la  peut  pas  guérir  autre¬ 
ment  ;  on  jugera  fi  elle  eft  neccflàire  ou  polîî- 
ble ,  en  examinant  la  maladie  ,*  les  forces  du 
malade,  fon  terUperament, 8c  la  partie  qui  fouf- 
fre  :  la  maniéré  de  la  faite  s’apprendra  par  les 
réglés  que  l’art  nous  preferir. 

Si  l’operation  fc  peut  différer .  il  faut  attendre 
une  faifon  favorable  ,  comme  le  Printemps  ou 
l’Automne  ,  l’Hiver  ou  l’Efté  ne  joiiiffant  pas 
des  mcfmcs  avantages  pour  parvenir  à  une  heu- 
reufe  guerifon. 

Le  Printemps  revivifie  le  fang  &  les  efprits  qu^ 
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THiver  avoir  concentré ,  il  les  met  dans ’unË 
douce  fermentation ,  &  les  fait  exalter  à  la  fu- 
pcrficic  du  corps, 

L’Automne  adoucit  &  calme  le  fang  qui  eftoic 
devenu  acre  parla  perte  de  fes  eiprits  ,  &  des 
parties  balfamiques  que  les  chaleurs  immodé¬ 
rées  de  l’Eftc  avoient  fait  exalter. 

L’Hiver  relTerrc  les  pores ,  il  empêche  la 
tranfpiration  ,  &  il  ralentit  la  circulation  ,  qui 
n’a  plus  la  force  d’animer  la  partie. 

L’App  are  il. 

Apres  qu’on  a  fait  l’operation ,  il  faut  appli¬ 
quer  proprement  l’appareil  fur  la  partie.  Cette 
propreté  cbnfole  le  malade  ,  en  le  perfuadant 
qu’il  eft  encre  les  mains  d’un  habile  Chirur¬ 
gien.  Cette  confolation  luy  mec  l’cfprit  en  re¬ 
pos,  &  la  nature  travaille  plus  fagement  à  fa 
guerifon.  On  trouvera.un  appareil  exaét  &  mé¬ 
thodique  dans  chaque  operation. 

L  A  C  U  R  Ê 

Eft  difterenre  félon  les  differentes  operations, 
où  nous  renvoyons  le  Lcéfeur, 

R  E  M  A  R  E  s. 

On  eft  perfuadé  que  les  Chirurgiens  qui  li¬ 
ront  ce  traité  ,  tireront  de  grandes  militez  des 
Remarques  qu  ils  trouveront  à  la  fin  de  chaque 
operation  :  on  les  a  tirées  des  meilleurs  &  des 
plus  fameux  Praticiens  de  l’Europe ,  principale¬ 
ment  de  Fabricius  Hildanus  dont  le  mérite  eft 
fl  connu  &  fi  généralement  eftimé  parmi  les  Mé¬ 
decins  ôc  les  Chirurgiens. 


des  Operâtîons  de  Chirurgie.  f 
Cet  Auteur  rapporte  dans  fon  Obfervation  59. 
Centurie  4.  qu’une  femme  grofle  de  huit  mois 
ayant  reccu  une  playe  d’un  coup  de  moufquet 
à  la  cuüTc  droite  ,  non  pas  avec  une  baie,  mais 
d’un  morceau  de  papier  mâché  qu’on  avoir  mis 
dans  l’arme ,  lequel  entra  dans  les  mufcles  de 
la  longueur  du  doigt  ;  l’enfant ,  qui  cftoit  dans 
le  fein  de  fa  mere  ,  fut  tellement  emû  de  ce 
coup,  qu’il  mourut  au  mefme-temps  dans  l’u- 
terus.  Peu  de  temps  apres  le  coup  reccu  ,  les 
eaux  dans  lefquelks  le  fœtus  a  accoutumé  de 
nager  ,  percèrent  ;  le  lendemain  la  femme  ac^ 
coucha  d’un  enfant  mort  ,  noir  ,  molaffe,  & 
puant  ;  elle  fe  porta  bien  quelque  temps  après, 
&  fa  playe  fut  confolidée  en  vingt -quatre 
iours, 

CHAPITRE  II. 

,  De  l'operation  des  Sutures. 

Leur  Deeinition. 

La  Suture  efl;  une  couture  que  l’on  fait  aux 
playes  pour  les  reiinir. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Sutures  ,  les  incarnati- 
ves  ,  les  reftrinâiives  du  fang, &  les  conferva- 
tives. 

Les  Satures  incarnatives  fe  font  à  points  fc- 
parez. 

Les  reftrinârives  fe  font  à  points  continus. 

Les  confervatives  font  celles  qui  fe  font  aux 
grandes  playes  pour  éviter  les  deformitez. 
tes  Sutures  incarnatives  font,rçntre-coupé«ii 
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remplumée  ou  l’cnchevillée,  rcntottilice ,  Ta- 
grafFéc,  &  la  future  feche. 

Les  reftrinébives  du  fang  font,  celle  du  Pelle^ 
ticr  J  du  Cordonnier,  du  Couturier  ,  du  de-» 
hors  au  dedans ,  &  du  dedans  au  dehors  ,  Sc 
celle  de  Celcc  qui  fe  fait  en  croix. 

Nous  n’ayons  que  quatre  fortes  de  Sutures 
ncccflaires,  qui  font  l’entre-coupée, l’entortil¬ 
lée  ,  la  Suture  feche ,  &  celle  du  Pelletier.  Les 
autres  Sutures  font  abfolument  inutiles ,  &  mê¬ 
me  nuifibles.  La  curiofité  nous  a  pourtant  obli¬ 
gez  de  les  peindre  toutes  à  la  fin  de  cet  Ou* 
yrage. 

La  Cause 

Des  Sutures  font  les  playes ,  c’eft  d  dire  de* 
divifions  récemment  faites  dans  les  parties  mol* 
les  par  quelque  caufe  externe. 

Les  playes  font  fimples  ou  compliquées. 

Les  playes  fimples  font  celles  qui  n’ont  que  là 
feule  divifion  des  chairs  faqs  eftre  aiCçompagnces 
d’aucun  accident. 

Au  contraire  les  playes  compliquées  font  ac¬ 
compagnées  de  plufieurs  aecidens,  comme  de 
l’inflammation ,  de  la  contufion ,  de  la  perte  dç 
fubllance,  &c. 

LesSiones 

Des  playes  extérieures  font  raanifeftes ,  puif- 
qu’on  voit  une  divifion  dans  les  chairs.  Mais 
les  playes  interieureç  ne  fe  reconnoiflent  pas  fi 
aifemenr. 

Si  la  playe  penctre  dans  la  poitrine .  qu’on 
çrache  le  fang  avec  effbtt  en  touflànt,&  que 
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l’air  forte  delà playc  avec  bruit,  c’eft  unfigne 
que  les  poumons  font  blelTez ,  &  que  les  vaif* 
féaux  font  ouverts. 

S’il  fort  du  fang  de  la  poitrine  avec  profu- 
fion ,  &  que  le  coup  ait  efté  porté  dans  le  lieu 
où  eft  fitué  le  cœur ,  il  faut  croire  que  ce  pré¬ 
cieux  organe  a  efté  blcfle. 

Si  le  fang  qui  en  fort  eft  noir ,  chaud  &  bouil¬ 
lant  ,  il  y  a  de  l’apparence  que  le  ventricule 
droit  a  efté  blefle. 

Mais  11  le  fang  eft  vermeil  &  écumeux ,  il 
faut  croire  que  c’eft  le  ventricule  gauche  qui  a 
receu  le  coup. 

Lorfque  le  cœur  a  efté  blefle ,  les  artères  bat¬ 
tent  foiblement ,  le  vifage  devient  pâle ,  les  ex- 
trêmitez  fe  refroidiflent ,  &  on  voit  une  fueur 
froide  par  tout  le  corps. 

Si  le  diaphragme  eft  blcfle ,  le  malade  refpi- 
rc  avec  difficulté,  il  fent  une  grande  douleur 
dans  l’épine,  dans  les  épaules  &  dans  les  bras. 

Si  la  moucllc  de  l’épine  eft  bleflée  ,  les  nerfs 
fe  relâchent ,  le  fentiment  fe  perd ,  on  rend 
quelquefois  la  ftmence  &  les  excremens  invo¬ 
lontairement. 

Si  la  trachée-artere  eft  blcflee ,  on  crache  le 
fang,  on  fent  une  grande  douleur  vers  le  dos, 
la  voix  devient  rocque ,  &  la  langue  feiche. 

Si  les  inteftins  font  bleflèz  ,  &  que  la  playc 
foit  petite,  il  arrive  des  défaillances,  des  in¬ 
quiétudes  ,  des  convulfions  &  la  fièvre.  Mais  fi 
le  malade  vomit  le  fang ,  qu’il  en  rende  par  les 
fellcs ,  &  que  les  matières  fecalcs  fortent  par  la 
playc  ,  il  eft  certain  qu’il  y  a  une  grande  playc 
aux  inteftins. 
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Si  le  ventre  a  receu  le  coup  ,  &  qu’il  fort® 
One  grande  quantité  de  fang  ,  c’eft  une  marque 
que  la  veine  cave,  ou  |)icn  la  grande  artère  cft 
coupée. 

Lorfque  le  ventricule  eft  blcïTé,  le  malade  a 
des  tranchées  ,  des  vomiflemens  bilieux,  des 
lueurs  froides ,  le  hoquet ,  il  perd  l’apetit ,  SC 
les  alimens  fprtent  par  la  playe  fi  elle  eft  grande, 
•  Si  l’on  a  receu  une  playe  au  cofté  droit,  un 
peu  au  deftus  de  l’umbilic  ,  qu’elle  pénétre  alTez 
avant  &  obliquement  vers  les  faufl'es  coftes, 
qu’il  forte  du  fang  noir  de  la  playe  &  abondam¬ 
ment ,  que  le  blelTé  fente  une  grande  douleur 
dans  cette  partie,  qu’il  vomiftè  de  la  bille,  qu’il 
demeure  plus  commodément  couché  fur  le  ven¬ 
tre  qu’en  toute  autre  fituation  ,  on  peut  pro¬ 
noncer  que  le  foie  a  efté  blefté. 

Si  la  playe  eft  au  cofté  gauche ,  qu’elle  foit 
profonde  ,  &  à  l’endroit  de  la  fituation  de  la 
rate,  &  qu’il  en  forte  un  fang  noir,  c’eft  une 
marque  que  la  rate  eft  bleffee. 

Dans  les  nlaycs  des  reins  lé  malade  n’urinc 
qu’avec  difficulté,  les  urines  font  fanglantes, 
éc  la  douleur  fe  fait  fentir  jufques  dans  les  aines, 

Lorfque  le  fphinéler  de  la  veffie  eft  blcfle, 
l’urine  s’écoule  involontairement  •,  fi  fon  fonds 
cft  blefic,  elle  fort  dans  le  yentre  Sc  par  la 
playe. 

L’on  connoift  que  le  cerveau  ou  fes  méninges 
font  bleflces ,  lorfque  la  fratfture  du  crâne  eft 
d’une  grande  étendue  ,  que  les  yeux  font  boufis 
&  douloureux ,  que  le  vifage  devient  rouge  dC 
enflamé  ,  que  le  malade  eft  afToùpi ,  que  la  fie- 
yre  s’alume ,  que  le  poux  eft  duri,  que  les  frif-î 
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fons  accompagnent  la  fievreavec  des  rcdouble- 
roens  &  des  vomiflemens  -,  que  le  malade  rend 
le  fang  par  le  nez ,  par  la  bouche ,  par  les  oreil¬ 
les  5  que  les  cxcremens  &  les  urines  forcent  in¬ 
volontairement  -,  qu’on  tombe  en  défaillance  & 
qu’on  vomit.  La  convulfion ,  le  délite ,  la  lé¬ 
thargie  &  l’apoplexie  furvienncnt. 

Le  foye  &  les  poumons  s’obcedcnt,  ce  qui  lè 
connoift  par  une  douleur  âxe  aux  codes  de  la 
poitrine  ,  ou  dans  la  région  du  foye  ,  ou  par  des 
fiiflbns  réitérez.  Tous  ces  lignes,  cù  pluficucs 
cftant  joints  enfemblc,  nous  font  alTez  connoi- 
trc  que  le  cerveau  eft  blelTé. 

Lorfquc  les  nerfs  font  bleflèz,  l’inflimma- 
tion,  la  douleur  &  la  convulfion  furvient  or¬ 
dinairement. 

Des  Jignes  diagnoftiques. 

Les  playes  de  la  telle  font  prefque  toujours 
dangereufes  à  caufe  de  la  dclicacefic  du  cerveau 
&  de  fes  membranes ,  qui  reçoivent  ordinaire¬ 
ment  quelque  alteration ,  lorfque  la  telle  a  efté 
bleflëe. 

Les  grandes  playes  de  la  dure  mere  font  mor¬ 
telles  ,  à  caufe  que  les  vaifleaux  qui  l’arroufenC 
ont  elle  coupez  ;  mais  fi  elles  font  petites ,  qu’el¬ 
les  foient  éloignées  des  finus,  &  des  principaux 
vailTeaux  de  la  dure- mere  ,  la  playe  n’eft  pas 
toujours  mortelle. 

Des  playes  du  col. 

Les  blcSiires  de  l’épine  du  col  j  de  la  trachée- 
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arcere ,  &  de  rœfophage  font  mortelles.  Celles! 

de  fes  vailTcaux  fanguins  &  des  nerfs  font  fore 

dangereufes,  parce  qu’il  cft  difficile  d’arrcftcrie 

fang ,  lorfque  la  playe  des  vailTeaux  efteonfide- 

lable. 

Les  flayes  de  U  poitrine 

Ne  font  pas  fort  dangereufes  quand  elles  font 
externes,  mais  lorfqu’clles  font  pénétrantes, 
elles  font  fort  à  craindre,  àcaufe  des  poumons 
&  du  cœur. 

Les  playes  qui  pénétrent  dans  les  ventricules 
du  cœur  font  mortclles,&  le  malade  meurt  à  l’in- 
flant ,  à  caufe  de  la  grande  perte  dn  fang.  L’on 
peut  encore  vivre  quelques  jours ,  quand  le 
cœur  eft  blefTé  dans  fa  pointe ,  les  blcffurcs  de 
fon  péricarde  font  auffi  mortelles,  auffi-bicn 
que  celle  des  poumons. 

Les  playes  du  canal  torachique  &  des  refer- 
voirs  du  chile  font  encore  mortelles ,  parce  que 
le  chilc  ne  fc  portant  plus  au  cœur ,  il  ne  fe  fait 
plus  de  nouveau  fang. 

Les  grandes  playes  du  diaphragme  font  tou¬ 
jours  mortelles ,  parce  qu’elles  empefehent  la 
rcfpiration. 

Les  playes  du  bas  ventre. 

Les  playes  du  ventricule  font  mortelles ,  auffi- 
bien  que  celles  des  inteftins ,  leur  réunion  eftant 
fort  difficile ,  à  caufe  de  leur  mouvement  pe- 
riftaltique  ,  &  que  le  chile  &  les  excremens  s’é¬ 
coulent  par  la  playe  ,  6c  font  une  pourriture 
dans  le  bas  ventre. 
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Les  playes  du  mefantere  ne  font  pas  mortel¬ 
les  ,  à  moins  que  les  vaiiTeaux  fanguins ,  les 
ladées  &  les  limphatiques  ne  foient  coupez. 
En  ce  cas  le  fang  &  la  limphe  tombant  dans  le 
ventre ,  ils  y  font  des  pourritures. 

Les  playes  du  poumon  ne  font  pas  toujours 
mortelles,  &  celles  de  l’épiploon  ne  le  font 
qu’à  caufe  que  fes  vaifleaux  font  ouverts. 

Les  playes  du  foye  font  mortelles ,  à  caufe  de 
la  foreft  de  vaiffeaux  qui  arroufent  ce  vifccre , 
qu’on  ne  peut  y  porter  les  reraedes ,  &  que  le 
cœur  &  les  poumons  fouffrent  beaucoup  par  la 
communication  de  leurs  nerfs  qui  caufent  la  dé¬ 
faillance  ,  le  vomifTement  bilieux  &  la  difficul¬ 
té  de  refpircr. 

Les  playes  de  la  veffie  du  fiel  font  mortelles , 
parce  que  c’eft  le  refervoir  de  la  bile ,  par  Tir- 
litation  de  laquelle  fe  fait  l’cxpulfion  des  ex- 
cremens  des  inteftins. 

Lorfque  les  playes  des  reins  font  profondes 
elles  font  mortelles,  parce  que  ce  font  des  rc- 
fervoirs  ou  des  cribles  dans  Icfquels  les  urines 
fe  triturent. 

Les  playes  des  ureteres  font  mortelles,  parce 
que  les  urines  tombent  dans  le  ventre,  &  gan¬ 
grènent  les  inteftins. 

Les  playes  du  fond  de  la  veffie  font  ordinai¬ 
rement  mortelles,  les  urines  fe  répandant  dans 
le  ventre,  ne  manquent  pas  de  l’infcéter. 

Les  playes  de  la  matrice  font  fort  dangereu- 
fes ,  ou  pour  mieux  dire  mortelles. 

Enfin  les  playes  de  tous  les  grands  vaifleaux 
du  bas  ventre  font  mortelles ,  n’eftant  pas  poffi- 
fale  d’enarrefter  Iç  fang. 
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Les  inftrumcns  propres  à  faire  les  Sutures  fonti 
îe*  doigts  ,  le  fil  &  les  aiguilles.  On  doit  avoir 
des  aiguilles  de  diverfes  figures  &  grandeurs  , 
de  droi  tes ,  de  plates ,  de  courbes ,  &  qui  foient 
d’un  acier  bien  poli  &  bien  tranchant  j  le  fil 
doit  cftrc  ciré,  fimplc  ou  en  plufieurs  doubles, 
faivant  la  nature  de  la  playç. 


La  Suture  entre- coudée. 


pour  faire  la  Suture  entre-coupée  il  faut  com¬ 
mencer  à  débaralTcr  la  playe  de  tous  les  corps 
étrangers  ,  &  des  grumeaux  de  fang.  Un  fer- 
viteur  approchera  bien  juftement  les  bords  de 
la  playe  >  ces  deux  précautions  font  communes 
à  toutes  les  Sutures.  Le  Chirurgien  palTcra  l’ai¬ 
guille  garnie  d’un  fi!  ciré. dans  le  milieu  de  la 
playe  du  dehors  en  dedans,  en  laifiantune  di- 
ftanec  moyenne  entre  chaque  point.  Il  faut  per- 
çer  aflez  avanr  dans  les  chairs ,  &  pénétrer  juf- 
qu’au  fond  de  la  playe  ,  parce  que  le  fang  qui 
fe  répandroit  dans  lé  fond  en  empêcheroit  la 
yeUnion. 

Si  la  playe  a  des  angles,  c’eft  par  eux  qu’il 
faut  commencer  les  futures.  Avant  que  de  faire 
les  nœuds  il  faut  approcher  bien  juftement  les 
bords  de  la  playe  ;  car  s’ils  n’eftoient  pas  à  ni¬ 
veau  ,  ils  laifleroient  des  inégalité?  en  fc  cica- 
trifanS. 

Si  les  playes  n’ont  point  d’angles ,  on  com¬ 
mencera  à  noücr  les  fils  par  le  milieu ,  en  fai- 
fsnt  tin  ilœud  fimple  du  coftç  oppofé  à  l’écou- 
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ïcmenidc  la  matière:  on  met  fur  ce  nœud  une 
petite  comprefle  de  linge  ciré  ,  fur  laquelle  ott 
fait  un  nœud  coulant ,  afin  qu’on  la  puille'  faci* 
lement  défaire  s’il  arrivoit  quelque  accident. 

Si  après  qu’on  a  fait  la  future  on  met  tin  ena» 
plâtre  fur  la  playe  ,  il  faut  mettre  une  petit® 
comprclTe  fur  les  nœuds  pour  empêcher  que 
l’emplâtre  ne  s’y  attache,  &  pour  éviter  la  doü* 
leur  que  reflèntiroit  le  malade  en  levant  l’appâ» 
reil. 

S’il  arrive  une  inflammation  à  la  playe,  il  faüt 
lâcher  les  nœuds  bien  adroitement  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  les  pui (Te  ferrer  après  que  les  acci» 
dens  feront  palicz  :  &  fi  les  accidens  font  lî 
grands  qu’on  foie  obligé  de  couper  les  fils, il 
faut  pour  cela  palTcr  une  fonde  canelée  pardef- 
fous,  afin  de  gliifer  la  pointe  des  cifeaux  filE 
keanelure.  Quand  la  rejinion  de  la  playe  fera 
faite  ,  on  coupera  ai  fît  les  fils  fur  la  fonde,  ob- 
lèrVant  d’appuyer  le  doigt  proche  du  ntBud  pbüt 
affermir  lès  chairs,  &  l’on  tirera  le  fil  doucement 
de  peur  de  rouvrir  la  playe. 

Si  les  playesfont  fupeificielles ,  on  fe  fervira 
d’aiguilles  droites  i  fi  e.Ues  font  profondes, on 
en  aurade  coufbes. 

La  future  entortillée  fc  fait  au  bec  de  lièvre; 
nous  donnerons  la  maniéré  de  la  faire  lorfque 
nous  ferons  cette  operation. 

La  Suture  feche» 

La  future  fecbe  ne  fc  fait  qu’aux  playes  fu- 
pcrficielles  ,  &  qui  font  en  des  endroits  qu’on 
veut  garantir  de  la  difformité,  comme  au  vifage 
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&  aux  bras  d’une  femme.  Cette  future  n’cft  p*ÿ 
trop  alTurée  ,  parce  qu’ordinaircment  elle  fc 
lâche. 

Voici  comme  on  la  fait.  On  prend  deux  mewr- 
ceaux  de  toile  neuve  avec  leur  lifiere  ;  il  fau- 
que  la  toile  foit  d’une  grandeur  proportionnée 
à  la  playe  ;  les  lificres  feront  pofees  du  coftéde 
la  playe  :  on  coupe  la  toile  par  des  digitations 
au/fi  éloignées  les  unes  des  autres  qu’on  le  juge 
à  propos  ;  on  fait  autant  de  digitations  qu’on 
veut  faire  de  points  ;  on  coud  un  petit  ruban 
de  fil  fur  chaque  digitation  ;  on  trempe  la  toile 
dans  la  colle  forte  ,  on  l’applique  à  un  travers 
de  doigt  des  bords  delà  playe,  &  on  noue  les 
petits  rubans  les  uns  aux  autres  en  les  tirant  de 
maniéré  que  les  bords  de  la  playe  le  touchent, 

La  Suture  du  Pelletier^ 

La  future  du  Pelletier  fe  fait  aux  grandes  playcs 
des  inteftins,  &  au  ferotum.  Pour  la  faire  on 
prend  une  aiguille  droite,  dans  laquelle  on  palïè 
un  fil  cire. 

Le  Chirurgien  prend  les  deux  bords  de  la 
playe  avec  le  pouce  &  l’index,  pendant  qu’un 
fcrvitcur  tient  l’intcftin  par  un  bout ,  &  on  la 
coud  tout  au  long  ,  en  pallànt  la  foie  par  deflbus 
&  pas  delTusleslevres  de  la  playe,  comme  font 
les  pelletiers  en  coufant  leurs  peaux. 

L’on  ne  fait  point  les  futures  aux  playes  alté¬ 
rées  de  l’air ,  il  faut  qu’elles  fupurent ,  elles  ne  fe 
léüniroient  pas,  parce  que  le  nitre  dont  l’air  eft 
chargé ,  a  confumé  les  parties  les  plus  onétueu- 
fes  du  faug ,  qui  eft  le  véritable  baume  dont  la 
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îiaturefe  (en  pour  réunir  les  playcs ,  &  pour  en¬ 
tretenir  les  vaiffèaux  fouplcs ,  les  fibres  fc  fei- 
chcnt ,  &  leurs  pores  fc  retieffiflent ,  ce  qui  eau- 
le  de  dangcrcuies  obftruétions.  Les  fcls  de  l’air 
fe  méfiant  dans  les  playes ,  ils  fe  changent  en  unts 
matière  vitrioliquc&atfenicale  qui  ronge,  dé¬ 
chire,  &  cauterife  les  vaificaux ,  empefehent  la 
réunion  de  la  playe ,  &  y  caufent  fouvent  la  gan¬ 
grène. 

Les  futures  ne  conviennent  point  aux  playes 
contufes,  clics  doivent  fupurer,  parce  que  le 
fang  extravafé  entre  les  fibres  &  les  veflicules , 
fe  doit  convertir  en  pus. 

Elles  ne  font  pas  propres  aux  playes  où  il  y  a 
une  grande  perte  de  fubftancc ,  parce  qu’il  fe- 
roit  impoffible  de  raprochcr  les  lèvres  de  1* 
playe ,  &  par  confequent  de  la  réunir. 

Les  futures  ne  fc  pratiquent  point  aux  mor- 
fures  des  animaux  venimeux ,  non  feulement 
parce  quelles  font  contufes ,  mais  encore  parce 
que  leur  venin  irrite  la  partie  ,  &  infede  toute 
la  mafle  du  fang,  qui  empefehe  la  réiinion  de  la 
playe,  fur  laquelle  il  faut  appliquer  les  plus 
puilTans  refolutifs ,  &  avoir  intérieurement  re¬ 
cours  eux  cardiaques  &  aux  corroboratifs. 

Il  ne  la  faut  point  pratiquer  aux  grandes  in¬ 
flammations,  il  y  a  toujours  obfttudion  à  la 
pointe ,  il  faut  avoir  recours  à  la  fupuration  , 
pour  évacuer  la  matière  qui  eft  arreftéchors  des 
vaificaux. 

Les  futures  ne  fè  font  point  aux  playes  où  il 
y  a  des  vaificaux  confiderables  qui  font  ou¬ 
verts,  parce  que  le  fang  qui  en  fort,  &  les  plu- 
maccaux  chargez  de  remedes  aftringens  qu’on 
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cft  obligé  d’introduire  dans  la  playe,  font  deS 
obftaclcs  qui  s’oppofent  à  la  rciinion. 

On  ne  les  pratique  point  aux  playcs  de  la  poi¬ 
trine,  àcaufe  que  fes  mouvcmens  frequens  ne 
permettent  pas  à  la  playe  de  ferciinir. 

C’eft  une  queftion  entre  les  praticiens,  fça- 
voir  s'il  faut  faire  la  future  aux  os  dccouvcrtSi 
Voicy  ma  penfée  fur  cette  queftion.  S’il  y  a 
contufion  ou  fradure  aiix  os,  il  faut  neceiTai- 
rement  en  procurer  l’exfoliation  ;  &  comme  il 
n’y  a  point  de  meilleur  moyen  pour  y  parvenir  > 
que  de  les  laiflcr  altérer  par  l’air ,  en  ee  cas  il  ne 
faut  point  fe  fetvir  de  la  future. 

Mais  lî  l’os  cft  entier  &  fain  ,  &  qu’on  le  veuïl- 
je  garantir  de  l’exfoliation ,  il  ne  faut  point  he- 
iîter  de  faire  la  future ,  n’y  ayant  aucun  danger , 
parce  que  fi  les  accidcns  cftoicnt  prclTans ,  il  n’y 
a  qu’à  couper  les  fils. 

Enfin  on  ne  fait  point  de  futures  aux  playes 
longitudinales,  parce  que  le  bandage  unifiant 
efl:  luffifant  pour  les  réunir. 

L’APPAREIt 

Qifon  doit  faire  aptes  les'  futures,  fc  trouve 
dans  chaque  operation  où  la  future  a  efié  jugée 
nccefiairc. 

La  cure. 

La  cure  de  la  playe  fimple  confifte  à  réunit 
les  parties  feparées ,  en  éloignant  les  empefehs- 
mens  extérieurs ,  comme  font  les  grumeaux  de 
fang,&  autres  corps  étrangers,  en  approchant 
les  bords  feparez  de  la  playe,  &  en  appliquant 
desreraedes  vulnéraires, aglutinans  &  balfami- 
nues.  Comme 
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Comme'Ie  fang  èft  le  véritable  baume  dont  Ja 
rature  fe  fert  pour  réunit  les  playes  ,  le  Chirur¬ 
gien-aura  grand  foin  de  remédier  aux  cottu- 
.ptrons  de  ce  baume,  qui  luy  viennent  des  ma- 
Jadics  en  oft.ant  leurs  racines,  Sc  en  rcdifiantles 
.digeftions  &  les  fermentations  qui  luy  feront 
reprendrçfon  pretpier  état.  •• 

,  Il  faut  donc  premièrement  avoir  recours  aux 
lavemetjs  pour  purger  le  bas  ventre,  &  aux  pur¬ 
gatifs  tempcrezjon  aura  enfuitc  recours  aux  dia- 
phoretiques ,  parce  qu’ils  pprifient  le  fang ,  ÔC 
adouciflent  le  fuc  nourricier, 

.  Prenez  par  exemple  une  demie  dragme  d’an- 
jtimoine  diaphoretique  ,  deux  fcrupules  d’yeux 
d’ccrcviflç un  fcrupule  de  fperme  de  baleine» 
un  demi  fcrupule  de  craye,  quatre  grains  d« 
fel  de.faturne  rfaites  une  poudre  de  tous  ces  re- 
rnedes ,  la  donnez  dans  une  liqueur  appro¬ 
priée,  comme  dans  un  verre  d’eau  de  chardon 
bénît  , -OU  autre  liqueur  fudorifique. 

Ou  bien  prenez  deux  dragraes  &  demie  d’eau 
de  menthe  &  de  cerfcuïl ,  une  dragme  d’yeux 
d’éçreyific  ,  un  fcrupule  d’antitnoine  djaphorc- 
tique,  undemi  fcrupule  de  fcl  d’abfynrhc,  une 
dragme  de  thériaque  ,  avec  autant  de  fperme  de 
baleine  &  d’élixir  de  vie,,  avec  une  dragme  de 
hrop  de  véronique,  dont  vous  donnerez  quel¬ 
ques.  cuillerées  de  temps  en  temps  ,  jufqu’d 
ce  que  la  fueur  commence,  &  couvrez  bienvo- 
tre-maiade. 

Le  Chirurgien  doit  corriger  par  l’appUcation 
des  topiques  balfamiques  &  volatiles,  les  maux 
que,  caufent  les  impreffions  de  l’air  ,  qui  doi¬ 
vent  efttefaUus  ,  volatiles  &  huileux ,  à  l’cxeia- 


Tels  font  le  baume  du  pcrou,  l’huile  d’hyJ 
pcricum ,  le  fuc  des  follicules  de  l’orme  tirées 
au  bain  marie,  la  theriaque  diflbudtc  dans  l’cf- 
prit  de  vm  au  bain  marie  ,  l’huile  de  ihercben- 
tine  tempcréc  avec  le  baume  du  Pcrou,  le  bau¬ 
me  de  fouphre,  &  prefctablcincnt  à  tous  ces 
baumes,  ccliiy  de  famech  de  paracelfc ,  pré¬ 
paré  avec  le  fel  de  tartre  volatilifc  par  l’efprit 
de  vin. 


Mais  lès  huiles  communes  tirées  par  la  feule 
exprclïioa  fans  aucune  autre  préparation  font 
dangereufes ,  non  feulement  à  caufe  de  leur  vif- 
cofité  qui  les  rend  ennemies  des  parties  ner- 
veufes,  parce  quelles  les  pourriflènt,  &  en 
bouchant  les  potes ,  elles  empefehent  l’inferifi- 
bic  tranfpiration  -,  mais  parce  qu’elles  renfer- 
tnentUn  cc'ttain  acide  cadré  &  alFez  fort  pour 
tôrrioder  l’argent  &le  fer. 

L’on  n’appliquera  pas  auflr  fur  les  playes  des 
temedes  tirép  acres,  l’expericnce  nous  apprend 
que  CCS  remedes  tiennent  trop  long- temps  les 
playes  ouvertes ,  parce  qu’elles  confument  le 
fan'g  &  la  chair ,  &  produifent  par  leur  acrimo¬ 
nie  des  fluxions  &  des  douleurs. 

L’on  appliquera  donc. des  baumes  temperez 
fur  les  playes  des  parties  fanguines,  ôç  des  tem¬ 
pérez  tirant  fur  l’àcire  &  fur  l’amer  pour  les  par¬ 
ties  nerveufes  ,  qui  demandenr  des  baumes  uti 
peu  plus  forts,  parce  qu’il  s’engendre  plus  d’or¬ 
dure  dans  c<’s  parties  que  dans  les  autres. 

fl  faut  auffi  avoir  recours  aux  vulnéraires  in¬ 
ternes  qu’o^n  prendra  en  potion  -,  tels  font  les 
plantes  vulnéraires  ,  comme  le  pied  de  lion  eW 
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àkhimilla,  le  liçrc-tcrrçftrc ,  la  véronique,  l’hy- 
pericum  ou  millepertuis  ,  le  cerfeuil ,  les  yeux 
d  ccreviiFc  bouillis  dans  du  vin  &  avalez  ,  auffi- 
bien.que  toute  l’ccrevinè  qui  eft  entièrement 
vulnéraire. 

Mais  s’il  cftoit  nçceflaire  de  tenir  la  playe  ou¬ 
verte,  somme  il  arrive  à  celles  qui  pénétrent 
dans  la  poitrine ,  à  caufe  des  matières  qui  s’y 
tîrouvcii.t  quelquefois  épanchées,  ou  bien  qu’il 
y  euft  inflammation  ou  contulîonà  la  playe,  il 
neifaudeoit  pas  mettre  ces  baumes  en  ufage ,  ils 
,tefflrm,eroient  trop. toft  la  playe  qu’il  faut  tenir 
ouverte,  &  ils  ne  feroient  pas  alTez  forts  pour 
celles  à  qui  il  arrive  des  accidens.  Car  en  ce 
cas  il  .faut  avoir  recours  aux  fupuratifs ,  qui  font 
ordinairement  coropofez  de  therebentine,  & 
de  jaunes  d’œùf,  auxquels  on  ajoiîte  un  peu  de 
miel ,  de  la  myrrhe ,  ou  du  baume  du  Pérou , 
avec  déjà  gomme  élcmi. 

Quand  ces  di^çftifs  auront  engendré  un  pus 
louable  ,  on  traitera;  la  playe  comme  un  ulcère 
bénin  avec  les  môudifiçatifs ,  les  farcotiques  & 
les;  aglutinatifs. 

Les  playes  fe  doivent  donc  guérir  en  appli¬ 
quant  premièrement  les  remèdes  balfamiques  , 
en  éloignant  toutes  les  chofes  étrangères  de  la 
playe  , &  en  raprochant  fes  lèvres  pour  leur  don¬ 
ner  le  moyen  de  fc  réunir  ,  en  les  retenant  par 
le  bandage  ou  par  les  futures. 

On  eftime  beaucoup  le  graifle  de  lievre  pour 
tirer  les  corps  étrangers  d’une  playe,fDit qu’on 
frotte  la  partie  avec  cette  graifle  toute, feule, 
foit  qu’on  la  mefle  avec  de  l’onguent  de  betoi- 
ne  ,.ou  bien  qu’on  en  falTc  un  cmplaftre  avec  la 
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gomme  arabique.  On  dit  que  le  raifort  meflé 
avec  de  la  graiflc  ,  &  mis  fur  la  partie ,  attire  les 
corps  étrangers.  Ladiétamne  de  Crete  appliqué 
avec  de  la  grailTe  de  lièvre  ,  a  lamefmc  vertuv 

Ou  bieti  prenez  des  yeux  d’écrevifles,  delà 
graide  de  lie/rc,  demi  once  de  chacun  ,  trois 
dragmes  de  fuccin  blanc ,  mêliez  le  tout  &  l’ap. 
pliquez. 

11  faut  ajouter  les  temedes  internes  à  ces  ex¬ 
ternes,  comme  font  la  fabine,  la  pervenche,  & 
les  yeux  d’écrevilTes  qui  doivent  entrer  elTen- 
tiellerocnt  dans  les  potions  vulnéraires  pour 
chalTcr  dehors  les  corps  étrangers.  :  - 

On  fe  fervira  de  tentes  enduites  de  baume 
dans  lès  playes  profondes  qu’on  voudra  tenir 
ouvertes ,  jufqu’à  ce  que  leur  fond  ait  efté  bien 
purifie ,  afin  que  la  chairiccoilfe  &  monte  peuâ 
peu  jufques  aux  bords,  fans  quoy  elle  croî- 
troit  trop  promptement ,  la  fupcrficie  &  l’ou- 
Verture  de  la  playe  fe  ferraeroit,  le  pus  &  les 
ordures  feroient  renfermées  au  dedans ,  ce  qéi 
cauferoit  des  douleurs  s  des  inflammations,  dés 
abcès  recidivans  ,  des  fiftules  &  des  facs  pro- 
■  fonds.  ■  •  '  -  :  . 

Mais  auparavant  qüé  de  fe  fervir  des  tentes,’ 
il  faut  examiner  s’il  n’y  a  point  de  parties  ner- 
veufes  au  cofté  ou  au  fond  de  la  playe  ;  en  ce  cas 
les  rentés- trop  longues  ou  trop  groffes ,  caufcnt 
une  douleur  qui  aigrit  les  parties  nerveufes ,  SC 
corrbriipt  leurfuc  ,  ce  qui  caufe  une  fecherelTe 
&  unepnafgreur  à  la  partie.  Il  ne  faut  point  que 
la  tente  foit  trop  gtbfie ,  fi  ce  n’eft  au  milieu  ; 
de  îbrtè  qu’elle  ne  rcmplifTe-pas  exactement  h 
playe,  parce  quelle  s’enfle  un  peu  ;  il faut  que 
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fa  pointe  foit  douce ,  de  peur  de  bleffer  la  chair 
tendre  qui  revient ,  &  de  l’empefcher  de  croî¬ 
tre  ;  il  ne  faut  pas  que  la  tente  foit  auffi  trop  fer¬ 
me.  On  ne  fe  fervira  pas  trop  long- temps  des 
tentes ,  elles  font  venir  des  callus  aux  lèvres  de 
là  playe,qui  empefehent  leur  réunion.  Il  faut 
les  dittiinücrpeu  à  peii,  tant  dans  leur  longueur 
que  dans  leur  grofleur,  pour  donner  la  liberté 
aux  chairs’ de  croiftre. 

Lotfque  l’on  voit  une  humeur  fereulê  fortir. 
de  la  pluye  dans  le  temps  qu’elle  fc  cicatrife , 
elle  rend  les  chairs.flafques  &  molles,  clic  don-, 
neoccafion  aux  excroilTances,  &  elle  empefehe 
larciinion  &  la  eicatrice  dclaplayc.  Pour  lors 
il  faut  fe  fervrr  des  rcmedes  deiïïcatifs  pour  ab- 
forber  la  .trop  grande  humidité  ,  ou  d’aftrin- 
gens  modérez  ,  pour  corriger  le  relafchemenc 
des  chairs,  &  leur  rendre  leur  conCiftance. 

Apres  que  la' cicatrice  eft  faite  ,  il  refte  ordi¬ 
nairement  une  inégalité,  une  âpreté,  &  une  du^ 
reté  fur  la  partie  confoüdée,  qu’on  appelle  ci¬ 
catrice  ;  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  les  fibres 
de  la  peau  ne  fe  raportent  pas  juftement  au  bouc 
de  celles  dont  elles  ont  eftéfeparées  ,  &.que  les 
pores  &  les  conduits  qui  auparavant  la  défunioa 
cftoient  droits  répondoient  Ics'unsaux  au¬ 
tres  fe  trouvent  confondus  &, mal  rangez,  ce 
qui  fait  que  le  fuc  nourricier  cftant  retenu  &c 
embaraifé  dans  Tes  parties ,  produit  le  callus  dans 
les  os,  &  une  cicatrice  dans  les  parties  molles, 
principalement  fi  l’on  a  employé  des  aftringens 
des  deflicatifs  pour  eicatrifer  la  partie,  parce 
qu’ro  rctreffiffahr  les  pores ,  &  en-,  rendant  les 
fibres  plus  dures  &  moins  liantes ,  ils  forment  I4 
partie  plus  dure.  B  üj 
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Des  flayes  contufes. 

Les  playes  mortifiées  &  contufes  Ce  pour- 
tiflent  facilement  ,  3c  cette  pourriture  empefehe 
la  confolidation  de  la  playc  :  c’eft  pourqudy  fi 
lacontufion  jointe  à  la  playe  eft  legere,  il  fau¬ 
dra  avoir  recours  aux  fupuratifs ,  afin  de  Icpater 
&  mettre  hors  de  la  playc  ce  qui  eft  mortifié  & 
meurtri. 

Mais  fi  la  contufion  &  la  playe  font  grandes , 
&  fi  l’on  appréhende  que  la  gangrené  ne  pré¬ 
vienne  la  fupuration  ,  outre  les  vulnéraires  ^ 
il  fvut  faire  des  incifions  &des  fcarifications  fur 
la  partie  pour  donner  ifluc  au  fang  ,  &  faire  en- 
fuite  fupurer  le  reftcavcc  des  digeftifs,  yajoû- 
tant  de  l’onguent  Egiptiac  par  précaution  contre 
la  gangrené. 

Dés  le  commencement  de  la  playe  on  apliquera 
des  topiques  fur  la  partie  qui  foient  propres  d 
empefeher  la  corruption ,  comme  font  l’huile  de 
cire  avec  laquelle  on  frottera  la  partie  ,  &  on 
mettra  l’emplaftre  de  cumin  par  defius  ,  l’huile 
des  philofophes ,  ou  l’eraplafire  de  baye  de 
laurier. 

Ou  bien  prenez  des  racines  de  grande  &  de 
petite confoude,  des  fleurs  de  camomille  &  de 
nàélilot  une  once  de  chacune  ;  un  fcrupulc  de 
fafran,  de  la  farine  de  feve*  defenugrcc,  une 
once  &  demie  de  chacune  •,  faites  cuire  le  tout 
avec  de  l’eau  ,  les  racines  les  premières  j  ajoû* 
tez-y  de  rabfinfe ,  de  la  poudre  de  curâin ,  de¬ 
mie  dragme  de  chacune }  meflez  le  tout  pour 
appliques?  extérieurement. 
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La  plus  grande  partie  dç  la  contulîon  ellanç 
appaifée ,  vous  l’oindrez  avec  l’çfprit  de  fcl  ar- 
moniaçdiftillé  avec  la  chaux  vive,  cçtcmedc 
cil  tarcclicnt. 

Les  f  '.Ayes  des  armes  à  feu. 

Sont  toujours  accompagnées  d’une  contufiop 
d’un  déchirement  &  d’une  chaleur  fuperficiele , 
c’eft  pourquoy  il  faut  faire  fupurcr  la  contufion 
qui  u’arriv-c  ordinairement  que  le  troifiérne  ou 
quatrième  jour  ;  pendant  ce  temps  il  fufHt  de 
lever  l’appareil  toutes  les  vingt- quatre  heures. 

Lafqpuration  eftant  faite, l’abcés  formé,  & 
ce  qui  cftmeurtry  ayant  efté  changé  en  un  plus 
virulent ,  on  doit  traiter  la  playe  avec  les  mon- 
dificatifs  ,  &  retirer  les  corps  étrangers  s’il  y 
en  a. 

Il  faut  ajouter  dans  tous  les  digetifs  &  les  ma- 
turaiifs  de  l’efpritde  vin  &  le  baume  dq  Pérou , 
pour  empefeher  que  les  lèvres  meurtries  de  la 
playe  ne  fe  gapgrennent.  L’efprit  devin  eftanc 
fort  bon  pour  la  brûlure,  il  y  faut  tremper  les 
tentes  avant  que  de  les  couvrir  de  digeftifs  & 
de  fupuratifs;  parce  que  les  digeftifs  ne  convien¬ 
nent  pas  toujours  aux  parties  nerveufes  •,  &  que 
l’efprit  de  vin  corrige  tout  ce  qui  eft  à  crain¬ 
dre  dans  ces  remedes.  On  doit  appliquer  les 
remedes  de  forte  que  le  pus  ait  une  ifluc  de 
tous  les  coftez. 

Le  baume  de  Paré  eft  tres  propre  pour  la  playe 
des  armes  à  feu,  voicy comme  il  fefait. 

Prenez  quatre  livres  d’huile  de  lys  blancs  ou  de 
violettes ,  faites  y  cuire  des  petits  chiens  nou- 
B  iiij 
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vellenictit  nCz  jufqucs  à  la  diflblution  des  ôlj 
ajoutez  y  une  livre  de  vers  de  terre  cuits  dans’' 
du  vin ,  faites  cuire  le  tout  ;  ajoutez  à  la  cola-’ 
ture trois  onces  de  terébentine  de  Venizc,  une- 
once  &  demie  d’efprit  de  vin,  meflez  le  tout  pour 
faire  uniiniment  éïcellent  pourappaifcr  la  dou¬ 
leur  &  meurir  ces  fortes  de  playes. 

Après  que  la  playe  aura  fupurc  fervez-  vous 
du  mohdificatif  fuivanr. 

Prenez  cinq  onces  de  terébentine  de  Venife, 
trois  onces  de  mieirofat  coule  ,  de  la  myrthe, 
de  i’aloë  ,  diimaftic,  de l’ariftoloche  ronde, 
une  dragme  &  demie  de  chacun  ,  trois  dragmes 
de  farine  d’orge ,  meflez  le  tout  pour  un  lini- 
ment,  que  vous  imbiberez  5c  arroferc-z  un  peu 
avec  l’efprit  de  vin.  Il  en  faut  donc  mondifier' 
la  playe  jufques  à  ce  que  les  chairs  nouvelles 
reviennent. 

Si  pendant  la  fupuration  ou  la  mondifica¬ 
tion  ,  il  y  a  quelque  pourriture  ou  corruption' 
confidcrable  à  la  playe  ajoutez  au  reqrede  cy-' 
deflus  un  peu  de  mercure  précipité  &  bien 
adoucy ,  principalement  fi  les  parties  neryeufes- 
ne  font  gueres  blcffees. 

S’il  furvient  des  douleurs  profondes  dans  les 
os  ,  l’huile  de  tercbentinc  eft  un  grand  remc- 
de,  principalement  dans  la  carie  d’une  fiflure. 

Des  playes  envenimées. 

Apres  qu’un  animal  venimeux  a  mordu  ou  pi¬ 
qué  ,  il  faut  faire  de  profondes  fcafifications- 
à  la  partie  bleffee  ,  &  appÜquer-defllis  l’huile  de 
noix  de  mulcâde gc-  l’emplaftre  de  vigo  avec 
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lemercarc.Lelait  des  oignons  pilez  eft  fort  boa 
pour  la  piqueure  des  araignées.  Remarquez 
qu'il  n’cft  pas  abfolumcnt  neceflairc  de  feanfier 
la  partie ,  filaplaye  eft  peu  profonde  comme  eft 
la  piqueure  de  la  gucpe  ou  de  ^quelque  autre 
infefte. 

Danslamorfurc  des  vipères  ou  des  ferperis  il 
faut  fearifier  la  partie  &  écrafer  delTus  un  cra- 
paut  tout  vivant  ,  ou  un  fec  fi  vous  n’en  avez 
pas  de  vivant  ;fion  le  fait  macérer  dans  du  vin 
ou  du  vinaigre  il  en  fera  plus  efficace.  Ou  bien 
vous  ferez  rougir  un  fer  que  vous  approcherez 
delà  morfiircdela  vipere,  c’eft  un  remede  cx- 
perimenteparM.  Boyle. 

La  pierre  ferpentinc  qui  Ce  trouve  dans  les  fer- 
pens  des  indes  orientales  ,  ou  qui  en  eft  compo- 
féc  eft  fort  falutaire  contre  les  morfiires  des  ani¬ 
maux  enragez  ,  &  contre  toutes  celles  des  ani¬ 
maux  venimeux.  Oubien  à  Ton  défaut  vous  ap¬ 
pliquerez  l’cmplaftre  magnétique  d’Angelus  Sa¬ 
la  ,  à  laquelle  vous  ajouterez  une  once  ou  deux 
de  poudre  d’écreviflés  calcinée.  H  faut  auffi  oin¬ 
dre  les  parties  voifinesavcc  l'huile  defeorpion 
&  un  peu  de  fucre  de  fàturnc  pour  prévenir 
l'inflammation. 

Le  remede  fuivant  eft  généralement  aprouvé  , 
il  faut  l'appliquer  enferme  de  cataplafmc  fuc 
la  morfure  des  animaux  enragez.  Pour  le  faire , 

Prenez  un  oignon  acre,  unetefte  d’ail,  de¬ 
mi  once  de  baume  ,  autant  de  thériaque  ,dctni 
once  de  levain  ordipairc,pctriffz  le  tout  enfem- 
ble  en  forme  de  catapiafme.  Apres  que  le  venin 
aura  efté  tiré  de  la  play  e,il  faudra  appliquer  dcftùs 
un  baume  doux,  oubien  un  digeftif  auquel  vous 
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ajouterez  un  peu  d’onguent  Egiptiac  coniK 
mun. 

Il  faut  aufll  prendre  intérieurement  l’efpric 
ic  le  fel  volatile  de  vipere ,  l’efprit  &  la  dc- 
codion  d’ccrevifles  de  rivière  pour  arrefter  le 
progrès  du  venin  des  beftes  enragées. 

Des  playes  des  veines  &  des  arteres. 

Il  ne  fe  fait  point  de  playc  aux  vailïcaux  fans 
homoragie  :  pour  l’arrefter ,  prenez  la  vclTc  de 
loup,  (  c’eft  une  efpecc  de  champignon  def- 
fcché  )&  l’appliquez  fur  la  play  e  avec  un  ban¬ 
dage  ferré.  On  peut  tremper  ce  champignon 
dans  une  dilToiution  de  vitriol  de  mars  avec 
la  moitié  de  fcl  diiTout  dans  quelque  décoélion 
de  végétaux  doux  &  aftringeans  ,  pour  l’appli¬ 
quer  à  froid  avec  du  coton  ou  des  étoupes.  Si 
les  playes  font  profondes  on  y  jettera  de  la  pou¬ 
dre  de  bol  d’arraene,  ou  de  la  telle  morte  de 
vitriol  bien  lavé.  Remarquez  que  tous  les  re- 
medes  qui  arreftent  Icfang  font  inutiles  fi  on 
ne  les  affermit  fur  la  partie  avec  un  bandage  bien 
lerré. 

La  moufle  de  chelne,  ou  la  monclle  de  fu- 
rcau  pulvcrifée  &  feméc  fur  la  playe ,  arreftent 
rhemorragic,  La  moufle  qui  vient  fur  le  crâne 
humain  eft  un  remede  afliiré.  Voicy  encore  un 
bon  aftringenr. 

Prenez  une  once  de  vin  aigre  très  fort,  une 
dragme  de  fafran  de  Mars,  demie  dragme  de 
colcothar ,  ou  de  terre  douce  de  vitriol ,  battez 
le  tout  exaélement  cnfcmble  ,  trempez  dedans 
des  linges  chargez  de  poudre  de  vefies  de  loup , 
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Si  ajppUcjucz  ce  remcde  fur  la  playe. 

Si  tous  CCS  remcdes  ne  faffifent  pas ,  il  faut 
faire  la  ligature  des  vaiflTeaux  ;  nous  donnerons 
h  maniéré  de  la  faire  dans  Toperation  de  l'A- 
neurifrae. 

Entre  les  remcdes  intérieurs  qui  arrefteiitle 
fang ,  tous  ceux  où  le  nitre ,  &  où  les  fientes  de 
porc  ou  d’âne  entrent  font  les  meilleurs,  aufiî- 
bien  que  ceux  où  entre  le  nitre  préparé  avec 
rantimoinc ,  les  teintures  de  fouphre  &  de  vi¬ 
triol  ,  8c  la  teinture  aftringer.tc  de  mars. 

S’il  furvient  des  chairs  fuperflucs ,  on  les  fau- 
poudrera  avec  de  l’alun  brûle,  ou  du  crocus 
des  métaux,  ou  bien  on  oindra  la  chair  fuper- 
fluë  avec  l’onguent  Egiptiac,  mais  il  vaut  mieux 
pafler  la  pierre  infernale  dclTas. 

Des  play  es  des  nerfs  dr  des  parties  nerveajès. 

Ces  parties  s’altèrent  facilement ,  elles  fe  cor¬ 
rompent,  &  contraftent  aifément  la  gangrène 
par  le  moyen  de  l’air  extérieur  ,  &  par  le  flux  de 
la  fynovie  qui  empefehe  la  confolidation. 

Lorfque  les  parties  nerveufes  ont  efté  bief- 
fées,  il  faut  oindre  tour  le  membre  depuis  le 
principe  des  nerfs  avec  de  l’huile  de  vers  de  ter¬ 
re,  fortifiée  d’huile  diftiléc  de  lavende. 

L’huile  diftiléc  de  lavende  prife  intérieure¬ 
ment,  auflî  bien  que  celle  de  fauge  ou  de  fuc- 
cin,  gueriflènt  les  convulfions  des  parties. 

Toutes  les  chofes  ondueufes  &  trop  mucila- 
gineufes  ,  les  expreffions  huileufes  &  graffes 
font  fort  nuifibles  aux  bleflures  des  nerfs,  qui 
demandent  des  remcdes  penetrans ,  comme  fonc 
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le  baume  du  Pérou  ,  l’huile  de  therebentiné 
diftilce ,  l’huile  de  cire ,  l’huile  diftilée  de  laven- 
de  5  des  philofophes ,  de  laurier  diftilée ,  le  bau-î 
Tcitt  de  millepertuis.,  l’elprit  de  vin  ,  la  gomme 
clemi  font  fort  bonnes  pour  les  blcffiires  des 
nerfs.  Voicy  une  excellente  compofition  pour 
cette  maladie. 

Prenez  quatre  onces  d’onguent  d’althea,  une 
dragme  Sc  demie  d’huile  de  lautierdiftilée,  mê¬ 
lez  le  tout  pour  appliquer.  L’huile  fuivanré,  eft 
fort  admirable  pour  appliquer  au  poignet. 
Pour  la  faire,  prenez  deux  poignées  de  fummi- 
tez,  d’hipericum  en  fleurs ,  fix  livres  d’huile 
commune,  lailïcz  digérer  le  tout,  &  ajoutez  une 
livre  de  thcrcbentine  ,  trois  onces  de  vers  de 
terre  puivcrifczj  un  peu  de  fafran  ,  meflez  le 
tour,  &  appliquez  fur  les  bleffures  des  nerfs, 

,  Il  ne  faut  point  mettre  fi  l’on  peut  de  tentes 
dans  les  playes  des ‘parties  nerveufes,  elles  aug¬ 
mentent  les  douleurs. 

Pour  appaifer  la  fynovie,  c’eft  à  dire  la  li* 
queur  qui  Ce  trouve  dans  les  articles. 

Prenez  une  once  d’écailles  d’huiftres,  du  crâ¬ 
ne  brûlé ,  de  l’os  defleiché  ,  des  mâchoires  de 
brochet  calcinées ,  deux  dragmes  de  chacune  } 
de  l’ivoire  brûlé,  de  la  terre  figillée ,  une  drag¬ 
me  &  demie  de  chacune  ,  mêlez  le  tout  Si 
fapoudrez  la  partie. 

La  fiente  de  porc  incorporée  avec  du  fang  de 
la  playe,  cuite  &  appliquée  en  forme  de  çata- 
plafme ,  eft  un  fpccifique  pour  arrefter  la  fy¬ 
novie. 

L’eau  diftilée  d’écrevifles,  écrafées  ,  &  appli¬ 
quée  avec  des  linges ,  arrefte  non  feulement  la 
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fyBOvi'c ,  ma'is  encore  toutes  les  inflammations, 
les  crcfipcics  ,  &  les  douleurs  des  parties  blef- 
fees. 

,  Si  les  convulfions  arrivent  à  caufe  que.  les 
tendons  font  à  moitié  coupez,  il  faut  achever 
de  les  couper ,  &  les  recoudre  comme  nous  en- 
feignerons  dans  l’operation  de  la  future  da 
tendon. 

Des  flaj/es.  de  U  foitrine. 

Lotfquc  les  playcs  pénétrent  la  poitrine  ,  & 
ofFcnfent  les  poumons ,  il  faut  avoir  recours  aux 
remedes  internes  qui  peuvent  prévenir  &  gué¬ 
rir  la  pleurcfie  &  la  péripneumonie  qui  liir- 
vicnnent  ordinairement  à.  ces  blelTures.  Il  faut 
mettre  des  tentes  chapronnées,  oa  à  telle  dans 
la  playe,pour  donner  une  ilTuc  libreau  fan  g  & 
à  la  fanie,  qui  engendreroient  l’empyeme.  L’on 
fera  .'prendré  intcricutcment  des  remedesj  qui 
poulTentpar  les  urines ,  &  on  ajoutera  des  diu¬ 
rétiques  aux  potions  vulnéraires  ;  car  on  a  quel¬ 
quefois  Vf  U  fortir  du  pus ,  de  la  fanie  du  fang 
par  les  urines,  après  ces  fortes  des  blelTures, 

Des  playes  de-Jtjîe. 

Il  faut  en  general  dans  toutes  les  playes  de 
telle  tenir  le  ventre  libre. 

Quand  ces  playes  font  lupetficicllcs ,  il  ne  faut 
pour  les  guérir ,  que  i’huilc  d’hipericum ,  ou  Is 
baume  du  Pérou ,  avec  Templaftre  de  betoinc  , 
&  par  delTus  Templaftre  fuivanr.  Pour  le  faire, 
I^renez  de  l’emplaftte  de  bç^pinç,  de  la  gom- 
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me  tacamahaca  une  fuffifante  quantité  de  cha¬ 
cune  ,  incorporez  le  tout  avec  le  baume  dii 
Pérou. 

Si  la  playe  offcnfe  Je  crâne  làns  Je  percer, 
femez  délias  de  la  poudre  de  la  taoine-. d’iris , 
d’aloë  &  de  myrriie  empeinte  d’elprit  .dc  yJn  , 
ou  d’huile  :de  therehencinc  diftilce,&  menez 
defltis  du  charpi  fec. 

Il  ne  faut  rien  mettre  d’onûucuxni  de  gras 
dans  les  blellutes  du  crâne. 

Si  les  playcs  pcnecrent  le  crâne  arrcllez 
prompiEm’ent  l'hemorragie  avec  les  poudres 
d’encens,  &  les  blancs  d’œufs  avec  un  peu.de 
bol  d’armene. 

Mettez  dansJe  crâne  des  plumaceaox  trempez 
dansun.peu  d’huile  de  ihcrcbentine,ou  de  bau¬ 
me  du  Pérou. 

Il  ne  faut  jamais  mettre  de  chofes  graifléufes 
ou  huileufes  fur  Je  cerveau. 

Lorfque  le  cerveau  ou  fes  membranes  com¬ 
mencent  à  fe  corrompre ,  mettez- y  du  miel  em¬ 
preint  de  quelques  goûtes  d’huile  de  thereben- 
tinc,  caril  n’y  faut  point  mettre  le  miel  tout 
feu!. 

Si  les  playes  de  la  telle  font  centufes  &  fu- 
pcrficiellcs,  oignez  la  partie  avec  de  l’huile  de 
millepertuis ,  empreinte  d’huile  diftilée  d’anis. 

Si  la  playe  contufe  cft  profonde  ,  il  y  a  une 
grande  tumeur  qu’il  faut  tâcher  de  refoudre 
promptement  par  l’infenfible  tranfpiration  ,  ou 
bien  l’ouvrir  d’abord,  de  peur  que  le  pus  ne 
corrode  le  péricarde  &  les  os  par  fon  acrcté  ,  & 
gucriflèz  la  playe  avec  les  digeftifs  &  les  fupu- 
ratifs,  comme  peut  eftte  le  fui  vaut. 
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Prenez  de  la  thcrcbentinc  di'iilce,  de  Ja 
gomme  élemi  une  once  &  demie  de  chacune, 
deux  onces  de  graiffe  de  caftor,une  once  de 
vieille  graifle  de  porc,  mtflez  le  tour  &  l’appli¬ 
quez. 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

Il  feroit  inutile  &  mefme  dangereux ,  de  faire 
des  futures  aux  parties  qui  fc  font  tuméfiées, 
comme  il  arrive  dans  les  amputations  des  mem¬ 
bres  aufquels  quelques  praticiens  font  des  futu¬ 
res  en  paflànt  des  fils  en  croix  pour  atirer  les 
chairs  fur  les  os  ;  parce  que  la  partie  fe  tumé¬ 
fiant  apres  ropcratiôh  ,  la  future  qu’on  y  fait 
augmente  beaucoup  les  douleurs ,  elle  rompt  les 
chairs  qui  fc  tuméfient ,  elle  fe  rclafche ,  3c  de¬ 
vient  non  feulement  inutile,  mais  elle  empêche 
mefme  qu’on  puiffe  appliquer  commodément 
des  plumaccaux  fur  la  playe. 

chapitre  III. 

De  la  future  du  tendon. 

Dee  I  NITION. 

CEtte  operation  eft  une  couture  que  Tori 
fait  au  tendon  pour  le  léiinir. 

La  cause 

De  la  future  du  tendon  eft  la  divifion. 

Les  si:gnes 

Qui  nous  indiquent  qù  il  faut  faire  la  future 
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au  tendon  font  manifeftes  puifqu’on  voit  qu’il 
eft  coupé  &  que  ]a  partie  a  perdu  fon  mouve¬ 
ment. 

L’opération. 

Lors  que  le  tendon  eft  enticrement  coupc,  il 
ne  fouffre  ny  tenfion  ,  ny  enflure  ,  ny  fluxion  ; 
il  Ce  retire  enpartic  dans  les  chairs  &  augmen- 
rc  de  volume. 

Si  le  tendon  n’eft  coupé  qu’en  partie ,  il  faut 
promptement  achever  de  le  couper  fans  quoy  il 
ne  manquera  pasd’ariver  des  douleurs  aiguësj 
des  convullîons,  des  défaiilence  ,  des  vom;irc- 
roensjdes  diarréesjdes  fievres,des  allbupiflemens, 
&  quelquefois  la  gangrené  ;  parce  que  les  fibres 
qui  reftentn’cftant  pas  fortifiées  par  celles  qui 
font  coupées,  ils  doivent  fe  rornpre  &  fe  déchi¬ 
rer  par  la  contraction  du  mufclc,  ou  du  moins 
fouftiir  de  violentes  tenfions  ,  &  le  fang  répan¬ 
du  dans  l’intervalle  de  fibres  venant  à  s’y  fomen¬ 
ter,  les  fcls  agiflànts  fur  les  fibres  tendineufes  les 
piquent  &  les  irritent.,  ce  qui  détermine  les 
efprits  à  côuler  irrégulièrement  dans  les  muf- 
cles,  Sccaufencla  convulfion. 

Les  efprits  fe  portant  irrégulièrement  tan- 
toft  dans  uné  partie  &  tantoft  dans  une  autre  , 
&  le  cœurfe  trouvant  privé  de  l’influence  des 
efprits  &  n’eftant  plus  capable  de  faire  fes 
mouvemens,  la  défaillance ‘s’enfuit  neceflaire- 
menr. 

Lors  que  les  efprits  reprennent  leur  cours, 
ils  redoublent  leur  aftion  &  s’élancent  avec 
tant  de  précipitation  dans  les  fibres  de  l’efto- 
giacà  caufe  du  coAfçnt^H'cnt  &  du  commerce 

mutuel 
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îftütuel  qui  Te  trouve  entre  les  nerfs  cardiaques 
gi  les  ftomachiques  ,  qui  obligent  l'cftomac  à 
faire  de  violcns  fbulevemens  ,  &  des  vomifle- 
mens. 

Le  ventricule  par  ces  contradions  prciîe  lî 
violemmant  la  véflcule  du  fiel  les  canaux  biliai¬ 
res  &  pancréatiques  ,  qu’il  exprime  abondam¬ 
ment  la  bile  &  le  fuc  pancréatique  dans  les  in- 
teftins  ce  qui  caufe  la  diharrée; 

•  Ces  liqueurs  n’ayant  pas  receu  toutes  les  pré¬ 
parations  dont  elles  ont  béfoin,  aigriflent  le 
chile  avec  lequel  elles  fe  mêlent  dans  la  cavité 
des  inteftins  j  elles  luy  fervent  de  ferment  & 
ie  corrompent,  d’où  s’en  fuit  la  fièvre. 

Le  fang  eftant  en  fermentation  monte  au  cer¬ 
veau  avec  tant  d’impetuofité, que  les  vaiflèaux  ne 
peuvent  décharger  dans  les  jugulaires  autant  dé 
fang  que  les  irteres  en  fourhifleht ,  à  caufe  de 
ia  lenteur  de  la  ciréulation  du  fang  dans  les 
finUs  -,  de  forte  que  les  nerfs  qui  fortent  de  la 
bafle  dui  crâne  pour  fe  diftribuer  aux  organes 
desfens,  fe  trouvant  comprimez  par  le  fang  î 
ils  càufent  l’afibupiffernent . 

'  Si  les  tendons  eftoient  fi  retirez  dans  les' 
chairs  qu’on  ne  les  puft  retirer  avec  les  pincettes, 
ilfau4roit  les  ramolir  avec  des  huilés  de  ciré 
ou  d’amandes  douces  tirées  fans  feù,p.Trccrqu’él- 
les  en  ont  plus  de  vifeofité,  &  font  plus  capa¬ 
bles  d’embarafler  les  acides  dû  fang  &d’appai- 
fer  la  doiilcur. 

Si  l’on  avoir  négligé  de  réunir  le  tendon  au 
■temps  que  la  playe  eftoît  refeente  ,  &  qu’elle  fe 
fuft  cicatrife,  il  faudroit  la  rouvrir  pour  décou¬ 
vrir  le  tendon ,  le  moins  qu’il  lerbit  poffibleà. 
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parce  que  les  chairs  le  garancilTent  de  toutes  lel 
alterations  qui  luy  peuvent  arriver. 

Pour  faire  l’operation,  il  faut  couper  le  moin» 
que  l’on  pourra  de  l’extrcmité  des  tendons, 
s’ils  eftoient  devenus  caïeux  pour  avoir  négligé 
trop  long  temps  d’en  faire  la  réunion.  Le  Chii 
rugien  fera  plier  la  partie  pour  faciliter  l’appro- 
chc  des  deux  bouts  du  tendon  qu’on  fera  avan¬ 
cer  l’un  fur  l’autre  d’environ  deux  lignes  :  car 
ce  ne  feroit  pas  aflez  qu’ils  fe  touenaflent  ,  ■ 

parce  que  les  bouts  s’éloigneroient  bientoft  à 
caufe  de  lacontraûion  du  tnufclc,  leurrcünion 
ne  faifant  pas  comme  celle  des  autres  playes  qui 
fe  coulent  par  leurs  bords  -,  mais  les  bouts  du 
tendon  s’appliquant  l’un  fur  l’autre, ils  fe  réünif- 
fent  par  le  fuc  nouriffier  du  tendon  qui  s’écoule 
par  les  deux  bouts  ,  &  qui  fe  répandant  tout  au 
tour  fur  fa  fuperficie  ,  ils  y  forment  un  ganglion. 

Le  Chitugien  prendra  une  aiguille  droite 
déliée  &  plate ,  enfilée  d’un  fil  double  &  cire ,  , 

&  noüé  par  le  bout ,  dans  lequel  il  paficra  une 
petite  comprefle  :  enfuite  on  perce  aflez  avant 
de  dehors  en  dedans  dans  les  tendons  que  l’on  a 
fait  palTcr  l’un  par  dclTus  l’autre, on  paiTc  enfuite 
du  dedans  en  dehors  }  apres  cela  on  ofte  l’éguille 
&  on  fait  un  nœud  fimple  fur  la  petite  comprcllè, 
puis  un  nœud  coulant. 

L’ A  P  A  R  E  r  t. 

L’opération  eftant  faite  il  faut  tenir  la  partie 
pliée  &  fujette  avec  quelques  bandes  8c  quel¬ 
ques  cartons,  de  peur  que  les  bouts  des  tendons 
ne, s’éloignent  l’un  de  l’autre  ,  ce  qui  r.endroit 
la  réunion  iropolTible.  On  mettra  fur  la  play.c 
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iin  périt  plumaccau  trempe  dans  quelque  li¬ 
queur  fpiritueufe.unc  petite  coropre0c  qu’on  ar- 
.  teûera,  avec  une  bande  en  faifant  des  doloircs 
delTus. 

La  cure. 

Après  que  la  playe  fera  cicatriféc  on  y  fera 
(ies  friâions  avec  des  remedes  balfamiques  ^ 
Xpiritueux  ,afin  que  le  tendon  devienne  foupîe 
&  s’alongc  peu  à  peu  afin  que  la  partie  ne  rette 
pas  aflujetie.  On  hnmcdlera  les  futuieslcprc- 
iuicr  jour  avec  de  l’huile  mrflée  avec  de  l’efpric 
de  vin. 

Les  jours  fuivans  on  fe  fervira  de  baume  fait 
avec  la  théicbentine  5  la  teinture  d’alocs  faite 
■dans  refpjit  de  vin ,  Bc  l’infufion  de  fleurs  d’hy.. 
pericon. 

On  ne  fe  doit  jamais  fervir  d’huiles  toutes  feu¬ 
les  ny  de  graifles ,  clics  pourrilTent  les  tendons.' 

Les  cataplâmcs  faits  avec  le  vin  ,  les  quatres , 
farines ,  le  -aune  d’œuf  &  le  miel  font  très-bons 
au  commencement  de  la  maladie. 

Pendant  tout  fon  cours  il  faut  oindre  tout  le 
membre  jufques  au  principe  des  nerfs.c’cftà 
dire  jufqu’au  col ,  &  le  col  mefrae  ,  fi  c’eft  le 
bras  ;  &  jufqu’au  bas  de  fepine  ,8c  l’epincfi 
c’cftla  jambe  pu  la  cuiffe,  avec  de  l’huile  ds 
vers  de  terre  fortifiée  avec  l’huile  diftilcc  de  Ig- 
vende. 

Il  fera  bon  de  joindre  le  rnembre  avec  l’on¬ 
guent  fuivanr.  'Voicy  comme  il  fefait. 

Prenez  de  l’huile  devers  de  terre  &  de  re¬ 
nard,  fde  la  graifle  humaine,  une  once  de  cha¬ 
cune  }  demi- once  de  fuc  de  vers  ,  mêlez  le 
G  ij 
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cxaftemcnt  &  en  oignez  toute  la  partie;’  i 
Le  baume  de  Pérou  ,  l’huile  de  terebentiné 
diftillce ,  l’huile  de  cire  ,  l’huile  diftillce  de 
lavende  ,  l’huile  des  philofophes ,  l’huile  de  lau¬ 
rier  diftillce,  le  baume  de  millepertuis,  l’elprit 
devin,  la  gomme  clenly  font  de  fort  bons  re¬ 
mèdes  pour  appliquer  fur  le  tendon  &  fur  tou¬ 
tes  les  parties  nerveufes. 

Lacompofition  de  ’Vurtius  cft  aülfifort  excel¬ 
lente.  Voicy  comme  elle  fc  fair^ 

Prenez  quatre  onces  d’onguent  d’Althea ,  une 
dragme  &  demie  d’huile  de  laurier  diftilce, 
nicflez  le  tout  &  appliquez  ' 

L’huile  d’hypericum  que  je  vais  décrire  eftad- 
mirablé. 

Prenez  deux  poignées  de  fommitez  d’hypetr» 
cum  en  fleur  ,  fix  livres  d’huile  commune ,  bif¬ 
fez  digerer  le  tout  ,  &  adjoutez  une  livre  de 
terebentinc  ,  trois  onces  de  vers  de  terre  pul- 
verifez  ,  &  un  peu  de  fafran,  mêlez  le  tout 
pour  faire  voftre  huile; 

La  poudre  des  dépouilles  de  ferpens  &  d’yeux 
d’écrevifle  mêlée  eft  admirablé  pour  réiinir  les 
•parties  nerveufes  coüpées  :  ou  bicri  prenez  une 
once  d’huile  diftillce  de  terebentinc  ,  une 
dra^mé  d’cfprit  de  vin  ,  demi-  once  de  camphre, 
meflezic  tout  &  en  appliquez:  ce  remede  cft 
de  Paré. 

Après  que  la  playe  fera  cicatrifée  on  y  fera 
des  friétions  avec  des  remedes  balfamiqucs  & 
(piritueux  pour  rendre  le  tendon  fouple,&  qu’il 
«’alongc  pcù  à  peu  ,  car  autrement  la  partis 
jtefteroitaïTujettie  6f  pliée. 
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Remaroues. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  iciinion  du  tendon 
foit  une  operation  chimérique  &  vainc.  Veflin- 
giusdans  fesEpitres,Bartolin  dans  Ces  Obferva- 
lions ,  &  Ettemulerdans  fa  Chirurgie  nous  af- 
furent  que  cette  operation  a  efte  faite  à  Paris 
à  un  homme  qui  avoir  tous  les  tendons  de  la 
main  coupez  vers  le  poignet. 

Cette  operation  a  cela  de  particulier,  que 
quandîle  temps  veut  changer ,  le  malade  reflenc 
à  rendroit  des  tendons  reconfus  une  douleur, 
fcmblable  à  celle  de  la  goutte. 

CHAPITRE  IV. 

I)u  heç  de  Iwvre, 

Sa  Definitioh. 

L’Operation  du  bec  de  lievre  neft  que  la 
réunion  de  la  levre  fenduç  par  le  moyen  de 
la  future  entortillée. 

Cette  difbrmité  eft  appellée  bec  de  lievre, 
parce  queles  licvtes  ont  la  levre  fendue. 

La  cause. 

Cette  maladie  eft  naturelle  oq  accidentelle 
on  l’appelle  naturelle  lorsque  les  enfans  l’appor¬ 
tent  du  ventre  de  leur  mcrc ,  &  fi  elle  eft  cauféc 
par  quelque  coup  ou  chute  ,  on  l’appelle  acci-’ 
dentelle. 

S’il  y  avoir  une  perte  confiderablc  de  fubftan-: 
çc  il  ne  faudroic  pas  entreprendre  l’operation 
C  iij 
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la  gucrifon  fcroit  plus  defavantageure  que 
maladie  mcfme ,  parce  que  la  peau  feroit  G  ten¬ 
due  &  fi  ferrée  contre  la  gencive  qu’il  feroit  dif¬ 
ficile  d’articuler  plufieurs  mots  &  de  remuer 
facilement  les  lèvres. 

Le  bec  de  lievre  qui  arrive  à  la  lèvre  inferieure 
eft  bien  plus  difficile  à  guérir  que  ccluy  de  la  fu- 
pericurc ,  parce  qu’elle  eft  perpctucllcracnt 
abreuvée  par  lalimphe  qui  découle  dans  la  bou¬ 
che. 

Il  eft  dangereux  d’entreprendre  cette  operation 
aux-  petits  enfans  ;  parce  que  leurs  cris  conti¬ 
nuels  ,  la  molcflè  de  leurs  Icvres ,  &  la  ncceffité 
où  ils  fc  trouvent  de  fuccet  la  mamelle  s’oppo- 
fent  à  la  réunion  de  cette  playe.Il  feroitdonc  bon 
d’attendre  un  âge  plus  avancé  &  dans  lequel 
ils  font  capables  de  fe  contenter  de  raifons. 

Mais  fi  on  vouloir  entreprendre  l’operation 
dans  le  bas  âge ,  il  fàudroit  erapefeher  l’enfant 
de  dormir  le  plus  long  temps  que  l’on  pourroit, 
afin  qu’il  s’endorme  immédiatement  apres  que 
Poperation  fera  faite  ,  &il  feroit  bon  de  luy 
faireprendre  quelque  liqueur  fomnifere  quelque 
temps  auparavant  que  de  luy  faire  l’operation, 
afin  de  rendormir  après  qu’elle  fera  faite. 

On  ne  la  fera  point  aux  vieillards,  leurs  playes 
ne  fc  gucriflent  que  difficilement. 

Il  ne  lafauf  point  entreprendre  aux  feorbuti- 
ques  ny  auxvérollez,  tout  leur  fang  eft  acre  & 
corrofif,  il  eft'  devenu  comme  une  eau  forte  qui 
p’oppofe  à  la  réunion. 

Lcfar.g  des  femmes  qui  ne  font  point  réglées 
n’cft  qu’une  maîTe  fereufequi  a  perdu  toute  fa 
eonfiftancç  &  fon  ou^iiofité ,  ce  n,c  font  donc’ 
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pas  des  fujcts  propres  fur  Icfquels  on  puifTc  en¬ 
treprendre  cette  operation. 

Mais  on  l’entreprendra  hcureufement  fur  des 
perfonncs  faines  Sc  d’un  âge  raifonnable. 

Les  signes. 

Sont  manifeftcs  ,  puis  qu’on  voit  une  lèvre 
fendue. 

L’ OPERATION. 

Pour  faire  méthodiquement  cette  operation 
il  faut  débrider  la  Icvre  d’avec  la  gencive  avec 
quelque  bon  tranchant  ;  c’eft  à  dire  qu’il  faut 
Couper  le  petit  filet  qui  attache  la  lèvre  fupe- 
rieure  à  la  gencive ,  afin  d’avoir  la  liberté  de 
prendre  la  lèvre  avec  les  pincettes  que  l’on  alTu- 

i'etit  avec  leur  ciccau  pour  rafraîchir  &  couper 
e  moins  que  l’on  peut  de  la  fuperficie  de  la 
levre,  afin  de  faciliter  la  rcüninon. 

Il  faut  bien  prendre  garde  en  débridant  la 
levre  d’endommager  les  gencives ,  il  vaudroit 
mieux  un  peu  interelTer  la  levre  ,  parce  que  fi 
l’on  prcnoitfur  la  gencive,  l’os  de  la  mstehoirc 
fe  découvriroit,6c  pourroit  refter  toute  la  vie  en 
cet  état. 

Apres  que  l’on  aura  détaché  la  levre  ,  on  la 
prendra  avec  les  pincettes  pour  couper  avec 
des  eifeaux  la  calofîté  des  bords  du  bec  de  lièvre, 
dont  on  coupera  le  moins  qu’il  fera  poffiblc. 
Celuy  qui  tient  par  derrière  la  tefte  du  malade 
poullèrales  joues  en  devant  avec  fes  deux  mains, 
pour  aprocher  les  bords  de  la  playe  l’un  contre 
l’autre  ,  de  maniéré  qu’ils  foient  juftement  à 
niveau  I’uq  de  l’autre  j  car  fi  elles  font  inc-; 
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gaiement  fituces  il  reftera  une  inégalité  à  I» 
lèvre  qui  fera  difforme  &  defagreablc.  On  paffo 
un  cguille  enfilée  d’un  fil  ciré  dans  les  deux 
bords  de  la  playe  du  dehors  en  dedans  à  unq 
ligne  de  diftancedes  bords;  parce  que  fi  oa 
neprenoitpas  aflez  avant, le  fil  pourrbit  couJ 
perlalevre  au  moindre  mouvement  qu’elle  fc- 
roit;dn  tourne  le  fil  tout  autour  de  l’éguille,  SC 
après  plufieurs,  toursqn  continue  de  le  tour¬ 
ner  le  croifant*  i)ar  defTus  &  par  defifeus  l’çguille  : 
tous  ces  tours  afiermiflent  la  lèvre  &  tiennent  fes 
bords  à  niveau.  On  met  autant  d’éguillcs  qu’on 
le  trouve  à  propos  ;  &  fi  la  play c  du  bec  de  lièvre 
va  depuis  le  bas  de  la  Icvrc  jufqu’au  nez  &  que 
la  Icvre  foie  grande,  on  en  peut  mettre  trois 
dont  on  coupera  les  pointes  &  fous  chaque  bouc 
une  petite  comprefîè,  de  peur  qu’elles  piquent 
^  ne  caufenc  quelque  inflammation. 

L’  A  P  A  R  E  I  L. 

Apres  que  l’operation  fera  faite  ,  on  lavera  les^ 
Icvres  avec  une  éponge  trempée  dans  du  vin 
tiçde;pn  mec  fur  la  playe  un  petit  plumaceau 
trempé  dans  quelque  bon  baume,  &  entre  la 
levre  &  les  gencives  un  petit  linge  trempé  dans 
une  loueur  dcflîcative,  afin  d’cinpefcher  que  la 
levre  ne  fe  colle  avec  la  gencive  :  on  met  un 
emplaftre  aglutinatif  fur  la  future, &  on  foûtient 
le  tout  avec  la  fronde  à  quatre  chefs  ou  le  ban¬ 
dage  uniflànt. 

Pour  faire  cçluy-  cy  on  prendra  un  morceau  de 
linge  large  d’un  pouce  ,  &  long  d’une  aune  plus 
ou  moins  félon  la  grandeur  du  fujet  ;  on  percera, 
çette  bande  dans  Ton  milieu  de  la  longueur  dç 
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^eux  doigts  ,  on  la  roulera  à  deux  globes  c’elî 
4  dire  par  les  deux  bouts  ,  pn  commencera  à 
l’appliquer  par  derrière  la  telle ,  oh  fera  revenir 
|es  deux  globes  par  devant,  on  en  paflera  un 
dans  l’ouverture  que  l’on  a  faite ,  on  appliquera 
la  fente  de  la  bande  furie  malade, on  repadra  les 
les  deux  globes  pat  derrière  la  telle  5c  fur  les 
pcmiers  tours  de  bande  en  ferrant  alTez ,  &  on 
l’atachera  avec  des  épcingles  où  elle  finira. 

Si  l’on  aime  mieux  fc  fetvir  de  la  fronde  à 
quatre  chefs;  voicy  comme  elle  fe  fait.  On  prend 
une  bande  d’un  pouce  de  large  &  d’une  aune 
de  long  plus  ou  moins  félon  la  grandeur  du  fu~ 
jet,  on  la  plie  par  la  moitié,  on  la  coupe  tout 
au  long  ayec  des  cifeaux  ,  de  manière  qu’il  relie 
deux  ou  trois  doigts  de  plain  dans  fon  milieu; 
cette  bande  fe  trouve  coupée  en  quatre  par¬ 
ties  dont  chacune  s’appelle  chef.  On  commen¬ 
ce  d’appliquer  le  plain  de  cette  bande  par  fon 
milieu  fur  la  playe  ,  on  palTc  les  deux  chefs 
fupericurs  derierre  la  telle  en  defeendant ,  & 
on  les  attache  où  ils  finilTent;  on  prend  enfuite 
les  deux  chefs  inferieurs  qu’on  pafle  aulfi  der¬ 
rière  la  telle  en  rnontant  &  les  faifant  ctoifec 
fur  les  chefs  fuperieurs  ,  on  les  attache  avec  des 
épingles  où  ils  finilTent. 

C’cll  une  règle  generale  pour  l’application  de 
toutes  les  frondes  de  faire  toujours  defeendre 
les  chefs  fupericurs  en  bas,  5c  de  faire  monter 
les  inferieurs  en  haut ,  en  les  faifant  croifer  fur 
ïes  fuperieurs. 

L’emplallre  qu’on  met  fur  la  levre  doit  avoir 
un  travers  &  une  branche  à  chaque  extrémité 
4u  travers ,  chaque  branche  monte  en  haut  aux 
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deux  coftez  du  nez  &  le  travers  s’applique  fuÉ 

la  levre  ,  vous  en  trouverez  la  figure  dans  les , 

planches. 

L  A  C  U  R  E.' 

On  lèvera  l’apareil  trois  ou  quatre  jour* 
apres  l’operation  :  pour  cela  il  faut  qu’un  fervi- 
tcur  Ibit  derrière  le  malade  ,  &  qu’il  luy  pouflè 
les  joues  en  devant ,  de  peur  que  la  playe  ne 
s’ouvre ,  pendant  ce  temps  l’operateur  lèvera 
l'apareil.  S’il  y  a  trois  cguilcs  il  dctortillera  la 
moitié  du  fil  de  celle  du  milieu;  &  ne  déféra 
qu’un  ou  deux  tours  des  deux  autres  ,  &  il  rc- 
mettera  l’appareil  comme  anparavant-  Sept  ou 
huit  jours  après  on  lèvera  encore  l’appareil; 
lî  la  réiinion  de  la  levre  eft  faite  on  tirera  bien 
doucement  les  éguilles,  car  il  ne  faut  pas  les 
laiflér  trop  long- temps  dans  la  levre,  parce  que 
les  trous  auroient  enfuitc  de  la  peine  à  fc  refer¬ 
mer. 

Remarques. 

Guillaume  remarque  qu’ayant  fait  l’operation 
à  un  enfant  de  cinq  mois  il  luy  arriva  tant  d’ac- 
cidens  qu’il  en  penfa  mourir ,  c’eft  pourquoy  il 
avertit  de  ne  la  jamais  faire  dans  un  fi  bas  âge. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Gajlroraphie. 

S  K  DEF  INJTION. 

La  Gaftroraphic  eft  une  future  que  l’on  fait 
au  ventre  pour  cmpclcher  lafortie  du*  par¬ 
ties  inceftinales. 

L  A  C  A  U  s  E. 

Qui  nous  oblige  à  faire  l’opération  eft  une 
playe  qu’on  a  rcccuc  au  ventre. 

Les  signes. 

Lcsplaycsdu  ventre  font  grandes  ou  petites- 
fi  elles  font  aflez  grandes  pour  laiftèr  fortir  les 
inteftins  on  y  fera  la  future  entrecoupée  j  mais  fi 
elle  eft  petite  on  y  mettra  feulement  une  petite 
lente  pour  récoulcment  du  pus. 

Les  playes  du  ventre  fe  font  avec  léfion  des 
parties  internes  ou  fans  léfion. 

On  jugera  qu’il  y  a  léfion  aux  parties  ,  par 
l’inftrument  qui  a  fait  la  playe ,  car  s’il  eftoie 
fort  coupant  ou  fort  pointu  il  y  auroit  quelque 
apparence  qu’elles  feroient  bleffées  ;  on  jugera 
encore  de  la  léfion  par  la  douleur  aigue ,  par 
l’inflammation  ,  par  la  fièvre  &  l’épanchemenc 
de  quelque  matière.  Il  n'y  a  de  bien  afiùré  dans 
tous  ces  fignes  que  l’épanchement  de  la  marie* 
»e  qui  fc  connoit  par  la  couleur ,  l’odeur,  iC 
la  confîftencc  de  la  matière  qui  s’écoule  hors 
de  la  playe. 
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On  jugera  quelles  font  les  parties  bleffccs  pas 
la  fituation  de  la  playe ,  &  par  celle  où  le  ma¬ 
lade  cftoit  lors  qu’il  a  cfté  blcfle.  • 

Si  les  inteftins  ou  l 'épiploon  font  fortis  » 
il  faut  examiner  s’ils  ne  font  point  rnortifics^  ou 
blelTez. 

L’ OPERAT  io>i. 

Si  l’on  trouve  une  playe  à  l’inteftin  &  qu’el- 
Je  foit  grande  on  y  fera  la  future  du  pelletier 
avec  une  éguillc  droite  &  platte  enfilée  d’un  fil 
ciré.  Unfervitcur  tient  l’intcftin  d’un  cofté  &lc 
chirurgien  de  l’autre,  il  fait  le  premier 
point  environ  unç  ligne  audelàdc  la  playe  ,  & 
la  coud  tout  au  long  la  tenant  entre  l’index  & 
Je  pouce.  On  ne  noue  point  le  fil  ,  mais  on  en 
fait  fprtir  un  bout  hors  la  playe;  fi  l’épiploon 
f  ft  forti  du  ventre  ,  il  eft  prefque  toujours 
mortifié  ,  parce  qu’il  eft  extrêmement  fpon- 
gieux&  grailfeux  ,  fon  tilTu  eft  lâche  &  abreu¬ 
vé  de  quantité  d’humeurs ,  il  eft  arrofé  d’un 
nombre  infini  de  vaifleaux  :  ainfi  l’air  péné¬ 
trant  facilement  fa  fubftance  il  le  gonfle  aifé- 
ment  &  fon  acidité  coagule  le  fangqui  l’anime, 
de  maniéré  qu’eftant  privé  de  mouvement ,  & 
par  confequent  de  chaleur  ,  il  faut  neceflairc- 
ment  que  la  mortification  s’y  fafle. 

Lagangrcnne  arrive  facilement  à  cette  partie 
parce  qu’eftant  tuméfiée  par  l’air  ;  &  par  le  fang 
quiyaccourt  &  qui  y  refte  par  l’obftruéfion  ,  la 
partie  ne  manque  pas  de  s’enflammer  &  de 
caufer  cet  accident. 

Si  l’épiloon  fe  trouve  ainfi  mortifié  ce  qui  fe 
connoift  par  fa  lividité ,  il  faudra  couper  la  par^ 
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tîc  morte  avant  que  de  la  remettre  dans  le  ven¬ 
tre.  Pour  cela  on  prendra  une  éguillc  enfilée 
d’un  fil  cité,  oniapaflera  dans  la  partie  faine 
au  travers  de  l’épiploon  en  évitant  de  piquer  les 
vaiffèaux  ,  on  fait  une  ligature  médiocrerhenc 
ferrée ,  on  emporte  une  partie  de  l'épipioon  en 
le  coupant  dans  le  vif  un  ponce  au  defius  de  la 
ligature.  On  fera  fortir  un  bout  du  fil  par  la 
play e  ,  pout  approcher  l’cpiloon  aux  bords  de  la 
playe,  afin  qu’elle  fe  eicatrife  plus  aifément, 
&  aufll  pour  retirer  ces  fils  après  qu’ils  feront 
pourris  par  la  fupuration. 

Le  bourfouflement  qui  arrive  aux  inteftins 
vient  de  ce  que  l’air  en  refletrant  fes  porcs  em- 
pefehe  la  circulation  &  par  confequent  caufe 
l’inflammation.  Outre  cclarinteftin  fouffrant  un 
étranglement  le  mouvement  du  fang  eft  inter¬ 
rompu  ,  de  manière  qu’accourant  par  les  artères 
-dans  la  partie  ,  &  ne  s’en  déchargeant  pas  par 
les  veines,  les  inteftins  doivent  ncceflairc- 
ment  fe  tumefier.  On  tafehera  de  diflîper  le 
bourfouflement  des  inteftins  par  les  rcmedes 
fui  vans. 

Il  faut  ouvrir  des  animaux  vivans  &  les  appli¬ 
quer  fur  les  inteftins ,  ou  bien  on  les  fomentera 
àvecdeladécoéiionde  lin  crud.  Voicy  un  bon 
remede. 

Prenez  une  poignée  de  fleurs  decaraomile  & 
de  melliot ,  une  once  d’anis  ,  une  once  de  fe¬ 
nouil  ,  une  once  de  femence  de  cumins  ,  une 
demi  once  declouds  de  girofle  it  de  mufeade 
faites  cuire  le  tout  dans  du  lait-,  mettez  dans 
cette  décodion  une  once  d’cfprit  de  vin  camftc, 
.deux  dragmes  de  fucre  de  tac«rnç,aYçc  dçu» 
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fcrupules  d’huile  d’anis  ,  &  fomentez  le*  ini 
tcftins  avec  cette  dccoftion  toute  chaude. 

Avant  que  de  faire  la  hiture  aux  inteftins  on 
les  fomentera  avec  l’efprit  de  vinjdans  lequel  on 
auradiflbud  un  peu  de  carafre. 

Si  les  inteftins  font  mortifiez  ou  gangrenez 
il  ne  faut  point  les  oindre,  mais  il  les  faut  fo¬ 
menter  avec  des  liqueurs  fpiritueufes  &  péné¬ 
trantes.  L’on  eftime  pour  cela  l’huile  de  chaule 
dans  lequel  on  aura  mis  un  peu  d’efpiit  de  vin 
câtnfré 

Si  tous  ces  moyens  font  inutiles  pour  la  redu- 
ûlon  de  l’inteftin  il  faudta  dilater  la  playe  :  fi  el¬ 
le  eft  fuperieure  il  la  faut  dilater  en  bas  j  fi  elle  eft 
tranfvcrfc  &  proche  de  la  ligne  blanche ,  il  faut 
s’éloigner  de  cette  ligne  en  dilatant.  Pour  faire 
la  dilatation  on  renge  bien  adroitement  les  in> 
teftins  au  coftéde  la  playe  pour  rcconnoiftrc  fa 
direéfion  ,  on  met  une  comprefte  fur  les  in. 
tcftins  trempée  dans  du  vin  chaud  qu’on  don¬ 
ne  à  tenir  à  un  ferviteur ,  on  introduit  dans 
une  fonde  canellce  dans  le  ventre  qu’on  tourne 
de  eofté  &  d’autre  de  peur  d’engager  l’inteftin 
entre  la  fonde  &  le  péritoine  ;  &  pour  s’aflùrer 
querinteftin  n’eft  point  engagé  on  le  tire  un 
peu.  Il  faut  tenir  la  fonde  de  la  main  gauche  , 
&  couler  un  biftouricourbe  dans  la  canelure  , 
pour  dilater  la  playe  en  coupant  les  tegumens 
égaldmenc  par  dedans  &  par  dehors.  Le  Chi¬ 
rurgien  cherchera  la  partie  de  l’intcftin  la  plus 
proche  de  l’ouverture  de  la  playe  pour  le  re- 
poüflèravec  le  doigt  indice  dans  la  cavité  du 
ventre  qu’il  ne  retirera  point  de  la  playe  qu’il 
n’y  ait  introduit  l’autre  doigt  indice,  qu’il  rc- 
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pbulTcra 'ainfi  fucccflîvcmcnt  jufques  à  cc  quç 
i’inteftin  foie  cnticrcmenc  réduit. 

Il  n’eft  point  ncccflairc  dè  fecouer  le  malade 
comme  faifoient  les  anciens  afin  que  les  inteftins 
reprennent  leur  place,  la  nature  aura  foin  de 
cette  affaire. 

Les  parties  inteftinales  eftant  placées  dans  leur 
lieu  on  fera  la  future  entre-coupée  :ellc  s’appelle 
gafttoraphie  quand  elle  fe  fait  au  ventre. 

La  gastroraphie. 

Pour  la  faire  on  prend  deux  éguilles  courbes 
enfilées  d’un  mefmc  fil ,  on  met  le  doigt  indice 
de  la  main  gauche  dans  le  ventre  pour  retenic 
Icperitoine,  les mufclcs  &  la  peau  tout  enfem- 
ble  aux  bords  de  la  playc.joo  tient  l’éguillc  avec 
la  playe ,  on  la  fait  pafTer  du  dedans  au  dehors 
de  la  levre  de  la  playe  ayant  conduit  fa  pointe 
fur  le  doigt  indice  pour  ne  pas  piquer  les  in¬ 
teftins.  Il  faut  percer, afïçz  avftnt  dans  les  tégu- 
mens,  parce  que  le  mouvement  continuel  du 
ventre  pourroit  rompre  la  fuiurc.  Cela  eftant 
fait  il  faut  fans  retirer  Jç  dpigt  de  la  playe  pren¬ 
dre  fbn  autre  bordpourpairer  réguilkdcdc  dans 
en  dehors  avec  les  mcfmes  précautions  qu’on 
a  fait  la  première  S’dya  plufieurs  points  i 
faire,on  les  fera  comme  J.cs  deux  premiers  fans 
retirer  les  doigts  du  ventre.  Tous  ces  fils  eftant 
ainfi  palTez  un  ferviteur  tenant  ferme  les  bouts 
de  la  playe  il  les  faut  attacher  enfèmble  en  com¬ 
mençant  par  cçluy  du  miUcu  ,  &  obfcrver  tou¬ 
tes  les  maniérés  que  nous  avons  données  dans 
la  future  entre-coupée.  U  y  en  a  qui  difcnt  qu’ii 
ne  faut  point  mettre  de  tente  dans  la  playe  > 
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qu’elle  ne  relie  que  trop  ouverte  par  les  moüvc- 

mens  du  ventre. 

L’a  i»  a  r  e  I  U 

Apres  que  la  future  eft  faite  ,  on  applique  def- 
fus  un  plumaceau  trempé  dans  quelque  baumé 
ou  quelque  liqueur  fpiritueüfe  ;  on  fomente 
la  région  du  ventre  avec  l’huile  rôfar ,  dans  la¬ 
quelle  on  aura  mis  un  peu  d’efprit  de  vin  ;  on 
inet  fur  le  plumaceau  un  emplaftre  ,  &  par  def- 
fus,  une  Compreffe  trempée  dans  un  dcffenfif 
comme  l’occicrat  tout  chaud ,  on  foûtièht  le 
tout  avec  le  bandage  qui  fera  laferviettc  &lc 
fcapulaire. 

Pour  le  faire  on  prend  une  grande  ferviette 
que  l’on  plie  en  trois  ou  en  quatre  par  fa  lon¬ 
gueur  ;  on  la  roule  par  les  deux  bouts ,  afin  dé 
l’appliquer  plus  commodément;  on  commence 
à  l’appliquer  fur  la  maladie  >  on  la  tourne  par 
derrière,  on  la  fait  revenir  par  devant,  &  on 
l’attache  où  elle  finit  avec  des  épinglesi  Ori 
foûtient  cette  ferviette  avec  un  fcapulaire  ; 
pour  le  faire  on  prend  un  morceau  de  linge  de 
7.  ou  8.  pouces  de  large  long  de  demi-aune  où 
trois  quarts  d’aune,  on  le  perce  dans  le  milieu 
pour  y  pafler  la  telle  ,  un  des  bouts  tombe  de¬ 
vant  &  l’autre  par  derficre,  on  attache  fèsdéux 
bouts  fur  la  ferviette  avec  des  épingles,  il  feroit 
meilleur  de  les  engager  dans  la  ferviette  fur  le 
premier  tour.  On  pourrôit  couper  le  fcapulai¬ 
re  de  manierc  qu’on  en  fit  quatre  chefs  ,  il  en 
foûtiendroit  mieux  la  ferviette  fi  on  yattachoiç 
çes  quatre  chefs  en  les  croifant  l’un  fut  l’autre* 

th 
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La  cure. 

Si  les  inteftins  ou  l’cpiploon  ont  efté  blcffcz 
on  fera  coucher  le  malade  fur  le  ventre  les  pre¬ 
miers  jours  ,  pour  les  faire  coller  à  la  playe  du 
ventre  ,  rien  ne  contribuant  davantage  à  leur 
guetifon.  On  nnet  fous  le  ventre  du  blclTc  un 
petit  boutlct  plat  &  mollet  fur  lequel  il  de¬ 
meurera  couché  les  premiers  jours;  cette  fitu- 
tuation  contribue  beaucoup  à  la  guerilon  du 
bleffé  parce  que  les  parties  inteftinales  pefant 
fur  le  péritoine  cette  compreffion  diminue  de 
leur  mouvement!  outre  qu’on  a  toûjours  obfer- 
vé  que  jamais  les  parties  intérieures  ne  fe  gue- 
liflcnt  qu  en  fe  rciiniflant  avec  les  parties  voi- 
fines 

L’on  gardera  dans  le  cours  de  la  maladie  une 
diette  fort  exade  par  laquelle  on  diminue  le 
mouvement  periftaltique  des  inteftins.  On  fo¬ 
mentera  tous  les  jours  le  ventre  avec  des  fo¬ 
mentations  adouciCfantes  8£  tcfolutives  pour  cm- 
pcfcherla  tenfion  ce  qu’il  y  a  de  plus  à  craindre 
pour  la  réiinion  de  la  playe  ;  parce  que  fes  bords 
faifant  effort  pour  s’écarter ,  cela  caufe  de  gran¬ 
des  douleurs  &  oblige  fouvent  le  fil  à  fe  rompre. 
L’on  aura  foin  de  donner  des  lavemens  crool- 
liens  au  malade,  non  feulement  parce  qu’ils 
relâchent  les  fibres,  &  détrempent  les  matières  , 
mais  auffi  parce  qu’ils  refraîchiflTent  &:  calment 
Je  mouvement  du  fang  &  des  cfprits  ,  &  empef- 
chentlesaccidens.  La  faignée  fera  d’un  grand 
fecours  pour  empefeher  l’inflammation  auffi 
bien  que  tous  les  remedes  generaux  pris  à  pro¬ 
pos. 
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Si  les  bords  de  la  playc  deviennent  caïeux 
on  aura  recours  aux  digeftifs,  ils  relâchent  les 
fibres  ,  ils  lèvent  les  obftruélions  ,  ils  facilitent 
la  génération  des  chairs  ,  &  par  confequent 
la  guerifon  de  la  playc. 

On  fait  un  bon  digeftif  avec  la  térebentine 
&  les  jaunes  d’œufs  ,aufquel5on  ajoute  un  peu 
de  miel  de  mitre,  &  de  gpmmc  elcmi.  Ce  di¬ 
geftif  eft  huileux  ,  teroperé  &  approche  de  la 
vertu  des  vulnéraires  balfamiques.  Il  corrige 
l’acide  des  playes  ,  &  arrefte  fon  progrès 
&  fon  accroiflement ,  &  fait  que  ce  qu’il  y  a  de 
vicieux  fermentant  de  foy-mcfme  &  venant  à 
fupuration  peut  efti  e  féparé  &  poufte  dehors. 

Quand  les  digeftifs  auront  ramoli  les  bords 
calleux  ou  engendrez  un  pus  louable  ,  on  trai¬ 
tera  la  playe  avec  les  mondificatifs  comme  on 
fait  les  ulcérés  bénins. 

R  E  M  A  Rcrn  E  s 

S’il  arrivoit  que  l’inteftin  fuft  entièrement  cou¬ 
pe  il  faudroit  recoudre  les  deux  boucs  aux  bords 
de  la  playe  du  ventre  à  laquelle  ils  fc  colleront 
&  fc  réuniront ,  &  on  fera  cicatrifer  les  bords 
de  la  playc  en  empefehant  qu’elle  ne  fe  referme, 
ce  qui  fera  faiclc  en  y  tenant  long  temps  de 
groriès  tentes  ;  cette  ouverture  pourra  fervir  d’a¬ 
nus,  comme  on  a  veu  arriver  à  un  foldat  des  in- 
des  qui  avoir  un  des  gros  inteftins  coupez ,  il 
s’eftüit  cicarri lé  avec  la  playe  du  ventre  &  ren- 
doit  Tes  excremens  par  la  playe  ,  l’anus  s’eftant 
fermé.  Ce  qu’il  y  a  de  fort  remarquable  dans 
cette  obfcrvation  eft- que  les  excremens  qu’il 
fcndoit  n’avoient  point  d’odeur. 
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Fflbricîns  lldanus  remarque  dans  (on  obfcrva- 
tion  72.  centuiic  <j.  qu’un  Chirurgien  ayant  eu 
le  malheur  de  couper  un  des  gros  intcftins  dans 
l’opération  du  bubonocLllc ,  il  fe  cicatrifa  à  U 

flaye  ,  &  le  bUffe  rendoit  fes  cxcremcns  pat 
aine ,  &  mclme  des  vers, 

CHAPITRE  VI. 

De  la  Farafentefe, 

Sa  DEFIMITIOH. 

La  Parafentefe  cft  une  ponction  que  î’on  fait 
au  ventre  des  hydropiques  pour  en  évacuée 
}es  eaux. 

La  cause. 

Les  hydropilîes  font  univerfcllcs  ou  parti” 
culietes. 

Les  hydropifies  univcrfelles  font  Tacite  jl’ana- 
farque  ou  Tcucophelgmacie. 

L’hydropifie  acite  eft  vraye  ou  faufle  }  la  vraye 
eftcauféc  par  une  quantité  d’eau  qui  remplit 
toute  la  cavité  du  ventre  &  qui  le  gonfle  ex¬ 
traordinairement. 

Dans  la  faufle  acite  les  eaux  font  feulement 
contenues  fous  les  tégumens  du  ventre  &  ne 
vont  point  dans  fa  cavité,  &  il  n’y  a  que  les  té¬ 
gumens  d’alteres. 

Qupy  que  les  eaux  nagent  fur  les  mufclcs ,  on 
obfcrve  dans  Touverrure  des  corps  de  ceux  qui 
font  morts  d’hvdropifie  que  les  fibres  des  muf- 
«lesfont  blancâhtrcs  aulïibicn  que  les  particsvois 
Dij 
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fines  pour  avoir  cfté  trop  long  temps  dctrefti- 
pées  par  les  eaux  ,  mais  elles  iont  aulH  faines  ^ 
aufli  folidcs  &  auffi  fermes  que  fi  elles  n’avoienc 
point  efté  inondées  :  mais  parce  que  les  eaux 
qui  forment  l’anafarquc  &  la  faufle  acite  font 
douces  ,  infipides ,  &  fans  acrimonie  ,  &  pat 
confequent  moins  capables  d’infeder  les  parties 
qu’elles  occupent  j  c’eft  aufli  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  le  malade  eft  fans  lîevre  &  fans  foif ,  & 
que  les  urines  font  douces  &  crues.  Mais  dans 
la  véritable  acite  elles  font  rouges  &  lexivieufes 
avec  une  foif  exceifive ,  une  fièvre  lente  qui  n’a¬ 
bandonne  point  le  malade  qui  nrinc  fort  peu. 

Deux  caufes  principales  contribuent  à  la  for^ 
mation  de  l’hydropifîe  i  la  dilToIution  du  fang 
&  la  lenteur  de  fa  circulation. 

Le  fang  devient  fereux  &  incapable  de  liai- 
fon.  Si  les  parties  balfamiques  fe  trouvent  dif- 
fipces  J  foit  par  les  exercices  violens  ,  foitpar 
les  longues  méditations,  foit  par  les  profonds 
chagrins ,  foit  par  l’abondance  &  l’exaltation 
des  fois  ,  de  manière  que  fe  liquifiant  il  eft  ca¬ 
pable  d’cchapcr  de  fes  vaiAfeaux  &  de  former  des 
hydropifies. 

Lors  que  la  circulation  du  fang  eft  ralentie 
par  quelque  caufe  que  foit  ,  les  férofitez  s’en  fér 
parent  ,  comme  on  voit  que  celles  du  lait  fe  fe- 
parentdu  fromage,  ou  bien  comme  celles  du 
fang  fe  feparent  dans  la  palette  apres  la  faigncci 
parce  qu’ayant  beaucoup  diminué  de  fon  mou¬ 
vement  dans  les  vaiflcaux,il  devient  plus  froid, 
ce  qui  fait  que  les  parties  du  fang  fe  raprochant 
les  unes  des  autres  elles  chaflenc  les  ferofitez 
quelles  contiennent, de  la  raefmc  maniéré  qu’oa 
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iexprimc  l’eau  qui  cft  contenue  dans  une  éponge 
lors  qu’on  la  ferre  avec  la  main.  Ces  fcrolîcez 
n’eftant  plus  erabaralTées  par  les  huiles  du  fang 
«Iles  cchapcnt  &  tranfpirent  entre  les  interval¬ 
les  des  fibres  pour  former  l’hydropifie. 

Ce  qui  nous  doit  confirmer  dans  cetre  pen- 
fee,  clique  fi  l’on  fait  la  ligature  des  veines  dans 
quelques  parties  ,  &  qu’on  empefehe  le  cours 
du  fang ,  la  partie  devient  hydropique. 

Nous  voyons  encore  que  la  plupart  des  fem¬ 
mes  ont  les  jambes  hydropiques  pendant  leur 
groflelî'e ,  prace  que  le  fœtus  comprimant  les 
vailTcaux  des  jambes  qui  raportent  le  fang  au 
cœur  ,  fa  circulation  cft  fuppriméc  ou  de  beau¬ 
coup  ralentie. 

.  Ajoutez  à  cela  que  ceux  qui  habitent  en  des 
lieux  marécageux ,  &  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  froid  en  font  plûtoft  attaquez  que  les  au¬ 
tres  ,  parce  que  cela  contribue  à  ralentir  le  fang. 

Lors  que  les  eaux  s’amaflent’dans  un  xift  , 
l’hydropifie  devient  pour  l’ordinaire  incurable. 

'  Cckift  eft  une  cnvelopc  qui  fe  feparc  pcuàpeu 
de  quelquemembranevoifînc, parce  qu’elle:  eft  a- 
breuvéc  de  quantité  d’eauxlimoneufes  &  falines 
qui  l’ont  féparéc  de  quelques  membranes  en 
corrodant  les  petits  liens  qui  l’y  attachoicnr. 

Ce  KÎft  eft  parfemé  d’une  infinité  de  glandes 
&de  vaifleaux  qu’il  reçoit  des  parties  voifines, 

&  qui  font  la  fource  des  hydropifies. 

La  nazarque  ou  la  l’eucophlegmacic,  cft  une 
tumeur  molle  &  aqueufe  de  tout  le  corps  ,  & 
principalement  des  mufcles ,  dans  laquelle  en 
touchant  l’enflure,  l’imprelEon  du  doigt  cft 
marquée, 
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Les  liydropifics  particulières  n’occupent  qui  ‘ 
de  certaines  parties,  &  reçoivent  des  noms 
differens  félon  les  parties  qu’elles  attaquent, 
comme  l’hydroccphale  à  la  tefte ,  l'hydrocellt) 
aufctocum>  hydrophalc  au  nombril.  Sic. 

Les  Jtgnes  de  l'hydroptjie 

Sont  r.cnflarc  du  ventre ,  la  tranlparcnce  deS 
eaux ,  leur  fluduation ,  &  une  difficulté  de  ref- 
pircri une  fievre  lente,  un  poux  lent,  une  pe- 
lanteur  de  tout  le  corps ,  une  foif  infatiable,  & 
une  difficulté  d’uriner. 

Lafievre  eft  cauféc  par  l’impureté  du  chile& 
des  eaux  falincs ,  qui  fc  méfiant  dans  le  fang, 
palTcnt  dans  le  cœur ,  où  venant  à  fe  fermenter, 
déréglé  fes  mouvemens. 

Le  cœur  en  communiquant  fes  battemens  dé-  ' 
reglez  aux  artères ,  excite  une  fievre  qui  ne  fe 
fait  fentir  que  très  foiblement ,  à  caufe  de  la 
petite  quantité  des  efprits  qui  n’ont  pas  la  for» 
ce  de  maintenir  le  fang  dans  un  plus  grand  de» 
gré  de  mouvement,  ce  qui  caufe  lalenteut  du 
poux. 

La  couleur  pâle  &  la  pefantcur  du  corps 
vient  de  la  lenteur  du  fang  ,  de  la  quanrité  des 
eaux  dont  il  eft  chargé,  &  de  la  diffijation  des 
efprits ,  qui  font  mcfme  amortis  dans  les  eaux. 

La  difficulté  de  refpirer  vient  de  la  grande 
tenlîon  du  ventre  qui  repouffe  le  diaphragme 
contre  les  poumons  ;  de  forte  que  n’ayant  pas 
liberté  de  s’étendre,  la  refpiraiion  devient  fre¬ 
quente  &  forcée,  . 

La  foif  exceffive  vient  des  eaux  fàjées  qui 
caufent  cette  maladie. 
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te  malade  a  une  difficulté  d’uriner,  parce 
que  les  urines  qui  avoient  accoutumé  de  pren¬ 
dre  leur  cours  pat  les  reins,  fc  dégoi  gent  dans  la 
capacité  du  ventre ,  dautant  que  les  eaux  fali- 
ncs  irritant  les  conduits  de  l’urine ,  &  le  fphin- 
àer  de  la  veffie ,  il  fe  refferre  plus  fortement  qu’à 
l’ordinaire ,  ce  qui  empefehe  l’urine  de  forcir. 

L’  O  P  E  B.  A  T  I  O  N. 

Avant  que  de  venir  à  l’operation  qu’on  fait 
dans  cette  maladie,  on  aura  recours  aux  diuré¬ 
tiques,  aux  fudorifiques,  &  aux  apéritifs. 

Les  plus  forts  diurétiques  font,  les  racines 
d’hieblc,  d’iris,  de  graciola,  de  concombre 
fauvage,  les  feuilles  de  füldanellc&deccrf>.uïl. 
Je  tout  infufé  dans  l’clprit  de  vin  tartarifé. 

La  moelle  de  fureau  ,  le  fafran ,  le  criftal  mi¬ 
nerai  ,  les  racines  de  brufeus ,  de  polipode  &  de 
flambe  infufé  à  froid  dans  le  vin  blanc,  font  un 
fort  bon  effet. 

Voicy  de  bons  fudorifiques. 

L’antimoine  diaphoretique ,  pris  depuis  6. 
grains  jufqu’à  30.  dans  une  liqueur  appropriée, 
comme  eft  l’eau  de  chardon  benift. 

Le  fcl  armoniac  &  de  tarrre  donnez  feparé- 
ment ,  &  immédiatement  l’un  après  l’autre  , de¬ 
puis  quatre  jufqu’à  i  o.  grains  de  chacun. 

L’efprit  volatile  de  fcl  armoniac,depuis  6.  juf- 
qu’à  20.  grains. 

Les  eaux  de  chardon  bénît  &  de  melilTe,  de¬ 
puis  2.  jufqu’à  6.  onces. 

Les  fels  volatiles  de  tartre,  de  vipere,  d’uri- 
ïic ,  de  corne  de  cerf  &  d’yvoire ,  depuis  6.  juf- 
D  iiij 
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qu’à  T  6,  grains  -,  la  poudre  de  vipère ,  depuis  il 
jufqu’à  30.  grains. 

On  aura  foin  de  bien  couvrir  le  malade  après 
qu’il  aura  pris  ces  rcmedes. 

Les  apéritifs  font  le  falpeftre  rafiné  ,  depuis 
10.  grans  jufqu’à  une  dragme. 

Le  fel  armoniac ,  depuis  6.  jufqu’à  24.  grains.' 

Le  jajap,  depuis  10.  grains  jufqu’à  une  dragme. 

La  refine  de  jalap  ,  depuis  4.  jufqu’à  12. 
grains. 

La  refine  de  feamonée ,  depuis  4.  grains  juf¬ 
qu’à  ly. 

Le  criftal  de  tartre ,  depuis  demi  dragme  juf¬ 
qu’à  3. 

Le  tartre  foluble,  depuis  ij.  grains  jufqu’à 
une  dragme. 

L’efprit  de  therebentine ,  depuis  4.  jufqu’à 
12.  gouttes. 

L’efprit  de  creflbn ,  depuis  1 5 .  gouttes  jufqu’à 
une  dragme. 

L’extrait  d’alocs ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  ; 
une  dragme. 

Et  une  infinité  d’autres  dont  les  Auteurs  font  i 
remplis ,  &  dont  on  ne  doit  fe  fervir  qu’avec  ' 
bonconfeil.  : 

Si  tous  ces  remedes  font  inutiles ,  il  en  faut  [ 
venir  à  l’operation.  ' 

Pour  la  fairr ,  il  faut  foûtenir  le  malade  aflîs  j 
dans  fon  lit ,  ou  bien  dans  un  fauteuil ,  afin  que 
les  eaux  defeendenr.  Un  ferviteur  pouiTera  le 
ventre  avcclcs  deux  mains,  pour  durcir  &  affet- 
inir.Ie  lieu  où  l’on  veut  faire  l’operation.  On 
percera  le  ventre  avec  le  trois  quarts  ,  trois  ou 
quatre  doigts  au  deflbus  du  nombril ,  &  à  coftci 
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pour  éviter  k  ligne  blanche.  Il  faut  un  peu  ti¬ 
rer  la  peau  avant  de  la  piquer,  afin  qu’elle  re¬ 
couvre  l’ouverture  après  qu’on  aura  retiré  le 
poinçon.  On  fait  U  ponâion  d’un  feul  coup , 
de  manière  que  le  poinçon  ,  &  la  canule  dans 
laquelle  il  cft  renfermé,  entrent  dans  le  ventre. 
On  retire  le  poinçon  de  fa  canule  pour  lailTer 
fortir  l’eau  ,  dont  on  tire  une  quantité  fuivant 
les  forces  du  malade.  Le  poinçon  eftpfefcrablc 
à  la  lancette,  parce  que  quand  on  retire  la  ca¬ 
nule,  il  refte  une  fi  petite  ouverture,  que  les 
eaux  ne  pourront  fortir  apres  qu’on  l’a  retirée  ; 
mais  la  lancette  fait  une  plus  grande  ouvertu¬ 
re,  de  manière  qu’il  eft  difficile  d’arrefter  les 
eaux. 

Si  les  eaux  eftoient  fi  épaifTcs  &  fi  bourbeu- 
fes,  qu’elles  eufTent  de  la  peine  à  fortir  apres 
la  ponétion  du  poinçon,  il  faudroit  faire  l’ou¬ 
verture  avec  la  lancette  ,  &  laifler  une  canule 
dans  l’ouverture ,  jufqu’à  ce  qu’on  euft  épuife 
toutes  les  eaux,  qu’il  faut  tireràpluficurs  fois  , 
de  peur  que  le  malade  ne  tombe  en  défaillance, 
&  afin  de  ne  pas  trop  affoiblir  le  malade.  LorC- 
qu’on  fait  une  fécondé  piqeure  avec  le  trois- 
quarts  ,  il  faut  que  ce  foit  au  deffous  de  la  pre¬ 
mière. 

Si  les  eaux  font  une  grofTe  tumeur  à  l’ombilic, 
il  le  faudra  piquer  avec  le  trois-carts. 

Mais  fi  elles  tombent  fur  les  cuiffes  &  fur  les 
jambes,  on  y  fera  des  fearifications  de  la  pro¬ 
fondeur  d’une  faignéc,  quatre  doigts  au  defllis 
des  malléoles  internes ,  d’où  il  en  découlera  un 
peu  de  fang  &  des  eaux  :  on  met  enfùite  un  peu 
dt  charpie  fur  les  fearifications,  qu’on  arrefte 
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avec  une  bande.  Qiwnd  on  voudra  faire  fortir 
les  eaux  ,  on  déliera  la  bande,  &  l’on  fera 
marcher  le  malade  en  le  foûtenant. 

Si  l’évacuation  qui  fc  fait  aux  malléoles  cftoit 
trop  petite  ,  il  faiidroit  faire  des  fcarifications 
BU  ferotum ,  au  prépuce ,  &  aux  cuifles  ;  tpus 
ces  petits  ruifleaux  joints  en femble,  feront  une 
évacuation  confiderable. 

L’a  p  p  a  r  e  I  I,. 

On  mettra  des  plumaceaux  &  une  comprefle 
for  les  fcarifications ,  on  foiitiendra  le  tout  avec 
une  bande  large  de  quatre  doigts,  &  longue  a 
proportion  de  la  partie  que  l’on  bande;  elle  fe¬ 
ra  roulée  à  un  chef,  c’eft  à  dire  par  un  bout ,  on 
l’appliquera  d’abord  fur  la  comprefle,  pour  la 
maintenir  fur  les  fcarifications  ,  fur  Icfquelles 
on  fera  quelques  circulaires  ,  c’eft  à  dire  quel¬ 
ques  tours  de  bande  ,  qui  paflent  les  uns,  fur  les 
autres ,  fans  s’écarter  ny  ça  ny  là.  On  monte 
&  on  defeend  enfuite  par  des  doloires ,  c’eft  à 
dire  en  laiflànt  le  tiers  de  la  bande  découvert 
à  chaque  tour  que  l’on  fait,  &  on  l’arrcftera 
avec  des  épingles  où  elle  finira. 

Si  l’on  fait  l’operation  avec  la  lancette,  on 
mettra  une  tente  dans  la  canule  qui  reftedans  le 
ventre  ,  6é  une  groflè  comprefle  fur  la  tente, 
elle  fe  fait  avec  un  linge  plié  en  quatre  ou  da¬ 
vantage  fi  l’on  veut.  On  arrefte  le  tout  avec  la 
ferviette  foûtenuc  de  fon  fcapulaire  ,  dont  nous 
avons  enfeigné  l’application  à  l’operation  de  la 
gaftroraphie. 

Si  l’on  a  fait  l’operation  avec  le  trois-quarts , 
il  n’cft  point  befoin  d’appareil ,  le  trou,  eft  fi  pe- 
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iiê ,  que  les  eaux  ne  fçauroiciit  fortin 

Si  l’on  vouloit  y  eu  faire  un  pour  plus  gran¬ 
de  fureté,  on  mcttroit  feuicment  une  com- 
prclTc  arreftée  avec  un  bande  fur  la  piqeurc. 

La  Cure. 

L’on  aura  foin  de  nourrir  le  malade  avec  de 
bons  alimens  dclTechans ,  comme  font  les  vian¬ 
des  rôties.  ‘ 

Et  fi  l’on  apprehendoit  urie  récidivé,  on  pur- 
geroit  de  temps  en  temps  le  malade  avec  les  hy- 
Hragogues ,  comme  font  le  jalap  en  poudre ,  de.; 
puis  15.  grains  jufqu’à  30.  la  renne  de  jalap ,  de¬ 
puis  6.  grains  jufqua  12,  la  feamonée  ,  depuis 
8.  grains  jufqu’à  15.  &  les  tifannes  faites  avec 
les  diurétiques, comme  font  les  racines  d’hie- 
blc  ,  d’iris,  dcgratiola,  de  concombre  fauva- 
gc,  les  feuilles  de  ccrfcuïil,  les  racines  de  bruf- 
cus,  &  mille  autres  marquées  dans  les  Au¬ 
teurs. 

R  E  M  A  R  Qj  E  s. 

Bartolin  dans  fon  Hiftoirc  25  de  la  Centu¬ 
rie  3.  dit  qu’une  liydropific  acitc  arriva  à  un 
jeune  homme  âgé  de  20.  ans,  la  tumeur  de  fon 
ventre eftoit  fi  extraordinaire,  qu’on  fe  miroit 
dclTus.  Les  eaux  fortirent  par  les  pores  de  la 
peau  3  de  forte  que  fes  draps  &  tous  les  linges 
qui  l’environnoient,  cftoient  tout  mouillez ,  la 
tumeur  s’abaifîbit,  &  puis  elle  revenoit  ;  cette 
maladie  récidivante  fatigua  tant  le  malade, qu’il 
en  mourut. 

Dans  fon  Hiftoirc  8 1.  Centurie  3.  il  dit  qu’un 
enfant  qui  n’avoit  pas  encore  un  an,  eftant  mort 
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mort  hydropique,  avoir  la  peau  toute  tachetcé 
de  coul|;ur  de  pourpre  brun ,  autour  du  ventri¬ 
cule  de  l’ombilic  &  des  aines  :  on  luy  tira  i  j. 
livres  d’eau  du  ventre ,  laquelle  eftoit  fereufe, 
bilieufe  &  puante.  L’omentum  eftoit  tout  pour: 
ri ,  Icsintcftins  &  le  ventricule  eftoient  enflez, 
&  il  neparoifibit  point  qu’il  y  euft  jamais  eu  de 
pancréas  j  les  veines  ineferaïqucs  eftoient  d’une 
matière  gluante  ,  la  rare  eftoit  monftrueufe  ; 
die  avoir  trois  appendices ,  &  elle  eftoit  atta¬ 
chée  au  rein  gauche  ,  &  les  reins  eftoient  affè? 
grands.  Le  foyc  avoir  perdu  fa  couleur  rouge, 
cftant  devenu  d’une  couleur  cendrée ,  il  répan¬ 
dit  une  grande  quantité  de  ferofitez  quand  on 
le  coupa.  On  trouva  des  cavitez  remplies  d’eau 
dans  le  foye  &  dans  la  rate,  La  bile  de  la  vefi- 
cule  du  fiel  refplcndiflbit  comme  de  l’or.  Le  pé¬ 
ricarde  eftoit  de  la  mefmc  couleur ,  &  fort  ten¬ 
du,  par  la  quantité  d’eau  puante  qu’il  renfet- 
nioir. 

L’on  ne  trouva  aucune  goutte  de  fang  dans 
le  cœur ,  non  plus  que  dans  les  autres  viîccrcs. 
Il  n’y  avoir  point  de  fang  dans  la  veine  cave , 
ni  dans  la  grande  artere ,  mais  de  l’eau  fembla- 
bles  à  des  laveures  de  chairs.  Les  poumons 
eftoient  flafqucs,  &  purulents. 

Blalîus  rapporte  qu’ayant  ouvert  une  fille 
âgée  de  deux  ans,  laquelle  eftoit  morte  d’une 
hydropifie  acite  ,  il  en  tira  vingt- neuf  livres 
d’eau,  qui  eftoit  contenue  entre  les  mufclcs 
&  le  péritoine  ,  &  les  vifcercs  eftoient  fort 
fains. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  tumeurs  du  ven¬ 
tre  viennent  toujours  par  des  hydropifles,  puif* 
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que  le  mcfmc  Auteur  rapporte  qu’il  a  ouvert  une 
femme  dont  le  ventre  cftoit  dur  comme  une 
pierre,  laquelle  eftoit  morte  toute  fechc.  La 
peau ,  les  raufcles  &  le  péritoine  ne  faifoient 
qu’une  mafle ,  on  ne  diftinguoit  plus  les  muf- 
clcs.  Toutes  ces  parties  avoient  plus  d’qne  de¬ 
mi  aune  d’epaifleur  depuis  le  nombril  jufques 
dans  le  ventre.  Les  parties  extérieures  cftoicnc 
cartilagineufes ,  &  les  intérieures  entièrement 
chancreufes. 

CHAPITRE  VII. 

De  l’Operation  de  l’hydrocetle. 

Sx  D  E  f  r  N  I  T  I  O  N. 

CEtte  Operation  cft  une  ponftion  que  Tort 
fait  au  ferotum  pour  en  tirer  les  eaux. 

La  Cause 

De  cette  maladie  eft  une  quantité  d’eaux  ren¬ 
fermées  dans  le  ferotum.  La  raifon  de  l’affluen¬ 
ce  de  CCS  eaux,  eft  la  mefmc  que  celle  que 
nous  avons  donnée  dans  l’hydropifie  acitc ,  où 
nous  renvoyons  le  Lcâreur. 

L’hydrocelle  furvient  quelquefois  à  Tacite, 
non  pas  parce  que  Teau  coule  toujours  pat  les 
produftions  du  péritoine,  car  fi  cela  cftoit,  il  ne 
s’en  trouveroit  que  dans  la  tunique  vaginale, 
mais  il  faut  croire  qu’elle  s’écoule  auffi  entre  les 
mufclcs  &  le  péritoine ,  ôc  qu’elle  tombe  dans 
le  ferotum. 
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Quelquefois  l’eau  eft  contenue  entre  les  mem¬ 
branes  propres  du  telticule ,  ou  bien  elle  eft  ren¬ 
fermée  dans  un  Kifte.  Q^lquefois  auffi  elle  eft 
en  partie  dans  le  ferotum  ,  &  d’autres  fois  dans 
une  membrane  particulière  attachée  au  fero¬ 
tum  J  ce  qui  fait  une  double  hydrocellc. 

Si  l’hydrocelle  eft  une  fuite  de  1  hydtopific 
acite,  l’operation  fera  inutile,  parce  qu’il  s’é¬ 
coulera  toujours  des  eaux  du  ventre  dans  le 
ferotum  ,  qui  produiront  une  nouvelle  hydro- 
ccile. 

Toutes  les  hydrocclles  qui  ne  font  pas  une 
fuite  de  Tacite ,  viennent  ordinairement  de  la 
lenteur  du  mouvement  du  fang ,  ou  de  fa  diflb- 
lution  ,  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé  dans 
Tacite. 

Les  chutes  &  les  contufîons  peuvent  anffi  con¬ 
tribuer  à  leur  formation,  parce  que  lefangs’ar- 
reftant  &  ci  oupiflant  dans  ces  parties ,  il  donne 
lieu  à  la  ferofité  de  s’en  fepater. 

On  pourroit  encore  conjcéfurer  que  les  diffe¬ 
rentes  circonvolutions  des  veines  fpermatiques 
en  peuvent  aufll  eftre  la  caufe  ,  parce  que  ces 
differens  détours  s’oppofent  en  quelque  manié¬ 
ré  à  la  prompte  circulation  du  fang ,  ce  qui  don¬ 
ne  le  temps  à  la  ferofité  de  fe  feparer  du  fang» 
&  de  fuinter  dans  les  bources. 

Les  Signes. 

Les  fignes  de  Thydrocclle  font  Tenflarc  des 
bources,  &  la  tranfparencc  des  eaux 
On  fe  trompe  fouvent  aux  hydrocclles ,  qu’on 
prend  pourde  véritables  hernics.Nousdonncrons 
un  grand  nombre  de  fignes  dans  l’Opération  des 
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hernies ,  pour  les  diftingucr  des  hydrocellcs. 

L’  O  P  £  R  A^T  I  O  N 

De  rhydroccllc  fe  fait  avec  le  ttois  carts,  la 
lancette,  le  feton,  ou  avec  le  cautere  poten¬ 
tiel. 

Pour  faire  l’opération  avec  le  trois- cam,  le 
malade  fera  debout  ou  affis ,  un  fcrvitcur  com¬ 
primera  le  ferotum ,  en  retenant  le  tefticule  de 
peur  de  l’offenfer  avec  la  pointe  du  trois- caits, 
que  l’on  pointera  dans  les  bources.  Quand  les 
eaux  feront  vuidées ,  on  retirera  la  canule ,  la 
peau  des  bources  qui  eft  ridée,  bouchera 
exadement  l’ouverture  que  l’inftrument  aura 
faite. 

Lorfque  l’hydrocelle  n’occupe  qu’un  des  co¬ 
tez  du  ferotum,  elle  eft  ordinairement  dans  les 
cnvclopes  du  tefticule.  Cette  hydrocelle  eftfort 
douloureufc ,  à  caufe  de  la  grande  tenfion  des 
membranes. 

Pour  faire  l’operation  à  cette  hydrocelle,  on 
fera  une  ouverture  profonde  &  alTez  grande 
avec  la  lancette ,  tant  pour  donner  ifluc  aux 
eaux,  que  pour  y  porter  les  remedes  qui  ont  la 
force  de  diffiper  les  membranes  qui  en  font 
abreuvées. 

On  fera  donc  l’ouverture  à  cofté  des  bources 
avec  une  lancette  ,  ou  bien  avec  le  cautere  po¬ 
tentiel  j  qui  en  cette  occafion  eft  préférable  à  la 
lancette,  parce  qu’il  eft  moins  fujetà  blcfler  le 
tefticule,  &  qu’il  fond infenfiblement  les  mem¬ 
branes  ,  qui  achèveront  de  fe  confumer  dans  la 
fupuration.  On  mettra  une  traînée  de  cauftiques 
fur  l’endroit  où  l’on  veut  faire  l’incifion,  on 
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ouvrira  enfuitc  l’efcarre  avec  la  lancette.  Mais 
comme  les  eaux  empelchent  l’adtion  de  ce  re- 
mede ,  qu’elles  embarraffenc  ou  émouflent  fes 
pointes;  fi  les  premiers  cautères  qu’on  a  appli¬ 
quez  ne  font  pas  un  cfcarc  afiez  profond,  il  eft 
faut  appliquer  d’autres, 

•  Quand  l’efcarrc  eft  tombe ,  on  remplit  la 
playe  de  bourdonnets,  &  on  laiffe  ceux  qui 
couvrent  fon  fond  quatre  ou  cinq  jours  fans  les 
ofter  ,  afin  que  par  leur  fejour  les  matières 
qu’ils  arreftent  deviennenr  plus  acres  ,  &  qu’el- 
les  puiflent  fondre  plus  aifement  les  enveloppes 
qui  contiennent  les  eaux.  On  excite  la  fupata- 
lion  ,  &  on  penfc  la  playe. 

Si  les  eaux  deviennent  acres ,  corrofives  ou  li- 
moneufes,  elles  fe  convertiflent  afiez  fouvent 
en  pus,  elles  corrompent  le  tefticule,  de  ma¬ 
nière  qu’on  eft  oblige  de  l’emporter ,  en  faifant  la 
caftration  dont  nous  donnerons  l’operation  cy- 
apres. 

Aux  hydrocelles  des  petits  enfans  on  peut 
faite  la  pondtion  avec  la  lancette  ,  &  vuidet 
l’cau  tout  d’un  coup. 

Si  l’on  veut  faire  l’operation  avec  le  feton , 
on  prendra  une  mèche  que  l’on  enfilera  dans 
une  aiguille  d’embaleur,  &  on  lapaflera  dans 
les  bources  ;  on  aura  foin  de  la  tirer  un  peu  de 
temps  en  temps,  &  l’eau  fe  filtrera  tout  au  long 
de  la  raeche.  Il  ne  faut  fe  fetvir  de  la  meche  que 
lorfque  l’eau  eft  feulement  dans  le  ferotum ,  car 
fi  on  le  pafibit  dans  la  vaginale  ,  le  frotement 
de  la  meche  contre  le  tefticule  y  cauferoit  l’in¬ 
flammation.  Il  faut  toujours  préférer  la  lancette 
OU  le  trois-carts  au  feton. 
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L’  A  P  P  A  R  E  I  L. 

Si  l’on  voit  que  les  bources  aycnt  befûin  d’ê¬ 
tre  foûtenuës  pour  quelque  raifon  que  ce  foit , 
on  y  fera  un  fufpenfoire.  C’eft  une  poche  i 
quatre  chefs  ou  bandes ,  dont  les  fupericures  fc 
mettent  autour  de  la  ceinture ,  les  inferieures 
paflènt  entre  les  cuilTes ,  &  on  les  attache  par 
derrière  à  la  ceinture.  On  fait  une  ouverture  i 
cette  poche  au  droit  de  la  verge  pour  la  laiilèç 
paflet. 

On  fait  uh  autre  fufpenfoire  plus  comtiiôdc 
que  la  poche,  parce  qu’il  n’a  point  befoin  de 
couture,  &  qu’il  releve mieux  les  bources.  Pour 
le  faire ,  on  prend  un  morceau  de  linge  de  qua¬ 
tre  doigts  de  large,  &dc  cinq  ou  fix  doigts  de 
long.  On  lé  fend  par  le  bas  jufqucs  vers  le  mi¬ 
lieu  ,  on  y  attache  deux  petites  bandés  en  haut 
à  chaque  cofté  larges  de  deux  doigts ,  &  allez 
longues  pout  entourer  le  corps  du  malade  ;  on  y 
en  attache  encore  deux  au  bas ,  qui  palTeronc 
entre  les  cuilTes  ,  pour  s’aller  attacher  par  der¬ 
rière  à  la  ceinture  ,  il  faut  qu’elles  croifent  l'u¬ 
ne  fur  l’autre  en  paflànt  entre  les  jambesi 

L  A  G  U  R  E. 

Comme  lapondtion  n’eft  qu’une  gucrifOn  pal-' 
liativc ,  il  faudra  enfuite  avoir  récours  aux  remè¬ 
des  generaux,  qui  feront  un  bon  régime  de  vi¬ 
vre  ôc  delTechant,  comme  font  les  viandes  rô¬ 
ties.  On  prendra  les  tifannes  diurétiques ,  qui 
fe  feront  avec  les  racines  d’hieble,  d’iris,  de 
gratiola,  de  concombre  fauvage,  avec  les  feuil¬ 
les  de  foldanelle  Sc  de  cerfeuil ,  les  racines  d«3 
E 
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brufcus,  de  polipode  de  flambes ,  du  criftal 
minerai ,  du  fafran  5  ces  drogues  infufées  à  froid 
dans  le  vin  blanc,  corapolent  un  merveilleux 
remede ,  comme  nous  l’avons  déjà  marque  dans 
l’hydropifie. 

Les  purgatifs  qui  fondent  le  fang ,  comme 
font  un  demi  gros  de  jalap  dans  un  bouillon, 
ou  bien  12.  grains  de  fa  refinc,  prife  dans  la 
conferve  de  lofc ,  ou  dans  un  bouillon  ;  ou 
bien  depuis  10.  jufqu’à  15  .  grains  de  fcamoncc 
ou  fa  refine  ,  prife  dans  un  bouillon ,  on  dans 
la  conferve  de  rofe  ,  feront  d’un  grand  fe- 
cours. 

Les  fudorifiques  feront  auffi  fort  utiles ,  com¬ 
me  font  15.  grains  de  poudre  de  vipere,  avec 
autant  d’antimoine  diaphoretique  ,  pris  dans 
trois  ou  quatre  onces  d’eau  de  chardon  benift, 
ou  bien  î’cfprit  volatile  de  fel  armoniac ,  de¬ 
puis  G.  jufqu’à  20.  gouttes. 

Les  fels  volatiles  de  tartre  &  de  vipere ,  de¬ 
puis  G.  jufqu’à  iG.  grains ,  &  une  infinité  d’au¬ 
tres  qui  fe  trouvent  dans  les  bons  Auteurs  mo¬ 
dernes.  Comme  font  Mrs  l’Emery,  Charas , 
Ettemuler,  &  autres. 

Les  apéritifs  feront  encore  d’un  grand  ufage,’ 
comme  font  l’elprit  de  fel ,  depuis  4.  jufqu’à  10. 
gouttes. 

Le  falpeftre  rafiné,  depuis  10.  grains  jufqu’a 
une  dragme. 

Le  fel  armoniac,  depuis  G.  jufqu’à  24.  grains. 

La  panacée  mercurielle ,  depuis  G.  grams  juf¬ 
qu’à  deux,  &c. 
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REMARQjaES. 

Fabticius  Ildanus  dans  fa  première  Centurie, 
obfcrvation  48.  rapporte  une  hiftoire  d’un  hom¬ 
me  âgé  de  40. ‘ans  ,  attaque  d’une  hydropifie 
aclte ,  laquelle  tomba  fi  abondamment  dans  le 
ferotum ,  que  la  gangrené  s’y  mit ,  &  le  ferotum 
tomba  entièrement ,  de  maniéré  qu’on  voyoic 
les  tefticules  à  nud.  Il  fe  fit  un  fi  grand  écoule¬ 
ment  d’eaux  par  cette  partie  ,  que  le  mala¬ 
de  guérit  de  fon  acite.  La  nature  recouvrit 
les  tefticules  d’une  cnvelopccaleufe  qui  leur  tc- 
noit  lieu  de  ferotum  ;  &  le  malade  cftant  guéri 
iil  eut  encore  des  enfans. 

Remarques. 

Bartolin  Hiftoire  64.  Centurie  a.  dit  qu’un 
Abbceftant  devenu  hydropique,  les  eaux  tom¬ 
bèrent  dans  le  ferotum  qui  devint  fort  gros  ;  Le 
Chirurgien  en  fit  l’ouverture  un  peu  plus  gran¬ 
de  qu’il  ne  feloit,  &  un  peu  trop  profonde , 
ce  qui  caufa  la  gangrené  à  la  partie.  Le  bleflc 
fentit  enfuite  queles  eaux  montoientau  gofier,' 
qui  empefehoient  qu’il  puft  parler,  le  fero¬ 
tum  s’eftant  tout-à-fait  gangrené,  Ic  maladç 
jtnourut. 
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CHAPITRE  Vlil. 

Des  Hernies. 

Def  INITION. 

La  hernie  eft  une  tumeut  contre  naturei 
cauféc  par  la  chute  de  quelques  parties  in- 
tellinales  ,  ou  par  quelques  humeurs. 

Les  différences  des  hernies  fe  tirent  des  par¬ 
ties  qu’elles  attaquent. 

Quand  cette  tumeur  cft  à  l’ombilic  >  on  l’ap¬ 
pelle  Exomphale  ; 

Si  elle  eft  dans  l’aine,  c’eft  un  bubonocellc; 
Si  elle  eft  dans  le  ferotum ,  c’eft  une  hernie 
complette  -,  &  lorfqu’ellc  arrive  dans  les  autres 
parties  du  ventre ,  on  la  nomme  ventrale  :  car 
fi  elles  font  caufees  par  la  chute  de  l’inteftin, 
on  les  appelle  Enterocclle.  Si  c’eft  l’épiploon], 
épiplocelle-,  fi  l’inteftin  &  l’épiploon  font  tous 
deux  la  caufe  de  cette  maladie ,  elle  s’appelle 
Entero-  épiplocelle. 

On  les  divife  encore  en  vrayes  &  en  faulTesJ 
On  les  appelle  vrayes,  lorfqu’ellcs  font  fai¬ 
tes  de  parties ,  &  faulTes,  fi  elles  font  faites  d’hiV; 
meurs;  comme  hydrocclles,  fi  elles  font  pro¬ 
duites  par  des  eaux;  pncumatocelle,  fi  elles  font 
faites  par  des  vents ,  &  autres  qui  fc  trouveront 
toutes  expliquées  cy-apres  dans  les  lignes. 

Il  y  en  a  de  complétés  &  d’incompletes  ; 
Elles  font  complètes,  fi  les  parties  tombent 
jufques  dans  les  bources  aux  hommes,  &  aux 
femmes  jufques  aux  lèvres  des  parties. 
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On  les  appelle  incomplètes  lors  qu’elles  ne 
pallcncpàspar  l’aine. 

,  Les  causes 

Des  hernies  font  externes  ou  internes. 

Les  caufes  externes  font  les  coups  violens, 
les  rudes  fecoufles  ,  les  longues  courfes  ,  les 
dances ,  les  fauts,  les  cris  continuels ,  les  grandes 
toux,  les.  grandes  débauches  de  femmes ,  & 
généralement  tous  les  violens  exercices. 

Les  caufes  internes  viennent  du  dépoft  d’une 
trop  grande  cerofité  produite  par  les  glandes 
des  inteftins ,  des  aines  ,  &  principalement 
par  celles  du  péritoine ,  qui  venant  à  abreu¬ 
ver  les  parties  les  relafchcnc  tellement  qu’elles 
preftent  &  obcïffent  à  leurs  impuifions. 

La  fécondé  caufe  vient  de  la  grande  diffipa- 
tion  des  parties  huileufes  &  graifleufes  de  l’épi¬ 
ploon  &  du  mefantere  qui  venant  à  oindre  &  à 
graifler  les  fibres  du  péritoine  ,  les  amoliffent  ÔC 
les  étendent ,  de  manière  qu’au  moindre  ébran¬ 
lement  elles  fc  dilatent  &  cedent  à  tous  les 
coups,  &  à  tous  les  mouvemens  des  parties  qui 
peuvent  contribuer  à  la  formation  des  hernies. 
C  eft  pour  cela  que  ceux  qui  mangent  beaucoup 
d  huiles  dans  leurs  alimens  y  font  plus  fujets 
que  les  autres. 

^  Les  vents  peuvent  auffi  contribuer  beaucoup 
a  faire  des  hernies  :  foit  que  nous  les  avalions 
avec  les  alimens ,  foit  qu’ils  foient  produits  par 
des  rarefaétions  ,  ils  gonflent  les  inteftins  & 
les  étendent ,  de  maniéré  qu’ils  pouflent  le 
péritoine  &  entrent  dans  fes  produâions ,  d’où 
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s’enfuit  la  hernie. 

L’hydropific  &  la  groiTeec  des  femmes  foni^ 
encore  des  caufes  internes  des  hernies.  La  gtof- 
fTefle  repouiTe  les  parties  contre  le  diaphragme  j 
ce  qui  forme  l’exomphale.  Les  eaux  des  hydro¬ 
piques  détrempent  &  relâchent  le  péritoine, 
de  maniéré  qu’aprés  la  diilîpacion  des  eaux  il  ne 
fe  trouve  plus  en  eftat  de  refifter  au  mouvement 
des  parties  inteftinales  qui  enfoncent  le  péritoi¬ 
ne  dans  les  anneaux  des  mufcles  obliques  & 
tranfverfes ,  &  forment  un  fac  qui  s’alongeplus 
ou  moins  fuivant  que  l’impulfion  des  parties  eft 
plus  ou  moins  forte.  Ce  fac  fe  niche  &  s’alongc 
tout  au  long  &  à  cofté  des  produétions  du  péri¬ 
toine  i  qui  font  formées  par  fa  membrane  exté¬ 
rieure  ,  &  non  pas  dans  les  produdions  qui  en¬ 
veloppent  les  vaifleaux  fpermatiques. 

La  hernie  ventrale  arrive  toujours  dans  les  a- 
ponevrofes  des  mufeades  ,  ou  dans  les  cfpaces 
du  raufcle  droit  ,  principalement  dans  la  grof- 
fellè  ,  parce  que  |c  ventre  fe  foulcve  tellement 
qu’il  ne  manque  pas  de  dilater  ces  foibles  par¬ 
ties  &  dç  caufer  rhernie  ventrale. 

Les  hernies  ventrales  n’arrivent  pas  fi  fouvent 
que  le.bubonocclle ,  parce  que  les  parties  &  les 
humeursont  plus  de  penchant  à  fe  porter  vers 
les  aines  qu’ai!  leur  s  ,  &  que  les  anneaux  des 
mufcles eftant  toujours  ouverts,  les  parties  fe 
glifient  aifément  par  ces  pafl'ages  où  elles  trou¬ 
vent  peu  de  refiftance. 

Lessignes 

Dans  la  première  efpecc  l’hydrocelle  les  eaux 
fbnt  répandues  entre  les  mçmbranes  du  fçortutn 
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&font  une  Icgere  tcnfion  ,  une  groCfear  con- 
fidcrablc  &  une  médiocre  pcfanteur.On  fent'unc 
ondulation  lors  qu’on  frappe  la  tumeur  avec  la 
jnain  ;  on  apperçoit  la  tranfparence  des  eaux  en 
expofant  de  la  lumière  derrière  la  tumeur  ,  &  la 

fjcau devient  tendre,  molle,  fans  douleur  & 
uifante. 

Dans  la  fécondé  cfpece  d’hydrocelle  ,  les 
eaux  occupent  les  membranes  du  tefticule,  il  y 
H  une  grande  douleur  &  une  grande  tcnfion, 
lapefanreureftplusconfiderable  que  dans  la  pre¬ 
mière  efpecc  la  peau  du  feotum  n’eft  pas  fi 
tendue  ,  on  y  voit  encore  quelques  replis  *, 
elle  n’occupe  ordinairement  qu’un  des  coftez  , 
la  fluébuation  en  eft  plus  profonde  &  la  tranfpa- 
rencc  des  eaux  plus  obfcure.  Ces  deux  efpeces 
fe  peuvent  rencontrer  cnfemble. 

Les  fignes  du  farcoccUe  font  une  grande  du¬ 
reté  ,  une  pefantcur  infuportable,  une  infenfible 
augmentation  de  tumeur.  S’il  ne  parôift  aucune 
élévation  dans  l’aine  c’eftun  figne  qùc  les  pro- 
duébions  du  péritoine  ne  font  accompagnées 
d’aucunes  fufees  cartitionomateufes. 

On  diftinguelcfarcoccllcde  rhernié  inteftinal- 
le  en  ce  que  celle-cy  eft  molle  &  l’autre  cft  dure. 

Cette  tumeur  peut  eftre  fehireufe  ou  maligne  : 
dans  la  fehireufe  on  ne  fent  ni  douleur  ni  cha- 
lcur,&  l’on  fent  l’une  &  l’autre  dans  la  maligne. 

Les  fignes  du  varicocelle  font  la  grande  iné¬ 
galité,  la  pefantcur  ,  la  douleur  &  l’inflamma¬ 
tion  ,  principalement  lors  qu’on  l’irrite  par 
quelques  remsdes.  Il  rend  l’homme  impuif- 
fant  quand  il  occupe  les  deux  tcfticules. 
les  lignes  du  circoccllc  qui  eft  une  dilatation 
E  iii; 
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des  vaîfleaux  extérieurs  ,  à  la  différence  du  vaü 
ricçcelle  qui  provient  de  celle  des  intérieurs , 
font  les  mefmes  ,  mais  il  y  a  moins  de  douleur, 
de  pefantcur  ,  d’inflammation ,  les  membranes 
du  (cortum  font  plus  tendues  5c  la  tumeur  eli 
plus  apparente. 

Au  pneumatocelle  la  tumeur  difparoift  dç 
temps  en  temps,  lors  qu’on  frappe  elle  raifonne 
comme  un  tembour,  elle  eft  fans  pefanteur, 
fans  douleur  ,  fans  inflammation ,  tranfparcnte, 
la  couleur  de  la  peau,  ne  change  point ,  &  les 
vents  fc  font  fentir  tantoft  par  en  haut  tantoft 
par  en  bas. 

Si  les  hernies  font  faites  de  parties  &  qu’el¬ 
les  commencent ,  elles  font  ordinairement  mol¬ 
les  ,  fans  inflammation  ,  fans  changement  dç 
couleur  &  elles  difparoiflcnt  à  la  moindre  impub 
fion,  à  moins  qu’elles  ne  foienr  faites  par  quel¬ 
que  çaufe  extérieure  comme  font  les  coups  &  les 
chutes  ,  ou  qu’il  y  ait  quelque  étranglement 
çaufe  par  les  matières  arreftées  &  endurcies 
dans  l’intcftin  pu  par  l’interruption  du  cours 
du  fang  &  des  efprits  çn  cette  partie ,  ce  qui 
excite  l’inflammation  &  fouvent  la  mortifica¬ 
tion.  C’elî:  pourquoy  il  ne  faut  point  violenter 
la  tumeur  par  de  rudes  attouchemens,de  crainte 
qu’elle  ne  tombe  en  gangrené, 

Si  l’inteftin  fait  la  defçente ,  &  qu’il  foit  fans 
inflammation  ,  fans  étranglement  &  fans  adhé¬ 
rence  ,  la  rumeur  eft  molle  ,  unie ,  la  couleur  de 
la  peau  ne  change  point  8c  la  tumeur  difparoift 
ordindrement  quand  pn  eft  couché  fur  le  dos. 
Lors  qu’on  repoufle  l’inteftin  dans  Iç  vcntif 
pn  entend  un  gaaouillemenr, 
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Si  l’épiploon  cauft  la  tumeur  ,  elle  eft  plus 
molle  que  celle  de  l’inteftin  &  ne  rentre  pas  fi 
facilement  ;  elle  eft  inégalé  à  caufe  de  fa  graifte  \ 
fi  on  laprclTcavec  le  doigt  la  marque  y  demeu- 
îCj  &  l’onfent  la  mefme  refiftanccquefi  l’on 
prelToit  une  humeur  ftcatoroarcuie  ;  elle  eft  plus 
fuccptiblede  mortification,parce  que  i’epiploon 
cftfpongieux&  graifièux.  C’eft  toujours  delà 
part  de  l’inteftin  que  l’inflammation  arrive  , 
&  l’épiploon  devient  livide  à  la  moindre  altéra^ 
tion. 

Le  plus  dangereux  des  accidens  qui  arrivent 
à  cette  tumeur  font  l’inflammation, per  ce  qu’elle 
eft  toûjours  accompagnée  de  douleur ,  de  fievre, 
d’étranglement,  &  quelquefois  du  mifenre  ^ 
où  les  matières  fontfouvent  forcées  de  remon» 
ter  contre  leur  propre  poids,  &  de  fortir  par 
la  bouche.  Ce  qui  arrive  parce  que  les  matières 
qui  féjournent  dans  l’inteftin  &  qui  s’y  endur- 
eiflent  s’oppofent  à  la  circulation  du  fang  & 
des  efprits  en  cette  partie,  qui  s’augmentant  en 
volume  foufFre  des  étrangicmens  ;  &  c’eft  d’où 
vient  le  reflux  des  matières ,  la  lividité  &  la 
mortification  des  parties. 

La  lividité  arrive  encore  quelque  fois  de  es 
qu’on  a  trop  manié  &  comprimé  la  tumeur.  On 
connoift  que  les  parties  font  livides  &  morti* 
fiees  lors  que  la  douleur  ne  fe  fait  plus  fentir. 

Danslebubonocclle  &  la  hernie  complette 
les  parties  qui  font  ces  tumeurs  difparoifîent 
quelquefois,  &  d’autrefois  elles  font  permanen¬ 
tes  :  fi  elles  difparoiflçnt ,  c’eft  un  figne  qu’iln’y  a 
aucune  adhérence  ,  &  que  i’inteftin  ne  fouffre 
aucune  comprelfion.  En  çe  cas  le  bandage  &  les 
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remcdes  peuvent  guérir  cette  maladie. 

Si  les  parties  font  permanentes,  cela  vient  de 
Tirilammation ,  de  l’adherence  ,  ou  de  quel¬ 
ques  excremens  endurcis  dans  l’inteftin.  En  ce 
cas  il  n’y  a  point  d’autres  remedes  que  l’opera¬ 
tion  manuelle. 

L’inteftin  ne  contrafte  d’adherence  qu’avec 
le  fac  qui  fait  la  hernie,  à  moins  qu’il  n’ait 
cfté  rongé  par  quelque  matière  acre  &  corro- 
fivc. 

Ce  fac  eft  adhèrent  tantoft  à  la  gaine  qui  en- 
velopcles  vaifleaux  fpermatiques  ,  tantoft  à 
l’épiploon  ,  aux  anneaux  les  mufcles ,  au  dartos , 
ou  bien  aux  membranes  du  tefticifie. 

L’hernie  dans  laquelle  l’intcftin  eft  adhèrent 
au  tefticulc  eft  très  dangercufe.Si  elle  eft  vieille 
on  nelafçauroit  guérir  que  par  l’cmputation 
du  tcfticule. 

On  connoiftra  que  l’inceftin  eft  adhèrent, 
s’il  y  a  long  temps  que  la  tumeur  a  dilparu  ,  fi 
le  malade  reflent  de  grandes  douleurs  &  une 
grande  pefanteur  aux  tcftlcules. 

Si  l’inteftin  eft  defeendu  dans  les  bourfês& 
qu’il  y  féjourne  quelque  temps  fans  en  fortir,  & 
fans  qu’il  paroifle  d’inilamation  dans  l’aine  ,  il  y 
a  apparence  que  le  fac  qui  l’enferme  s’eft  joint 
aux  tefticules  par  le  moyen  des  humeurs  gluan¬ 
tes  qui  s’écoulent  du  péritoine ,  ou  des  mem¬ 
branes  du  tcfticule  qui  s’épaififlènt  parla  cha¬ 
leur  ,  &  font  une  efpece  de  glu,  qui  venant  à  fe 
defleicher ,  les  lient  étroitement  cnfemblc  :  ce 
qui  nous  engage  de  faire  abfolumenr. 
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L’  Operation. 

Comme  l’operation  du  bubonocelle  ,  &  celle 
de  la  hernie  completce  font  prefquc  la  mefme, 
je  les  comprendray  toutes  deux  dans  le  mefme 
chapitre. 

Pour  faire  l’operation  du  bubonocelle  , 
on  couchera  le  malade  fur  le  dos  ,  les  fcfl’cs  un 
peu  hautes ,  on  pince  la  peau  en  travers  fur  la 
tumeur, un ferviteur tient  leply  de  la  turrieuc 
par  un  bout  &  le  Chirurgien  par  l’autre  avec 
fa  main  gauche.  L’operateur  tient  un  biftouri 
bien  tranchant  avec  la  main  droite  avec  lequel 
il  fait  l’incifion  de  haut  en  bas  fur  la  tu¬ 
meur,  en  fuivant  leply  de  l’aine.  Lorsqu’on  a 
coupé  la  peau  la  graifle  paroift;  il  la  faut  déchi¬ 
rer  avcclcs  ongles  ou  avec  un  dcchauflToir  auflî 
bien  quele  péritoine  ,  de  peur  de  couper  l’inte- 
ftin.  Quand  on  a  découvert  la  poche  qui  fait 
l’hernie  ,  onia  déchire  aufli  avec  les  ongles  ou 
avec  le  déchauflbir. 

On  trouve  quelquefois  cette  poche  pleine 
d’eau;  il  ne  faut  pas  que  cela  allarmc  l’ope¬ 
rateur  qui  pourroit  croire  que  cette  eau  feroit 
fortie  de  l’inteftin  qu’il  auroit  coupé.  Pour  luy 
ofter  cette  apprehenfion  il  n’y  a  qu’à  fc  reffou- 
venir  des  lignes  que  nous  allons  donner  pour 
diftinguer  l’inteftin  de  la  poche  qui  fait  la  her- 

La  couleur  de  l’inteftin  cft  brune»  à  caufe  du 
grand  nombre  de  vaifteaux  fanguins  qui  l’arro- 
ferit.  Il  forme  une  efpece  d’arc  que  l’on  l’apper- 
çoit  quand  il  eft  découvert,  &  la  tumeur  di¬ 
minue,  L’inteftin  eft  toujours  plus  épais  que  le 
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péritoine,  parce  qu’il  cft  compofc  de  4.  tuniques 
mais  ce  dernier  figne  eft  équivoque  parce  que 
tcfac  formé  par  péritoine  devient  fort  fouvent 
d’une  cpaiiTcur  alTcz  confidcrable.  Il  s’écoule 
toujours  de  l’inteftin  une  matière  épailTc  & 
puante  lorfqu’il  eft  coupé,  mais  il  ne  fort  du 
péritoine  qu’uuc  eau  claire  &  Inimpide.  Si  l’on 
tire  l’intcftin  àfoy  il  obeït,pourveu  quil  ne  foie 
point  adhèrent  aux  parties  voifincs,  &  le  péri¬ 
toine  n’obeït  que  très  peu  :  le  malade  refiènt 
toujours  une  douleur  fourde  jufques  à  ce  que 
l’inteftin  foit  découvert.  Voilà  les  lignes  qui 
nous  font  diftinguer  le  péritoine  d’avec  l’inte- 
flin. 

Qiiclquefois  l'inteft  n  eft  attaché  au  péritoine, 
c’elt  là  où  il  faut  que  Toperatcur  fafle  paroiftre 
fon  adrefle  pour  ne  pas  intcreflerl  inteftin,  le¬ 
quel  eftant  découvert ,  il  le  faut  tirer  un  peu 
pour  voir  s’il  n’eft  point  attaché  au  péritoine 
^ux  anneaux.  Quand  on  eft  alTeuré  qu’il  eft  libre 
par  tout ,  pour  le  faire  rentrer  plus  Facilcmentfil 
faut  manier  bien  doucement  avec  les  doigts,  afin 
de  diminuer  fon  volume  &  de  diflbudre  les  ex- 
cremens  qui  caufent  fa  tention  ;  apres  cela  on 
repoufle  l’intcftin  dans  le  ventre  avec  les  deux 
doigts  indices  en  les  avançant  alternativement 
dans  l’anneau.  Mais  fi  l’étranglement  de  l’anneau 
cft  fi  confi  lerahle  que  les  parties  ne  puifient 
rentrer  ,on  le  dilatera  en  gliflant  la  fonde  ca* 
nclée  entre  l’inteftin  &  l’anneau  pour  couler  un 
biftouri  dans  fa  canelure  &  faire  la  dilatation 
de  l’anneau.  C’eft  l’anneau  de  l’oblique  externe 
qui  eftant  plus  bas  que  les  autres  fait  tout  l’c- 
trangleraent ,  parce  que  les  fibres  tendineufes 
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de  l’aponevrofe  de  ce  murdc  n’obcïfTent  pas 
comme  les  charnues  ,  &  qu’elles  font  plus  luf- 
ceptibles  d’inflammation.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  l’on  nefearifie  que  rette  bride  dans  l’ope¬ 
ration.  Sil  n’eft  pas  polSble  de  faite  entier  la 
fonde  à  caufe  du  grand  étranglement ,  il  fauc 
Un  peu  tirer  à  foy  l’inteftin,  &  mettre  le  doigt 
indice  de  la  main  gauche  deflus  auprès  de  l’an¬ 
neau  ,  pour  couler  un  petit  biftouri  droit  fur 
l’ongle  &  faire  une  petite  fcarification  à  l’anneau 
afin  de  faciliter  l’entrée  de  la  fonde,  qu’on 
coulera  dans  fa  canelure  pour  couper  l’anneau 
dont  l’étendue  cft  d’environ  deux  lignes.  Si 
l’on  alloit  plus  avant,  on  pourroit  couper  une 
branche  d’artere  qui  arrofe  l’aponeurofe  de  ce 
mufcle,cc  qu’il  faut  éviter.  Il  faut  couper  en 
dedans  fans  couper  les  téguraens ,  car  ce  n’eft 
que  l’aponevrofe  du  mufcle  qui  fait  l’étrangle¬ 
ment  ,  il  faut  enfuite  remettre  les  parties  dans 
le  ventre.  Pour  faire  une  bonne  cicatrice,  on 
fearifiera  l’anneau  qui  cft  calleux,  fi  la  hernie 
cû  vieille. 

L’Operation  de  la  Hernie  complété. 

Pour  faire  l’operation  de  la  Hernie  com¬ 
plète,  on  fait  coucher  le  malade  fur  le  dos ,  on 
incife  d’un  biftouri  la  peau  du  ferotum  du  collé 
de  la  cuilTe  le  long  de  la  tumeur,  en  élevant  la 
peau ,  &  la  faifant  tenir  par  un  bout  à  un  fervi- 
tevr ,  pendant  que  le  Chirurgien  tient  l’autre 
bout  ;  on  écarte  les  levres  de  la  playe  pour  rom-, 
pre  doucement  avec  les  doigts  ,  ou  avec  un  dé- 
chaufibir  ,  les  enveloppes  qui  couvrent  Tinte- 
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ftin  &  le  tefticule  ;  i’inteftm  eftant  découvert  ;  ^ 
on  gt)fl’c  une  fonde  creufe  entre  les  membranes 
du  ferotum  &  le  corps  de  l’inteftin  ,'pour 
agrandir  l’ouverture  avec  les  cifeaux  qu’on 
glifle  dans  la  canelure  de  la  fonde  pour  décou¬ 
vrir  l’inteftin,  afin  de  le  détacher  plus  aiféirient 
du  tefticule  s’il  y  eft  adherens.  Un  ferviteur  lè¬ 
vera  l’intcftin ,  &  le  tirera  doucement  avec  les 
mains  du  cofté  du  pubis,  pendant  que  le, Chi¬ 
rurgien  tire  legcrcment  le  tefticule  avec  la  main,  j 
pour  avoir  la  liberté  de  rompre  avec  le  déchàuf-  ; 
foir  ou  avec  la  pointe  du  biftourides  liens  mem-  ' 
braneux  qui  unifient  le  tefticule  avec  l’inteftin. 

Si  leur  attache  eftoit  tres-forte,  il  vaudroic 
mieux  endommager  le  tefticule,  parce  qu’il  n’cft 
pas  fi  necefiaire  à  la  vie  ,  au  lieu  que  fi  l’on 
coupoit  l’inteftin,  la  mort  s’enfuivroit  prcfquc 
toujours. 

On  évitera  de  couper  les  vaifleaux  fpermati- 
ques,  parce  que  le  fang  troublcroit  l’opéra¬ 
tion. 

Après  qu’on  a  détaché  l’inteftin  d’avec  le  te- 
fticulc  ,  on  introduit  la  fonde  creufe  entre  la 
peau  &  l’inteftin ,  &  on  coupe  jufqu’à  l’aneau  du 
mufclc ,  auquel  on  fait  des  fcarifications  pour 
dégager  l’inteftin  de  l’étranglement  ,  au  cas 
qu’il  y  en  euft. 

L’on  réduira  enfuite  l’inteftin  dans  le  ventre,’ 
comme  nous  avons  fait  au  bubonscelle.  Eftant 
réduit,  un  ferviteur  preflèra  le  ventre  avec  fa 
main,  de  peur  que  l’intcftin  ne  retombe. 

C’eft  une  chofe  ridicule  de  dire  qu’il  faut  toû- 
jours  emputer  le  tefticule  après  l’operation,  car 
cela  ne  contribue  point  à  la  guerif«n  de  la  her- 
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I  nie;  au  contraire  on  prolonge  l’operation,  on 
fait  fouffrir  le  malade ,  &on  luy  ofte  les  moyens 
de  fatisfaire  à  la  propagation.  Quand  mermc  le 
tcfticule  fcroit  altéré,  il  faudroit  en  retarder 
l’operation  jufqu’à  ce  que  la  fluxion  fût  dimi¬ 
nuée,  peut  eftre  que  pendant  ce  temps  le  tefti- 
culc  fe  poutroit  guérir. 

Qi^nd  l’épiploon  eft  de  la  partie  ,  il  eft  quel¬ 
quefois  adhèrent,  &  couvre  une  partie  du  tefti- 
cule ,  &  quelquefois  c’eft  l’inteftin  qui  eft  adr 
herens  par  deflus  avec  l’épiploon.  En  ce  cas  on 
détachera  adroitement  l’inteftindu  tefticule  ,  &c 
on  laiflera  une  petite  portion  de  l’épiploon  au 
tefticule  ou  à  l’intcftin ,  plutoft  que  d’intereflèr 
l’un  ou  l’autre. 

L’épiploon  dans  cette  occafion  eft  toujours  al¬ 
téré  ,  il  le  faut  emporter  en  faifant  une  ligature 
dans  la  partie  faine ,  &  couper  tout  ce  qui  fe 
trouvera  altéré. 

Si  la  hernie  eftoit  reftente  ,  l’épiploon  ne  fe- 
roit  pas  altéré ,  ainfi  il  le  faudroit  rernettre  dans 
le  ventre  fans  en  rien  ofter. 

Si  l’épiploon  eftoit  fort  attaché  à  linteftin ,  & 
qu’on  n’y  remarquaft  point  d’alteration,  il  les 
faudroit  réduire  tous  deux  enfemble,  s’il  eftoit 
pofllblc,  fans  tien  emporter  de  l’épiploon. 

Si  l’épiploon  eftoit  adherens  au  facdu  péri¬ 
toine,  il  faudroit  emporter  une  partie  du  péri¬ 
toine,  plûcoft  que  de  toucher  à  l’inteftin  ,  fi  on 
ne  les  pouvoir  détacher  fans  cela.  Et  fi  l’épi¬ 
ploon  eftoit  adherens  à  la  poche ,  il  vaudroic 
mieux  en  emporter  une  partie,  que  de  l’épi¬ 
ploon. 

Mais  comme  l’épiploon  ne  fçauroit  cftrc  long-; 
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temps  en  cet  état  fans  s’altérer,  on  eft  toûjoutf 

obligé  d’en  ofter  une  grande  portion. 

En  faifant  la  ligature  de  l’épiploon,  on  aura 
foin  de  ne  pas  trop  le  ferrer,  parce  qu’il  eft  aifé 
à  couper  à  caufe  de  fa  molcflè.  Oa  paiTc  plu- 
ficurs  fois  le  fil  tout  au  tour  en  ferrant  légère¬ 
ment  ,  apres  avoir  pafle  l’aiguille  au  travers  de 
fa  fubftance. 

L’ Appareil 

Se  fait  avec  une  longue  tente  de  linge  cha- 
pronce  ,  &  émouflee  par  le  bout ,  parce  que  fi 
on  ne  mec  qu’un  tampon  court  &  de  charpie 
dans  l’anneau,  les  inteftins  qui  poulTcnt  toujours 
en  bas,  ne  manqueront  pas  de  dilater  l’aneau, 
d’empefeher  une  bonne  cicatrice ,  &  les  inteftins 
retomberont  après  que  la  playe  eft  guerie.  Il 
faut  attacher  un  fil  à  la  tente,  &  le  faire  fortir 
dehors  ,  de  peur  qu’elle  n’entre  dans  le  ventre, 

On  remplira  enfuire  la  playe  de  bourdonnets 
&  de  pluraaceaux  chargez  d’un  bon  digeftiffait 
avec  la  iherebcntine  &  les  jaunes  d’œufs  :  on 
mettra  fur  les  plumaceaux  un  emplaftre  trian¬ 
gulaire  &  une  grolTè  comprellè  de  la  mefme  fi¬ 
gure  ,  une  bonne  embrocation  d’huile  rofat  fur 
les  parties  voifincs,  des  défenfifs  fur  les  bour- 
ces  &  fur  la  région  hypogaftrique ,  qui  feront 
des  comprefTes  trempées  dans  l’oxicrat  tout 
chaud.  On  foûtient  les  bources  avec  unfufpen- 
foire ,  &  on  fait  le  bandage  du  fpica. 

Il  fe  fait  avec  une  bande  roulée  à  un  chef,  c’eft 
adiré  par  un  bout,  elle  aura  fix  aunes  de  long, 
&  quatre  doigts  de  large.  On  commence  à  ap¬ 
pliquer  le  bouc  de  la  bande  fur  la  playe,  on  la 
palfô 


des  Opérations  dé  chirurgie.  ,■81 
plTe  enfuite  lbus-,le  dos ,  on  la  fairrevenir  pag 
fur  le  ventre  ,  pat  .fur  la  playc  p^i  fentrc  les 
cuises,  pat  turla  playe  par  derrière  le  dos  j-pa'c 
jfur  le  ventre ,  par  fur  la  cuillc ,  entre  les  cuilics* 
jfur  la  playc  ,,par  derricré  le  dos ,  &  ainiî  on  con- 
tippë  en  faifant  ces  tours  ide  bande  jufqu^  ce 
qu’fellefoit  finic,&  on  l'attache  avec  des  épingles 
oùÿclle  finit‘..A  chaque  fois.queja. bande  pafle 
jfur, la  playc  5  il  y  faut  faire  de  petits  doloiies  qui 
/orrnent  an-^pi.  Oj  appelle  doloire  ,  les  tours 
dc'  b.ande  qui  nc  palTeiu  pas  circulaircmcnc  les 
tinspar  fur les^autres, mais q'ui  en  faifant  chaque 
tour  ,  laifTent  cnyirçn  le  tiers  de  la.  bande  dé¬ 
couverte, -Nous.  avons,  dé.orjt  Jes  fufpcnfoires 
des  bources  dans  l’operation  de  l’hydrocelle  , 
(donnez  yoiîs  lapeine  de  les  y  chercher. 

.  <'  i  L-Ia.  ■  C  U 

On  penfcra.tous  les  jours  la  playc  avec  dé 
bons  digeftifs  pour  la  faire  rup.urer,&;  afin  que  la 
cicatrice  en  Toit  plus  ferme',  Qnàhd'le  pus  de¬ 
viendra  loiiablc  ,  cTcft  à  dire  blàncdié  ^  fan^s 
puaptçur,  il  faudra  la  mondifier-  &  la  cicactifcE 
comme  on  fait  dans  les  play  es  ordinaires.-'  On' 
nourrira  le  maladé^avec  de  tons  'boUïllonsV& 
on  aura  foin  de  luy  donnei  de  iehï^  en  temps 
des  lavemensj,  gj  des  rcmedr Sigenerailx  félon  les 
accidens  qui  arrivent  à  la  playc.  Sr;;  ; 

R  EM  An  QJ  fs. 

-  Pabriciûs  Hildanus'daris  fon  obfervàiiôrt^t. 
6cn  turiei.  fécondé capporce’  qtr  mi  t  OetitilBotiti-^ 
me  .appellé-Daniel.  de  Chailorir  ',  qui  depuis  plûb 
fieôrs  années  cftant  trayaillérd’uhe  ciiterücellé'  ÿ 
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il  fit  quelques  violcns  exercices ,  l’inteftin  tom¬ 
ba  dans  le  fctotum,  d’où  il  s’enfuivit  une  gran¬ 
de  douleur  dans  tout  le  ventre  ,  &  des  vomif. 
femens  continuels  ;  il  avoir  des  inquiétudes ,  des 
retentions  d’urines  &  d’excremens.  Le  malade 
ayant  négligé  de  fc  faire  traiter  ,  tous  ces  fym- 
ptomes  augmentèrent  à  caufe  de  les  grandes  dou¬ 
leurs  de  ventre.  Le  malade  tomba  le  deux  &  le 
troifiéme  jour  en  des  afloupifTemens.  Le  qua¬ 
trième  jour  de  fa  maladie  les  urines  eftoient 
toutes  rouges,  &  les  rendoit  fans  difficulté. 
Qi^and  le  malade  fut  preft  de  mourir,  les  uri¬ 
nes  reprirent  la  couleur  &  la  confiftanec  de 
ceux  qui  joüiflent  d’une  parfaire  fantc. 

A,  i.  JL  i. 

CHAPITRE  IX. 

De  l'operation  de  l'exomphale. 

Sa  D  e  V  I  n  I  t  I  ON. 

L’Exomphale  eft  une  tumeur  dohtre  nature 
qui  furvient  à  l’ombilic  par  la  chute  des  par¬ 
ties  inteftinales. 

L’operation  derexomphale,  eft  une  incifion 
que  l'on  fait  à  l’ombilic  pour  réduire  les  par¬ 
ties  inteftinales  dans  leur  lieu.  Pour  bien  en¬ 
tendre  ■ 

La  Cause 

De  cette  maladie ,  il  faut  examiner  là  ftruéïii- 
re  du  nombril,  lequel  eft  formé  par  laréünion 
des  vaifteaux  ombilicaux  ,  qui  fe  gliflent  obli-- 
queracnc  dans  l’épaifteur,  du  péritoine  quiïles 
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accompagne ,  &  perçant  enfembîe  la  ligne  blan¬ 
che,  ils  vont  s’attacher  à  la  furface  de  la  peau 
où  ils  forment  le  nombril. 

Dans  le  fœtus  les  routes  par  où  paflTent  ces 
iraiflèaux  font  aulïï  apparentes  que  les  anneauJi 
des  mufclcs  du  bas  ventre  dans  les  adultes  ;  mais 
apres  la  naiflance  ces  vailleaux  fe  defleichent ,  ils 
dégenerent  en  ligamens,  &  les  routes  fe  retreD 
i[îircnti&  à  mefurc  que  les  parties  où  ces  vaifleaux 
aboutillènt  viennent  à  groffir ,  elles  obligent  par 
leur  poids  le  nombril  de  s’enfoncer  infenliblc- 
ment.  De  manière  que  toute  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  IcS  voyes  qui  donnent  pafïàge 
aux  vaifleaux  ombilicaux  &  celle  des  vaifleaux 
fpermatiques,eft  que  celles-cy  fe  diftinguent  & 
fe  feparent  facilement  les  uns  des  autres  i  au  lieii 
que  celles  du  nombril  ne  fe  diftinguent  plus, 
parce  qu’elles  fe  retrefliflent,  &  que  les  fibres 
tendineufes  de  chaque  aponevrofes’entrelaflcnc 
tellement  les  uns  lès  autres ,  que  toutes  ces  par¬ 
ties  fcmblent  ne  faire  plus  qu’une  continuité. 
Il  faut  encore  remarquer  que  le  nombril  eft  dé¬ 
nué  de  chair  un  demi  travers  de  doigt  à  la  ron¬ 
de.  Toutes  ces  caufes  contribuent  à  la  forma¬ 
tion  de  l’exomphale,  qui  font  les  mefmes  que 
celles  que  nous  avons  données  au  bübono- 
celle. 

Les  Sionés. 

Si  l’inteftîn  eft  la  caufe  de  cette  tumèur,  ùti 
l’appelle  Ènteromphale  ;  fi  c’eft  l’épiploon ,  épi- 
pomphale  ;  fi  c’eft  de  l’eau, hÿdromphale  ;  fi  c’eft 
du  vent ,  pneumatomphale  ;  fi  ce  font  des  chairS 
farcomphale  &  varicomphale,fi  ce  font  des  vaïfj 
féaux.  F  ij 
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Si  c’cft  une  hydromphalc,  la  tumeur  eft  lâche  5 
elle  cede  aux  doigts  j  on  en  voit  la  tranfparencç 
fi  on  met  une  chandelle  par  derrière,  l’eau  fait 
un  petit  bruit  fi  l’on  frappe  deffus ,  &  on  s’ap- 
perçoit  de  fon  mouvemenr. 

La  pneumatomphale  obeït  aux  doigts ,  &  puis 
elle  revient  à  fa  mefme  groffeur ,  &  elle  raifonne 
quand  on  la  frappe.  La  tumeur  eft  toûjours 
égale  &  de  mefme  figure ,  dans  quelque  fitua- 
tion  que  le  malade  fe  mette. 

Le  farcomphale  eft  dur ,  la  tumeur  eft  grande , 
&  ne  cede  point  à  la  compreflion. 

Dans  l’entcromphale  la  tumeur  eft  un  peu  du¬ 
re,  avec  tenfion ,  &  étroite  à  fa  balè ,  &  groffit 
quand  le  malade  retient  fon  haleine;  elle  dimi¬ 
nue  lorfqu’on  la  prefle  avec  la  main ,  &  fait  un 
petit  bruit  en  diminuant ,  principalement  (î 
l’on  fait  cette  compreflion  le  malade  eftant  cou¬ 
ché  fur  le  dos. 

Si  c’eft  une  cpiplomphale,  la  tumeur  eft  plus 
molle  &  plus  grande  d’un  cofté  que  de  l’autre ,  fa 
bafe  eft  plus  large ,  &  en  la  comprimant  elle 
diminue  fans  faire  de  bruit. 

Cette  maladie  eft  dangereufe  fi  l’inflammstioa 
y  furvient,  &  qu’elle  produife  un  abcès,  le¬ 
quel  venant  à  s’ouvrir.  Iss  parties  fortent  hors 
du  ventre. 

Les  enfans  gucrilTentplûtoft  de  ces  maladies, 
que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,  &  rare¬ 
ment  les  vieillards  en  gueriflent. 

Les  enfins  ont  les  chairs  plus  molles  &  plus 
fpongieufes  que  les  adultes  ,  ccux-cy  encore 
davantage  que  les  vieillards ,  c’eft  cette  mol- 
iefte  qui  contribue  beaucoup  à  la  gucrifoUi 
Avant  guc  d’entreprendre 
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L’ OPERATION, 

II  faut  éloigner  tous  les  obftacles  qui  s’op- 
pofent  à  la  réunion,  comme  font  l’inflamma¬ 
tion,  les  inteftins  remplis  d’excrcmcns  &  de 
vents. 

L’on  diflipera  l’inflammation  par  les  faignées 
Sc  par  les  onftions  d'huüc  rofat ,  ou  de  lis. 

On  chaflera  les  vents  &  les  exetemens  par  les 
lavcmens  faits  avec  les  décoélions  d’herbes 
émollientes,  comme  font  la  mauve,  la  guimau¬ 
ve,  U  parictcrc,  &  mille  autres  de  cette  natu¬ 
re  :  l’on  métra  de  l’anis  battu  dans  la  dcco- 
âion  ,  Sc  l’on  prendra  le  lavement  bien  chaud. 
Apres  qu’on  aura  pris  toutes  ces  précautions , 
on  en  viendra  à  l’opcrarion.  Pour  la  faire  ,  l’on 
fait  coucher  le  malade  fur  le  dos,  on  pince  la 
peau  en  travers,  un  ferviicur  la  tient  par  un 
bout,  Sc  le  Chirurgien  par  l’autre  ;  &  d’un 
biftouri  il  incife  en  long  le  côté  de  la  tumeur  , 
pour  ne  pas  couper  les  vaifl'eaux  ombilicaux , 
particulièrement  la  veine  qui  fufpend  le  foyc  j 
parce  que  ce  vifcerc  n’étant  plus  fufpcndu,  la 
veine  cave  fc  trouveroit  comprimée,  Sc  la  cir¬ 
culation  du  fang  interrompue,  d’où  s’enfuivroit 
la  mort. 

Si  la  peau  eft  G  tendue  qu’on  ne  la  puifle  pin¬ 
cer  ,  l’on  fera  une  incifion  avec  le  biftouri  juf- 
qu’à  la  graifle ,  que  l’on  déchire  avec  les  ongles , 
ou  bien  avec  un  déchauflbir  :  car  il  ne  faut  pas 
continuer  d’incifet  avec  le  biftouri ,  de  peur  de 
couper  l’intcftin,  - 

Lorfquc  le  péritoine  fera  découvert,  on  le  ti¬ 
rera  en  haut  avec  les  ongles  pour  y  faire  une  pc- 
F  iij 
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titc  ouverture  avec  les  cifeaux  -,  on  mettra  le 
doigt  indice  de  la  main  gauche  dans  cette  ou¬ 
verture  pour  conduire  la  pointe  des  cifeaux  pu 
du  biftouri  afin  d’agrandir  l’incifion. 

Si  l’épiploon  cfl  adhèrent  au  péritoine ,  il  le 
faudra  détacher  ,  prenant  plûtoft  de  l’épiploon 
que  du  péritoine.  Si  les  inteftins  font  adhcrens 
à  l’épiploon ,  il  faut  aufli  les  en  détacher  pour 
ne  les  pas  bleflTer ,  &  leur  laificr  une  petite  por^ 
tion  de  l’épiploon. 

On  trouve  quelquefois  une  malTe  charneufeà 
l’inteftin  ,  il  la  faut  emporter  aufli-  bien  que  tout 
ce  qui  fe  trouve  d’altcre  dans  l’épiploon;  pour 
cela  on  fait  la  ligature  dans  le  vif  de  l’épiploon, 
5c  on  coupe  dans  la  partie  faine  que  l’on  em¬ 
porte  avec  les  cifeaux  ou  avec  le  biftouri.  Il 
faut  enfuite  remettre  toutes  ces  parties  dans  le 
ventre,  &  cicatrifer  les  levres  de  la  playe  dans 
toute  leur  étendue, pour  procurer  une  cicatrice 
forte  &  ferrée ,  &  l’on  fera  la  future  entrecou¬ 
pée,  telle  que  nous  l’ayons  enfeignéc  dans  le 
Chapitre  des  futures.  En  la  faifant  on  obferyç- 
ra  toutes  les  circonftanccs  que  nous  avons 
marquées  dans  la  gaftroraphie ,  après  cela  l’on 
fera 

L’  A  P  P  A  R  E  t  L. 

On  appliquera  fur  la  playe  un  plumaccaii 
trempé  dans  du  baume  ou  dans  quelque  li¬ 
queur  fpiritucufç.  On  fomentera  le  ventre  tout 
au  tour  du  nombril  avec  l’huile  rofat ,  dans  la¬ 
quelle  on  aura  mis  un  peu  d’cfprit  de  vin ,  un 
grand  emplaftrc ,  &  par  deflùs  des  compreflès 
trempées  dans  quelque  bon  défçnfif,  &  on  foû* 
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tiendra  le  tout  avec  une  ferviette  que  Ton  plie 
en  trois  ou  quatre  dans  fa  longueur.  On  la 
roule  par  les  deux  bouts  ,  &  on  l’applique  par 
le  milieu  fur  la  maladie ,  on  la  tourne  tout  au¬ 
tour  du  corps,  &  on  l’attache  avec  des  épin¬ 
gles  où  elle  finit.  On  la  foûtient  avec  le  feapu- 
laire.  Nous  avons  montré  à  le  faire  &  à  l’ap¬ 
pliquer  dans  l’appareil  de  la  gaftroraphic. 

Machine  qui  soppofe  au  mouvement 
du  ventre. 

Comme  rien  ne  s’oppofe  davantage  à  la  réu¬ 
nion  des  playes  du  ventre  que  fon  mouvement, 
voicy  une  petite  machine  fort  propre  pour  s’y 
oppofer.  C’eft  un  gros  fil  de  fer  qu’il  Lut  met¬ 
tre  en  double,  &  luy  donner  une  figure  telle, 
quelle  puifle  entourer  le  corps.  Cette  machine 
a  une  pâte  à  chaque  bout  ;  en  un  mot ,  elle  eft 
toute  fcmblable  à  celle  dont  les  femmes  fe  fer¬ 
vent  pour  ferrer  leur  co’cffute  fur  la  tefte.  On 
palfe  cette  machine  par  derrière  les  lombes ,  de 
manière  que  les  deux  bouts  où  font  les  pâtes  , 
reviennent  par  devant  ptefler  pàr  leur  vertu  de 
reflbrt  les  coftez  du  ventre  ;  cette  comprelïïon 
empefehe  la  dilatation  de  la  playe.  Il  faut  que 
toute  la  machine  foit  entourée  de  quelque  étofe 
&  de  coton  comme  font  les  brayers  j  afin  qu’elle 
ne  blefie  pas  le  malade. 

Lorfque  les  cxomphales  font  feulement  ven- 
teufes ,  ou  bien  que  les  parties  qui  les  forment 
peuvent  rentrer  dans  le  ventre ,  on  voit  rare¬ 
ment  qu’un  malade  veuïlle  hazarder  l’opera¬ 
tion. 

F  iiij 
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Voicy  une  autre  machine  qui  fera  fort  propté 
pour  cmpefchex  que’I'cs.parties  entrent  dansl» 
tumeur  ;  c’cil  un.  v.cntabrc  braycr  à  trois  brân." 
ehes  J  dont  voicy  la  forme.  Pour  le  faire,  du 
prend  Un  gros  fil  de  fer  qu’on" met  en  double, 
&  on  fait  un  bL-aycr  tout  fembiab'eà  ccluy  que 
l’on,  fait  aux  hernies  doubles,  ott’fait  une  autre 
branche  qu’on  attache  au,  milieu  ^es  deux  glo¬ 
bes  du  brayer,  on  y  fait  un  globe  rond  qui  va 
comprimer  la  tumeur  du  nombril.  Cet  inftrh- 
rçent  pourroit  fervir  à  celuy  qui  auroit  une 
hernie  des  deux  collez  ,  &  une  hernie  om¬ 
bilicale.  Cét  inllrumcnt  cft  bien  plus  coramp- 
de  que  !c,s  bandes,  parce  qu’eti  comprimant  le 
ventre  ,  elles  . s’oppofent  à.  la  rcfpiration  ;  aq 
heu  que  la  branche  :du  brayer.qui  comprime 
l’ombilic,  fuit  les  allées  &  les'  venues  de  l’in- 
Ipiration  &  de.  l’expiration,  parce  que  cette' 
branche  fait  rclTort.  Voyez  en  la  figure  dans  les 
telles  douces.  ‘ 

'  L  A  C  U  R  E.  : 

.  On  fera;  fupurer  la  playeuvee  des  baumes, 
afin  de  former, une  bonne  cicatrice ,  .&  on  conti¬ 
nuera  à  la  panier  comme  Icà  playes  ordinaires, 
dn  prcfcrira'une  bonne  dicte  .au  malade  qu’on 
nc«rrira  de  bons  bouïllons ,  Se  on  luy  donneta 
fouvent  des.iaveTOenst  -'r  ‘ 

Si  les  eaux  fçnt  feulement  U  caufe  de  la.  tu-.' 
niçur,  on  In  fqmenterâayec  des  refolutifey  corn-!- 
me  font  l’huile  de  thercbcntinc ,  &  on  applique». 
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13,  dcfTus  des  fachcts  tout  chauds  remplis  ds 
fleurs  de  camomille  &  de  furcau  bouillis  dans 
Je  vin,  pour-  tafeher  de  difllper  ces  eaux  fans  le 
fecours  de  l’operation. 

Si  la  tumeur  étoit  caufée  par  des  vents ,  on  les 
diffiperoit  avec  le  cataplafmc  fait  avec  la  femen- 
ce  de  cumins,  de  lupins,  de  bayes  de  laurier, 
&  le  fcl  ammoniac  ,  de  chacun  deux  dragmes. 
On  pulverifera  le  tout,  &  on  le  fera  bouïilir 
dans  de  gros  vin  en  confifteaeç  da  cacaplafmç. 

R  E  M  A  R  E  s. 

Demoi Telle  Anroinette  Fautras  ,  du  villag® 
d’Aubigné  dans  le  Maine  cftant  grolTc ,  ello 
s’avilà  de  lever  un  boifiTeau  de  bled  j  cet  effort 
rompit  le  péritoine ,  &  les  intcllins  entrèrent 
dans  l’ombilic,  en  fjifant  autant  de  bru|t  qu’un 
petit  coup  de  piftolet;  elle  ne  laiffa  pas  d’ac- 
coucher  d’un  garçon  au  terme  ordinaire ,  mëfme 
avec  moins  de  douleurs  &  de  difficultez  que 
de  fes  antres  enfans  :  il  vit ,  &  s’eft  toujours 
bien  porte. 

Blaneàrd  rapporte  Thiftoirc  d’un  enfarit  qui 
vint  au‘ monde  avec  une  tumeur  au -nombril 
groffe  comme  les  deux  points.  Le  cordon-om¬ 
bilical  eftèit-gtos  comme'  le  petit  doigt,  &C 
avoir  plus  d’uné  aune  Si  dctrfîc  de  Ibrig.:  La, tu¬ 
meur  eftoit  fi  tranfparcntc',' qu’on' vpyOit  le 
mouvement  des  inreftins.  -  -  - 

J1  fait  aoffi  llhiftoirc  d’une  autre  enfant  qui 
naquit  àVcc  les  inteftins' qui  luy  fortbicnt'-dii 
ventre;  Li  raifon  de  cet  accTidfrr.t  efioie  que  fa 
mere  lin  peu  avant  que-d’accdüchcr  ,  avoir'  veu 
lin  chaf'à  quijes  boyaux  foët'bi’crit  du  ventre-’,  Un’ 
carolTe  ayant  paffé  par  deffus. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Cajlration. 

Sa  D  e  f  I  n  I  t  I  o  N. 

CEtte  operation  cft  une  amputation  que  l’on 
fait  du  tefticule. 

Les  Causes' 

De  cette  operation  font  de  certaines  mala- 
dies  qu’on  n’a  pû  guérir  autrement.  Comme 
quand  le  tefticule  eft  û  étroitement  uni  à  l’in- 
teftin,  qu’on  n’a  pû  l’cn  feparcr  fans  emporter 
de  fa  fubftance.  Quand  il  y  a  une  grande  contur 
iîon ,  les  vaifleaux  &  les  veficules  fe  trouvant 
comme  meurtris  &  écrafez  ,  &  le  cours  du  fang 
interrompu  -,  quand  le  tefticule  eft  variqueux  •, 
qu’on  ne  fçauroit  guérir  cette  maladie  par  les 
temedes ,  Ô£  quand  il  y  a  de  vieilles  cxcroif- 
fances. 

Les  cxcroiflanccs  attaquent  quelquefois  la 
fubftance  du  tefticule,  &  quelquefois  feule¬ 
ment  fes  membranes. 

Les  artères  fpermatiques  font  les  canaux, pat 
lefquels.la  matière,  qui  fait  les  carnofttez  eft 
portée ,  parce  que  le  fang  artériel  fournilTant 
aux  tefticu'es  la  matière  de  la  feracnec,  elle 
laifle  échapper  la  partie  la  plus  grafte  &  la  plus 
vifqueufe  ,  que  la  chaleur  épaiffit  &  condenfe 
dans  les  petits  canaux  qui  compofent  les  tefti- 
çules ,  ou  dans  les  membranes  qui  les  envelop¬ 
pent.  Cette  matière  venant  à  fc  gonfler ,  elle 
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produit  des  excroiffànccs  foiigeufes  &  carcino- 
mateufes ,  qui  ne  font  qu’un  gonflement  des  pe¬ 
tits  filets  qu’une  humeur  étrangère  oblige  de  s’é¬ 
lever  en  tumeur. 

Lorfquc  cette  liqueur  nuifible  fc  porte  dans? 
les  membranes  du  tcfticule,  elle  y  forme  une 
fufée  carcinomateufe  le  long  des  produébions 
du  péritoine  ,  qui  fe  répand  quelquefois  fur  les 
parties  intérieures  du  ventre.  Pour  lors  l’ope¬ 
ration  feroit  inutile ,  parce  que  cette  fufée  oc¬ 
cupe  non  feulement  la  tunique  vaginale  qui  cft 
une  dilatation  des  tuniques  du  péritoine,  mais 
encore  les  produélions  ;  de  forte  qu’on  feroit 
obligé  de  ruiner  les  vaiflèaux ,  les  anneaux  ,  & 
pluficurs  parties  renfermées  dans  l’hypogaftre. 

Tout  ce  qui  peut  occafionner  des  dbftru- 
ûions  dans  le  tilTu  du  tefticulc,  eft  capable  d’y 
mettre  l’inflammation,  comme  font  les  femen- 
ces  corrompues  par  le  virus  venerien  ,  qui  fait 
faire  des  fermentations  à  la  femence  qui  gonfle 
&  tuméfie  les  tefticules. 

Si  la  matière  arreftéc  qui  fait  l’obftrudion 
devient  acre,  elle  ronge  les  petits  tuyaux,  le  lue 
qui  s’en  écoule  fc  répand  tout  autour,  il  s’y  ar- 
refte  ,  &  y  produit  des  excroilTances;  &  fi  la 
hernie  eft  faite  de  parties,  cette  matière  colle  fi 
étroitement  l’inteftin  au  tefticule,  qu’il  eft  im- 
polTible  de  l’en  détacher  fans  emporter  du  tefti¬ 
cule.  :  '  ■  .  . 

Pour  ce  qui  eft  des  contufions ,  leur  caiifc  eft 
extérieure,  comme  font  les  coups,  les  chutes, 
&  leur  froiflement , .  ces  aceidens  brifent  les 
vaiflèaux  &  les  écrafeht,  ;  de  maniéré  que  la^cif- 
culation  eftant  empefehée ,  le  fang  &c  les  autres 


pi  T'râîté  complet 

liqueurs  croupifTant  dans  ccs  parties,  elles  y  pro« 

^duifcnt  des  tumeurs ,  des  abcès  &  des  ulcères. 

Lessignes 

Qm  marquent  que  l’inteftin  eft  attache  au 
tcfticule  font  manifeftes  aux  yeux ,  aufll  bien 
que  la  deftruétion  d’une  partie  de  fa  fubftance 
qu’on  emporte  en  détachant  l'intcftin  lorfqu’on 
Mit  l’operation  pour  guérir  la  hernie  complété. 
Les  fignes  qui  nous  font  connoiftre  fans  ouvrir 
Je  fcrotum,que  le  teftlcule  eft  adhèrent  àl’in- 
teftin,  font  que  l’inteftin  eft  tombe  dans  les 
bourccs,  &  n’cft  point  rentré  depuis  fort  long¬ 
temps  dans  le  ventre  ;  ce  ligne  n’eft  pourtant 
pas  fort  aflurc.  L’on  connoiftra  que  le  tcfticule 
eft  contus ,  fi  le  malade  reffent  une  grande  dou¬ 
leur  ,  &  qu’il  fc  tuméfie  apres  quelques  coups 
ou  quelques  froiftemens.  Les  cxcroiflances  font 
manifeftes  par  la  grofleur ,  la  pefantcur  &  la  du¬ 
re  te. 

Les  tumeurs  des  tcfticulcs  font  à  craindre , 
parce  qu’il  arrive  fouvent  des  abccs  &  des  fehir- 
res,  pour  n’avoir  pas  employé  les  refolutifs  des 
le  commencement. 

L’inflammation  des  tcfticulcs  eft  dangereufe, 
parce  quelle  fc  termine  en  abccs,  &  caufe  quel¬ 
quefois  la  gangrène. 

11.  refte  aulE  quelquefois  des  tumeurs  fehir- 
reufes  après  les  contufions  qui  incommodent 
le  malade  toute  fa  vie  ,  &  quelquefois  le  tefti- 
cule  fc  mortifie.  Si  la  tumeur  eft  confidcrable, 
dure ,  fehirreufe ,  avec  inflammation  &  douleur  j 
fi  elle  eft  vieille ,  &  qii’cUc  occupe  les  deux  te- 
fticules ,  ; 
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L’ OPERATION 

Sera  dangereufe.  Pour  lafiircjon  faitcouchec 
le  malade  fur  le  dos,  les  fefles  plus  hautes  qufi 
la  telle ,  on  luy  écarte  les  cuilTes  qu’on  luy  fait 
tenir  par  des  fervitcuts  :  on  pince  la  peau  dut 
ferotum  qu’un  fcrvitcur  tient  par  un  bout  &  le 
Chirurgien  par  l’autre  ,  &  on  fait  l’incifion  lon- 

g'tudinalcmcnt  j  ou  bien  fans  pincer  la  peau ,  oa 
it  l’incifion  fur  le  corps  du  tcfticulc  ;  on  dé¬ 
tache  la  carnolité  du  dartos  qui  enveloppe  le 
tefticulc  fans  altérer  la  guaine  des  vailTeaux  fper- 
matiques.  On  lie  les  vailTeaux  entre  les  anneaux 
&  la  tumeur  ;  on  coupe  à  un  travers  de  doigt 
au  deflbus  de  la  ligature ,  &  on  emporte  le  tc- 
llicule  avec  le  farcoma.  On  lailTe  le  bout  du  fil 
hors  de  la  playe  fans  tirer  les  vailTeaux  fperma- 
tiques  ,  prenant  garde  de  les  trop  comprimer, 
parce  que  le  malade  pourroit  tomber  en  con- 
vullion. 

Si  les  produdions  du  péritoine  font  carfino- 
mateufes ,  il  faut  auparavant  que  d’entreprendre 
l’operation ,  confumer  les  chairs  avec  le  cautère 
potentiel,  ou  bien  les  fondre  avec  de  puilTans 
fupuratifs.  Quand  ces  chairs  fupeiflucs  font  dif- 
lîpées ,  que  Tefearrç  cil  tombé ,  &  que  les  vaif- 
feaux  fe  font  confervez ,  on  fait  la  ligature  prés 
des  anneaux  des  mufclcs  ,&on  emporte  le  tcfti¬ 
culc.  Si  on  faifoit  la  ligature  auparavant  qucTef. 
carre fuft  tombé,  le  malade  tomberoit  en  con- 
vulfion.  Si  TcxcroilTance  de  chair  eft  mobile  &: 
non  adhérente  au  tefticule  ,  il  Ten  faut  détacher  , 
&  laiflèr  plûtoft  quelques  membranes  de  cette 
cxctoiftincc  fur  le  corps  du  tefticule,  que  de 
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le  toucher  •,  &  fi  l’on  apperçoit  les  vaiflêauxj 
on  y  fera  la  ligature  avant  que  de  couper  l’ex- 
croilTancc. 

L’a  P  A  R  E  I  I,. 

On  remplit  la  playe  de  bourdonnets  chargei 
d’un  bon  digeftif,  on  fait  une  embrocation  avec 
des  anodins,  on  applique  des compreflestrem* 
pëes  dans  des  defenfifs,  comme  font  l’oxicrat 
&  le  vin  rouge  tout  cHaud,  &  on  foûtient  le 
tout  avec  le  fafpcnfoirc  des  bources,  tel  que 
nous  l’avons  décrit  dans  l’operation  de  l’hy- 
drocelle,  où  vous  vous  donnerez  la  peine  dé 
le  chercher. 

L  A  c  U  R  E. 

L’on  fera  fupurer  la  playe  pendant  quelque 
temps  avec  un  digeftif  fait  avec  la  theteben- 
tine  &  les  jaunes  d'œufs,  afin  de  procurer  une 
bonne  cicatrice ,  &  confumer  ce  qui  peut  reflet 
de  chairs  étrangères.  Si  l’on  appercevoit  de 
l’inflammation,  on  auroit  lecours  à  la  faignée 
&  aux  lavennens.  L’on  mondifiera  la  playe 
quand  oh  verra  une  belle  fupuration,  &  on  la 
cicacrifera.  L’on  ne  donnera  rien  au  malade  de 
falé,  d’acide  ou  d’acre. 

R  E  M  A  R  CiU  E  s. 

Rivière  fait  une  obfervation  d’un  homme  i 
qui  en  tombant  de  cheval  fc  froilTa  les  tefticu- 
les,  qui  devinrent  fi  tuméfiez  ,  que  le  ferotuni 
cftoit  gros  comme  la  tefte.  La  tumeur  fupura 
abondamment ,  l’ulccre  ayant  cfté  mondifié ,  il 
fortit  des  morceaux  de  la  fubftance  du  tefticule. 
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qui  eftoient  durs  comme  des  pierres  à  fufil.  H 
furvint  enfuite  une  fievre  au  malade  avec  une 
foif  qui  s’augmenta  de  jour  en  jour  jil  luy  pa^ 
ïut  des  puftulcs  par  tout  le  corps  ,  les  forces 
du  malade  diminuèrent  peu  à  peu  ,  &  mourut» 
Kcrkerin  dit  qu’il  a  veu  un  jeune  homme  qui 
n’avoit  point  de  tefticules  dans  le  ferotum  ;  fâ 
voix  cftüit  armonicufe,&  charmoit  les  plusin- 
fenfibles  à  la  mufique  :  il  furvint  une  fievre  au 
jeune  homme  qui  n’avoit  pour  lors  que  iS. 
ans  5  il  fentit  de  grandes  douleurs  dans  le  fero¬ 
tum,  &  il  appcrccut  que  deux  gros  tefticules 
eftoient  tombez  dedans.  Il  perdit  fa  belle  voixj 
&  ne  luy  en  refta  qu’une  commune. 

CHAPITRE  XI. 


De  V Operation  du  phymojîs. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  eft  une  incifion  que  l’on  fait 
au  prépuce  pour  luy  donner  la  liberté  de 
découvrir  le  gland. 

La  cause 

De  cette  operation  eft  un  retrelfilïèment  dit 
prépuce  qui  comprime  fi  fort  le  gland  de  la  ver- 
ge ,  que  fi  on  ne  le  dégage  par  l’incifion  ,  il  de¬ 
vient  fi  enflammé  qu’il  tombe  en  mortification. 

Quelquefois  cette  maladie  eft  naturelle  > 
pour  lors  elle  vient  de  ce  que  le  gland  eft  enco» 
‘l^ns  le  prépuce  ,  n’ayant  encore 
cfte  dégagé  par  aucun  exercice  j  ni  par  aucun 
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actouchcmcnt.  Dans  cctce  maladie  le  prépucé 
forme  des  rides  qui  font  comme  autant  de  péi 
tirs  bourlets,  entre  les  plis  duquel  s’4ina{re  & 
croupit  une  matière  tenace  &  plâtr.cufe  qui  ( 
naift  de.  glandes ,  &  attache  fi  étioiibment  1« 
prépuce  au  gland,  qu’il  s’oppofe  à  l’écoulement 
de  l’urine. 

Quelquefois  cette  indifpofi'ion  cftiaççid.en,- 
tellc  ,  &  caufee  par  quelque  ii.flanini'ation ,  pat 
des  chancres  ,  des  porreaux,  des  durerez,  & 

.  quelquefois  par  des  temedes  applique^  mal  à 
propos. 

Dans  tous  ces  cas  foit  que  l’humeur  acre  qui 
fort  des  ulcères  irrite  les  parties  ,  foitqpç  les  rç*  l 
medes  qu’on  y  applique  foient  trop  côrrofifs,  fe 
la  circulation  du  fang  &  des  efprits  fé  trouve  in-  F 
terceptec,  ce  qui  caufe  une  inflammation  fi  |i 
confidcrable ,  que  les  fibres  du  prépuce  ne  peu*  i 
vent  plus  obcïr,  ayant  perdu  toute  leur  fou* 
plefTc. 

La  douleur  que  l’on  fent  à  cette  partie,  vient 
de  ce  que  le  gland  étant  revêtu  d’une  mem¬ 
brane  mince  &  délicate ,  laquelle  cft  tilTuc  d’un 
grand  nombre  de  nerfs,  &  les  matières  qui  font, 
fur  le  gland  venant  à  le  picorer  par  leur  acreté, 
caufent  la  douleur. 

L  A  C  A  u  s  E 

De  cette  maladie  eft  manifefte,  le  malade, 
a  de  la  peine  d’uriner,  ilfcnt  de  grandes. dou-,- 
leurs,  le  gland  ne  fe  peut  découvrir,  &  il  y  2 
ordinairement  une  matière  plâtreufe  cpgagéc- 
entre  le  prépuce  &  le  gland. 
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L’  OPERA  TION. 

Ne  fc  doit  point  entreprendre  que  l’on  ait 
auparavant  eu  recours  à  tous  les  remedes  qui 
peuvent  guérit  cette  maladie,  comme  font  la 
faignee  ,  les  bains  tiedes  ,  les  fupuratifs  meflez 
legeiement  de  quelque  prepatation  de  mercure 
qu'on  introduit  entre  le  prépuce  &  le  gland 
avec  le  bout  delà  fonde,  le  Ccrat  dcGallien, 
les  injeftions  émolientes ,  une  boule  de  charpie 
que  l’on  infinuë  entre  le  gland  &  la  peau  &  les 
compreifes  trempées  dans  l’oxcicrat.  On  doit 
auffi  avoir  égard  à  la  fituation  de  la  verge  qui 
doit  eftre  couchée  fur  le  ventre  &  foûtcnucpac 
un  petit  bandage  dont  nous  donnerons  la  def- 
cription  dans  l’appareil. 

Si  le  prepuce  cftoit  étroitement  uni  avec  le 
gland  ,  ce  qui  fe  connoift  parce  que  la  peau  ne 
roule  point  deflus,  &  que  l’on  ne  peut  palTcr  un 
ftilct  entre  la  peau  &  le  gland  ;  en  ce  cas  l’ope¬ 
ration  feroit  dangereufe  ,  parce  qu’il  faudroit 
avant  que  de  la  faire  détacher  le  gland  du  pre¬ 
puce,  ce  qui  caufetoit  une  grande  douleur  Sc 
peut-eftie  la  mortification  à  la  verge. 

Si  l’on  veut  l’entreprendre  on  fera  affèoir  le  ma¬ 
lade  ,  oubicn  on  le  fera  tenir  de  bout  ,  le  Chy- 
rurgien  tirera  l’extrcmité  du  prepuce ,  un  fetvi- 
tcur  retiendra  la  peau  à  la  racine  de  la  verge, 
afin  que  l’incifion  fe  trouve  directement  au  fcas 
du  gland;  on  introduit  un  petit  inftrument  en 
forme  de  canif  entre  le  prepuce  &  le  gland,  à  la 
pointe  duquel  on  met  un  petit  bouton  de  cire 
de  peur  de  blcfler  la  partie  avec  la  pointe  de 
l'inftrutnenc.  Si  nncincifionn’eft  pas  fuffifante 
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on  en  fera  une  fécondé  au  cofte  oppofé.  I 

L’ appareil 

On  mettra  fur  la  playe  un  petit  plumaccau  | 
charge  de  quelque  bon  baume  &  par  deflus  une 
petite  comprefle  faite  en  croix  &  percée  dans  fon 
milieu  pour  donner  paflage  à  l’urine  :  on  main- 
tiendra  le  tout  avec  une  bandelette  large  d’un 
doigt ,  avec  laquelle  on  fera  des  doloires  tout  au 
long  de  la  verge.  Cette  bandelette  doit  eftre 
percée  par  un  bout  &  fendue  par  l’autre  bout 
de  deux  doigts  de  long ,  on  pafle  les  bouts  fen¬ 
dus  dans  le  trou ,  l’on  applique  la  bandelette 
furlavergeenfaifantde  petits  doloires  l’on 
l’attache  avec  les  deux  bouts  fendus  où  clic  fi¬ 
nir.  La  bande  doit  eftre  alTez  longue  pour  cou» 
vrir  route  la  verge  par  de  petites  doloires . 

St  le  Chirurgien  jugeoit  qu’il  fût  utile  de 
mettre  un  emplaftrc  fur  le  plumaccau,  on  luy 
donneroit  la  figure  d’une  croix  de  malte ,  &  on 
le  perceroit  dans  fon  milieu  pour  donner  pafla- 
ge  à  l’urine. 

On  fera  enfui  te  un  petit  foureau  de  linge  de 
la  longueur  de  la  verge  ,  &  aflêz  large  pour  que 
la  verge  &  tout  fon  appareil  puiftè  entrer  de¬ 
dans,  il  fera  auffi  percé  parle  bout  pour  don¬ 
ner  iffuc  à  l’urine,  on  coudra  deux  bandes  ^ 
chaque  cofté  de  l’autre  bout ,  aftez  longues  pour 
qu’elles  fe  puifiTent  attacher  à  une  autre  bande 
qu’on  mettra  autour  de  la  ceinture  ;  on  cou¬ 
dra  une  autre  petite  bande  à  l’autre  bout  du 
foureau  qu’on  attachera  encore  à  la  bande  qui 
cft  autour  de  la  ceinture  ,  afin  de  relever  la  ver¬ 
ge  en  haut  pour  empefehsr  l’inflammation. 
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Ï1  faut  remarquer  que  lefoureau  que  je  viens 
de  décrire  eft  fort  commode  pour  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  verge  ,  où  il  eftneceflaire  de  la  rele¬ 
ver  de  peur  de  l’inflammation 
Il  eft  efleore  fort  propre  pour  ceux  qui  ont  lâ 
priapifmc ,  afin  que  la  roideur  de  la  verge  ne 
poulTe  pas  en  dehors  comme  il  arrive  aufli  à  ceux 
qui  ont  la  chaude-pifle, 

La  curé 

Pendant  la  maladie ,  fera  la-mefitie  que  dans 
toutes  lesplayeslîmples  ,  c’eftà  dire  qu’il  faut 
avoir  recours  aux  faignees  ,  fl  l’on  apperçoit  de 
l’inflammation,  donner  des  lavemens  pour  ra¬ 
fraîchir  ,  &  obferver  la  diette,  &  on  cicatrife- 
ra  la  playe  comme  les  autre  s. 

R  E  M  A  R  OJl  E  s, 

Fabricius  Ildanus  obfervation  8.  centurie  4. 
fait  l’hiftoire  d’un  jeune  homme  âgé  de  12.  ans 
qui  dcsfanaiflànceavoit  un  prépuce  d’une  grof- 
feur  monftrueufe.  Il  cfloit  tords  par  devant ,  de 
manière  qu’en  répandant  fon  utine  elle  eftoic 
pouflee  du  collé  du  ventre  ,  &  moiiilloit  tous 
fes  habits  en  urinant.  Ce  prépuce  n’eftoit  pas 
une  membrane  comme  elle  eft  ordinairement, 
mais  une  fubftanccchatncufe.Lors  qu’il  urinoit 
il  sarreftoit  une  grande  quantité  d’urine  fous 
Je  prépuce.  Il  ne  pouvoir  uriner  fans  tirer  le 
gland  avec  fes  doigts, parce  que  le  prepuce  eftoic 
tords  :  CCS  tiraillcmens  luy  firent  grandir  ex¬ 
traordinairement  la  verge.  La  partie  inferieure 
de  la  verge  qu’on  appelle  future  cftoit  tendue, 
dure ,  &  fcmblableâ  de  la  corne.  Fabricius  cou* 
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patout  ce  prepuce proche  le  gland,  &Ic  mali. 
de  guérit  heurefement  de  cette  indifpofition  ; 
il  s’eftoit  fervi  des  remedes  generaux  aupara- 
vant  que  d’en  venir  à  l’operation,  apres  laquelle 
ilfe  fervoit  de  poudres  aftringcantes  pourar- 
refter  le  fang  ,  &  afin  de  redreflèr  la  verge  il  y 
mit  une  canule  dans  l’uretrc. 


CHAPITRE  XII. 


De  l'ûptration  dit  Paraphimojts, 

DEfINITION. 


^’^Ette  operation  cft  une  reduftion  du  pre- 
puce  fur  le  gland ,  dlequel  cft  fi  bien  décou¬ 
vert  de  fon  prepuce  qu’il  ne  fe  peut  naturelle¬ 
ment  recouvrir. 


La  Cause 


De  cet  étranglement  vient  quelque  fois  du 
renverfement  de  la  peau  qui  forme  un  boutlet,  ^ 
&  quelquefois  de  l’inflammation  qui  arrive  au 
prepuce  que  quelque  chancre  ou  quelque  tu-  - 
meur  a  précédé.  La  verge  cft  fi  fort  enflée  qu’il 
fc  forme  trois  ou  quatre  bourlets  l’un  auprésde 
l’autre,  qui  viennent  en  partie  de  l’obftruétion 
&  en  partie  du  reflux  du  fang  &  des  cfpritsdc 
la  verge.  Il  y  a  prefque  toujours  une  tumeur  qui 
occupe  le  deflous  du  prepuce ,  remplie  d’une 
eau  roufle  que  la  grande  chaleur  de  la  partie  ra¬ 
réfié  de  forte  que  cette  eau  devient  venteufe. 
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Les  signes 

Du  Paraphimofis  font  une  enflure  de  la  verge 
&dcsbourlcts  au  prépuce  :  on  remarque  ordi¬ 
nairement  une  tumeur  au  deflbus  du  ptepuce 
qui  cft  remplie  d’eau  roufle. 

Cette  tumeur  augmente  fi  confidcrabicment 
que  fi  on  ne  fearifioit  profondément  ces  en¬ 
droits  tuméfiez  pour  décharger  la  partie,  la  ver¬ 
ge  tomberoit  en  mortification. 

L’ OPERATION 

Pour  réduire  le  prepuce  on  fc  fervira  des  deux 
indices  &  des  deux  doigts  du  milieu,  qu’on 
met  au  deffousdu  boutlet  que  forme  le  prépuce 
&  avec  les  deux  pouces  on  comprime  les  deux 
coftez  du  gland  pour  en  diminuer  le  volume  ,  & 
l’on  tire  le  prepuce.  Il  ne  faut  point  poufler  le 
bout  du  gland  pour  faire  tomber  le  prepuce  , 
parce  qu’en  le  pouflànt  il  s’élargit,cc  qui  empef- 
chela  redudion. 

Si  l’inflammation  eft  fi  grande  qu’on  ne  puif- 
fe  pas  réduire  le  prepuce ,  on  fe  fervita  de  quel¬ 
que  eau  ftiptique  comme  celle  de  M.  Leracry, 
dans  laquelle  on  mettra  tremper  de  petites 
comprelTcs  qu’on  applique  fur  lapaftic,&  quand 
l’inflammation  fera  diminuée  on  tafehera  de 
réduire  le  prepuce  comme  nous  avons  fait  cy- 
delTus. 

L’ Appareil 

Seralcmcfmeque ccluy  nous  avonsmontréà 
rstiondu  phimofîs. 
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Pendant  la  maladie  fera  auflî  la  mefme  qué 
celle  du  phimofis.  Voicy  comme  Fabriciusll- 
danusatraitéun  paraphimoiîs  contradé  par  un 
violent  coït. 

Il  prefcrivit  une  grande  fobrictc  au  malade 
dansfon  vivre  qui  elloic  rafraichilTanc;  il  pur¬ 
gea  le  malade  avec  des  coholagogues,  &  fit  une 
iaignée  du  bras  aflez  abondante,  parce  que  le 
malade  eftoit  pléthorique  ;  il  oignit  la  région 
des  reins  deux  fois  le  jour  avec  un  onguent  ra- 
frai  chilTant ,  &  mit  le  cataplafmc  fuivant  fur  la 
partie  malade,  Pour  le  faire ,  prenez  de  fa  farine 
d’orge  4.  onces  de  la  poudre  de  rofes  &  de  cha¬ 
cun  i.dragmes ,  des  balauftcs  &  des  noix  de 
ciprés  de  chacun  une  dragme  ;  faites  boiiillir  le 
tout  dans  de  l’eau  de  rofe  &  de  plantain  ,  faites 
le  cataplafmc  &  y  adjoutez  un  jaune  d’oeuf,  ap¬ 
pliquez  le  tout  chaud  deux  fois  par  jour. 

Ce  rcmede  ayant  efté  appliqué  pendant  quel¬ 
ques  jours  les  douleurs  diminuent  beaucoup  , 
raaisilluy  furvint  une  fi  grande  ereétion  de  la 
verge  principalement  pendant  la  nuit  que  cet 
accident  s’oppofa  àlaguerifon,  parce  que  le 
prepuce  corftprimoit  tellement  le  gland,  que 
cette  compreffion  fit  beaucoup  augmenter  les 
accidens.  Il luy  ordonna  cnfuitcdcneplus  voir 
fa  femme  ny  mefme  de  demeurer  avec  elle;  il 
le  purgea  avec  des  colagogues ,  &  luy  fit  des 
onftions  avec  l’huile  fuivante.  Pour  la  faire  , 

Prenez  de  l’huile  de  violette  ,  de  nenufar, 
de  rofe ,  une  onçe  de  chacun,  de  hyociaraé p*r 
exprefliion  deux  dragmes  ,  du  camphve  diffout 
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dans  un  fcrupulc  de  vinaigre  roiat ,  &  meflez  le 
tout  dans  un  mortier. 

Cela  eftant  fait  il  luy  donna  une  dofe  de  lau¬ 
danum  après  qu’il  eut  foupé  }  il  repofa  mieux 
qu’à  l’ordinaire  &  l’ereûion  fuft  moins  grande  ; 
il  continua  de  luy  ,  faire  prendre  du  lauda¬ 
num  (on  .n’en  donne  jamais  plus  d’un  ou  deux 
grains)  de  luy  faire  des  onctions  avec  des  hui¬ 
les  dont  il  a  parlé  ,  &  de  luy  continuer  les  cata- 
plâmes  fur  la  partie,  la  tumeur  de  la  verge  di- 
minnabien  toft  &  fuft  guéri  de  tous  les  acci- 
dens ,  &  euft  en  fuite  des  enfans. 

Il  avertit  les  jeunes  Chirurgiens  de  ne  fe  point 
fervir  du  fufdit  cataplafme ,  fi  le  paraphimofis 
cft  caufé  par  des  approches  impurs  :  parce 
que  la  malignité  de  la  maladie  feroit  repouflee 
en  dedans  ,  d'où  s’enfuivroient  des  ulcérés 
malins. 

R  E  M  A  R  CJ^U  E  s. 

Fabricius  Hildanusobfcrvation  88.  centurie 
3.  dit  qu’un  maréchal  âgé  de  40.  ans,  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique ,  avoir  dés  fa  jeunefte 
fur  l’extremité  du  gland  une  petite  verrue  de  la 
grofleur  d’une  lentille.  Cet  homme  s’eftant 
marié  il  fentit  une  grande  &  une  continuelle 
douleur  à  cette  verrue  que  luy  caufoit  les  ap¬ 
proches  de  fa  femme,  ce  qui  l’obligea  de  s’abfte- 
nirdclavoir  pendant  treze  ans.  La  douleur 
s’augmenta  peu  à  peu ,  &  dégénéra  en  un  horri¬ 
ble  cancer  de  la  grofteur  de  la  tefte  d’un  enfant 
naiflant.  La  verge  devint  une  grolTe  mafic  de 
chair  inégalé  &  livide.  La  puanteur  que  ce  can¬ 
cer  repandoit  eftoit  fi  grande  que  perfonne 
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n’en  pouvoit  approcher.  Il  furvint  pluficursuh 
ccres  tout  au  tour  de  cette  mafle  par  lefquels  il 
tepandoit  Ton  urine.  Fabricius  luy  fit  l’ampu¬ 
tation  de  la  verge  &  le  guérit  parfaitement. 

chapitre  XIII. 

De  l' opération  de  U  taille. 

Sa  DEF  INITION. 

CEtte  operation  cft  une  incifion  que  l’on  fait 
au  périné  pour  tirer  la  pierre  de  la  vcflic 
par  cette  ouverture. 

La  cause. 

Il  n’y  a  guère  que  l’homme  entre  tous  les 
animaux  qui  foit  fouvent  travaillé  de  la  pierre. 

Nos  anciens  ont  cru  que  la  pierre  cftoit  formée 
par  les  parties  dufangles  plus  groffieres  &  les 
plus  viiqueufes,  qui  eftant  mellces  dans  la  veffie 
avec  les  urines  formoient  la  pierre. 

Hipocrate  eft  perfuadé  que  la  pierre  eft  for¬ 
mée  dans  la  veffie  par  la  rétention  de  l’urine 
dont  les  parties  groffieres  &  terreftres  s’alTem- 
blentdela  mefme  manière  que  du  gravier  qui 
feroitdans  un  pot  avec  de  l’eau  s’aTrcmbleroit 
dans  fon  fond  -,  que  ces  graviers  eftoient  liez 
par  des  matières  glaireules  ,  &  que  la  pierre 
groffiffioit  infenfibleracnt  par  l’augmentation 
des  nouvelles  matières  rerreftres. 

Fernel  eft  dans  la  penfée  que  la  pierre  com¬ 
mence  dans  les  reins  d’où  elle  tombe  dans  les 
Urctres,  &  delà  dans  la  veffie  par  les  douleuM 
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neftetiqucs  aufquels  font  fujcts  les  graveleux, 
que  cette  pierre  augmente  pat  des  matières 
qui  s’y  attachent  fans  cefle  ,  parce  qu’il  n’a  ja_ 
mis  veu  perfonne  qui  ait  cfté  attaqué  de  la 
pierre  qu’il  n’ait  cfté  travaillé  auparavant  de 
quelque  douleur  nefretique. 

Pourappuier  la  penfée  qu’il  a  que  c’eft  dans 
les  reins  que  la  pierre  commence  à  fe  former  , 
il  dit  que  l’on  trouve  toujours  dans  le  milieu 
de  grofles  pierres  que  l’on  cafte  ,  un  petit 
noyau  qui  aune  envelopc  differente  en  couleur 
&  en  confîftancede  la  couleur  delà  pierre,  & 
qui  alafiguredu  br.flîinetdu  rein. 

Mais  nosChimiftes  me  fcmblcnt  approcherplus 
prés  de  la  véritable  raifon  de  la  formation  de  la 
pierre  que  les  anciens  ,  carpar  l’analyfc  qu’ils 
font  de  l’urine  ils  y  trouvent  deux  principes  ef- 
fentiels,  qui  font  un  fel  urineux,  volatile  &  ni 
ticux,  &  un  foiifre  très  éreré  femblablcà  l’cf- 
pritdevin.  L’cxpcriencc  nous  apprend  que  fi 
on  mefle  l’cfprit  de  vin  avec  l’efprir  de  nitre, 
il  fe  forme  auffiroft  un  coagulum.  Lors  donc 
que  ces  principes  de  l’urine  fe  débaraflent  de 
fon  flegme  ,  ils  forment  un  coagulum  comme 
il  arrive  de  refprit  de  vin  meflé  avec  l’efpiitdc 
nitre. 

Ce  n’cft  pourtant  pas  aflez  ,dit  Vanhelmonr , 
pour  former  la  pierre  que  les  principes  de  l’uri¬ 
ne,  il  faut  qu’ils  foient  debaraflezde  leur  flegme 
par  un  ferment  corruprif  qui  s’engendre  quel¬ 
quefois  dans  l’urine  qui  réveillé  &  arrefte  les 
principes  de  l’urine,  lefquels  venant  à  s’unir 
ils  forment  la  pierre  au  milieu  du  rein.  Voicy 
icsparoles  de  Vanhelmonr, 
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Il  n’y  a  point  de  principe  tranfmucàtif  dani  f) 
la  nature  fans  ferment ,  le  mouvement  de  Tuti-  ' 
ne  n’eft  pas  la  caufe  de  la  corruption,  il  faut 
encore  un  ferment  corruptif  par  lequel  elle 
puilTe  commencer  fa  putrefadion  qui  ne  fe  fait 
pas  par  le  vice  de  l’urine  ,  mais  les  reins  produi- 
fent  ce  ferment  vicieux  pour  la  génération  de 
la  pierre.  Il  prétend  que  c’eft  Todeut  feule  du 
principe  de  putrefadion  qui  rcveille  &  féparc  ■ 
en  parties  heterogcncs,  ce  qui  auparavant  eftoit 
en  union.  Il  le  prouve  par  l’odcurd’un  vailTcau  I 
où  il  y  a  eu  quelque  acidité  qui  coagule  le  | 
lait  &  l’aigrit,  par  l’odeur  du  levain  qui  fer-  i 
mente  la  farine  &  l’infede,  &  par  l’odeur  du 
tonneau  rooifi  qui  fait  poulTerlevin  &  le  cor-  f 
rompr,  C’eft  ainfi  que  dans  l’urine  le  ferment 
qui  dilpofe  au  calcul  confifte  dans  une  pure  k 
odeur.  F 

C’eft  par  cette  raifon  que  l’urine  fe  putréfié  f 
plutoft  dans  un  vaifteau  empuanti  par  l’urine 
que  dans  un  vaifteau  net. 

Cet  auteur  prétend  que  lapierre  fe  forme  en 
un  inftant  &  que  fon  augmentation  fe  fait  peu 
à  peu,  quoy^qu’ellc  fe  fafte  auffi  quelquefois  tout 
d’un  coup.  I 

Il  dit  qu’il  a  toujours  trouve  un  cfprit  de  ni- 
tre  dans  l’analyfe  qu’il  a  fait  de  l’urine  qu’il[ap'  1 
pelle  coagulateur ,  il  y  trouve  aufli  comme  un  i; 
cfprit  de  vin  ;  &  quoy qucces  deux  cfptits  foient  | 
extrêmement  volatiles, ils  fe  coagulent  comme 
l’efprit  de  vitriol  meflé  avec  le  fcl  arraoniac  qui 
s’exale  fort  aifément. 

Il  dit  qu’il  fe  trouve  encore  dans  l’urine  un 
cfprit  terreftreSc  ftipique  qui  devient  volatilepar 
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îc  moyen  de  laputrcfaélion  ;  fibien  que  cet  ei- 
pric  d’urine  s’imbibant  de  cet  efprit  tetreftre 
par  un  ferment  putride  ,  fufcitc  l’efprit  de  vin 
quicften  repos  &  concentré  dans  l’urine,  lef- 
quelsfe  méfiant  intimement  enfembic  &  a- 
giflànt  l’un  avec  l’aiure ,  fe  condenfent  au  mi¬ 
lieu  de  l’urine  &forment  la  pierre.  x 

Les  mauvais  alimens  contribuent  beauconp'àla 
formation  de  la  pierre, comme  font  les  boiffons 
trop  fpiritueufes ,  &  les  mets  trop  délicats.  Les 
laitages,  les  fruits  &  le  pain  de  fcigle,  contri¬ 
buent  beaucoup  à  cette  maladie.  Ces  derniers 
alimens  y  contribuent  à  raifon  de  leur  impure¬ 
té,  &  les  premiers  à  raifon  de  leurs  parties  fpi- 
ritueufes  ;ces  derniers  fournilTent  les  principes 
de  la  pierre,  &  les  autres  le  ferment ,  qui  les 
difpofe  à  la  pétrification. 

Les  alimens  ne  font  pastofijours  la  caufe  de 
la  formation  de  la  pierre ,  noftre  naifiance  y  a 
quelquefois  part.  La  pierre  fe  forme  quelque¬ 
fois  par  le  vice  de  quelque  portion  de  fcmcncc 
pétrifiée  que  nous  héritons  de  nos  parens,  & 
que  nous  gardons  pendant  toute  la  vie. 

Les  Signes 

Il  y  a  de  groffes  pierres  ,  de  petites  ,  de  po¬ 
lies,  d’inégales ,  de  plates,  de  rondes ,  d’ova¬ 
les,  de  quarrées,  de  creufes ,de legcres,dcpe- 
fantes,  de  dures,  de  molles;  il  y  en  a  qui  ont 
des  noyaux  ;  il  y  en  a  qui  font  blanches ,  grifes , 
rouges,  noires ,  brunes,  &c. 

L’on  en  trouve  qui  font  attachées  aux  parties , 
comme  aux  paroirs,  au  fond  &  au  col  de  la 
VC0IS,  &  les  autres  en  font  détachées.  On  en 
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trouve  dans  les  teins,  dans  les  ureceres,  dans  f 
la  veffie  &  dansl’uretrc.  Il  y  en  a  qui  font  ren-  ■ 
fermées  dans  des  Kiftes  ;  enfin  on  en  trouve 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Si  la  pierre  eft  dans  les  reins ,  il  y  a  inflam¬ 
mation,  une  douleur  grande,  &  fixe,  qui  s’aug¬ 
mente  ,  fi  on  prelTe  la  partie  avec  la  main.  Il  y  a 
fievre  &  fuppreffion  d’urine,  qui  ne  tombe  que 
goutte  à  goutte.  Quelquefois  les  urines  font 
fanglantes ,  ce  qui  arrive  parce  que  la  pierre  ve¬ 
nant  à  groffir ,  clic  rompt  les  vaifleaux  en  les 
comprimant.  ! 

Les  urines  troubles  &  purulentes,  font  une  [' 
mrirque  que  le  fang  s’extravafe  ,  &  que  les  reins  V 
s’abcedent  :  en  ce  cas  le  vomiffement  &  l’cn-  p 
gourdilTcment  de  la  cuiifle  &  de  la  jambe  fur-  1/ 
viennent, le  malade  ne  fçauroit  fe  tenir  droit, 
le  tefticule  du  mefme  cofté  fe  retire  dans  l’aine ,  [ 

&  quelquefois  le  pus  s’écoule  avec  les  exete-  ! 
mens  •,  parce  que  le  pus  agiflant  fur  l’inteftin  co-  i 
Ion  qui  eft  tout  proche  du  rein ,  il  le  déchire ,  & 
entre  dans  ce  canal  pour  fortiravec  les  exctc- 
mens. 

La  communication  qu’il  y  a  entre  les  nerfs  des 
reins  &  du  ventricule,  &  l’irritation  des  efprits 
dans  les  fibres  charnus  del’eftomac  ,  caufée  par 
l’inflammation  des  reins,  font  la  caufe  du  vo¬ 
mi  fle  ment. 

Le  rein  eftant  couché  fur  la  tefte  du  mufcle 
pfoas ,  il  le  comprime  ,  il  l’enflamme  -,  ce  muf¬ 
cle  eftant  enflammé,  il  prefle  une  gros  cordon 
de  nerfs  qui  pafle  au  travers  de  fa  fubftance  ,  le¬ 
quel  fe  diftribuë  dans  la  partie  anterieure  de  la 
cuifle  &  de  la  jambe ,  d’où  s’enfuit  l’cngourdifr 
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fement  par  la  fuprcffion  du  cours  des  efprits. 

Le  mufeie  pfoas  &  l’iliaque  auquel  il  eft  joint 
eftant  enflammez  ,  ces  deux  mulclcs  cftant  les 
flechiflèurs  delacuiflc,  ils  ne  fçiuroicnc  plus 
obéir  ny  fuivre  l’adion  des  cxrentcurs,  cela  fait 
qu’on  ne  fe  peut  plus  tenir  debout  fans  fouffrir 
de  grandes  douleurs. 

Le  mufcle  iliaque  s’unir  au  cremafter  qui  cm- 
brafle  le  corps  du  tcfticule  ;  de  forte  que  les  fi¬ 
bres  venant  à  eftre  tendus ,  &  à  fe  racourcir  pat 
l’inflammation  que  l’iliaque  luy  communique, 
il  faut  que  le  tcfticule  monte  dans  l’aine.  Tous 
ces  fignes  ne  nous  aflurent  pourtant  pas  abfolu- 
ment  qu’il  y  ait  une  pierre  dans  le  rein,  parce 
qu’ils  peuvent  arriver  dans  l’inflammation  or¬ 
dinaire  des  reins  ,  comme  dans  les  coliques  né¬ 
phrétiques. 

Nous  connoiflbns  que  la  pierre  eft  dans  la 
veffie  par  une  douleur  vive  &  brûlante  dans  le 
temps  qu’on  urine  ;  l’urine  fort  goutte  à  goutte, 
&  à  diverfes  reprifes ,  comme  dans  la  ftran- 
gutie. 

La  pierre  qui  bouche  en  partie  le  col  de  la 
veffie  ,&  quelquefois  entièrement  par  les  di¬ 
vers  mouvemens  que  l’utine  luy  donne,  fait 
qu’on  urinç  par  reprifes. 

Après  que  la  veffie  eft  vuidee ,  fes  paroirs  s’af- 
faiffent  fur  la  pierre,  ce  qui  leur  caufe  des  divul- 
fions  par  fa  dureté  &  par  fon  inégalité,  d’où 
viennent  les  grandes  douleurs  après  qu’on  a 
uriné ,  &  quelquefois  des  gouttes  de  fang. 

Le  malade  reflent  une  démangeaifon  au  pe- 
riné,  qui  continue  jufqu’à  l’extrémité  du  gland, 
excite  le  malade  à  fe  froter  fouvent ,  ce  qui  ar- 
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nvcpar  l’acreté  de  l’urine. 

Le  malade  fent  la  pefanteiir  de  la  pierre. 

L’iititacion  des  libres  caufe  quelquefois  uné 
credtion  involontaire  de  la  verge. 

Les  urines  font  tantoft  blanches,  tantoft  fan- 
glantcs ,  crafles ,  troubles,  boutbeufes ,  &  char* 
gees  de  fables. 

Lorfque  l’urine  ell  fort  claire,  &  qu’il  y  a  du 
fable  au  fond  de  l’urinal ,  c’eft  une  marque  qu’il 
y  a  une  pierre  dans  la  veflie.  j 

Lorfque  l’on  a  tiré  la  pierre  de  la  veflie,  & 
qu’elle  eft  claire  &  polie ,  c’eft  une  marque 
qu’il  y  en  a  encore  d’autres  ,  par  le  fiotement  I 
defquelles  celle- cy  eft  devenue  polie, 

Si  la  pierre  eft  gtolTc ,  &  qu’elle  foit  appuyée 
fur  le  col  de  la  veflie  ,  il  devient  aufli  large  que 
fon  fond. 

Lorfqu’clle  eft  attachée  au  fond  de  la  vtflie, 

&  qu’elle  eft  renfermée  dans  un  itift  ,  le  mala¬ 
de  la  peut  porter  toute  fa  vie  fans  en  cftre  in-  l 
commode  ,  ny  fans  qu’il  fe  manifefte  aucun  des  ' 
lignes  dont  nous  avons  parlé. 

Mais  entre  tous  les  lignes ,  il  n’y  en  a  point  de  , , 
plus  affuré  que  celuy  de  la  fonde  qui  trouve  de  , 
la  reliftance ,  &  qui  fait  du  bruit  par  les  petites  j 
fecouflès  qu’elle  donne  fur  la  pierre.  j 

L’operatioh  [ 

Ne  fc  doit  point  entreprendre,  que  Tonne  | 
foie  bien  afluré  de  Texiftence  de  la  pierre  dans  la  | 
veflie.  Pour  s’en  aflurer  on  mettra  le  doigt  dans 
Tanus,  on  l’approchera  du  pubis  en  le  cour¬ 
bant,  on  comprimera  Thypogaftre,  &  on  fend¬ 
ra  la  pierre  ayec  le  doigt.  On  mettra  le  doigt 
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dans  le  vagin  des  femmes  &  dans  les  grandes 
filles,  mais  dans  les  petites,  il  le  faut  introduite 
dans  l’anus. 

Mais  il  faut  bien  obfcrver  qu’il- fe  peut  trou¬ 
ver  des  fehirres  Si  des  durerez  dans  la  veflîe 
qu’on  pourroit  prendre  pour  des  pierres;  ainfi 
la  fonde  fera  le  plus  fur  moyen  que  l’on  puiiTe 
employer  pour  s’affûter  de  l’exiftence  de  la  pier¬ 
re  dans  la  veffie. 

Manière  de  fonder. 

Pour  fonder  un  homme  on  le  fera  affeoir  dans 
une  chaire  à  dos ,  fur  lequel  il  fera  panché ,  ou 
bien  on  le  fera  coucher  fur  le  dos.  On  prend 
la  verge  par  le  gland  entre  le  pouce  &  l’index  , 
en  la  tirant  en  haut  &  toute  droite  ;  on  com¬ 
prime  un  peu  le  gland  pour  faire  ouvrir  l’ure- 
tre,  dans  lequel  on  introduit  le  bec  de  la  fonde 
avec  la  main  droite ,  fon  bec  cftant  tourné  du 
cofté  de  l’anus.  Quand  la  fonde  eft  entrée  affez 
avant,  pour  juger  qu’elle  eft  dans  la  veffie ,  on 
tourne  la  fonde  affez  preftement ,  de  manière 
que  la  main  de  l’Operateur  fe  trouve  fur  le  ven¬ 
tre  ;  &  au  mefme  temps  qu’on  la  tourne ,  il  faut 
un  peu  tirer  la  verge  pour  tenir  l’uretrc  droit  & 
fans  rides ,  parce  qu’elles  pourroient  empefeher 
l’entrée  de  la  fonde. 

Si  après  qu’on  a  tourné  la  fonde  on  s’apperce- 
voit  qu’elle  ne  fuft  pas  entrée  dans  la  veffie ,  on 
quitteroit  la  verge  pour  introduire  le  doigt 
dans  lanus  pour  conduire  le  bec  de  la  fonde 
dans  la  veffie.  On  retirera  enfuite  le  doigt  de 
lanus,  Ôc  on  quittera  la  verge  pour  donner  de 
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pentes  fecoufTcs  avec  la  fonde  en  la  tournant  de 
tous  cotez  ,  afin  d’entendre  le  bruit  que  l’on 
fait  avec  fon  dos  fur  la  pierre.  S’il  arrivoit  que 
la  pierre  nageaft  dans  l’urine ,  (  car  il  fiut  que 
la  veffie  foie  remplie  d’urine  quand  on  veut 
fonder  )  de  manière  qu’on  crût  que  cela  cm- 
pefehaft  qu’on  pût  appcrcevoir  la  pierre,  il 
fiudroit  vuider  l’urine  de  la  veffie  ,  en  tirant  le 
fil  d’argent  qui  elt  dans  la  fonde  creufe,&on 
recommence  à  donner  de  petites  fecoulTcs  avec 
la  fonde ,  pour  appcrcevoir  le  bruit  qu’elle  fera 
contre  la  pierre. 

Seconde  maniéré  de  fonder. 

Voicy  une  autre  maniéré  de  fonder  qui- me 
fcmble  plus  commode  ,  parce  que  l’on  n’eft 
point  obligé  de  tourner  la  fonde.  On  couchera 
le  malade  fur  le  dos ,  on  tiendra  le  gland  entre 
le  pouce  Sc  l’index  ,  &  on  lèvera  la  verge  en 
haut  qu’on  inclinera  un  peu  fur  le  ventre  du  ma¬ 
lade  :  on  tiendra  les  anneaux  de  la  fonde  du 
coté  du  ventre ,  on  comprimera  un  peu  le  gland 
entre  les  deux  doigts  pour  faire  ouvrir  l’uretre, 
6c  l’on  introduira  le  bec  de  la  fonde  dedans, 
qu’on  poulfera  jufques  dans  la  veffie.  De  cette 
façon  il  ne  fera  point  neceffiairc  de  tourner  la 
main  fur  le  ventre  du  malade ,  non  plus  que  la 
fonde  ,  puifqu’on  la  fait  entrer  en  cette  fi- 
tuation. 

Maniéré  de  fonder  les  femmes. 

Pour  fonder  une  femme  on  la  fait  conchet 
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fut  le  dos ,  les  fefTes  un  peu  élevées ,  les  cuif- 
fes  éloignées  l’une  de  l’autre  ,  on  écarte  les  nim- 
phes  d  cia  main  gauche ,  &  avec  la  drpite  on  in¬ 
troduit  la  fonde  dans  le  col  de  la  veffie ,  comme 
nous  avons  fait  aux  hommes.  Quand  on  fera 
bien  aflliré  que  la  pierre  eft  dans  la  veffie  » 
on  préparera  la  malade  à  l’operation  pat  les  re- 
medes  generaux  i  c’eft  à  dire  par  la  faignée ,  par 
les  lavemens ,  &  par  les  médecines,  de  peur  que 
la  mauvaife  conftitution  du  corps  ne  fe  jette  fur 
la  playe  que  l’on  fera  dans  l’operaticn. 

Pour  la  faire,  il  faut  fituer  le  malade  fur  une 
table  de  moyenne  hauteur ,  il  aura  le  dos  ap¬ 
puyé  fur  le  dos  d’une  chaife  garnie  de  linge  j 
les  cuiiTes  du  malade  feront  ouvertes,  les  ge¬ 
noux  hauts  &  prés  du  ventre  ,  les  talons  auprès 
des  felTes ,  6f  les  mains  à  côté  des  chevilles  des 
pieds.  Pour  tenir  le  malade  dans  cette  fitua- 
tion,  on  aura  un  grande  bande  large  de  quatre 
doigts  ,  dont  on  mettra  le  milieu  fur  fon  col, 
&  dé  chaque  bout  de  la  bande,  on  liera  cha¬ 
que  bras  du  malade  avec  la  cuifle  &  la  jambe  , 
de  maniéré  que  lés  mains  foient  en  dehors  fur 
chaque  cheville  du  pied.  Cette  fituation  eft  non 
feulement  propre  pour  maintenir  le  malade  , 
mais  outre  cela  elle  tient  la  veffie  fujette ,  5c 
donne  la  liberté  aux  mufcles  du  bas  ventre  de 
fc  relafchcr.  Il  y  aura  un  ferviteur  monté  fur 
Ja  table  derrière  le  malade  pour  le  tenir  en  ne- 
fant  fur  fes  épaules ,  de  peur  qu’il  ne  fc  haufte. 
On  introduit  une  fonde  caneléc  dans  la  veffie  , 
comme  nous  avons  montré  qu’il  fai  oit  faire  en 
fondant  le  malade.  On  fera  tenir  la  fonde  par 
un  ferviteur  qui  fera  monté  fur  la  table ,  5$ 
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placé  au  coftc  du  malade  ;  il  la  tiendra  avec  fes 
deux  mains  en  relevant  le  ferorum ,  de  manier* 
que  le  dos  de  la  fonde  qui  poulTc  le  perinc ,  foit 
entre  fes  deux  doigts  indices ,  &  qu’il  laiflè  alTcz 
d’efpacc  pour  donner  la  liberté  à  l’Operateur 
de  faite  l’incifion  au  periné  fur  la  canclure  delà 
onde. 

L’Operateur  fera  l’incifion  avec  un  biftouri 
large  ,  court  &  tranchant  des  deux  coftez,  au 
cofté  du  raphé  du  periné  :  elle  fera  plus  ou  moins 
grande  ,  félon  qu’il  jugera  que  la  pierre  fera 
grolïè.  Pour  la  bien  faire ,  on  tiendra  le  biftou¬ 
ri  comme  on  fait  une  lancette,  commençant  à 
percer  le  lieu  le  plus  élevé  du  periné,  enfon¬ 
çant  la  pointe  de  l’inftrument  jufqucs  dans  la 
ctcnclurc  de  la  fonde ,  &  fans  aucune  reprife, 
pafler  &  repaffer  plufieurs  fois  le  biftouri  fur  la 
furface  de  la  fonde ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en¬ 
tièrement  découverte  ■,  parce  que  fi  on  faifoit 
l’incifion  de  haut  en  bas,  &  de  bas  en  haut  en 
levant  rinftrument,  &  à  plufieurs  rcprifcs,on 
feroit  en  danger  de  faire  diverfes  incifions. 

Aux  hommes  on  fera  l’incifion  de  trois  doigts 
de  long ,  car  il  la  faut  faire  moindre  aux  enfans. 
Il  faut  que  l’incifion  foit  plus  grande  que  pe¬ 
tite  ,  plûtoft  que  de  dilater  la  playe  avec  le  di- 
latatoire  ,  lorfqu’il  arriveroit  que  la  pierre  fs- 
roit  trop  groftTe  pourfortir  par  l’ouverture -,  par¬ 
ce  qu’en  dilatant  on  déchire  &  on  meurtrit  k$ 
fibres  de  la  veffic.  Pour  que  l’incifion  foit  bien 
faite,  il  faut  qu’elle  entre  dans  l’iiretrc.  Il  ne 
faut  pas  retirer  la  fonde  de  la  vefiie  ,  que  l’on 
n’ait  glifte  dans  fa  canelure  un  gorgeret ,  ou 
deux  condudeurs ,  parce  qu’il  feroit  difficile  de 
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faire  entrer  les  teneltes  dans  la  vsfficj  fi  l’on 
n’avoir  conduit  dedans  le  gorgeret  ou  les 
condefteur».  Quand  le  gorgcier  ifl:  entré 
dans  la  veflie-,  on  glifié  deflus  les  tenettes 
ou  bien  entre  les  condudteurs  ;  parce  que  fi 
tienne  conduifoit  les  tenettes  dans  la  vclfic, 
on  feroit  en  danger  de  les  faire  entrer  à  cofté 
de  la  veffic  >  &  de  ne  pas  entrer  dedans,  ce  qui 
n’arrive  que  trop  fouvent  ;  l’Operateur  croit 
qri’il  eft  vctitableroert  dans  la  vtffic,  &  chcr- 
chatit  la  pierre  à  cofté  de  la  veffie,  il  la  fent 
avec  fes  tenettes ,  &  au  lieu  de  la  prendre  ,  il 
contiië  la  veffie ,  &  fouvent  la  déchire.  Quand 
les  tenettes  font  dans  la  veffie ,  on  les  ouvre 
&  l’on  cherche  doucement  la  pierre ,  lorfqu’on 
la  tient  on  la  ferre  entre  les  tenettes.  Il  ne  faut 
jamais  fermer  les  tenettes  dans  la  veffie  que 
pour  prendre  la  pierre,  de  peur  de  déchirer  fes 
membranes.  Q^nd  on  veut  prendre  la  pierre, 
il  faut  ouvrir  les  tenettes  avec  les  deux  mains  , 
&  on  eft  alluré  qu’on  la  tient ,  quand  les  deux 
branches  des  tenettes  font  écartées.  Si  la  pierre 
cftoit  ovale,  &  qu’on  la  tint  par  fa  longueur, 
ce  qu’on  appercevroit  par  la  grande  diftance 
des  branches  des  tenettes ,  il  faudroit  repoufler 
les  tenettes  dans  la  veffie,  &  lafeher  un  peu  la 
pierre  ,  afin  de  la  prendre  par  fon  endroit  le 
moins  long. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  toujours  juger  que  l’on 
tient^la  pierre  par  fa  longueur  ,  de  ce  que  les 
branches  des  tenettes  font  fort  écartées,  non 
plus  que  de  fa  groffieur  :  car  fi  la  pierre  cftoit 
fort  grofle,  les  branches  des  tenettes  feroient 
fort  écartées  J  &fi  elle  cftoit  petite  &  longuç;, 
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on  croiroit  quelle  feroit  grofle ,  fi  on  la tenoit 
par  fa  longueur ,  à  caufe  de  récarccmcnt  des  an¬ 
neaux. 

Il  faut  pour  fçavoir  fi  la  pierre  eft  groflè  in¬ 
terroger  le  malade,  &  luy  demander  s’il  y  a 
long  temps  qu’il  eft  attaqué  de  la  pierre,  car 
plus  elle  eft  vieille  plus  elle  groflît  -,  &  s’ilfent 
une  grande  pefanteur  dans  la  velfie.  On  peut 
encore  pour  juger  de  la  grolTeur  de  la  pierre, 
introduire  le  doigt  dans  l’anus  du  malade, en 
la  touchant  à  travers  l’inteftin,  on  jugera  à  peu 
prés  de  fa  grofleur ,  &  peut  eftre  de  fa  figure. 
Q^nd  on  a  pris  la  pierre  avec  les  tenettes,  fi 
elle  eft  grofle  ,  il  ne  faut  pas  la  tirer  tout  droit 
de  la  velfie ,  mais  en  tournant  le  poignet  à  droit 
ôc  à  gauche. 

S’ il  arrivoit  que  la  pierre  fuft  fort  adhérente 
à  la  velfie,  il  ne  faudroit  pas  s’opiniaftrer  à  U 
tirer ,  parce  qu’on  déchireroit  fes  membranes , 
il  la  faut  donc  laifler  ;  fi  elle  eft  attachée  au  col 
de  la  velfie ,  elle  fe  détachera  dans  la  fupuration. 
On  juge  qu’elle  eft  attachée  à  la  velfie,  lorfque 
n’eftant  pas  fort  grofle ,  elle  a  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  fortir,  ainfi  il  faut  toujours  aller  douce¬ 
ment  en  tirant  la  pierre. 

Si  les  pierres  font  extrêmement  grofles,  com¬ 
me  nous  en  verrons  dans  nos  remarques,  il  ne 
faut  point  s’efibreer  de  les  tirer  ,  le  malade  re- 
fteroit  mort  entre  les  mains  de  l’Opcrateur. 

Si  l’on  apperçoit  que  la  pierre  fe  loit  caflee  en 
la  tirant ,  il  faudra  remettre  les  tenettes  dans  h 
velfie  ,  &  tirer  ces  fragmens  comme  on  a  fait  la 
pierre ,  &  l’on  tire  les  grumeaux  de  fang  avec 
une  curette.  Si  le  malade  cftoit  trop  foiblc ,  il 
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fâudroit  le  porter  dans  fon  lie ,  &  mettre  dans 
la  playe  une  tente ,  de  peur  qu’elle  ne  fe  refer¬ 
me,  &  on  tircroit  les  fragmens  apres  que  le 
malade  auroit  repris  fes  forces. 

Si  la  pierre  eftoit  fi  grofle,  qu’elle  ne  puftpaf- 
fer  par  l’ouverture ,  il  faudroit  un  peu  dilater  1* 
playe. 

L’operation  que  nous  venons  de  faire  s’ap¬ 
pelle  le  grand  appareil. 

Le  petit  appareil  aux  hommes. 

Voicy  comme  on  fait  cette  operation  par  le 
petit  appareil  qui  eftainfi  appelle  ,  parce  qu’il 
ne  faut  pas  tant  d’inftrumens  que  dans  le  grand 
appareil. 

Pour  tailler  par  le  petit  appareil,  on  met  le 
doigt  indice  dans  l’anus  pour  approcher  la  pier¬ 
re  du  perinc  ;  on  fait  une  incifion  fur  la  pierre 
au  colle  du  raphé,&  on  la  tire  par  l’incifion 
avec  un  crochet.  On  fait  cette  operation  quand 
on  peut  approcher  la  pierre  du  perinc  avec  le 
doigt ,  &  quelle  n’eft  pas  trop  grofle. 

Méthode  pour  tailler  les  femmes. 

_  Pour  tailler  les  femmes  on  leur  met  le  doigt 
indice  &  celuy  du  milieu  dans  le  vagin,  ou 
dans  l’anus ,  fi  ce  font  de  petites  filles  ;  on  fait 
approcher  la  pierre  avec  fes  deux  doigts  en 
comprimant  l’hypogallrc  avec  l’autre  main 
pour  faire  defeendre  la  pierre,  on  met  une  fon¬ 
de  canelcc  dans  l’urctrc  &  on  la  fait  tenir  par  un 
fervitcur ,  on  coule  un  dilatatoire  fur  la  canelu- 
H  iij 
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re  de  la  fonde ,  on  retire  la  fonde  &  on  dilaté 
l’uretre  avec  le  dilatateur  fans  rien  couper,  & 
l’on  tire  la  pierre  avec  un  crochet  ou  bien  avec 
des  tenettes .  Il  ne  faut  pas  introduire  le  dilata¬ 
teur  trop  avant'dans  l’uretre,  parce  que  le  col  de 
la  veffic  eft  court  aux  femmes ,  on  poutroit  dé¬ 
chirer  le  fphinder  &  caufer  un  écoulement  in¬ 
volontaire  d’utine.  Gette  operation  s’appelle 
le  petit  appareil  des  femmes. 

Le  grand  appareil  aux  femmes. 

On  les  lîtuë  &  on  les  retient  comme  nous  a- 
vons  fait  les  hommes  au  grand  appareil,  on  in¬ 
troduit  des  condudeurs  dans  l’uretre  entre  lef- 
quels  on  gliflé  un  dilatatoire  ;  on  retire  les  con- 
dudeurs  ,  on  dilate  avee  le  dilatateur  entre  le¬ 
quel  on  introduit  les  tenettes  ,  on  retire  le  di¬ 
latateur  ,  &  on  prend  la  pierre  avec  les  tenettes, 

Silapierreeft  fi  grolTe -qu’elle  nepuilTe  fortit 
on  fera  une  petite  incifion  à  droit  &  /à  gauche, 
&  l’on  tire  la  pierre.  Au  lieu  de  condudeur  on 
peut  fe  fervir  d’un  gorgeret  fur  lequel  on  con¬ 
duira  les  tenettes. 

L’uretre  des  femmes  fc  dilate  extraordinaire¬ 
ment  ,  ainfî  il  arrive  rarement  qu’on  foit  obligé 
de  leur  faire  une  incifion. 

Au  refte  les  femmes  font  plus  rarement  atta¬ 
quées  de  la  pierre  que  les  hommes  ,  parce  que 
leur  uretre  eft  plus  dilaté  ,  plus  droit  ou  plu* 
court,  ainfi  l’urine  chafle  plus  aifément  les 
fables  qui  fe  trouvent  dans  la  velfic. 

L’on  juge  du  bon  fuccés  de  l’operation  parle 
doux  repos  dont  jouit  le  malade  ,  par  U  liber- 
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té  de  fa  refpiraioD  ,  par  l’humidité  de  fa  langue 
par  unefoifmoderée  >  parune  douleur  prcfque 
prefque  infenlîble  ,  par  le  peu  de  fièvre,  par 
i’abfence  de  toute  tumeur  dans  la  région  hypo- 
gaftrique ,  &  par  la  ceflation  de  l’inflammation 
qui  arrive  le  5.  ou  le  6.  jour. 

L’extr action  de  la  pierre  dans  t'uretre. 

Qwlquefois  une  petite  pierre  qui  fe  trouve 
dans  la  veffie  pafle  dans  l’uretre  dont  elle  ne 
peut  fortir ,  &  l’écoulement  de  l’urine  eft  fup- 
primé. 

Quelquefois  aufll  la  pierre  s’arrefte  dans  le 
col  delà  veffie  fans  pafler  dans  l’uretrc,  ce  qui 
empefehe  auffi  la  fortie  de  l’urine. 

La  pierre  ejlant  jufqu  au  gland. 

Lors  que  la  pierre  a  glifle  dans  l’uretre  Sc 
qu’elle  vient  jufques  au  gland  ,  il  le  faut  preffèr 
avec  les  deux  doigts  pour  faire  fortir  la  pierre  : 
■fi  elle  ne  fort  pas  aifément ,  on  prendra  une  pe¬ 
tite  curette  pour  la  tirer.  Si  ces  deux  moyens 
ne  fuffifent  pas  parce  que  la  pierre  eft  trop  gref¬ 
fe,  on  fera  une  petite  incifion  au  coftédejl’u- 
tr e  pour  en  faciliter  la  fortie. 

La  pierre  dans  le  col  de  la  vejjle. 

Mais  fi  la  pierre  eftoit  arreftéc  dans  le  col  de'Ia 
veffie ,  il  faudroit  la  repouffèr  avec  la  fonder  ou 
bien  en  mettant  le  doigt  dans  l’anus  avec  lequel 
Pn  tâcheroit  de  la  faire  revenir. 

H  iiij 
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Za  perre  dans  l'uretre. 

Mais  fi  la  pierre  eft  dans  l’uretre  &  qu’ellefoii! 
petite  on  l’arreftera  avec  les  doigts  en  compri¬ 
mant  la  verge  au  deflbus  de  la  pierre  ;  on  fouf- 
flera  dansl’uretre  pour  le  dilater  ,  &  on  poufle- 
ra  peu  à  peu  la  pierre  avec  les  doigts  jufqu’à  ce 
quelle  foie  fortie:  ce  moyen  rciiffit  mieux  dans 
les  enfans  que  dins  les  adultes,  parce  queTuretre 
des  enfans  fe  dilatent  plus  aifement. 

EatraSHon  de  la  pierre  par  la fucclon. 

Quelquefois  on  pourroit  attirer  la  pierre  des 
enfans  en  la  fuccant  :  cela  a  fort  bien  réiifli  au 
Dodeur  Muis  qui  confcilla  à  une  femme  de 
fuccer  fouvent  la  verge  de  fon  enfant  pour  ti¬ 
rer  la  pierre  qui  eftoit  dans  l’urçtre. 

ZxtraSlion  de  la  pierre  dans  Curetre  p^t 
L'imtjîon. 

Si  la  pierre  eftdans  l’uretre  &  qu’elle  ne  puilTe 
fortir  par  les  moyens  que  nous  avons  enfeignez 
cy  deflus  j  il  faut  tirer  la  peau  du  prepuce  ea 
haut  ,&  prendre  la  verge  avec  les  doigts  pour 
tenir  ferme  la  pierre  en  comprimant  un  peu  U 
verge ,  &  l’on  fait  une  incifion  en  long  au  codé 
de  la  verge  fur  la  pierre.  Quand  la  pierre  eft  de¬ 
couverte,  on  la  prclTc  avec  les  doigts  pour  la 
faire  fortir ,  ou  bien  on  la  tire  avec  une  curette^ 
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Vaggareil four  i'oferatîon  du  grand  affareil. 

Apres  que  le  malade  aura  elle  taillé  ,  on  met¬ 
tra  unegiolTe  comprelTe  fur  la  playe&  un  hom¬ 
me  robulle  &  fort  portera  le  malade  dans  fon  lif, 
s’il  eft  relié  quelques  fragmens  de  pierre  dans  la 
velîie ,  ou  qu’on  juge  qu’il  y  ait  encore  quel¬ 
ques  autres  pierres ,  il  faut  mettre  une  tente 
chargée  dcidigellif  dans  la  playe,  depeur  qu’elle 
ne  feclofe.  s’il  y  a  une  hémoragie  ,  on  l’arrellc 
par  les  aftringeans.  S’il  n’ell  point  relié  de  pierre 
ou  de  gravaux  dans  la  vellîe  ,  on  ne  mettra 
point  de  tente  dans  la  playe ,  mais  feulement 
un  plumaceau  deflus  chargé  d’un  bon  baume  y 
un  cmplallre  par  delTus  &  une  comprelTe  ,  Tun 
&  l’autre  auront  la  forme  d’un  fer  de  cheval. 
On  foûtiendra  tout  l’apareil  avec  une  fronde 
à  4.  chefs  ,  ou  avec  le  double  T ,  qu'on  foû- 
tient  avec  le  collier.  On  attache  les  cuifles  au 
delTous  du  genou  avec  une  bandelette  ,  afin 
de  les  faire  approcher  Tune  de  l’autre  pour  que 
la  play  c  ne  s’ouvre  pas. 

La  fronde  à  quatre  chefs  ell  faite  d’un  mor¬ 
ceau  de  linge  large  de  quatre  doigts  &  long 
l^’une  aulne.  On  la  fend  par  les  deux  boutsjuf- 
ques  vers  le  milieu  en  lailTant  5.  ou  lî.  doigts  de 
plain ,  on  applique  le  plain  fur  la  playe ,  on 
croife  les  deux  chefs  de  devant  &  on  les  va  at¬ 
tacher  à  un  collier  vers  les  collez.  Ce  collier  ell 
une  bande  coufuc  par  les  deux  bouts  qu’on  met 
au  col  du  malade  &  qui  tombe  fur  le  ventre, 
on  attache  les  quatre  chefs  de  lalbandc  par  der¬ 
rière  &  on  les  attache  au  colicr  par  devant. 
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Le  double  T,eft  fait  d’une  bande  qui  tourne  tout 
au  tour  de  la  ceinture ,  8con  attache  deu:  autres 
bandes  au  milieu  de  cette  ceinture.  On  palîè 
la  ceinture  par  derrière  &  on  la  vient  attacher 
par  devant.  On  faiteroifer  les  deux  autres  ban¬ 
des  fur  la  playe  de  derrière  en  devantpour  s’al- 
Icr  attacher  par  devant  à  la  ceinture. 

V appareil  pur  l'incifion  qne  l’on  a  faite  à 
la  'verge. 

On  met  un  petit  plumaceau  charge  de  quel¬ 
que  baume  fur  la  playe ,  par  deflus  un  petit  cm- 
plaftre  qu’on  arrefte  avec  de  petits  doloires 
qu’on  fait  avec  une  petite  bandelette  percée  par 
un  bout  &  fendue  en  long  de  4.  doigts  par  l’au¬ 
tre  bouc ,  on  paflTe  les  deux  chefs  par  le  trou  & 
l’on  ferre  la  bande  fur  la  verge  en  faifant  de 
petits  doloires,  &  l’on  met  la  verge  avec  fon 
appareil  dans  un  petit  foureau  fait  de  linge,  au¬ 
quel  on  a  coufu  deux  bandelettes  à  chaque 
cofte  qu’on  va  attacher  à  une  ceinture.Le  foureau 
fera  percé  dans  fon  milieu  Nous  avions  déjà 
donné  ce  dernier  appareil  dans  l’operation  du 
phimofis. 

L  A  C  U  K.  E.  , 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  fi  l’ope¬ 
rateur  foubçonne  qu’il  foie  refté  quelques  gra- 
veaux  ilne  faut  pas  fitoft  confolider  laplayc.mais 
il  faut  mettre  dedans  une  groffe  tente  chargée 
d’nnbon  digeftiflc  refte  dugraveau  pourra  fortic 
par  la  plye  ,  fi  on  n’a  pas  pu  le  tirer  entièrement 
avec  la  curette.  Si  la  playe  cft  contufe ,  il  faut 
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jneceflairemcnc  la  faire  fupurcrjufqu’à  ce  qu'on 
apperçoive  une  belle  fupuration  ,  &  en  dimi¬ 
nuant  tous  les  jours  la  tente. 

Mais  fi  apres  Toperation  laplaye  fe  trouvoit 
fanscontufion  ,il  n’y  faudroit  point  mettre  de 
tente,  mais  feulement  un  plumaceau  chargé  de 
quelque  bon  baume ,  îsc  la  penfer  tous  les  jours 
deux  fois  jufqu’à  fa  parfaite  guerifon. 

On  nourrira  le  malade  avec  de  bons  bouillons 
&  des  confommez,  car  il  ne  faut  pas  qu’il  mange 
de  crainte  de  la  fievre  qui  feroit  un  grand  obfta- 
clc  à  la  réunion  de  laplaye. 

Et  afin  que  la  pierre  ne  s’engendre  de  nouveau 
dans  la  vclfie,  voicy  les  précautions  qu’il  faut 
prendre. 

Le  taillé  mènera  toujours  une  vie  réglée,  c’eft 
adiré  qu’il  ne  mangera  pas  à  toutes  heures  de 
peur  de  produire  de  mauvais  fucs ,  l’eftomac 
n’eftant  plus  capable  de  faire  une  bonne  dige- 
ftion  lors  qu’on  le  charge  trop  d’alimens. 

Il  mangera  du  pain  de  froment  bien  cuit  :  ce- 
luy  de  feigle  a  une  acidité  capable  de  coaguler 
les  liqueurs  &  de  former  la  pierre.  Il  ne  man¬ 
gera  point  de  chairs  falées,  il  évitera  toutes  for¬ 
tes  de  ragoufts  qui  font  ordinairement  de  haut 
gouft  ,  tous  ces  alimens  échaufent  &  cette  cha¬ 
leur  cft  capable  de  pétrifier  les  glaires  qui  fe 
trouvent  dans  les  reins  &  dans  la  veille.  Les 
laittages ,  le  fromage  vieux  &  les  œufs  durs  ,  les 
falades ,  les  fruits  qui  ne  font  pas  meurs  font  de 
mauvais  fucs  qui  venant  à  fe  meller  avec  les  acii- 
des  ,  font  capables  de  fe  coaguler.  L’ufage  des 
vins  trop  fumeux  &  celuy  de  la  bierre  eft  dan¬ 
gereux.  Guefner  fait  obferver  que  fi  on  jette  du 
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fable  dans  de  la  vieille  bicrreil  s’en  forme  und 
pierre.  Les  eaux'  bourbeufes ,  de  neige  &  de 
glace  font  fort  impures ,  elles  font  remplies  de 
corps  etrangers  capable  de  fe  coaguler.  Les  trop 
grandes  applications  de  l’efprit ,  les  débauches 
de  vin  &:  de  femmes  &  toutes  les  paillons  violen¬ 
tes  font  fort  contraires  à  ceux  qui  ont  quelque 
difpoiîtion  à  la  graveile ,  tous  ces  excès  ren¬ 
dent  le  fang  acre  &  dilîîpent  fon  humeur  onûu- 
eufe  &  balfamique.  Le  trop  grand  repos  eftnui- 
fible  parce  que  les  matières  groifieres  fejournant 
trop  long  temps  &  n’eftant  point  diffipées  par  le 
mouvement  elles  s’aiTcmblent  &  peuvent  fe  coa¬ 
guler  par  les  approches  de  quelques  acides. 

Onuferadonc  d’alimens  doux  &  aifez  à  di- 
’  gerer ,  comme  font  le  veau ,  l’agneau  ,  la  volail¬ 
le,  les  bouillons  dans  lefqucls  on  aura  fait  cuire 
des  plantes  rafraîchüTantes  comme  font  la  chi¬ 
corée  ,  l’ofeillc  ,  le  perfil,  les  épinards,  &c. 

On  boira  de  bon  vin  blanc  avec  moitié  d’eau. 

Le  fommeil  &  les  veilles  feront  modérées.  Une 
faut  point  coucher  fur  le  dos ,  cette  fituation 
échauffe,  on  fe  tiendra  toujours  le  ventre  libre 
avec  de  bons  lavemens  fi  :  la  nature  n’agit  pas 
d’elle  mefme ,  on  fe  purgera  de  temps  en  temps 
fort  doucement  avec  le  petit  lait  ,  la  manne  & 
la  caiTe. 

Ceux  qui  font  fujetsà  la  colique  néphrétique 
fe  guériront  par  l’ufage  de  quelques  lavemens  ' 
emolliens  &  adouciflans  faits  àvcc  les  mauves, 
les  guimauves,  le  lait,lc  fucre,  &  l’huile  d’aman¬ 
des  douces.  Ces  rcmedes  préparent  le  corps 
pour  prendre  des  diurétiques ,  comme  font  les 
tifanes  faites  avec  un  demi  gros  de  falpeftre  ra- 
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fine  qu’on  mettra  dans  une  déco£tion  faite 
avec  l’arrefte  beuf  &  le  chiendent.  Il  n’y  a  pas 
un  meilleur  diurétique  que  laterebenthine  pri- 
fc  en  pilule  jufqu’à  un  demi  gros.  Pour  la  fai¬ 
re  durcir  on  la  fait  bouillir  dans  quelque  eau 
dicurctique  comme  l’eau  de  rave  ,  &  on  en 
forme  des  pilules. 

On  fera  des  fomentations  fur  la  partie  dou- 
loureufe  •,  pour  cela  prenez  quatre  dragmes  de 
racines  d’althea  :  trois  poignées  de  paiictaire  , 
de  mauves, de  méliot,de  cerfeuil  &  de  camomille 
unedragme  de  graine'delin  avec  une  dragmede 
femence  de  perfil.  Faites  bouillir  le  tout  dans 
une  fuffifante  quantité  de  lait  &  appliquez  ce 
cataplafmc  fur  la  partie. 

Les  bains  faits  avec  les  herbes  emolientes  font 
d’un  grand  fccours  contre  la  néphrétique  avec 
un  boiiillon  de  viande  dans  lequel  on  aura  mis 
une  dragmed’huile  d’amandes  douces  qu’on  fait 
prendre  au  malade  dans  le  bain.  On  luy  peut 
auffi  faire  prendre  les  pilules  de  térébenthine, ou 
bien  une  dragme  de  poudre  de  cloporte  ,  tous 
ces  remedes  Ibnt  capables  de  pouffer  les  gra¬ 
viers  parles  urines. 

Si  le  vomiffement  furvenoitau  néphrétique, 
on  luy  pourroit  donner  cette  poudre ,  faite  avec 
une  demie  dragme  de  fperme  de  b.alaine  &: 
d’yeux  d’écreviffes  ,  on  fcrupule  de  finabre 
d’antimoine  ,  quatre  grains  de  fel  volatile  de 
fuccin  ,  un  demi  grain  de  laudanun  &  un  demi 
fcrupule  de  trochiqued’alkekinge  avec  l’opium, 
on  fera  quatre  dofes  de  cette  poudre  qu’on  don¬ 
nera  au  malade. 

Mr  Boyle  donnoit  aux  néphrétiques  un  peu 
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de  favon  d’Efpagne  diflbut  dans  de  vieille  huit 
le  de  noix,  dans  laquelle  il  mcfloit  crois  ou  qua¬ 
tre  goûtes  d’huile  de  genievre.  Ce  rctnede  eft  un 
bon  dieuretique. 

R  E  M  A  RQji  E  s. 

Il  y  a  dans  là  Charité  des  hommes  de  Paris  une 
pierre  qui  pefe  51.  onces  qu’on  a  tirée  de  la 
vslîîc  d'un  Preftre  après  qu’il  fuft  mort  :il  fuft 
inutilement  taillé  parce  qu’on  ne  puft  tirer  la 
pierre. 

On  trouva  dans  la  veflâc  du  Chevalier  Alder- 
man  Anglois,  qui  mourut  âgé  de  81.  ans ,  une 
pierre  qui  pefoic  ly.  onces  &  demie  ;  l’urine 
avoir  creufé  un  canal  dans  cette  pierre ,  par  le¬ 
quel  elle  couloir  dans  l’uretre.  Ce  canal  s’étoit 
creufé  à  l’endroit  ou  les  ureteres  percent  la  vef- 
fiv ,  &  un  autre  au  bas  de  la  pierre. 

Hildanus  Obfcrvation  6^-  Centurie  i.  fait 
l’hiftoire  d’un  jeune  homme  qui  a  rendu  parla 
verge  trois  cens  pierres  de  plufieurs  couleurs 
grolîès  comme  des  noix,  &  d’autres  comme  des 
chatagnes.  Il  rendit  ces  joo.  pierres  en  deux 
ans  avec  de  grandes  douleurs  accompagnées  de 
fang.  Ce  jeune  homme  mourut  de  la  pelle. 

Le  mefrhe  Auteur  rapporte  dans  fon  obfcrva¬ 
tion  50.  Centurie  4.  qu’il  a  trouvé  la  veflîe  d’un 
homme  comme  feparée  en  deux  facs ,  6c  en  cha¬ 
que  fac  fix  pierres  de  la  grollcur  d’une  noix  de 
galle. 

tj.  Dans  l’Obfervation  51.  Centurie  4.  il  dit 
avoir  veu  une  pierre  qu’on  avoir  tirée  de  la 
vclfie  d’un  jeune  homme  de  20 ■  ans  qui  pefoit 
2i.  onces.  Elle  fcmbloit  eftre  compofee  de  plu- 
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lîeurs  autres  pierres  qui  s’éroienc  collées  en- 
femble.  Cette  pierre  avoir. la  figure  d’une  ven- 
toufe.  Le  jeune  homme  mourut  entre  les  mains 
de  rOperatcur. 

Et  dans  l’obfervation  57.  Centurie  6.  il  dit 
qu’il  garde  une  pierre  qui  a  efte  tirée  du  fero- 
tum  d’un  homme  ,  laquelle  pcfoit  8.  dragmes 
dans  le  temps  quelle  fut  tirés ,  &  que  prefen- 
teraent  elle  n’en  pcfe  plus  que  5. 

On  lit  dans  l’Obfcrvation  44.  des  Journaux 
d’Allemagne  ,  qu’un  homme  âgé  de  (34.  ans 
cftoit  tourmenté  d’une  cruelle  douleur  qu’il 
avoir  à  l’ichium  ,  il  avoir  un  afthme  qui  luy 
oftoit  l’ufagc  de  la  refpiration ,  à  moins  qu’il  ne 
fe  tint  la  tefte  toute  droite;  il  avoir  la  jaunilTe, 
enfin  il  mourut  de  toutes  ces  maladies. 
On  trouva  deux  turbercules  dans  fes  poumons, 
&  foixante  &  douze  pierres  jaunes  noiraftres  , 
chacune  eftoit  grofle  comme  un  petit  pois  dans 
laveficule  du  fiel  &  dans  les  pores  colidoque. 
On  a  aufll  trouvé  plufieurs  pierres  dans  la  vefi- 
cule  du  fiel  à  un  comte  âgé  de  70.  ans ,  dont  la 
plus  grofle  pcfoit  14.  dragmes,  &  la  moindre  en 
pefoit  4. 

Dans  une  femme  de  63.  ans,  fa  veficule  du 
fiel  eftoit  remplie  de  plufieurs  caillous  verds,  & 
plus  gros  que'dcs  feves. 

On  tira  cinq  pierres  de  la  veficule  du  Pape 
Urbain  VIII.  dont  chacune  eftoit  grofle  com¬ 
me  une  noifette. 

Bornichius  dit  avoir  trouvé  dans  la  veficule 
d  une  femme  plus  de  70.  pierres, de  figures  ir- 
regulieres,  molles  au  toucher,  &  qui  fe  fon- 
doient  dans  l’eau  chaude. 
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Helmont  rapporte  qu’on  a  trouve  des  pietrel 
dans  la  vcfieule  du  fiel  de  plufieurs  animaux. 

Bartolin  Hiftoire  34.  Centurie  i.dit  qu’une 
fueur  abondante  eftant  furvenuc  à  un  homme 
qui  eftoie  fujet  à  la  gravclle  ,  il  fua  une  grande, 
quantité  de  petits  fables. 

On  lit  dans  l’obfervation  4(ï.  des  Journaux 
d’Allemagne,  qu’un  bœuf  paroiflbit  plus  ftupi- 
de  que  les  autres ,  il  avoir  toujours  la  telle  fort 
inclinée  vers  la  îerie  3  il  elloit  fouvent  couché 
&  remuoit  la  telle  d’une  maniéré  tremblotante  j 
il  devenoit  maigre ,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  le 
tua;  on  luy  trouva  le  cerveau  pétrifiée,  &aulfi 
folidc  que  du  marbre ,  tout  le  relie  de  fon  corps 
elloit  fort  fain. 

La  maigreur  &  l’affolblilTement  de  cet  ani¬ 
mal  venoit  fans  doute  de  ce  qu’il  ne  fe  faifoit 
point  de  dillribution  d’efprits  du  cerveau  dans 
les  autres  parties  du  corps. 

Et  dansl’obfervation  17.  on  lit  qu’une  fem¬ 
me  ayant  efté  tourmentée  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  de  cruelles  douleurs  néphrétiques ,  ren- 
doit  des  urines  fi  épailTcs,  qu’elles  couloicnt 
comefte  par  de  longs  fîlamcns ,  elle  avoir  quel¬ 
quefois  fi  grand  froid ,  que  s’approchant  le  cô¬ 
té  tout  nud  auprès  d’une  fournaife ,  elle  n’en 
fentoit  point  la  chaleur,  quoy-que  fa  peau  fût 
brûlée.  Cette  femme  mourut  enfin  de  ces  gran¬ 
des  douleurs.  On  trouva  fes  deux  reins  pétri¬ 
fiez  ,  &  aulïï  folides  que  l’albâtre. 

Dans  rObfcrvation  ^5.  un  homme  âgé  de 
yz,  ans  ,  d’un  tempérament  phlcgmacique , 
fut  attaqué  d'un  cathare  qui  le  fuffoquoit ,  Si 
d’une  grande  fuppreffion  d’urine.  On  luy  fie 
une 
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ünc  grande  ouverture  à  la  veine  du  bras ,  donc 
on  luy  tira  6.  onces  de  fang  avec  lequel  il  fortit 
quatre  petites  pienes  qui  tombèrent  dans  la  pa¬ 
lette  avec  affez  de  bruit  pour  eftrc  entendu  des 
affillans  ;  clics  eftoienc  de  couleur  jaune  tirant 
fur  le  rouge ,  de  la  grolTcur  des  gros  gra- 
vaux  que  les  graveleux  jettent  quelquefois  pat 
les  urines.  Le  malade  guérit  de  fon  cathare, 
mais  la  difficulté  d’uriner  luy  refta,  &  mourut 
quelque  temps  apres  d’apopiexie. 

Dans  robfcrvation  66.  on  lit  qu’une  femme 
âgée  de  }j.  ans  d’un  temperamment  fanguin 
eftant  à  terme  pour  accoucher ,  elle  fut  fuffo- 
quee  par  ijn  cathare  :  on  trouva  dans  la  partie 
inferieure  du  foye  un  grand  abcès ,  ou  amas  de 
matière  renfermée  dans  un  Kift  fi  dur  &  fi  fort,' 
qu’à  peine  le  put-on  couper  avec  de  bons  ci- 
feaux  ;  il  eftoit  rempli  d’une  humeur  gluante  ti¬ 
rant  fur  le  noir  rougeâtre ,  à  peu  prés  comme  la 
glu  avec  laquelle  on  prend  les  oyfcaux.  Cette 
glu  eftoit  fi  tenace,  qu’à  peine  la  pouvoit-on 
arracher  des  doigts.  On  trouva  dans  le  milieu 
de  cette  humeur, une  pierre  de  la  grolTeur  d’un 
petit  œuf  de  poule  ,  laquelle  ayant  efté  coupée 
par  le  milieu  ,  briUoit  comme  fi  elle  avoir  elle 
remplie  de  nitre.  Cette  pierre  eftoit  plus  dure 
fur  la  fuperficic  que  dans  le  dedans  ,  Scelle  ne 
répandoit  aucune  odeur. 

^  L’obfervation  107.  rapporte  que  la  veuve 
dun  Cordonnier  avoir  depuis  16.  ans  une  pier¬ 
re  dans  le  rein  gauche,  qui  la  tourmentoit  fi 
fort,  quelle  devint  feichc  ,  8c  fembloit  eftrc 
un  fquclette  vivant  •,  elle  avoir  un  grand  en- 
gourdiflement  dans  la  cuifle  gauche.  Cette  fem- 
I 
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me  prit  tous  les  jours  pendant  quelque  temps 
une  décodion  de  véronique  en  affez  grande 
quantité  5  cet  innocent  remede  fit  pafler  la  pier¬ 
re  du  rein  dans  luretere  :  pendant  qu’elle  y  fe- 
journa,  elle  fentit  de  fi  grandes  douleurs  qu’elle 
en  penfa  mourir.  Elle  continua  de  prendre  fa 
dccodion  de  véronique  en  plus  grande  quantité 
qu’auparavant,  cela  fit  tomber  la  pierre  dansU 
veffie.  Le  malade  continua  dé  prendre  fa  boif- 
fon ,  &  fit  des  fomentations  avec  la  véronique, 
ce  qui  pouflà  la  pierre  dehors. 

CHAPITRE  XIV. 

De  U  ponlîîon  du  periné. 

Sa  DEFINITION. 

CEtte  operation  eft  une  ouverture  que  l’on 
fait  au  perinc  pour  donner  ifluc  à  l’urine 
fupprimée. 

La  cause 

'  De  cette  maladie  eft  une  grande  inflammation 
qui  arrive  au  col  de  la  veffie ,  de  maniéré  que  les 
chairs  étant  fort  tuméfiées,  elles  ne  peuvent 
permettre  le  paffàgc  à  l’urine.  Ou  bien  c’eft 
une  carnofité.un  fungus ,  un  fehirre  ou  un  ulcère 
qui  s’eft  engendré  dans  l’uretre. 

Les  Signes 

De  cette  maladie  font  une  grande  douleur  & 
une  grande  inflammation  au  periné ,  une  im- 
poffibilité  d’uriner ,  &  l’on  ne  peut  faire  entrer 
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îa  fonde  dans  le  canal  de  l’uretre  pour  donner 
ifliic  à  l’urine. 

L’Opbra  tion 
Ne  s'entreprend  que  lorfqu’onne  peut  guérir 
cette  maladie  par  aucun  remede  plus  doux, 
comme  font  les  injeftions,  la  fonde,  &  les  ca- 
taplafmes  j  mais  fi  ces  remedes  n’en  peuvent  ve¬ 
nir  à  bouc  ,  on  mettra  le  malade  dans  la  mefme 
fituation  que  nous  l’avons  fait  mettre  pour  la 
taille ,  &  fans  fe  fervir  de  la  fonde  ,  car  on  fup- 
pofe  qu’elle  ne  peut  entrer  dans  la  veffie  ,  on 
fera  une  incifion  avec  la  lancette  ou  avec  le 
biftouri  aflez  grande  pour  y  mettre  une  canule , 
dont  on  paflèra  le  bout  jufques  dans  la  veffie , 
l’urine  s’écoulera  par  la  cavité  de  la  fonde  , 
qu’on  laiflèra  dans  l’incifion  jufqu’à  ce  que  l’in¬ 
flammation  foit  paflec.  Quand  on  aura  retiré  la 
canule  de  laplaye,  on  fera 

L’ appareil. 

Qui  confifte  à  mettre  un  petit  plumacean 
chargé  de  baume  fur  la  playe ,  un  emplaftre  Sc 
une  comprelTc  qui  auront  la  figure  d’un  fer  à 
cheval.  Le  bandage  fera  une  fronde  à  quatre 
chefs  avec  fon  collier ,  ou  bien  le  double  T.  En¬ 
fin  cet  appareil  eft  tout  le  mefme  que  ccluy  que 
nous  avons  exaftement  décrit  à  l’operation  ds 
la  taille. 

La  Cure 

De  l’inflammation  du  periné  confifte  à  appli¬ 
quer  des  remedes  refolutifs  fur  la  partie ,  com¬ 
me  on  fait  dans  les  autres  inflammations ,  ôe  ^ 
I  i; 
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prendre  des  remedcs  (internes  volatiles,  cotriJ 
me  par  exemple  ccluy-cy. 

Prenez  une  once  d’eau  de  chardon  benift, 
fix  dragmes  d’eau  de  fleurs  de  fureau ,  une  drag- 
«le  d’yeux  d’écrevifles ,  une  demie  dragme  d’an¬ 
timoine  diaphoretique  ,un  fcrupule  de'fpernie 
de  baleine,  deux  grains  de  laudanum,  &  deux 
dragmes  de  fucre  candi.  Le  malade  prendra 
de  temps  en  temps  quelques  cuillerées  de  cette 
liqueur. 

Les  cataplafmesrefolutifs  fc  font  ^vcc  les  ra¬ 
cines  d’afperge ,  de  brionc,  de  ciguë,  les  fleurs 
de  camomille ,  de  fureau ,  avec  le  canfré  &  le 
foiifre. 

On  pourra  appliquer  fur  la  partie  des  com- 
preflTes  trempées  dans  l’eau  de  vie  canfrée. 

Si  tous  CCS  remedcs  font  inutiles ,  on  fera  fa- 
purer  la  playe  avec  les  cataplafmes  émoliens  qui 
fe  font  avec  les  oignons  de  lis,  la  brione,  l’al- 
thea  ,  la  branc-urfine,  la  parietere,  le  cerfeuil, 
le  bouillon  blanc ,  la  camomile ,  le  melilot,  les 
figues,  les  racines  de  mauve ,  de  guimauve.  On 
pilera  toutes  ces  plantes  après  qu’on  les  aura 
fait  cuire ,  &  om  mettra  dedans  les  huiles  de  lis, 
&  rofac ,  &  on  appliquera  le  cataplafinc  tout 
chaud  fur  la  partie. 

Quand  la  fupuration  fera  finie,  on  mondiffera 
l’ulcere  avec  quelque  baume  mondificatif. 

L’on  adoucira  le  fang  par  des  volatiles  pris 
intérieurement ,  comme  font  l’antimoine  dia- 
phorctique,  les  yeux  d’ccrevilTes,  les  fels  vola¬ 
tiles  de  corne  de  cerf  &  de  vipere,  &  p’aficurs 
autres  que  vous  trouverez  dans  les  bons  Chi- 
miftes  comme  cft  M.  l’Emery.  On  donne  ces 
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Volatiles  mcflez  enfemble,  ou  pris  chacun  fepa- 
rcmcnt  dans  une  liqueur  appropriée,  comme 
eft  l’eau  de  chardon  benîc,  jufqu’à  un  demi 
gros  dans  un  verre  d’eau  .de  chardon  bénît. 

Si  c’eft  un  ulcere  qui  foit  dans  l’urctre  ,  ce  qui 
fe  connoiftra  à  la  fupuration ,  on  y  fera  des  in- 
jediions  par  la  verge  (î  l’on  n’a  pas  fait  l’opéra¬ 
tion.  Ces  injections  fe  feront  avec  des  mondi- 
ficatifs détrempez  dans  quelque  liqueur,  com¬ 
me  dans  le  vin  chaud. 

R  E  M  A  R  oai  E  s. 

On  a  veu  dans  la  chambre  de  fainte  Reine  de 
l’Hoftel-Dieu  une  femme  grofle,  5e  malade  de 
la  grofle  verole  ,  laquelle  avoit  tout  le  fonde¬ 
ment  pourri  depuis  l’os  pubis  jufqu’à  l’os  fa¬ 
ctum,  elle  ne  laiffa  pas  d’accoucher  un  enfant 
vivant ,  qui  mourut  quelques  heures  après ,  &  la 
merc  auflî  quelques  jours  apres  fon  accouche¬ 
ment. 

Bartoîin  hiftoirc  5 1.  Centurie  z.  dit  qu’un 
homme  âgé  de 49. ans,  eut  une  fupreffion  d’u¬ 
rine  qui  luy  eftoit  venue  pour  avoir  monté  â 
cheval,  la  fievre  furvint,  un  hoquet  continuel , 
une  douleur  &  une  tumeur  autour  des  aines. 
Lorfqu’on  infinuoit  une  canule  dans  la  veffic  de 
cet  homme  il  urinoir ,  le  ventre  s’abbailfoit ,  & 
la  douleur  s’appaifoit  ;  les  douleurs  s’étant  aug¬ 
mentées  le  malade  mourut. 

On  fit  l’ouverture  du  cadavre ,  on  trouva  deux 
tubercules  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de 
deux  tefticules  qui  bouchoient  exactement  le 
canal  de  l’uretre.  Ces  deux  tefticules  faifoienc 
H  fonâion  d’une  valvule ,  car  ils  s’ouvroient 
liij 
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de  dehors  in  dedans  quand  on  les  poulToit  avec 
la  canule,  mais  ils  fermoienc  le  canal  de  dedans 
en  dehors  quand  l’urine  vouloir  fortir.  Ces  tu¬ 
bercules  avoient  la  chair  fort  blanche  ,  faine  & 
fans  pus.  Le  droit  eftoit  un  peu  plus  gros  que 
le  gauche  ,  &  plus  brun.  La  gangrené  s’étoit 
mile  à  la  partie  inferieure  de  la  veffie.  Le  ma¬ 
lade  rendoit  des  urines  purulentes,  &  l’inteftin 
colon  eftoit  fort  adhèrent  au  péritoine  du  cofté 
droit. 

$$uutnn'nttnnnn$n$nnwt 

CHAPITRE  XV. 


De  U  ffiule  à  L'anus. 

Sa  Définition. 


CEtte  operation  cft  une  incifion  que  l’on 
fait  à  l’anus ,  pour  donner  jour  à  l’uîcere 
qui  fe  trouve  dans  cette  partie.  Pour  connoîcrc 

La  Cause 

De  cette  maladie,  il  faut  fçavoir  qu’on  en¬ 
tend  par  fiftule  un  ulcéré  caïeux ,  profond  &  ca¬ 
verneux  ,  dont  l’entrée  étroite  fe  termine  en  un 
fond  large ,  &  rend  une  matière  acre  &  viru¬ 
lente. 

La  caufe  des  fiftules  vient  ordinairement  d’un 
ulcère  caverneux  &  rempli  de  clapiers ,  formé 
par  la  partie  du  fang  la  plus  acre  &  la  plus 
îalée. 

L’es  caufes  de  la  fiftule  à  l’anus  font  internes 
ou  externes. 

Les  caufes  esternes  font  quelques  contufions, 
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des  approches  impures,  des  chutes,  des  fang- 
fucs  mal  appliquées.  Toutes  ces  caufes  empef- 
chant  la  circulation ,  le  fejour  que  les  liqueurs 
font  dans  un  lieu  ,  ne  manque  pas  de  produire 
un  abcès  qui  dégénéré  en  fiftule. 

Les  caules  internes  font  des  abcès  qui  fe  for¬ 
ment  intérieurement  par  les  obftru(aions,  les 
inflammations ,  les  ulcérés ,  les  hémorroïdes. 

La  raifon  pour  laquelle  les  fiftules  arrivent 
plus  Couvent  à  l’anus  que  dans  les  autres  en¬ 
droits  du  corps ,  vient  de  ce  que  l’inteftin  redum 
cft  garni  de  quantité  de  graifle  j  il  eft  dans  un 
lieu  qui  eft  comme  l’emondoire  &  la  fentine  de 
tout  le  corps  ;  il  eft  abreuvé  de  quantité  d’hu- 
miditez ,  &  d’un  fort  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  qui  entrent  dans  fa  fubftance,  qui  font 
des  branches  des  veines ,  &  des  arteres  hipoga- 
ftirquesjunc  branche  de  l’aorte,  une  branche  de 
l’artere  mefenterique  inferieure,  les  veines  he- 
moroïdales,  &  grand  nombre  de  vaiflèaux  lim- 
phatiques.  Cette  partie  eft  garnie  de  glandes 
qui  fournilTent  dans  ce  lieu  une  humeur  blan¬ 
che,  glaireulê  &  vifqueufc.  Toutes  ces  caufes 
jointes  avec  les  caules  extérieures  que  nous 
avons  rapportées  cy-deflus,  font  fuffifantes  pour 
produire  un  abcès  dans  cette  partie  ,  qui  par 
fon  fejour  y  produit  ce  que  nous  appelions  fif¬ 
tule:  ou  bien  jointes  avec  quelques-unes  des 
caufes  intérieures ,  ne  manqueront  pas  de  pro¬ 
duire  des  fiftules  de  differentes  clpeces  qui  fc 
diftinguent  par 

Lessignes. 

Lorfque  la  fiftule  eft  dan*  les  chairs,  le  pui 
1  iiij 
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qui  en  foït  eft  épais ,  trouble  &  vifqueux; 

Si  la  fiftulc  occupe  les  parties  nctveufes ,  ell<j 
fait  fentir  au  malade  des  douleurs  vives  &  ai¬ 
guës  ,  &  elle  jette  une  humeur  acre  &  fereufe. 

Si  elle  attaque  les  veines  ou  les  arteres ,  elle 
les  romp  ordinairement  par  fon  acrimonie  , 
&  pour  lors  les  matières  qu’elle  répand  font 
femblables  à  des  laveures  de  chairs. 

Si  la  fiftule  répand  une  humeur  claire ,  tenue 
&  acre  ,  c’eft  une  marque  qu’elle  attaque  les  os 
&  qu’ils  font  altérez.  Et  pour  lors  il  y  a  plus  de 
calolîtéque  dans  les  autres  fîftules,  parce  que 
les  matières  font  plus  acres  &  plus  falées  puis 
qu’elles  ont  efté  capables  de  carier  les  os  ,  & 
de  les  creufer  pat  leurs  pointes.  Ce  font  auffi 
ces  pointes  qui  venant  à  fc  ficher  dans  les  chairs 
en  font  la  dureté  &  la  calofité ,  comme  on  voit 
que  la  chair  de  porc  devient  duce  après  qu’on  l’a 
faupoudrée  de  fcl  ,  parce  que  le  fel  venant  à 
fc  diflbudre  par  l’humidité  des  chairs  ,  les  poin¬ 
tes  fe  fichent  dedans,  qui  font  comme  autant  de 
petits  pieux  qui  tiennent  les  parties  des  chairs 
en  repos  ;  &  par  confequent  dures ,  fi  l’on  veut 
accorder  que  la  dureté  confifte  dans  le  repos 
des  parties. 

I-esfiftu!esrecentes  &  qui  attaquent  lesperfon- 
nes  qui  d’ailleurs  fontd’un  bon  tempérament, 
font  gucrifables,pourvcu  qu’elles  attaquent  des 
parties  où  l’on  puiffe  porter  les  remedes. 

Si  les  fiftuies  font  vieilles  &  qu’elles  attaquent 
im  mauvais  fujets  ,  fi  elles  occupent  des  parties 
abfolument necefTaires  à  la  vie,  comme  font  la 
vcflîe  &  les  inteftins  ,  où  l’on  ne  peut  porter  les 
remedes,  on  n’en  doit  rien  efperer. 
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Il  y  a  plufieurs  efpcccs  de  fiftules  ,  car  les 
unes  percent  l’inteftin  &  n’ont  point  d’ouvertu¬ 
re  au  dehors. 

Il  y  en  a  qui  s’ouvrent  par  dehors ,  &  ne  s’ou¬ 
vrent  point  dans  l’inteftin  reftam.  Ces  deux  ef- 
peces  s’appellent  incomplètes. 

Il  y  en  a  qui  s’ouvrent  pardehors  s  &  par  de¬ 
dans  ,  celleS'Cy  s’appellent  complétés , 

Jly  enaenfin  qui  ont  plufieurs  cavernes  ou 
clapieres  qui  viennent  tous  fe  décharger  dans 
un  fac. 

L’on  connoift  que  la  fifiiiîe  perce  feulement 
l’inteftin  ,  lors  qu’on  voit  une  petite  tumeur  au 
dehors  avec  une  petite  inflammation,  &  que  le 
pus  s’écoule  par  l’inteftin  ;  il  y  a  de  la  douleur 
d’excoriation  &  démangeaifon  à  l’inteftin ,  & 
un  tencfme  quieft  caufé  parl’acreté  du  pus, 
lequel  venant  à  piquoter  l’inteftin  ,  le  maladls 
f<  n;  une  envie  de  fc  prefenter  à  la  felle  ,  quoy 
ait  point  de  befoin. 

Si  la  fiftule  s’ouvre  feulement  par  dehors', 

1  ouverture eft fenfib'e aux  yeux  &  à  la  fonde, 
le  pus  ne  s’écoule  point  par  dans  l’inteftin,  Sc 
l’on  n’apperçoit  aucun  des  lignes  que  nous 
avons  donnez  pour  les  deux  precedentes. 

L’on  connoiftra  avec  la  fonde  fi  la  fiftule  a 
des  clapieres  &  des  cavernes;  ellefe  connoilt 
encore  par  la  douleur  &  par  l’abondance  de  la 
matière  qui  eft  de  differentes  couleurs  &  con- 
fticutions.  Toutes  les  caufes  &  les  lignes  des  dif¬ 
ferentes  fiftules  eftant  bien  connues  on  en  vien¬ 
dra  à 
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L’  O  P  E  R  A  T  I  O  n] 

Qui  ie  fait  toujours  delà  meftne  manière  de 
quelque  nature  qu’elle  foit. 

L’on  fera  coucher  le  malade  fut  le  bord  de  fon 
lit ,  &  on  luy  écartera  les  cuilTes.  Si  la  fiftule  cft 
feulement  ouverte  par  dehors ,  l’on  fera  une  in- 
cifion  à  l’ouverture  de  la  fiftule  avec  un  biftouri, 
afin  depaflèr  plus  aifément  un  biftouri  avec  fon 
Itilef,  ce  biftouri  doit  eftrc  courbé  &  mince,  & 
fon  ftilet  doit  cftre  affez  long,  pointu,  recuit,  & 
non  trcmpé,de  peur  qu’il  ne  cafte  en  faifant  l’o¬ 
peration.  On  mettra  le  doigt  indice  de  la  main 
gauche  dans  l’anus, &  l’on  paflèrale  biftouri  dans 
la  fiftule  par  dehors ,  quand  on  fentira  la  pointe 
du  ftilet  du  biftouri  fur  l’index  qu’on  a  intro¬ 
duit  dans  l’anus ,  on  percera  l’inteftin  fur  le 
doigt  avec  la  pointe  du  ftilet,  &  on  tire  le  ftilet 
avec  le  doigt,  &  fon  autre  bout  avec  la  main, 
afin  de  faire  l’incifion  tout  d’un  coup. 

Remarquez  qu’auparavant  que  de  faire  entrer 
le  biftouri  dans  la  fiftule  ,  il  faut  qu’il  foit  re¬ 
couvert  d’une  petite  gaine  dargent  plate  &  fort 
mince  ,  afin  de  faire  moins  de  douleur  au  mala¬ 
de  en  mettant  le  biftouri  dans  fa  fiftule  ,  quand 
il  y  fera  on  oflera  la  petite  chape  ou  gaine,&  puis 
on  tirera  tout  d’un  coup  par  les  deux  bouts 
comme  nous  venons  d  e  dire  ,  afin  de  couper  la 
fiftule  tout  d’un  coup. 

Si  la  fiftule  eft  feulement  percée  dans  l’intcftin 
on  examinera  par  dehors  oupeut-eftre  le  fond 
de  la  fiftule  ,  ce  qui  fe  connoiftra  par  quelque 
petite  tumeur  ou  Icgere  inflammation  ,  &  s’il 
ncparoift  au  dehors  ni  tumeur  ni  inflammar 
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tion,  on  touchera  la  partie  tantoft  dans  un  lieu 
tantoft  dans  un  autre  :  le  lieu  où  le  malade  fen¬ 
dra  de  la  douleur  dans  l’attouchement  fera  le 
fond  de  la  fiftulc  ,  fur  lequel  on  fera  une  inci- 
fionpar  laquelle  on  fera  entrer  le  biftouri  avec 
fon  ftilet  &  fapetite  chape  d 'argent ,  pour  faire 
l’operation  comme  nous  l’avons  faite  à  la  fiftule 
feulement  ouverte  extérieurement. 

Si  la  fiftule  eft  feulement  percée  dans  l’inteftin 
&  que  laturoeur  J  la  doultur,  ou  l’inflammation 
qui  nous  font  connoiftre  extérieurement  le 
fond  de  la  fiftulc ,  font  trop  éloignez  de  l’anus , 
il  ne  faudra  pas  faire  uneincifion  avcclebiftou- 
ri ,  la  playe  feroit  trop  grande  &  trop  doulou- 
reufe  j  il  faudra  faire  l’ouverture  avec  des  cau¬ 
tères  potentiels.  Pour  cela  il  faut  mettre  un  em- 
plaftre  fur  le  fond  de  la  fiftulc  ,  &  qu’il  foit  fen¬ 
du  ou  percé  de  la  longueur  qu’on  veut  que  foie 
l’ouverture.  On  mettra  des  cautères  écrafez 
dans  l’ouverture  de  l’emplaftre  apres  avoir  un 
peu  mouillé  le  lieu  ou  on  les  veut  appliquer  ,  on 
recouvrira  les  cautères  avec  un  autre  cmplaftre 
pour  les  maintenir  fur  la  partie.  Par  le  moyen  de 
l’emplallre  ouvert  on  empefehe  que  les  cautères 
n’agiflèntfur  les  parties  voifines.  On  laiffe  les 
cautères  plus  ou  moins  long  temps  fur  la  peau  à 
proportion  que  l’on  fçait  qu’ils  ont  plus  ou 
moins  de  force  ,  &  puis  on  fait  tomber  i’écarre 
avec  la  lancette  pour  faire  enfuite  l’operation  , 
comme  nous  avons  montre  cy-deflus. 

Après  que  l’on  a  fait  l’operation  il  faut  exami¬ 
ner  avec  le  doigt  indice  s’il  n’y  a  point  de  cla¬ 
piers  dans  la  fiftule  j  car  s’il  y  en  a ,  il  nefaut  pas 
manquer  de  les  ouvrir  avec  les  cifeaux ,  ny  de 
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couper  toutes  les  brides,  parce  que  la  playe 
cftant  apparemment  guerie ,  elle  ne  manquetoit 
pas  de  récidiver  quelque  temps  après.  On  pren¬ 
dra  garde  de  couper  les  arteres  s’il  s’en  rencon- 
troit  dans  l’operation  ,  &  fi  on  en  coupoit,on 
arrefteroit  le  fang  avec  l’eau  ftiptique  de  M. 
l’Emery  ou  autres  poudres  aftringeantes  dont 
les  Auteurs  font  tous  pleins. 

Si  une  fiftule  tomboit  entre  les  mains  d’un 
Chirurgien  de  campagne  qui  n’eût  point  de 
biftouri  accompagné  de  ftilet  &  de  fa  chappe, 
il  pourroit  faire  l’operation  avec  de  ifens  ci- 
féaux  en  cette  maniéré. 

Il  prendra  un  fil  de  fer  qu’il  épointera  par  le 
bout ,  il  pafièra  la  pointe  de  ce  fil  dans  l’incù 
fion  qu’il  aura  faite  extérieurement ,  il  la  pouf, 
fera  dans  l’inteftin  fur  le  doigt  indice  qu’il  au¬ 
ra  introduit  dans  l’anus  ,  il  tirera  cette  pointe 
par  dehors  &  par  l’anus;  quand  clic  fera  fortie 
aifez  longue  il  prendra  avec  fa  main  gauche  Us 
deux  bouts  du  fil  de  fer  dont  il  fera  une  avan¬ 
ce,  il  tirera  les  chairs  à  luy,  il  paflera  une  bran¬ 
che  des  cifeaux  dans  la  fiftule  ou  bien  un  biftou¬ 
ri,  &  coupera  s’il  peut  tout  d’un  coup  les  chairs. 

Cette  invention  eft  fort  bonne  lors  qu’on  a  pas 
d’autres  commoditez.  Peut  eftre  mefme  quelle 
pourroit  eftre  utile,  fila  fiftule  cftoit  fi  avant 
dans  Ic/eétum  quel’on  euft  de  la  peine  d’y  por¬ 
ter  le  biftouri  avec  fon  ftilet. 

Il  faut  dans  cette  operation  i-rendre  garde 
de  couper  tout  le  mufcle  fphinéber  de  l’anus  , 
car  on  dit  que  cette  incifion  cauferoit  un  ccou- 
len:.'ent  involontaire  des  excreraens.  L’opera¬ 
tion  eftant  faite ,  on  fera 
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L’  A  P  A  R  E  I  L. 

On  remplira  la  fiftule  de  bourdonnets  chargez 
de  fupuratif ,  il  faut  que  les  bourdonnets  foient 
bien  ferrez  les  uns  contre  les  autres,  afin  que  le 
fupuratif  touche  toutes  les  parties  du  fond  de 
la  fiftule, pour  qu’elle  en  fupure  mieux  ;  on  met¬ 
tra  par  lut  les  bourdonnets  des  plumaceaux 
plats  chargez  de  fupuratif  \  la  fiftule  eftant  bien 
temponnée  &  bien  remplie ,  on  recouvre  le  tout 
d’un  emplaftrc ,  fur  lequel  on  met  une  compref- 
fe  triangulaire  ,  il  faut  qu’elle  ait  cette  figure, 
afin  qu’un  des  coftez  du  triangle  puilïè  entrer 
entre  les  dcuxfefles.On’arreftera  tout  cet  appa¬ 
reil  avec  la  fronde  à  quatre  chefs  attachée  à  ton 
collier ,  oubien  avec  le  T ,  ou  le  double  T.  Li- 
fez  l’appareil  que  nous  avons  donné  à  l’opera- 
tino  dclataille  ,  ccluy-cy  doit  cftre  tout  fembla- 
ble- 

L  A  c  U  R  E. 

On  penfera  tous  les  jours  le  malade  deux  fois 
le  jour  avec  de  bons  fupuratifs  ,  afin  d’empor¬ 
ter  les  callofitez  par  lafupuration.  Si  les  callofi- 
tez  ne  vouloicnt  pas  céder  aux  fupuratifs  ,  il 
faudroit  mettre  defths  quelques  traînées  de  cau¬ 
tères  pour  emporter  les  durerez.  Après  que  les 
calofitcz  feront  fondues  &  que  la  fupuratiorx 
lera  belle ,  on  mondifiera  l’ulccre  comme  tous 
les  autres. 

Fabricius  Ildanus  obfervation  80.  centurie  5. 
décrit  la  maniéré  de  guérir  une  fiftule  qui  avoir 
luivi  le  traitement  d’une  parotide.  Voicy  ce 
il  en  dit  : 

Un  certain  homme  avoir  un  abcès  fous  l’oreiL 
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le  droite ,  lequel  peu  à  peu  dégénéra  en  fiftulé 
qui  fut  inutilement  traitée  pendant  trois  ans 
par  des  barbiers,  il  fut  enfin  appelé  pour  guérir 
cette  maladie ,  il  trouva  uncfiftulc  caverneufe, 
clic  avoir  pour  le  moins  deux  clapiers  fous  la 
peau  ;  un  de  ces  deux  clapiers  alloit  en  haut 
vers  lé  crâne ,  &  fedivifoit  en  deux  autres  fi. 
nus  ;  l’autre  defeendoie  en  bas  &  fuivoit  le  pro-  ■ 
grés  des  veines  jugulaires  j  tous  ces  facs  eftoient 
intérieurement  calleux, 

ï!  preferivit  d’abord  au  malade  un  bon  régi¬ 
me  de  vivre ,  il  le  purgea  deux  fois  ,  il  fit  con- 
fumer  la  peau  qui  couvroit  la  fiftule  avec  un  cau- 
ftique  j  il  fit  tomber  l'efcarc  avec  ronguenc  bafi- 
lic.  Il  confuma  avec  un  cauftique  toutes  les 
callofitez  du  fond  de  la  fiftule,  àdjoûtant  delà 
poudre  d’angelique  avec  fon  cauftique. 

Après  que  les  calofitez  furent  confumées  ;  ilfe 
fervit  de  la  poudre  d’angelique  pour  mondifiet 
Tulcerc.  Il  dit  que  cette  poudre  cft  merveillcu- 
fe  non  feulement  pour  mondifier,  mais  enco¬ 
re  pour  manger  les  chairs  fupetflucs ,  pour  con- 
folider  Icsplayes  ,  &  engendrer  de  nouvelles 
chairs. 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

Fabricius  Ildanus  chapitre  49.  de  la 'fécondé 
partie  de  fa  Chirurgie  eflScace  ,  fait  l’hiftoire 
d’une  fiftule  au  périnée  laquelle  efioit  vieille  de 
5,  ans. 

Il  parle  auffi  d’une  autre  fiftule  à  la  verge  qui  ] 
avoir  quatre  clapiers  tortueux  ,  dans  laquelle 
il  s’engendroit  tous  les  ans  un  abcès  qui  hiy 
caufoit  une  grande  douleur  &  une  grande  dif¬ 
ficulté  d’utiner. 
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CHAPITRE  VI. 

Ve  l'operation  de  l'Emphieme. 

Sadbfinition. 

L’Operation  de  remphicmc  eft  une  ouver¬ 
ture  que  l’on  fait  entre  les  coftcs  pour  faire 
fortir  le  pus  ou  le  fang  épanché  de  la  poitrine. 

On  prend  quelquefois  le  mot  d’emphieme 
pour  un  amas  de  pus  ou  de  fang  dans  la  poitri¬ 
ne;  &  quelquefois  pour  l’operation  mefme. 

Hypocrate  appelle  emphyeme  toute  forte  d’a* 
mas  de  pus  en  quelque  endroit  qu’il  fe  fafle. 

La  cause 

De  cette  maladie  eft  un  amas  de  pus  ou  de 
fang  qui  fc  fait  dans  la  poitrine. 

Quelquefois  ces  matières  croupiflènt  entre  la 

fdevre  &  les  poumons  ,  &  quelquefois  dans 
a  fubftance  mefme  des  poumons. 

Ces  amas  viennent  de  caufe  interne  ou  ex¬ 
terne. 

La  caufe  interne  de  l’emphieme  eft  un  abcès 
formé  dans  la  doublure  de  la  plevre ,  ou  dans 
les  poumons ,  qui  venant  à  crever  fe  répand  fur 
le  diaphragme. 

La  caufe  extérieure  de  l’emphieme  eft  quel¬ 
que  coup  ou  chute  qui  venant  à  rompre  les  vaif- 
feaux  dansla  poitrine  y  forment  un  abcès ,  ou 
bien  ils  y  font  un  épanchement  de  fang. 

Quelquefois  les  poumons  font  fi  adhérons  à 
la  plevre  qu’il  peut  arriver  que  le  pus  fera  épan-’ 
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ché  dans  la  poitrine ,  fans  que  le  diaphragme  eh 
foie  chargé  :  en  ce  cas ,  il  ne  faudroic  point 
rompre  les  adhérences  du  poumon  d’avcc  !a 
plevre^filcpus  fortoitbicn  par  l’ouverture  que 
l’on  auroir  faite  entre  les  coftes,  parce  qu’il 
cft  difficile  de  rompre  ces  adhérences  fans  dé- 
truire  la  labftancc  des  poumons ,  outre  quelles 
n’empefehent  point  les  fonélions  de  la  vie. 

La  caufe  interne  cft  toujours  précédée  de  la 
pleurefie,ou  de  quelque abccs  au  poumon. 

Les  opinions  fur  la  caufe  de  la  plcurcfie  font 
partagées  ;  car  les  uns  difent  qu’elle  cft  formée 
par  un  fang  bouillant  qui  s  épand  dans  la  p^evre. 

Quelques  autres  croient  qu’un  fang  bilieux 
venant  à  s’amafler  entre  la  duplicatiitc  de  la 
pleure  il  y  féiourne  ,  &:n’ayant  plus  Concours 
ordinaire  il  y  pourrir  Si  caufe  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  pleurefie. 

D’autres  difent  qu’elle  vient  d’un  épanche¬ 
ment  de  fang .  qui  fort  des  vaifïèaux  interco- 
ftaux  dans  la  doubleure  de  la  pîcvre  ,  lequel 
par  Ibn  féjour  y  pourrit  &  fc  change  en  pus. 

La  caufe  la  plus  commune  des  pleuvefies  vient 
de  ce  que  pendant  les  chaleurs  on  s’échauffe  par 
quelque  agitation  violente  ;  on  va  enfuite  Ce 
rafraîchir  avec  quelques  liqueurs  à  la  glace ,  ou 
dans  les  lieux  froids  comme  font  les  caves  & 
autres  lieux  fouterrains ,  ou  bien  on  Ce  décou-, 
vre  la  poitrine. 

Le  corps  eftant  fort  échauffé  les  pores  font 
tout  ouverts  ,  lefangeft  dans  une  grande  agi¬ 
tation, U.quclic  venant  à  fc  diflbudre,c’eft  à  dire 
àfeparerles  parties  fereufes  d’avec  les  fangui- 
nes  J  les  faeurs  fe  répandent  abondamment 
^  fur 
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furlafupcrficie  du  corps ,  &  fe  nichent  dans  ies 
pores  de  maniéré  que  les  boilîbns  froides  & 
les  lieux  rafraichiflans,  venant  tout  d’un  coup 
à  refroidir  le  fang  dans  les  vaiflèaux,  &  à  bou¬ 
cher  les  pores  qui  donnent  palTagc  aux  fueurs, 
elles  s’arreftent  dans  la  duplicaturc  de  la  plcvre , 
où  elles  coagulent  le  fang  par  leur  acidité. 

Ceux  qui  découvrent  leur  poitrine  dans  le 
commencement  des  chaleurs  font  ordinaire¬ 
ment  attaquez  de  lapleurcfie,  parce  que  cettç 
partie  du  corps  cftant  denuée  de  chair  ,  &  pat 
confequent  aifément  pénétrée  par  l’air  froid, 
il  caufe  des  obftruaions  &  arrefte  la  circulation, 
de  manière  que  les  petits  vailTeaux  cftant  rem¬ 
plis  par  les  atteres,&  ne  fc  pouvant  vider  à  caufe 
de  rbbftiuftion ,  il  fuinte  des  cerofitez  à  travers 
leurs  tuniques,  de  maniéré  que  le  fang  &  les 
limphes venant  à  croupir  entre  la  plèvre,  elles 
s’y  pourriflent  &  deviennent  du  pus. 

L’on  cft  furpris  de  voir  que  des  perfonnes 
qui  ne  fe  font  point  échauffées  ,  qui  n’ont 
fait  aucuns  mouvemens  violens ,  &  qui  ne  fc 
font  point  trop  refroidies, ne  laillènt  pas  d’eftre 
attaquées  de  la  plcurcfie. 

Cephenomene  peur  arriver  de  ce  que  les  ali- 
mens  qu’on  prend  cftant  remplis  d’acides ,  &  de 
parties  nitreufes  que  l’on  refpire  quelquefois, 
ces  acides  &  ces  nitres  font  capables  de  coagu¬ 
ler  le  fang,  &  de  le  faire  féjourner  dans  la  plèvre 
où  il  fc  pourrit. 

Lors  qu’il  arrive  quelque  violent  tremble¬ 
ment  de  terre ,  ou  bien  qu’on  remue  d  egrande^ 
quanticez  de  terres,  ces  fecoufles  &  ces  mouvc_ 
mens  peuvent  agiter  les  fels  nitreux  quelle  tcn„ 
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ferme ,  &  l’air  venant  à  eftrc  empreint  de  ces 
fcis  ,  ceux  qui  les  refpirent  peuvent  devenir 
pleurétiques  par  les  raifons  que  nous  en  avons 
apportées.  Il  ne  faut  point  douter  que  les  pieu- 
refies  épidémiques  ne  foient  caufées  par  l’air  ni¬ 
treux  que  les  peuples  refpirent  quelquefois, 
principalement  dans  les  pars  chauds  ou  les  ter¬ 
res  font  plus  nitreufesqu  ailleurs. 

Toutes  les  caufes  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter,  qui  peuvent  produire  le  pus  dans  la  pleviej 
peuvent  auffi  produire  les  abcès  au  poumon. 

Les  Signes 

Qmnous  marquent  qu’il  y  a  du  fang  ou  du 
pus  arrellé  fous  la  plcvre ,  font  une  inflamma¬ 
tion,  la  douleur  aiguë,  une  pefanteur ,  une  fiè¬ 
vre  lente  &  continue,  un  poux  dur,  ferré, & 
profond  &  des  friflbns  ;  une  grande  diflîculté 
dcrefpircr,  une  toux  feGhe,&  une  alteration. 
Oa  ne  fçauroit  fe  tenir  couché  fur  le  cofté  fain, 
parce  que  la  pefanteur  de  la  matière  fait  un  ti- 
taillcmcnr  à  la  plcvre  ,  on  devient  maigre  &  at¬ 
ténué  en  peu  de  jours. 

Si  l’abcés  qui  eft  contenu  dans  la  plcvre  vient 
à  percer,  &  que  la  matière  fort  épanchée  fur  le 
diaphragme,  tous  ces  fignes  difparoilTent ,  le  ma¬ 
lade  fent  du  foulagcment  pour  quelque  temps. 

Mais  bientoft  apres  il  fent  une  difficulté  de 
rcfpircr ,  une  pefanteur  fur  le  diaphragme ,  une 
fluâuation ,  une  grande  inquiétude ,  la  fievte 
s’augmente  &  devient  ardente  ,  le  poux  s’élève 
&  la  douleur  qui  cft  moins  aiguë  qu’aupatavant 
fc  fait  fentir  vers  les  faufles  coftes. 

00  ne  fepeut  coucher  que  furie  colle  où  eft. 
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la  matière ,  car  fi  on  fe  couchoit  fur  le  cofté  fain, 
on  fentiroit  un  tiraillement  fur  le  mediaftin  avec 
une  douleur  beaucoup  plus  grande. 

Quelquefois  les  crachats  deviennent  putulcns 
&  quelquefois  il  furvient  des  abcès  au  foye 
aptes cts  fortes  de  maladies,  comme  on  voit 
auflî  quelquefois  arriver  après  les  grandes 
blelTures  de  tefte. 

Si  le  pus  cft  épanché  des  deux  coftez  de  la 
poitrine,  on  ne  fçauroit  fc  coucher  ni  fur  l’un  ny 
fur  l’autre  cofté,  à  caufe  que  le  pus  venant  à 
charger  le  mediaftin  il  le  tirailleroit  &  en  aug- 
tnenteroitlcs  douleurs,  ce  qui  fait  que  le  mala¬ 
de  eft  obligé  de  le  coucher  fur  le  dos. 

Mais  s’il  y  a  du  pus  dans  la  fubftance  des  pou¬ 
mons  ,  le  malade  ne  fçauroit  refpirer  qu’avec  pei¬ 
ne  ,  il  teflent  une  grande  pefantcur  fur  le  dia- 
,  phragme  par  celle  delà  matière  qui  le  comprime, 

I  ilfoufftc  une  douleur  fixe  &  fourde  ,  ce  der 
nier  ligne  cft  au  communàla  plcurefie,  mais 
la  douleur  que  fait  fentir  la  pleurefie  eft  petçan- 
I  te  &  arrive  tout  d’un  coup  ;  aulicu.  que  la  dou¬ 
leur  qui  eft  caufée  par  l’abcés  du  poumon  ,  ne 
vient  que  peu  à  peu. 

Lafievre  eft  continue  &  fans  relâche ,  Sc  quel¬ 
quefois  la  foif  eft  immodérée  ■,  les  crachats  font 
purulens ,  le  malade  a  la  bouche  &  le  gofier  def- 
fechez ,  les  joues  rouges  &  vermeilles  ,  les  yeux 
enfoncez  dans  l’orbite  8c  otit  perdus  leur  cou¬ 
leur  vive  &  brillante  iles  ongles  fc  recourbent 
&  tout  le  corps  devient  fec  &  atrophié. 

Si  la  fievre  s’augmente  &  que  le  malade  tombe 
dansle  dclire  ,  fi  fes  crachats  font  noirs ,  livi¬ 
des  ou  de  couleur  de  feuille  morte ,  ce  font  de^ 
K  ij 
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fimptomes  mortels.  Voilà  jufqucs  icy  les  figneî 
des  abcès  du  poumon  qui  font  arrivez  par  des 
caufes  internes. 

Les  fignes  qui  fuivent  les  abcès  du  poumon 
caufez  par  des  caufes  internes  font ,  que  la  diffi- 
culte  de  refpiter  n’cft  pas  fi  confidctable ,  la  fie- 
vrc  eft  continue  ,  accompagnée  de  frilTons 
&dcfueurs  froides  qui  arrivent  de  temps  en 
temps  i  le  malade  crache  aflez  fouvent  dufang 
dans  le  commencement ,  &  fur  la  fin  fes  crachats 
font  ècumcuxSc  purulcns  ,  &  quelquefois  jau- 
nés  :  ce  dernier  figne  eft  un  prefage  de  la  mort. 
Le  malade  ne  fçauroitfe  tenir  couché  que  fur  le 
dosàcaufedu  tiraillement  que  fait  la  matière 
fur  le  mediaftin  lors  que  le  malade  eft  couché 
fur  le  coftè  fain  ;  &  quand  il  fe  tourne  fur  le  co- 
ftè  malade  ,  le  poumon  venant  à  pefer  fur  la 
plcvre  qui  eft  blcflèc ,  il  nemanque  pas  d’exciter 
de  la  douleur. 

Le  malade  a  les  yeux  étincellans  dans  le  com¬ 
mencement  ,  &  dans  les  derniers  jours  la  cou¬ 
leur  éclatante  s’efface  ic  le  vifage  devient  bou- 

Nous  n’avons  point  de  fignes  plus  certains 
que  la  playe  pénétré  dans  les  poumons  que  la 
bruit  que  l’air  fdt  en  fortant ,  le  mouvement 
qu’il  donne  à  la  flamme  de  la  chandelle  lors  que 
l’on  l’approche  de  la  playe ,  &  l’emphiféme  nous 
aflurent  que  la  poitrine  eft  percée. 

Pour  bien  fonderie  malade  il  le  faut  mettre 
dans  la  fituation  qu’il  eftoit  lors  qu’il  a  efté 
blefle  -.  par  ce  moyen  la  fonde  fuit  mieux  le  pro¬ 
grès  de  la  playe ,  ficlefang  épanché  cnfortplus 

ècileraçnc 
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Si  la  playc  pénétre  la  fubftance  des  poumons  , 
le  fang  qui  en  fort  eft  écumeux  ,  &  l’air  fait 
moins  de  bruit  que  lotfquc  la  playc  pénétré  feu- 
Ictnem  la  poitrine. 

La  fonde  qui  entre  dans  la  poitrine  ,  &  la  for 
tic  de  l’air  font  des  lignes  alTcurcz  qu’elle  eft 
percée  entièrement  ;  mais  ces  deux  lignes  ne 
nous  alTurcntpas  que  les  poumons  foient  offen- 
fez  :  car  quand  ils  ne  le  leroient  pas ,  l’air  ne 
lailTcroit  pas  de  foriir  de  la  poitrine  ;  il  faut 
donc  avoir  recours  aux  autres  lignes  que  nous 
avons  donnez  pour  nous  alTurer  que  les  pou¬ 
mons  font  blelTez. 

Lors  que  les  poumons  font  fupcrficicllemcnc 
blelTez,  onfent  moins  de  douleur  cftant'couché 
fur  le  dos  que  fur  les  collez,  mais  files  playes 
font  profondes,  &  qu’il  y  ait  quelques  gros 
vailTcaux  de  coupez  ,  on  fent  prefque  autant  de 
douleur  cftant  couché  fur  le  dos  que  fur  le 
collé. 

Une  marque  alTcz  afleurec  qu’il  y  a  du  fang 
épanché  dans  les  poumons  ,  cil  que  fi  Ton  in¬ 
troduit  le  doigt  bien  avant  dans  la  playc,  on 
fent  que  les  poumons  font  attachez  à  la  plèvre 
tout  autour  de  la  playe  ,  lors  qu’il  y  a  quelques 
jours  que  la  blelTure  ell  arrivée. 

Les  joues  font  vermeilles  dans  Tabecs  du  pou¬ 
mon  ,  parce  que  quelques  unes  des  parties  puru¬ 
lentes  de  Tabcés  venant  à  entrer  dans  le  fang,' 
&  dans  la  grande  quantité  de  vailTeaux  fan- 
guins  dont  les  joues  font^arrofées,  celacaufe  un 
mouvement  accéléré  dans  le  fang ,  La  rougeur 
fc  manifefte  davanatage  dans  les  joues  parce  qu’il 
y  a  une  plus  grande  quantité  de  petits  vaifleau* 
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dans  cette  partie  que  dans  les  autres.’ 

Les  yeux  perdent  leur  vivacité  &  leur  briU 
lant,  parce  que  les  fels  acres  &  tartareux  diflî- 
pent  les  parties  huileufes'&  fulphurées  du  fang  J 
&  que  fa  couleur  rouge  dépend  de  la  mixtion 
des  fouphres  &  de  l’aébion  de  l’air  qui  fait  pi- 
roueter  les  parties  ‘  &  que  l’air  qui  entre  dans 
les  poumons  abcedez  change  de  nature,  il  n’eli: 
plus  capable  de  leur  donner  le  raefme  mou¬ 
vement  ,  ni  par  confequent  exciter  une  fen- 
fàtion  auflî  vive  qu’auparavant. 

Les  yeux  s’enfoncent  dans  l’orbite ,  parce  que 
tout  le  corps  fc  deflèiche. 

Les  ongles  fe  recourbent ,  parce  que  n’eftant 
que  des  produdions  de  la  peau  ,  &  celle  -  cy 
n’eftant  plus  arrofée  que  d’une  liqueur  fereufe 
&  denuée  d’efprits  ,  elle  fe  flétrit  &  fc  dclTei- 
che  &  par  confequent  elle  fe  retire,  ainfi  par 
fon  attradion  elle  les  oblige  de  fe  recourber.. 

Si  tous  ces  Agnes  ne  proviennent  que  d’une 
play  e  non  pénétrante,  ils  ceflenr  en  peu  de  jours 
par  la  (àignée  &  par  la  fupuration. 

Mais  fi  les  ponmons  font  altérez ,  tous  ces 
fignes  continuent  &  augmentent.  La  mefmc 
chofe  arrive  fi  le  diaphragme  cft  chargé  par 
quelque  matière  épanchée. 

L’emphifeme  n’eft  pas  toûjours  un  figne  que 
la  piaye  pénétré ,  car  on  les  voit  fou  vent  ar¬ 
river  aux  playes  qni  ne  font  pas  à  la  poitrine.  Il 
ne  faut  donc  pas  fc  hafter  de  faire  l’operation 
à  moins  que  l’oppreffion  ne  foie  grande.  Quand 
on  fera  bien  aflèuré  de  l’cxiftcnce  du  pus  dans 
la  poitrine  on  fera 
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L’o  PERATION. 

Mais  auparavant  que  d’en  venir  là,  il  faut 
prendre  garde  qu’il  y  a  des  occafions  où  elle 
leroit  inutile ,  comme  dans  l’abcés  de  la  fub- 
ftance  du  poumon  ,  puifque  l’ouverture  que 
l’on  fait  à  la  poitrine  ne  contribuëroit  point  à 
l’écoulement  de  la  matière  qui  feroit  renfermée 
dans  le  poumon. 

Mais  fi  l’abcés  eftoit  à  la  fuperficie  du  poumon 
à  l’endroit  où  il  feroit  attaché  àlaplevre,  ce 
qui  fe  connoiftroit  par  une  douleur  fixe  &  con¬ 
fiante  dans  le  mefmc  lieu  ,  pour  lors  l’operation 
feroit  non  feulement  utile ,  mais  abfolument 
necelTaitc. 

Si  l’épanchement  du  fang  eftoit  arrivé  par  un 
coup ,  8c  que  la  playe  fuft  dans  un  lieu  aflèz  bas 
&  commode  pour  donner  ifluë  à  la  matière ,  l’o¬ 
peration  feroit  encore  inutile,  puifque  le  fang 
épanché  pourroit  fortir  parla  playe,  en  fîtuanc 
le  bleflc  commodément  pour  cela,  &  en  dila¬ 
tant  la  playe  s’il  eftoit  neceflâire. 

Il  y  a  deux  endroits  à  la  poitrine  propres  à  fai¬ 
re  l’cmpiéme ,  qui  font  le  lieu  de  neceffité ,  & 
celuy  d’éleétion. 

Le  lieu  de  neceffité  eft  où  la  matière  fe  pre- 
fente ,  comme  il  arrive  dans  l’abcés  de  la  pie-’ 
yrc ,  &  dans  la  fuperficie  des  poumons  adhérons 
a  la  plevre. 

Le  lieu  d’eleétion  eft  celuy  que  l’Operateur 
peut  choifir  félon  qu’il  luy  paroift  plus  commo¬ 
de,  rien  ne  l’obligeant  de  faire  l'operation  dans 
«n  lieu  plûtoft  que  dans  un  autre.  En  ce  cas  on 
«îhoifît  Iç  lieu  le  plus  propre  qui  eft  entre  la  deu- 
K  iiij 
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xicmc  &  latroifiéme  des  faufTcs  colles  j  contanï 
de  bas  en  haut,  à  quatre  doigts  plus  bas  que 
l’angle  inferieur  de  l’omoplate ,  &  à  quatre 
doigts  de  l’épine. 

Mais  avant  que  de  faire  l’operation,  il  faut 
encore  s’informer  du  malade  s’il  ne  fent  point 
de  douleur  en  quelque  endroit  de  la  poitrine, 

&  s’il  n’a  point  eu  de  longue  maladie  de  poitri¬ 
ne  ,  comme  feroit  une  longue  pleurcfie  ;  parce 
que  le  diaphragme  s’attache  quelquefois  aux 
codes,  mefme  jufqu’à  la  troifiéme  ou  quatric- 
me  ainfi  il  feroit  inutile  de  faire  l’operation 
entre  la  deuxième  &  la  troifiéme  dcsfaulTcs, 
puifque  le  diaphragme  feroit  attaché  plus  haut, 

Sc  que  l’ouverture  fe  trouvant  au  deffous  du 
diaphragme  ,  on  ne  pourroit  faire  fortir  les  ma¬ 
tières. 

Pour  faire  l’operation  on  fera  aflèoir  le  mala¬ 
de  fur  fon  lit ,  on  le  fait  tenir  droit  par  des  fer- 
viteurs-,  on  compte  les  codes  de  bas  en  haut; 
quand  on  ed  entre  la  deuxième  &  la  troifiéme 
desfauffes  ,  on  pince  la  peau  en  travers  dont  on 
fait  tenir  un  bout  à  un  ferviteur,  tandis  que  le 
ferviteur  la  tient  de  fa  main  gauche  par  l’autre 
bout  -,  on  fait  l’incifion  de  deux  ou  trois  doigts 
fur  ce  pli  que  l’on  fait  à  la  peau  avec  un  bidou- 
ri  droit  ;  de  maniéré  que  l’ouverture  foit  de  | 
haut  en  bas,  c’ed  à  dire  félon  la  longueur  du 
corps.  On  coupe  en  travers  les  fibres  du  grand 
dorfal,  parce  que  fi  on  les  coupoic  d’un  autre 
fens,,  elles  boucheroient  l’ouverture  de  la  ple- 
vre,  &  empefeheroient  l’écoulement  de  la  ma¬ 
tière  ;  on  continue  de  couper  les  mufcles  inter- 
codaux  daos  le  milieu  des  deux  codes,  iorf*. 
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^u’on  eft  parvenu  à  la  plèvre ,  on  la  coupc 
avec  un  biftouri ,  dont  on  conduit  la  pointe 
avec  le  doigt,  de  peur  qu’elle  entre  tiop  avant 
dans  la  poitrine ,  afin  de  ne  pas  percer  les  pou¬ 
mons  ou  le  diaphragme ,  qui  font  quelquefois 
attachez  à  la  plcvre.  L’ouverture  citant  faite, 
on  met  le  doigt  dans  la  poitrine  pour  agrandir 
l’incifion  de  la  plèvre,  &  pour  détacher  les  ad¬ 
hérences  du  poumon  d’avec  la  plevre  fi  le  pus 
ne  venoit  pas  :  car  comme  nous  avons  déjà  re¬ 
marqué  fi  le  pus  couloir  facilement,  il  ne  fau- 
droit  point  rompre  ces  adhérences ,  parce  qu’el¬ 
les  font  ordinairement  naturelles.  Pour  faire 
forcir  le  pus ,  on  panchc  le  malade  ,  Sc  on  luy 
fait  fermer  la  bouche  &  les  narines.  Si  les  pou¬ 
mons  bouchoient  l’ouvcrrute  en  faifant  effort 
pour  fortir,  on  les  repouflèroit  avec  une  fon¬ 
de  creufe,  émouflec,  &  percée  par  les  deux 
bouts  pour  faciliter  l’écoulement  de  la  matière, 
ou  bien  avec  une  canule  proportionnée  à  la 
grandeur  de  la  playe.  Lorfqu’il  arrive  des  am- 
phifemes ,  les  canules  longues  font  très  pro¬ 
pres  ,  parce  que  l’ouvertutc  de  la  playe  eft  fi  pe¬ 
tite  &  fi  profonde  ,  qu’il  eft  mal  aiféfans  leur 
fecours  de  donner  ifliië  à  la  matière.  On  ne  fc 
fervira  point  de  la  fonde  pour  s’alTurcr  que  la 
plèvre  eft  percée  ;  parce  qu’en  la  pouffant  elle 
fe  peut  feparer  des  coftes,  &  qu’il  fe  fait  un 
vuide  où  il  s’amaftè  du  fang  qui  produit  dans  la 
fuite  un  nouvel  abcès. 

Si  c’eft  du  fang  qui  fort  par  la  playe ,  on  en 
peut  tirer  une  plus  grande  quantité  que  fi  c’é- 
toit  du  pus  •,  parce  qu’on  dit  que  celuy-cy  ren¬ 
ferme  plus  d’efprits,  &  le  malade  tombe  en  fyn- 
cope,  *■ 
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Remarquez  que  lorfquc  l’on  fait  l’incifion  dej 
mufcles  intercoftaux,  il  faut  les  couper  en  tra¬ 
vers  pour  ne  point  découvrir  l’os  des  codes; 
parce  que  fi  l’os  eftoit  découvert ,  la  playe  pour- 
xoit  devenir  fiftulcufe.  L’operation  cftant  faite 
on  fera 

L’  A  P  A  R  E  I  L 

On  le  commencera  par  une  tente  de  linge 
emouflee  par  le  bout  qui  entre  dans  la  playe , 
&  chapronnée  pat  celuy  qui  refte  dehors ,  il 
faut  qu’elle  foit  molette,  &  qu’elle  entre  le 
moins  que  l’on  peut  dans  la  poitrine  de  peur  de 
bleifer  les  poumons.  La  tente  feroit  meilleure 
de  charpie  que  de  linge,  elle  feroit  plus  molette, 
car  fi  elle  eftoit  dure  elle  pourroit  bleifer  les 
codes  &  découvrir  l’os ,  ce  qui  pourroit  caufet 
une  fiftule  qui  refteroit  toute  la  vie.  U  ne  faut 
pas  manquer  d’attacher  la  tente  avec  un  bon  fil 
en  double  qu’on  peut  attacher  autour  du  corps, 
de  peur  qu’elle  ne  tombe  dans  la  poitrine. 

On  remplit  la  playe  de  bourdonnets  chargez 
de  quelque  bon  digeftif,  un  plumaccau  par  def- 
fus ,  enfuiteun  emplaftre,  &  une  grolTe  cora- 
prelTe  trempée  dans  quelque  défenfif  pour  em- 
pefeher  que  la  fluxion  n’acoure  fur  la  partie. 
Les  meilleurs  défenfifs  font  les  eaux  ftiptiques, 
à  leur  defaut  on  y  mettra  de  l’oxicrat  tout  chaud. 
On  arrefte  tout  cet  appareil  avec  une  ferviette 
que  l’on  plie  en  long  &  en  trois  ;  on  la  roule  par 
les  deux  bouts ,  afin  de  fappliquer  plus  com¬ 
modément  autour  du  corps.  On  commence 
l’appliquer  par  fon  milieu,  on  la  tourne  circu-^ 
lairemept  autour  du  corps  en  commençant  fur 
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la  playe ,  &  on  l’attache  avec  des  épingles  où 
elle  finit. 

Il  faut  attacher  cette  ferviettc  à  un  fcapulaire 
qu’on  fait  avec  un  morceau  de  linge  de  7.  ou 
doigts  de  large,  &  aflcz  long  pour  tomber  par 
derrière  &  par  devant  jufqu’au  bas  de  la  fer- 
viette.  Oti  coupe  ce  linge  par  le  milieu  d’une 
ouverture  alTcz  grande  pour  que  le  malade 
puilTc  pafTcr  la  telle  par  ce  trou ,  afin  que  la  fer- 
viette  tombe  fur  les  épaules.  Le  bout  qui  tom¬ 
be  par  devant  s’attache  aufli  par  devant  fur  la 
ferviette ,  &  celuy  qui  tombe  derrière  s’attache 
par  derrière  fur  la  ferviettc  avec  des  épingles, 
il  y  en  a  qui  engagent  les  deux  bouts  du  feapu- 
lairc  par  derrière  &  par  devant  entre  les  tours 
que  l’on  fait  à  la  ferviette  qui  entoure  le  corps 
pour  quelle  tienne  mieux.  On  pourroit  aufii 
couper  les  deux  bouts  de  la  ferviette  en  long 
de  7.  ou  8.  doigts  ,  afin  de  faire  croifec  cha¬ 
que  chef  ou  bout  couppé  l’un  par  fur  l’autre. 
L’appareil eftant  fait  on  travaille  a 

L  A  C  U  R.  B  ^ 

De  la  maladie.  On  couche  le  malade  fur  le 
dos,  la  tefte  élevée  ,  &  à  moitié  alfis,  on  le  laifTe 
en  repos  jufqu’à  ce  que  qu’il  fe  trouve  opprefle 
par  le  poids  d’une  noi^lle  matière  qui  indi¬ 
que  qu’il  faut  lever  l’ap^rcil  pour  donner  ifluc 
aux  matières ,  &  fi  les  poumons  fe  prefentent  â 
la  playe  on  les  repouflè  doucement  avec  une 
longue  canule,  par  la  cavité  de  laquelle  le  pus 
s’écoulera ,  &  on  continue  de  le  panfer  tous 
les  jours  avec  dcsmondificatifs. 

Il  arrive  pour  l’otdinaire  que  les  trois  ou 
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quatre  premiers  jours  il  fort  du  fang  ,  les  jours 
fuivans  il  fort  de  l’eau ,  &  cnfuite  le  pus  s’épaif- 
£c  peu  à  peu. 

Si  le  pus  dcvenoit  fi  épais  qu’il  eût  de  la  peine 
àrortirj&  que  le  malade  fentit  qu’il  y  en  euft 
encore ,  il  faudroit  faire  des  injeétions  vulnérai¬ 
res  par  la  playe  ,  elles  fe  font  avcc'ralob’s  la 
mirre  ,  l’encens  ,  les  deux  ariflotochcs  ,  & 
avec  mile  autres  plantes  vulnéraires  dont  on 
fait  des  decoétions  qu’on  fyringuc  dans  la  playe. 
On  aura  foin  de  corriger  l’intemperic  de  l’air  avec 
du  feu  qu’on  porte  dans  le  lit  du  malade  lorsqu’¬ 
on  le  panfe.  Il  faut  tenir  le  moins  long  temps  que 
l’on  peut  la  playe  decouverte  &  expofécà  l’ait , 
parce  qu’il  épaiffit  &  coagule  par  fon  acidité  les 
matières  extra vafees  dans  la  poitrine,  ce  quiera- 
pefehe  leur  écoulement. 

Si  le  pus  eft  épais  ou  qu’il  y  ait  un  mélangé 
d’eau, il  faudra  faire  des  injeéiions  par  la  playe; 

Ïourcela  l’orge  bouillie  qu’on  pafle,  &  dans 
aqiiclle  on  met  le  miel  rofat  eft  fort  bonne.  Si 
les  injeélions  ne  fortoient  pas  facilement  on 
faciliteroit  leur  iflucavcc  le  doigt ,  ou  avec  1* 
canulle  ;  fi  les  poumons  eftoient  adherens  ,  il 
les  faudroit  détacher  en  tournant  le  doigt  indice 
dans  la  playe  en  le  tournant  circulairement. 

Remarquez  que  fi  le^ang  dcvenoit  trop  a* 
queux ,  &  que  le  malade  fuft  opprefle  par  la 
c|uantité  de  la  matière,  il  faudroit  lever  l’appa¬ 
reil  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Quelquefois  la  matière  s’écoule  pendant  trois 
GU  quatre  mois,  lorsqu’il  ne  fort  plus  rien  qus 
le  pus  qui  coule  de  la  playe  ,  on  procure  f^ 
guerilbn ,  &  on  la  cicatrife. 
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On  ob(crve  quelquefois  que  lors  que  l’air 
agit  fur  le  fang  qui  eft  dans  la  poitrine ,  il  fc 
coagule  fans  fe  convertir  en  pus  >  &  fort  ea 
grumeaux. 

Si  les  poumons  eftoient  ouverts,  il  ne  fau- 
droit  point  faire  d’injedions  dans  le  commen¬ 
cement  ,  &  lî  l’on  en  faifoit  il  n’y  faudroit  point 
mettre  d’alocs ,  parce  que  le  malade  les  tejet- 
teroit  par  la  bouche.  Mais  après  que  la  playe  des 
poumons  feraconfolidée  on  fera  des  injedbions 
avec  la  teinture  d’aloës ,  ou  bien  avec  le  vin  ,  & 
les  décodions  des  plantes  vulnéraires  aufquel- 
les  on  ajoute ,  le  miel  rofat,  quand  le  pus  fort  en 
petite  quantité. 

Si  après  un  coup  d’èpèe  il  fort  du  fang  en 
quantité,  &  que  deux  ou  trois  jours  après  il 
n’en  forte  plus,il  faur  travailler  à  fermer  la  playe 
le  mieux  qu’il  fera  poffiblc  ,  parce  qu’il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  n’y  a  eu  que  de  petits  vaifleaux 
rompus  qui  peu  à  peu  fe  font  bouchez  pat  les 
parties  du  fang  les  plus  glutineufes. 

Si  l’on  avoir  receu  un  coup  d’épée  qui  perçait 
les  deux  collez  ,  oubien  qu’on  eut  cfté  oblige 
de  faire  l’operation  des  deux  collez,  parce  qu’on 
auroit  cru  que  le  pus  ou  le  fang  auroit  elle  repan 
du  des  deux  collez  du  mediallin  ,  ilne/audroic 
pas  lailTer  les  deux  playes  ouvertes  tout  à  la  fois 
en  panfant  le  malade  ;  parce  que  l’air  entrant 
tout  d’un  coup  par  les  deux  ouvertures ,  il  com- 
primeroit  les  poumons  ScfulFoqueroit  le  malade. 

Au  relie  ,  les  playes  de  la  poitrine  font  très 
dangereufes  fouvent  la  mort  s’enfuit  ,  ou  de 
facheufes  maladies  après  la  euetifon  ,  comme 
cft  la  phtilîe. 
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Qi^Iquefois  les  playesde  la  poitrine  ont  efté 
favorables  au  blefle, parce  qu’elles  l’ont  guetide 
fâcheufes  maladies  comme  d’un  aftheme  par¬ 
ce  que  par  ce  moyen  on  a  porté  les  medicaraens 
au  poumons  par  la  playe. 

Comme  l'empyéme  fuit  ordinairement  les 
maladies  de  la  poitrine ,  voicy  des  rcmedesavec 
lefquels  on  les  pourra  gerir.  Ils  font  de  l’illuftre 
M.  Lemery> 

Le  fouffee  tiré  du  cinabre  d’antimoine ,  la  dofe 
eft  depuis  i.  jufqu’à  8.  grains. 

L’huile  de  brique  appliquée  extérieurement. 
Les  fleurs  de  fouffre  depuis  lo.  jufqucs  à  30. 
grains. 

Le  magiftere  de  fouffre ,  depuis  6.  jufqucs  à 
i(î.  grains. 

Le  baume  de  fouffre ,  depuis  une  goutte  juf* 
ques  d  6. 

Le  fucre  de  candi. 

Le  laudanum  de  puis  demi  grain  jufqucs  à  î. 
grains. 

L’huile  d’aveline  depuis  z.  dragmes  jufqucs  à 
une  once. 

La  bugle  en  tivane. 

L’eau  de  rofe  j  la  dofe  eft  depuis  une  once  juf¬ 
qucs  à  6. 

Les  fleurs  de  benjoin  depuis  a.  jufques  d  y- 
grains. 

L’hydromel. 

Les  remedes  fuivans  font  de  M.  Rivière. 

Il  dit  dans  fon  obfervation  55.  centurie  i* 
qu’un  jeune  cordonier  d’un  tempereraant  bi¬ 
lieux  fut  attaqué  d’une  pleurefic  ;  &  on  luy  fit 
plufieursfaiguccs&  les  autres  remedes  ordinai- 
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tes  qui  furent  inutiles  puifque  la  6evic  continua 
le  cinquième  jour  encore  plus  fort  qu’aupara- 
vant  avec  une  grande  douleur  de  cofte.  Le  ma¬ 
lade  mangea  une  pomme  cuitte  au  feu  dans  la¬ 
quelle  on  avoit  mis  une  dragme  d’encens  j  aptes 
qu’il  eut  mangé  la  pomme  il  but  4.  onces  de 
chardon  bénit ,  on  le  couvrit  bien  dans  l'on  lie 
il  fua  un  peu,  la  fièvre  ne  diminua  pas  pour  cela 
mais  le  lendemain  il  fua  deux  ou  trois  fois,  & 
fc  porta  bien. 

Dansl’obfcrvation  78.  centurie  fécondé,  il 
dit  qu’une  fille  âgée  dez5.  ans  fort  bilieure,eftoit 
malade  depuis  pluficurs  mois  d’une  fluxion  qui 
luy  eftoit  tombée  fur  le  poumon  accompagnée 
d’une  toux  qui  la  tourmentoit  jour  &  nuit  -y  elle 
ne  dotmoit  point,  elle  avoit  une  grande  douleur 
de  poitrine,  une fievre lente,  &  n’alloit  point 
à  la  fellc, elle  eftoit  fort  maigre,  de  manière 
qu’on  defefpcroit  entièrement  de  fa  vie.  Cona- 
mc  Riviere  obfcrvoit  une  grande  chaleur  dans 
les  intcftins,&  que  la  malade  eftoit  fort  retreinte 
il  luy  fit  donner  un  clifterc  émollient ,  &  luy 
fit  tirer  6.  onces  de  fang  ;  i  l  luy  fit  enfuite  appli¬ 
quer  deux  cautères  entre  les  deux  omoplattes  j 
il  luy  fit  prendre  une  tifanne  laxative  pendant 
cinq  jours,  elle  eftoit  faite  avec  demi- once  de 
tamarins  dans  trois  livres  d’eau  qu’il  faut  faire 
boiiillir  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à  deux  li¬ 
vres  ;  on  pafte  cette  liqueur ,  on  la  laifle  refroidir 
&  on  fait  infufer  dedans  pendant  toute  une  nuit 
àfroid  deux  dragmes  de  fené  mondé,  deuxdra- 
gmes  de  coriandre  ,  deux  dragmes  de  reglifle 
broyée  ,  &  une  dragme  de  rofes  rouges.  Il  luy 
faifoit  prendre  un  demi- fepticr  de  cette  tifanne 
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tous  les  matins  une  heure  avant  quelle  tnan* 

geaft. 

Apres  ces  petits  remedes  elle  fc  leva  le  quin¬ 
ziéme  jour,  &  elle  agit  à  fon  ordinaire. 

Mais  comme  elle  eftoit  encore  retreinte,  & 
qu’elle  ne  dormoit  pas ,  il  luy  fit  prendre  un 
bol  fait  avec  une  dragme  de  conferve  de  rofe, 
&  un  grain  de  laudanum  ,  ce  qui  la  fit  dormir 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  &  dormit  en- 
l'uitc  les  nuits  entières  fans  le  fecours  d’aucun 
remede. 

Dans  fon  obfervation  75.  Centurie  2.  il  dit 
qu’un  jeune  homme  âge  de  12.  ans  devint  ple- 
vretique  du  collé  droit  :  il  le  fit  faigner  cinq 
fois ,  &  luy  fit  prendre  tous  les  autres  remedes 
que  l’on  a  accoutumé  en  pareille  maladiejla  fiè¬ 
vre  ne  lailîà  pas  de  s’augmenter  avec  de  grandes 
inquiétudes  Sc  de  grandes  douleurs.  Le  feptié- 
me  jour  il  luy  fit  prendre  une  demie  dragme  de 
fuie  de  cheminée  bien  pulverifée  dans  l’eau  de 
chardon  beniil  ;  deux  heures  après  qu’il  eut  pris 
ce  remede  tous  les  fymtomcs  cclfercnt ,  &  peu  à 
peu  il  recouvra  la  famé. 

Dans  fon  obfervation  jp.  Centurie  3.  il  dit 
qu’un  enfant  de  cinq  ans  fut  attaqué  d’une  ple- 
vrefie  au  collé  gauche,  accompagnée  d’une  fiè¬ 
vre  tres-aiguc  ,  il  luy  fit  d’abord  prendre  les 
remedes  qu’on  a  accoutumé  de  donner  dans  la 
plevrefie  pendant  cinq  jours,  &  luy  fit  faire 
quatre  faignées;  il  luy  fit  enfuite  appliquer  deux 
ventoufes  fur  le  collé  malade  ,  &  luy  fit  faire 
de  profondes  fcarifications  ;  il  fortit  une  fanie 
pendant  tout  le  jour  des  fcarifications  qu’on  luy 
avoir  faite,  la  fievre  5c  la  douleur  celTerent.  ^ 
luy 
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îuy  ficcnfuite  mettre  des  feuïlles  de  bctefurlcs 
fearifications  >  &  l’écoulement  de  la  fanie  conti¬ 
nua  pendant  deux  jours ,  après  cela  il  en  fortit 
un  véritable  pus.  Le  malade  fut  cntieremenc 
guéri. 

Il  remarque  dans  l’Obfervation  jp.  de  la 
Centurie  4,  que  tous  les  plevretiques  qui  vo- 
tnilTenc  dés  le  commencement  de  la  maladie 
font  guéris. 

FabriciusHildanus  Obfervation  16.  Centurie 
4.  dit  avoir  guéri  d’une  plevrefie  un  homme  ro- 
bufteâgé  de  30.  ans.  Il  luy  ordonna  d’abord  un 
bon  régime  de  vivre  -,  il  luy  fit  prendre  un  bon 
lavement,  &  luy  fit  faire  une  fiignée  du  bras.  Il 
Iuy  fit  appliquer  fur  le  collé  malade  des  fomen¬ 
tations  adouciflantes  ,  &  prendre  intérieure¬ 
ment  des  peéloraux  ,  &  toutes  les  chofes  qu’on 
a  accoutumé  de  donner  en  pareille  maladie.  Le 
quatrième  jour  la  douleur  du  collé  cellà  ,  il 
cracha  librement  &  fans  peine.  Le  feptiérae 
jour  il  luy  furvint  une  fueur  abondante  ,  &  fut 
guéri.  Mais  le  dixiéme  jour  il  luy  prit  une  gran¬ 
de  fievre  avec  tremblement,  &  mourut  le  13. 

Hildanus  croit  que  la  caufe  de  fa  mort  vint 
de  ce  qu’ayant  époufé  une  fort  belle  femme,  il 
fe  fervit  trop  fréquemment  des  privilèges  du 
mariage ,  ce  qui  le  mena  à  fa  fin.  Il  fait  obfer- 
ver  à  cette  occafion  qu’il  ne  faut  point  appro-, 
cher  des  femmes  dans  les  douleurs  aigues. 

Remarq^bs. 

Fabricius  Hildanus  Obfervation  i6.  de  la  fe-’ 
conde  Centurie ,  dit  qu’un  homme  malade  d’un 
afthme  pendant  pluficuts  années  ,  accompagné 
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d’une  grande  toux ,  mourut  tout  atténué  de  «t- 
te  maladie.  Il  ouvrit  le  cadavre  ,  il  trouva  des 
obftruélions  &  des  fehirres  dans  le  foyc ,  dans 
la  rate  &  dans  les  vifeeres  ^  &  dans  le  poumon 
une  pierre  dure,  raboteufe  ,  &  de  la  grollcut 
d’une  noix  ;  elle  eftoit  enveloppée  d’une  tuni¬ 
que  charneufe. 

Il  remarqua  auffi  plufieurs  tubercules  tout  an 
long  des  rameaux  de  la  trachée  artère  ;  ils 
eftoient  fchirieux  ,  &  il  n’y  avoir  aucun  ulcete 
dans  les  poumons. 

Il  trouva  deux  livres  d’eau  dans  le  péricarde, 
&  beaucoup  de  cette  mcfme  eau  dans  la  poi¬ 
trine. 

Il  dit  dans  la  mefme  obfervation  qu’ayant  ou- 
vert  une  femme  morte  de  pheific,  il  luy  trou¬ 
va  quantité  de  grumeaux  de  fang  dans  les  pou¬ 
mons,  &  de  petites  pierres. 

Et  dans  l’ouverture  d’un  cadavre  d’homme  J 
il  y  trouva  plufieurs  pierres  blanches  &  noires. 

Dans  rObfervation  30.  Centurie  féconde, il 
dit  avoir  remarqué  des  morceaux  de  poumons 
dans  l’urine  d’un  payfan. 

On  lit  dans  l’Oblcrvation  41.  des  Journaux 
d’Allemagne ,  qu’un  homme  âgé  de  ^6.  ans , le¬ 
quel  eftoit  naturellement  chaud  &  fec,  &  phn- 
fique,  mourut  fubitement  auprès  de  fa  femme, 
quoy  qu’il  cuit  bien  foupé,  &  que  le  jour  de  fa 
mort  il  fc  fuit  bien  acquitté  de  routes  les  fon¬ 
ctions  à  l’ordinaire.  Sa  femme  s’étant  levée  le 
matin  d’auprès  de  luy  le  plus  doucement  qu’el¬ 
le  put ,  parce  qu’elle  croyoit  qu’il  dormoit,  & 
voyant  enfin  qu’il  ne  Ce  levoit  point ,  elle  alla 
cvciller  fon  mary  quelle  trouva  mort.  Cet  acci- 
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dent  fit  grand  bruit  dans  la  maifon  ,  où  on  fit 
venir  les  Médecins  pour  examiner  la  caufe  de 
cette  mort.  On  ouvrit  le  cadavre ,  on  trouva 
une  gtofle  tumeur  proche  le  cartilage  arifte- 
noïde  qui  reflembloit  à  une  tumeur  fcrophiileu- 
fe ,  on  examina  les  poumons  qu’on  trouva  ulcé¬ 
rez  &  remplis  de  pus  ,  avec  une  grande  perte  de 
fubftance.  On  ouvrit  la  trachée  artere  pour 
examiner  la  tumeur,  on  trouva  que  c’étoit  un 
gros  morceau  de  poumon  ,  qui  n’ayant  pu  paf- 
ièr  plus  avant,  avoir  étouffé  cet  homme. 

Bartolin  hiftoire  j  Centurie  2.  dit  qu’un 
homme  eftant  mort  d’une  hydropifie  de  poi¬ 
trine  ,  il  trouva  les  deux  lobes  du  poumon  tous 
confumez  ,  principalement  l’inferieur  ,  ne  ref- 
tant  rien  que  la  rrtembrane  qui  enveloppe  le 
poumon  ,  laquelle  eftoit  épailTe  trois  fois  com¬ 
me  celle  du  péricarde ,  qui  eftoit  extraordinai¬ 
rement  gros  à  caufe  de  la  grande  quantité  d’eau 
qu’il  contenoit.  Le  cœur  eftoit  bien  plus  grand 
qu’il  ne  le  doit  cftre  naturellement ,  mais  il 
eftoit  molalTe  &  rempli  d’un  fang  noir. 

CHAPITRE  XVI 1. 

De  l’ operation  du  cancer. 

Sa  DEFINITION. 

L’Operation  du  cancer  cft  une  extirpation 
que  l’on  fait  de  cette  farouche  tumeUK 
pour  l’emporter  entièrement. 
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La  cause 

De  cette  cruelle  maladie  cil  un  fang  ou  une 
lymphe  irritée  ou  rendue  acre  &  corrofive,la. 
quelle  venant  à  fe  jcticr  fur  quelque  partie ,  la 
tuméfié  &  la  corrode. 

Lorfquc  le  cancer  attaque  les  parties  glanéu- 
leufes,  il  y  a  de  l’apparence  que  la  limphe  qui 
eft  devenue  comme  une  eau  forte,  cil  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  cette  tumeur. 

Si  le  cancer  fc  jette  fur  les  autres  parties  com¬ 
me  fur  les  mufcles ,  on  peut  croire  que  le  fang 
devenu  acre  &  corrofif  eft  la  caule  de  la  ma¬ 
ladie. 

Le  cancer  eft  une  tumeur  ronde ,  inégale,  li¬ 
vide  &  douloureufe  formée  par  les  liqueurs  qui 
font  devenues  acres  &  corrofives. 

Dans  le  cancer  les  veines  fe  tuméfient  Scrara* 
peut  fur  la  fupetficic  de  la  peau  i  de  manière 
qu’on  diroit  que  ce  feroit  les  pieds  d’une  écre- 
viffe  î  c’eft  de  cette  figure  que  le  cancer  a  tiré , 
fon  nom. 

La  rondeur  du  cancer  vient  de  la  rondeur 
des  glandes  fur  Icfqucllcs  fc  jette  cette  mala¬ 
die  ,  les  liqueurs  qui  accourent  dans  les  glandes 
les  tuméfient  en  les  rempliflànt  également  pat 
tout ,  ce  qui  fait  qu’elles  confervent  leur  fi¬ 
gure. 

Les  douleurs  font  bien  plus  véhémentes  dans 
les  cancers  qui  occupent  les  glandes,  que  lorf- 
qu’ils  occupent  les  autres  parties,  parce  que  la 
glande  eft  garnie  ,  ou  pour  mieux  dire  comptoféc 
d’une  infinité  de  nerfs ,  qui  comme  tout  le  mon¬ 
de  fçait ,  font  l’organe  immédiat  du  fenti- 
menc. 
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Lorfquc  le  cancer  fe  jette  fur  Us  glandes ,  U 
limphc  contribue  principalement  à  les  augmen¬ 
ter ,  parce  que  les  glandes  fonr  les  tefervoirs  de 
cette  liqueur. 

Lorfquc  les  particules  du  fangles  plus  corrofi- 
ves  viennent  à  s’échapper  des  vaifleaux ,  c’eft 
pour  lors  que  l' ulcération  arrive;  &  fi  le  cancer 
eft  fort  long- temps  à  s’ulcerer,  cela  vient  de  ce 
que  les  matières  corrofives  du  fang  font  long¬ 
temps  à  s’échapper  des  vaificaux  à  caufe  de  la 
lenteur  de  la  circulation  du  fang. 

Il  y  a  des  cancers  externes ,  il  y  en  a  d’inter¬ 
nes,  de  grands,  de  petits  ,  d’ulcerez  &  d’autres 
qui  ne  le  font  pas. 

Les  sroNES. 

Lorfque  le  cancer  commence  il  n’eft  pas  plus 
gros  qu’un  pois,  il  s’augmente  peu  à  peu ,  ran- 
toft  plûtoft  &  tantoft  plus  tard.  Il  paroift  dans 
fon  commencement  comme  une  petite  tumeur 
dure,  noirâtre  &  quelquefois  livide,  &  impor¬ 
tune  par  fa  démangeaifon.  Quand  cette  tumeur 
a  pris  fon  accroifferoenr ,  elle  paroift  dure , 
plombée,  livide  ,  fa  douleur  n’eft  pas  infuppor- 
table  dans  le  commencement,  mais  elle  devient 
fort  grande  dans  l’augmentation.  Lorfque  le 
cancer  eft  ulcéré,  il  eft  extrêmement  vif,  &  ré¬ 
pand  une  puanteur  infupportabic. 

Lorfquc  le  cancer  eft  dans  fon  augmenta¬ 
tion,  &  qu’il  eft  preft  de  s’ulcerer  ,  la  chaleur 
eft  grande,  &  accompagnée  d’une  pulfation  pi¬ 
quante  ;  les  veines  d’alentour  font  gonflées  ,  & 
remplies  d’un  fang  noir  ;  elles  s’étendent  com- 
*ne  des  jambes  d’écrevifle ,  jufqu’à  ce  que  le 
cancer  s’ulcère.  L  üj 
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Le  cancer  fe  forme  rarement  deluy-mefmèj 
fi  ce  n’eft  aux  mamelles  j  mais  il  furvient  fou- 
vent  aux  autres  tumeurs,  comme  aux  fchitrhes 
&  aux  éciouëlles  mal  penfccs. 

Les  parties  les  plus  fujettes  aux  cancers  font 
les  mamelles ,  Sc  les  autres  parties  glanduleufes; 
c’eft  pourquoy  les  ulcérés  font  fort  à  craindre 
dans  ces  parties ,  parce  qu’ils  peuvent  aifément 
dégénérer  en  cancers. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  fujet  aux  cancers  après 
les  parties  glanduleufes,  que  la  bouche,  le  nez 
&  les  lèvres. 

Tandis  que  le  cancer  eft  caché ,  &  qu’il  n’eft 
point  ulcéré,  on  le  nomme  occulte  j  &  cancer 
raanifefte  quand  il  eft  ulcéré. 

Les  fignes  qui  nous  marquent  que  le  cancer 
caché  devient  manifefte,  &  qu’il  s’ulcere,  font, 
la  douleur  qui  furvient ,  la  pulfation  qui  s’aug¬ 
mente  ,  &  devient  plus  piquante  &  plus  dou- 
loureufe ,  la  chaleur  &  la  tumeur  augmente  juf- 
qu’à  ce  que  le  cancer  foit  ulcéré. 

Il  ne  faut  point  toucher  aux  cancers  occultes, 
on  les  aigriroic ,  &  on  avanceroit  la  mort  du 
malade. 

Les  cancers  qui  arrivent  aux  mamelles  Si  aux 
parties  glanduleufes  font  les  plus  dangereux, 
parce  que  ces  parties  font  fort  fcnfibles  ,  &  p'u* 
fufccptibles  des  raauvaifes  impreffions  que  les 
autres  ,  peut-eftre  à  caufe  de  la  quantité  de  la 
limphe  qui  abonde  dans  ces  parties ,  laquelle 
venant  à  s’aigrir  ,  eft  plus  capable  de  faire  des 
ravages  que  dans  les  endroits  où  il  ne  s’en  trou¬ 
ve  point. 

Les  cancers  externes  font  fort  difficiles  à  trah 
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ter ,  car  la  plufparc  des  temedes  les  irritent  au 
lieu  de  les  guérir. 

Auparavant  que  d’en  venir  à  l’operation ,  il 
faudra  tenter  la  guerifon  du  cancer  par  des  re¬ 
mèdes  generaux,  par  une  bonne  manière  de  vi¬ 
vre,  par  les  purgations  douces  &  reïterées,  5C 
par  la  faignée. 

Si  le  flux  des  hémorroïdes  &  les  ordinaires 
furviennent  à  ceux  qui  font  attaquez  du  cancer  , 
cela  apporte  beaucoup  de  foulagement  à  cette 
maladie. 

Si  dans  le  traitement  du  cancer  on  fe  fert  de 
medicamens  acres ,  on  rendra  le  mal  incurable. 

Il  faut  donc  tenter  la  guerifon  du  cancer  non 
ulcéré  par  les  remedes  les  plus  doux,  comme 
font  ceux  qui  rafraîchiflTcnt ,  qui  temperent ,  qui 
diflbudent ,  qui  repouiTcnt  peu  d  peu  ces  matiè¬ 
res  fans  les  exciter  par  la  fermentation ,  comme 
font  les  eaux  de  morelle ,  de  plantain ,  de  frai- 
fier, &c.  Si  ces  remedes  font  inftuétueux  on  aura 
recours  à 

L’  OPERA  TION. 

Aufli-toft  que  l’on  voit  à  la  mamelle  une  pe¬ 
tite  tumeur  dure,  qu’elle  efl;  dans  les  glandes, 
permanente,  &  qu’on  y  apperçoit  tous  les  au¬ 
tres  fignes  du  cancer  naiflant ,  il  en  faut  faire 
1  extirpation.  Pour  cela  on  mettra  le  malade 
dans  la  fituation  la  plus  commode  :  on  fera  une 
incifion  à  la  peau  pour  découvrir  la  glande  tu- 
niefiée  que  l’on  détachera  &  on  l’emportera. 
S  il  y  avoir  des  vaifleaux  dont  on  apprehendaft 
«ne  hémorragie ,  on  les  lieroit  auparavant  quq 
d  emporter  la  tumeur. 

L  iüj 


JÔ8  Traite  complet 

Si  le  cancer  occupoit  toute  la  mamelle,' 
qu’il  ne  fuft  point  adhèrent  aux  coites  ni  au 
fternum ,  &  qu’il  fuit  mobile  par  tout ,  i!  yau- 
roit  efperance  que  l’operation  feroit  heureufe, 
principalement  fi  le  malade  cil  jeune ,  &  de  bon¬ 
ne  conititution. 

Pour  entreprendre  l’operation  de  ce  grand 
cancer  on  fera  coucher  le  malade  fur  le  dos  & 
fur  fon  lit ,  on  luy  tirera  le  bras  qui  ell  du  codé 
du  cancer  en  arriéré  &  en  haut,  on  embrafl’cra 
toute  la  mamelle  avec  des  tenettcs  faites  de 
deux  demi  croiiTans  qui  peuvent  paiTer  l’un  fut 
l’autre  quand  les  tenettes  font  fermées  y  la  ma¬ 
melle  cftant  ainfi  bien  retenue,  on  la  coupe¬ 
ra  toute  avec  un  couteau  courbe  bien  tranchant 
ôc  fort  plat.  On  commencera  à  couper  par  la 
partie  inferieure,  afin  dene  couper  les  vaiiTeaux 
mammaires  que  les  derniers,  de  peur  que  l’hé- 
moragie  n’embarraiTe  l’Operateur  ,  qui  empor¬ 
tera  la  tumeur  le  plus  promptement  qu’il  pour¬ 
ra  tout  proche  des  coftes.  Voilà  la  manière  de 
faire  l’operation  du  cancer  ulcéré. 

Si  le  cancer  n’eft  pas  encore  ulcéré,  il  faut 
faire  uneincifion  cruciale  à  la  peau,  fans  entrer 
dans  le  corps  glanduleux  :  on  fepare  les  quatre 
lambeaux  des  glandes  ,  on  embralTe  la  tumeur 
charneufe  avec  la  tenette  dont  nous  avons  par¬ 
lé,  &  on  l’emporte  avec  quelque  bon  tran¬ 
chant. 

Si  l’on  n’avoit  point  de  tenette  pour  tenir  la 
tumeur ,  on  la  prendroit  le  mieux  que  l’on  pour- 
roit  avec  la  main,  &  on  feroit  l’operation  ca 
obfervant  les  mcfmes  circoqftances  dont  nous 
avons  parlé. 
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Si  les  mains  n’eftoicnt  pas  commodes ,  on  le 
ferviroic  d’une  fourchette  de  fer ,  avec  laquelle 
on  embrafferoit  la  tumeur,  &  on  l’empor- 
teroit. 

Voicy  la  maniéré  dont  on  faifoit  cette  opera¬ 
tion  il  n’y  a  pas  fort  long- temps ,  mais  elle  tfi: 
trop  cruelle. 

On  couchoit  le  malade  fur  le  dos  &  fur  fon 
lit,  on  luy  élevoit  le  bras  du  cofte  du  cancer  en 
haut  &  en  arrière,  afin  de  donner  plus  de  relief 
à  la  mamelle.  On  paflbit  une  aiguille  enfilée  d’un 
fil  tres-fort  dans  la  bafe  de  la  mamelle  ,  on  en 
paflbit  encore  une  autre  de  maniéré  que  les  fils 
fc  trouvaflent  pafl'cz  en  croix  dans  la  bafe  de  la 
mamelle  -,  on  lioit  tes  quatre  bouts  de  fil  cn- 
femble  ,  &  l’on  en  faifoit  une  avec  laquelle  on 
tiroit  la  tumeur  en  haut ,  afin  de  la  couper 
toute  entière  le  plus  proche  des  coftes  qu’il 
eftoit  pofiiblc  avec  un  rafoir  bie\i  tranchant  jus¬ 
qu’aux  coftes.  Gn  commençoit  à  couper  la  ma¬ 
melle  par  la  partie  infeiicurc,  pour  finir  aux 
■  vaifleaux  proche  l’aiflelle ,  &  on  iailToit  un  petit 
lambeau  de  la  peau  pour  recouvrir  les  vaif- 
feaux ,  afin  d’arrefter  plus  aifément  le  fang. 
Cette  maniéré  d’operer  feroit  encore  bonne,  fi 
la  mamelle  ne  pouvoir  pas  eftre  embraffée  avec 
la  tenette,  ou  bien  qu’on  ne  la  puft  tenir  avec 
la  main.  L’operation  eftant  faite  ,  on  fera 

L’ appareil. 

L’on  comprime  avec  les  mains  les  bords  de 
la  mamelle  extirpée  pour  en  faire  fortir  le  fang 
&  les  hümeurs ,  &  on  palTe  Icgerement  fur  la 
playe  un  cautere  aéluel  pour  diffiper  les  hu- 


lyo  'Traité  complet 

meurs ,  &  suffi  pour  arrefter  le  fang ,  on  met  fut 
les  vaifleaux  un  bouton  de  vitriol.  Pour  arteftet 
le  fang ,  voici  comme  il  fc  fait  ;  on  caffe  groflàe- 
rcment  du  vitriol  ,  qu’on  enveloppe  dans  du 
coton  qu’on  accommode  en  rond  en  manicre 
de  bouton ,  &  on  l’applique  fur  les  vaifleaux 
qu’on  a  coupez.  On  garnit  la  playe  de  pluma- 
ceaux  couverts  de  poudre  aftringentc,  qu’on  re¬ 
couvre  d’un  grand  emplaftrc ,  3c  celuy-cy  d’une 
comprefle  ’on  artefte  le  tout  avec  la  ferviette  & 
le  fcapulairc  :  nous  en  avons  montré  l’applica¬ 
tion  à  l’operation  de  la  Gaftroraphie ,  &  à  celle 
de  l’operation  de  la  Paracentefe  de  la  poitrine. 

Voicy  encore  un  autre  bandage  propre  qu’on 
appelle  le  bandage  d’Eliodore  ;  il  fc  fait  avec 
une  bande  large  de  quatre  doigts, &  aflèz  longue 
pour  entourer  la  poitrine,  on  attache  deux  au¬ 
tres  bandes  au  milieu  de  celle  qui  tourne  autour 
de  la  poitrinCjà  deux  ou  trois  doigts  de  diftance 
l’une  de  l’autre,  &  aflez  longues  pour  s’aller  at¬ 
tacher  derrière  le  dos  à  la  bande  qui  tourne  au¬ 
tour  de  la  poitrine.  Voicy  l’application  de  ce 
bandage.  On  commence  d’appliquer,  pat  de¬ 
vant  Sc  au  dellbus  de  la  mamelle  la  bande  à  la-  j 
quelle  on  en  a  attaché  deux  autres  :  on  tourne 
cette  bande  tout  autour  de  la  poitrine  ,  3c  on 
ramène  les  deux  bouts  fur  le  premier  tour  pour 
les  attacher  où  ils  finiflent  avec  des  épingles  5 
on  rcleve  enfuite  les  deux  autres  bandes  fut 
l’appareil ,  de  manière  qu’elles  fe  croifent  -,  l’une 
pafTe  fur  l'épaule  droite  ,  &  l’autre  fur  l’cpaulc 
gauche  ,  pour  les  aller  attacher  derrière  le  dos  a 
la  bande  qu’on  apoféc  fous  la  mamelle,  &  dont 
on  a  entouré  la  poitrine.  Ce  bandage  eft  dç 
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rinvention  d’un  Médecin  appellé  Eliodore  , 
d’où  il  a  pris  le  nom.  L’appareil  citant  bien 
applique ,  il  faut  trailler  à 

La  cure. 

L’on  fera  d’abord  fupurer  fa  tumenr  avec  des 
digeftifs,  afin  detafeher  d’attirer  par  la  fupura- 
tion  les  eaux  fortes  qui  reftent  dans  la  partie  , 
de  peur  que  le  cabcer  ne  continue  fes  ravages, 
enfuite  on  mondifiera  &  on  cicatrifera  la 
playe. 

Si  l’on  veut  entreprendre  de  guérir  le  cancer 
fans  en  faire  l’extirpation ,  on  aura  recours  aux 
remedes  fuivans. 

Oit  affure  qu’on  a  guéri  des  cancers  ulccrez 
avec  des  limaçons  rouges  8c  fans  coquilles, 
qu’on  applique  fur  le  cancer  ulcéré  ,  ils  s’atta¬ 
chent  fur  le  cancer ,  ils  y  laiflent  leur  bave  :  on 
dit  qu’on  leur  trouve  le  ventre  tout  rongé  ,  & 
qu’ils  deviennent  fi  monftrueux ,  qu’ils  crevenc 
en  très  peu  de  temps.  Si  ce  remede  n’a  pas 
toute  la  réiiffite  qu’on  promet,  pour  le  moins 
il  n’eft  pas  difficile  à  éprouver. 

Riviere  dans  fon  Obfervation  zo.  dit  qu’une 
femme  âgée  de  50.  ans  avoit  un  cancer  à  la  ma¬ 
melle  gauche  qui  commençoit  à  s’ulcerer , 
qu’un  jeune  Chirurgien  étranger  guérit  avec  la 
recepte  fuivante  :  Elle  fe  fait  avec  une  once 
d’eau  forte,  quatre  onces  de  fublimé  crud, 
deux  onces  de  fel  ammoniac,  une  dragme  d’ar- 
fenic ,  mettez  toutes  ces  poudres  dans  autant 
pelant  de  vin-  aigre  diftilé  ,  faites  enfuite  dilHIer 
le  vinaigre,  jufqu’à  ce  que  toute  cette  matière 
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foit  en  confidence  de  pade. 

Le  jeune  Chirurgien  trempoit  d’abord  d«f 
linges  dans  du  vin  chaud  j  avec  lequel  il  baci- 
noic  bien  le  cancer ,  en  le  frotant  rudement 
avec  ces  linges  pour  irriter  la  partie  ;  il  cten- 
doit  cnfiiite  fa  compoficion  fur  un  plumaccau 
qu’il  faifoit  fix  fois  moins  grand  que  la  tumeur; 
il  appliquoit  ce  remede  fur  la  partie  ,  &  l’y 
laiflbit  24.  heures  :  pendant  ce  temps  il  fc  fai¬ 
foit  une  cfcarc  fix  fois  plus  grande  que  le  plu- 
maceau ,  de  maniéré  que  l’efcare  occupoit  tou¬ 
te  la  tumeur,  lequel  edant  tombé,  il  incar- 
noit  laplaye,  &  enfuiteii  la  cicatrifoir. 

Que  fi  i’efearre  n’eroportoit  pas  toute  la  tu¬ 
meur  ,  mais  qu’il  y  reftad  encore  quelques  ra¬ 
cines  ,il  les  confumoir  avec  ic  précipitérouge, 
dans  lequel  il  mefloit  de  l’alan  brûlé. 

Pour  incarner  la  playe  il  ne  fe  fervoit  point 
d’autres  remedes  que  des  charpies  dont  il  la 
templilToit. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  cette  ma¬ 
niéré  de  gucri'r  ,  ed  que  lorfqu’il  appliquoit  le 
médicament  fur  la  tumeur,  la  fievre  s’augmen- 
toit,  il  arrivoit  un  vomilTemcnt  &  un  cours  de 
ventre  au  malade,  il  urinoir  beaucoup ,  &  ces 
fymptomes  duroient  pendant  deux  ou  trois 
jours. 

.Voicy  un  remede  fort  innocent  avec  lequel 
M.  Riviere  dit  avoir  guéri  un  cancer  qu’une 
vieille  femme  avoir  à  la  mamelle  gauche  depuis 
J  3.  ans.  Il  y  avoir  fur  ce  cancer  des  tumeurs 
charneufes  qui  luy  cxcitoient  de  fort  grandes 
douleurs. 

Pour  guérir  la  tumeur,  ü  appliqua  fort  long- 
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temps  dcfllis  l’eau  de  coclicos ,  de  plantain  &  de 
lofe ,  dans  lefqucllcs  liqueurs  il  ractcoit  du  miel 
rofac,  &  il  expofüit  cette  compodtion  au  folcil, 
&  puis  l’appliquoit. 

11  s’cft  encore  heureufement  fervi  du  mcfme 
remedc  pour  une  femme  qui  avoir  un  ulcère 
chancreux  à  la  mamelle. 

Voicy  la  méthode  dont  F*bricius  H.Idanus 
s’eft  fervi  pour  la  cure  d’un  chancre  occulte. 

Une  femme  avoir  à  la  mamelle  un  cancer  oc¬ 
culte  qui  luy  eftoit  venu  d’un  lait  qui  s’écoic 
caillé  dans  la  mamelle  lorfqu’cllc  alaitoitun  en¬ 
fant  ;  il  furvint  une  inflammation  à  la  mamelle 
de  cette  femme  par  la  quantité  du  lait  qu’elle 
avoir ,  &  par  une  fupprclfion  d’urine.  Cette  in¬ 
flammation  eftant  appaifee ,  il  luy  parut  une  tu¬ 
bercule  de  la  grofleur  d’une  feve  ,  lequel  ayShc 
clic  négligé,  elle  le  garda  pendant  prefquc  40. 
ans  fans  femir  de  douleur.  Mais  cette  femme, 
eftant  venue  à  un  âge  fort  vieux  &  décrépite» 
la  douleur  y  furvint ,  &  la  tumeur  augmenta  j 
de  maniéré  quelle  n’occupoit  pas  feulement  la 
mamelle,  mais  elle  alloit  mefme  jufque  fous 
l’aiflèllc.  Cette  tumeur  n’étoit  pas  forr  tume- 
fic'e  ,  mais  fort  inégale  ,  &  eftoit  garnie  de  tous 
les  collez  de  nœuds  très  durs  &  livides,  &  une 
infinité  de  veines  noires  l’entouroient  de  tous 
collez.  Le  mamelon  alloit  jufque  fous  railTelle. 

Cette  femme  fe  fie  faigner  du  bras  du  codé  de 
la  tumeur ,  la  faignée  luy  atttira  une  fi  grande 
douleur  fur  le  bras,  qu’clle.ne  s’en  pouvoir  plus 
fervir. 

F.  Hildanus  fut  prié  par  cette  femme  de  la 
traiter,  quoy-qu’ elle fuft pour  lors  feptuagenai- 


Traité  complet 
re ,  il  ne  lailTa  pas  d’entreprendre  une  cure  paî.' 
liative. 

Il  commença  par  luy  donner  un  bon  régime  de 
vivre, enfuite  il  la  purgea  avec  la  potion  fuivante, 
qu’il  compofa  avec  demi  once  de  lapatum  poin- 
tu  ,  c’eft  ce  que  les  Marchans  herbohftes  appel¬ 
lent  patience,  une  demie  once  de  grande feto- 
phulaire ,  une  demie  once  de  polipode  de  chê¬ 
ne  ,  une  demie  once  de  la  fécondé  écorce  de  ra¬ 
cine  de  bouleau ,  une  demie  poignée  de  eufeute, 
de  fumeterc ,  de  feabieufe ,  de  cetcrach ,  de  cha¬ 
cun  une  demie  poignée  ;  deux  onces  de  femen- 
ce  d’anis,  &  autant  de  fcmence  de  fenouil  ;  une 
once  &  demie  de  feuilles  de  fené,  une  demie 
once  de  reglifle  -,  il  faut  faire  une  décoétion  de 
tous  CCS  ingrediens  dans  de  l’eau  ;  de  maniéré 
qu’âpres  qu’on  aura  palTé  cette  décodion  il  en 
refte  8.  onces. 

Prenez  la  moitié  de  cette  liqueur,  dans  la¬ 
quelle  vous  mettrez  une  once  de  firop  rofat 
compofé  de  rubaibe ,  d’agarit  &  de  fené ,  meflez 
bien  le  tout  &  en  faite  une  potion  pour  la  faire 
prendre  le  matin ,  elle  purgea  doucement  la  ma¬ 
lade.  Le  lendemain  il  luy  fit  une  faignéc  du 
pied  droit ,  il  tira  environ  4.  onces  de  fang  j 
deux  jours  après  la  faignéc  il  purgea  encore  | 
avec  la  mcfme  potion ,  dans  laquelle  il  ajouta 
deux  gros  de  confedion  hamcc ,  &  un  gros  de 
firop  de  rofe  compofé.  Enfuite  il  luy  fit  des 
ondions  deux  fois  par  jour  au  bras.  Voicy  la 
compofition  de  cette  huile. 

Prenez  de  l’huile  de  vers  &  de  renard  deux 
onces  de  chacun  ,  une  once  d’huile  de  feor- 
pions  ,  de  jaunes  d’œufs  8c  d’amandes  douces 
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une  once  &  demie  de  chacune,  avec  un  demi 
gros  d’huile  de  fpic.  Méfiez  toutes  ces  huiles  Sc 
en  faites  vos  ondbions  tous  les  jours  deux  fois,  g 
Cette  huile  emporta  la  douleur  du  bras  de  cet¬ 
te  femme  auffi  bien  que  fon  enflure,  &  la  ma¬ 
melle  demeura  dans  le  mefme  état,  la  tumeur 
n’augmenta  point,  &  elle  ne  fentit  plus  de  dou¬ 
leur.  Il  luy  appliqua  pourtant  encore  l’emplâ¬ 
tre  fuivant  fait  avec  deux  gros  de  l’emplaftre 
diapompholis ,  un  gros  de  diapalme,  un  demi 
gros  de  plomb  brûlé  &  lavé ,  &  autant  de  pierre 
calaminaire.  Prenez  autant  qu’il  faut  d’huile  ro- 
fat  &  de  fuc  de  géranium  pour  faire  voftre  era- 
plaftre  félon  l’art. 

R  E  M  A  R  E  s. 

Fabricius  Hildanus  Obfervation  8  S.  Centurie 
3.  fait  l’hiftoire  d’une  femme  de  jo.  ans,  à  la¬ 
quelle  il  parut  un  tubercule  au  mamelon  droit. 
Quoy-que  cette  tumeur  fuft  dure  dés  le  com¬ 
mencement  &  un  peu  fâcheufe ,  toutefois  parce 
qu’elle  elloit  petite  ôc  fans  douleur,  elle  ne  l’a- 
voit  point  fait  traiter.  Mais  les  douleurs  eftant 
furvenuës,  elle  appella  un  Chirurgien  qui  mit 
fur  la  tumeur  des  rcmedes  émoliens  pendant 
un  mois  ;  la  douleur  augmenta  peu  à  peu  pen¬ 
dant  ce  temps-là,  le  tubercule  s’ouvrit,  il  en 
fortit  une  fanie  femblable  à  de  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  auroitlavé  des  chairs.  Cette  tumeur 
devint  enfuite  doulourcufe ,  puante  Sc  ulcerée. 
Cet  ulcéré  eftoit  fi  malin ,  qu’il  corroda  toute  la 
mamelle  jufqu’aux  coftes  &  jufquc  fous  l’aiflel- 
le.  La  malade  fentoit  une  grande  douleur,  de 
grandes  inquiétudes  ,  une  petite  fievre ,  une 
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naufcc  perpétuelle ,  &  un  dégoufl:  de  toutes  for* 

tesd’alimens  ,&  mourut. 

Voilà  un  exemple  qui  doit  faire  connoiftre 
°  qu’il  ne  faut  point  toucher  aux  cancers  occultes. 

Le  mefine  Auteur  dans  fon  Obfcrvation  8^. 
Centurie  3.  dit  avoir  veu  un  jeune  homme  qui 
avoir  la  langue  épailTc, articulant  mal  les  paro¬ 
les  à  caiife  de  la  grande  quantité  d’eaux  qui  ac- 
couroient  dans  fa  bouche,  il  parut  cnfuiteim 
tubercule  fort  petit  au  bout  de  fa  langue,  qui 
augmenta  de  la  groffeur  d’un  pois  chiche,  en- 
fuite  il  vint  gros  comme  une  feve  ,  &  puis  com¬ 
me  une  petite  chatagne;  cette  tumeur  augmen- 
toit  fans  douleur.,  Ei.fin  la  tumeur  devint  auffi 
groffe  qu’un  œuf  d’oye  fort  dure  fans  fentiment, 
&  fit  mourir  le  malade. 

J.  i  A  i. 

CHAPITRE  XVIir. 


Ve  l'Operation  de  la  Bronchotomie. 


Sa  Définition. 


CEtte  operation  eft  une  ouverture  que  l’on 
fait  à  la  trachée- artere  pour  donner  la  li¬ 
berté  à  l’air  d’entrer  dans  les  poumons. 


L  A  C  A  U  s  E 

De  cette  maladie  eft  extérieure  ou  inte* 
tieurc. 

Les  caufes  extérieures  font ,  les  bleflùrcs ,  le® 
grands  cris,  les  longs  difeours. 

Les  caufes  intérieures  font  les  paflîons  violen¬ 
tes,  qui  altérant  les  humeurs,  caufent  de  l’in¬ 
flammation 
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Ôammation  au  laruix  ,  qui  oblige  le  fang  &  les 
cfprits  de  s’arrefter  dans  ces  parties  &  «i’y  cau- 
fer  de  grandes  obftru6bions  a  lors  le  fâng  qui 
pouflèlans  ceflèôc  ne  trouve  pas  fon  palFagc 
libre  augmente  la  tenfion,  ce  qui  fait  que  les 
parties  occupent  plus  d’efpace  qu’ auparavant  , 
ils  doivent  necelTairement  comprimer  la  tran¬ 
chée- artère  ,  &  empcfcher  le  palîàge  de  l’aie 
dans  cette  partie  ,  d’où  s’enfuit  la  fuffocation. 

On  fait  deux  fortes  d’efquinancie ,  une  dans 
laquelle  les  parties  extérieurs  ne  font  pas  tumé¬ 
fiées  n’eftant  qu’une  inflammation  des  mufcles 
internes  du  larnix  5  il  en  a  une  autre  qui  oc¬ 
cupe  les  mufcles  intérieurs  du  cou  laquelle  eft 
accompagee  d’une  tumeur  aflez  grofle. 

L’efquinancie  fc  divife^n  vraye  &  en  fauflèi  la 
vraye  eft  accompagnée  de  la  fievre  &  d’uns 
grande  difficulté  de  rcfpirer;  &  la  faufle  eft 
ftns  fievre  n’eftant  qu’une  inflammation  qui 
furvientàla  gorge. 

Une  caufe  interne  bien  ordinaire  de  refqiii- 
nanciceft  une  limphe  acre  &  acide  qui  fait  des 
obftruétions  dans  les  petits  tuyaux  qui  compo- 
fent  les  mufcles,  les  glandes  &.  les  membranes. 

Les  caufes  externes  de  l’efquinancie  peuvent 
encore  arriver  par  des  alimens  acres  ,  ou  par 
quelques  corps  étrangers  avalez  par  mégarde 
qui  pat  leur  comprelTion  occafionnent  l’inflam¬ 
mation  aux  mufclesdn  larinx.  Les  friétions  du 
mercure  pet'cnt  uufli  caufer  cette  maladie ,  par 
fes  partieacrcs  &  cauftiques,  qui  venant  à  fe  ni¬ 
cher  dans  les  mufcles  y  caufent  des  irritations  & 
l’inflammation. 
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Les  signes 

Qm  nous  marquent  que  rcfquinancie  fc  veut 
former,  font  une  difiSiculté  d’avaler  &  de 
refpirer  ,  le  malade  fent  delà  douleur  au  go- 
fîer ,  une  chaleur  &  une  ardeur  à  la  gorge ,  ila 
de  la  peine  à  remuer  le  col,fcs  crachats  font 
épais  &  gluans ,  il  a  une  grande  douleur  de 
tefte. 

Lors  querefquinancie  eft  formée,  le  malade  a 
une  grande  difficulté  derefpirer  &  d’aval er,il  re¬ 
jette  les  bouillons  &  la  boiflbn  par  le  nez,  fa  lan¬ 
gue  eft  flafque  &  molle,  le  fond  de  la  gorge 
eft  tout  rempli  de  falive ,  la  refpiration  eft  pref- 
que  abolie  -,  on  ne  peut  cracher,  &  fi  onfe cou¬ 
che  on  étouffe. 

Quand  rcfquinancie  eft  fort  grande  les  veines 
du  viiagefont  grolTes  &  enflées  ,  la  langue  eft 
livide  chargée  d’une  matière  épailTe  falée  ou 
amerc ,  le  vi lage  eft  bouffi  &  enflammé ,  la  fiè¬ 
vre  eft  aigue,  la  foif  eft  infupportable  auffi- 
bien  que  l’amertume  de  la  bouche.  Les  yeuï 
fortent  de  latefte,  le  poux  eft  ondoyant  &  pe¬ 
tit. 

Les  enfans  font  plus  fujets  à  ces  fortes  de 
maladies  que  les  grandes  perfonnes,  parce  qu’ils 
font  remplis  de  pituites  laquelle  venant  à  s’ai¬ 
grir  irrite  la  gorge. 

Lors  que  les  enfans  (ont  attaquez  de  cette  ma¬ 
ladie,  ils  ont  le  vifage  pâle,  ils  fe  plaignent 
d’une  douleur  extérieure  du  col  ,  ils  crachent 
beaucoup  ,  &  leurs  crachats  font  épais  ^ 
gluans. 

L’efquinancie  qui  furvient  à  la  fièvre  fans  que 
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la  tumeur  de  la  gorge  aie  précédé ,  eft  fort  dan- 
gereufe ,  auffi-bien  que  celle  où  -il  ne  paroift 
point  d’enflure  au  col ,  auquel  on  fent  nean¬ 
moins  une  grande  douleur  jointeâune  grande 
difficulté  de  refpirer, 

,  Si  les  poumons  s’enflamment  dans  l’cfqui- 
nancic  les  malades  meurent  ordinairement 
167,  jour ,  ou  fi  ilspaflent  ce  temps- là  ,  Hipo- 
crate  dit  qu’ils  devicnent  empiques  ;  par- 
ccque  cette maUdic  acre  paflant  dans  les  pou¬ 
mons,  il  arrive  une  péripneumonie  ,  d’où  fuit 
l’empieme  \  cependant  qüclqucs  autheurs  difent 
prefentement  que  jamais  l’efquinancic  n’a  caufé 
d’empiéme. 

Si  la  fièvre  eft  fans  relâche  c’eft  un  mauvais 
ligne  ,  &  fi  le  malade  écume  de  la  bouche  il  eft 
bien  prés  de  la  mort. 

Lors  que  l’inflammation  des  parties  internes 
fc  communique  aux  externes  ,  &  qu’avec  cela 
il  furvient  une  tumeut  &  une  rogeur  à  la  poitri¬ 
ne  ,  c’eft  un  bon  ligne. 

Dans  l’efquinancie  quelquefois  on  ne  peut 
avaler  les  aiimens  folides,  mais  feulement  les 
liquides  ,  quelquefois  au  contraire  on  avale 
plus  facilement  les  liquides  que  les  folides. 

Lors  que  l’inflammation  eft  au  palais  ,  à  la 
Jiietc&  aux  autres  parties  voifincs ,  on  ne  peut 
avaler  les  aiimens  folidesà  caufede  la  douleur 
qu’ils  font ,  &  que  ces  parties  ne  font  pas  en 
eftat  de  faire  effort  pour  pouffer  ces  aiimens 
dansla gorge  ;  mais  on  avale  bien  les  liquides 
psree  qu’il*  n’ont  pas  tant  befoin  d’eftre  rc- 
poulTcz  par  la  langue  dans  la  gorge  ;  dans  la¬ 
quelle  ils  tombent  prefque  pat  leur  pefantçur 
M  ij 
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Si  l’inflammaion  eft  feulement  aux  mufcles  da 
pharinx  on  avale  mieux  les  ali  mens  folides  que 
les  liquides  ,  parce  que  l'inflammation  rette- 
filTant  l’tefophage,  les  alimens  liquides  ne  peu¬ 
vent  pafler  à  caufe  qu’ils  ne  peuvent  eftre  pref- 
fez  par  la  langue  ,  lacomptcflîon  qu’elle  fait  les 
chalFant  de  tous  les  coftez  a  caufe  de  leur  fluidi¬ 
té  ,  cequi  fait  qu’ils  fortent  par  le  nez. 

Lors  qu’il  qrrive des  tumeurs  au  col,  il  ne 
■  faut  pas  les  négliger  ,  parce  que  la  limphc  crou- 
piflTant  trop  long-temps  dans  les  vaifleaux  & 
dans  les  glandes  elle  caufe  l’cfquinancie  par  fou 
acreté. 

Lorsque  les  enfans  commencent  à  croiftre,' 
l’efquinencie  n’eft  pas  fi  à  craindre  que  dans  les 
grandes  perfonnes  -,  parce  cette  tumeur  n’arrive 
dans  les  enfans  que  par  la  trop  grande  abon¬ 
dance  du  fuc  nourricier  qui  n’a  point  d’acreté; 
mais  dans  les  adultes  c’eft  toujours  une  liraphe 
aigrie  qlii  leur  caufe  cette  maladie.  Lors  que 
l’efquinancie  n’a  pû  eftre  gucrie  par  aucun  des 
xemedes  que  nous  preferirons  dans  la  cure  de 
ccf te.  maladie,  &  qu’on  voit  que  le  malade  va 
fuflfoquer  ,  il  faut  faire 

L’o  P  É  R  A  T  1  ON. 

Il  ne  faut  pas  l’entreprendre  temerairemenf  > 
l’on  doit  bien  examiner  auparavant  d’où  vient 
cette  difEculté  de  refpirer  ;  car  fi  elle  eftoit  eau- 
fée  par  l’inflammation  des  poumons,  ce  feioit 
mal  à  propos  que  l’on  l’enrrcprendroit. 

Il  pourroit  arriver  que  l’inflammation  s’éten- 
droit  tout  au  long  de  la  tranchée  artere  ,  la¬ 
quelle  feroit  toute  remplie  d’une  limphc  foi' 
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épailTe  ;  en  pareille  occafion  il  ne  faudroit  point 
faire  l’operation. 

Pour  l’entreprendre  on  fera  affeoir  le  malade 
fur  une  chaife  ou  fur  fon  lit  ,  un  ferviteur  luy 
tiendra  la  telle  par  derrière  appuiéefur  fa  poitri¬ 
ne  ,  il  ne  faut  pas  tirer  la  telle  du  malade  trop  en 
arriéré ,  parce  que  le  peu  de  refpiration  qui  luy 
relie  feroit  entièrement  fupprimée ,  &  le  malade 
pourroic  ellre  fuffoqué  pendant  qu’on  feroit 
l’operation.'  L’endroit  le  plus  commode  &  le 
moins  dangereux  pour  faire  cette  operation  eft 
à  un  pouce  du  larinx  ;  entre  le  troifiéme 
&  le  quatrième  aneau  de  la  tranchée  artere. 
Mais  comme  dans  les  grandes  inflamma- 
roations  il  nellpasaifé  de  compter  les  anneaux 
8c  que  les  mufcles  font  fort  tumehez,  en  ce  cas, 
on  fera  l’operation  au  milieu  de  la  tranchée 
artere. 

Pour  faire  cette  ouverture  ,  on  pincera  la  peau 
en  travers  lî  cela  eft  pollîble,  &  on  y  fait  une 
incilîon  longitudinale;  on  fepare  avec  un  fea- 
pel  les  mufcles  des  bronchiques  8c  fternoïdiens 
le  plus  délicatement  qu’il  eft  poffible  ,  la  ligne 
qui  les  joint  doit  fervir  de  guide  à  l’operateur. 
Apres  avoir  ainfi  découvert  la  trachc  artere  on 
incife  en  travers  avec  une  lancette  la  mem 
brane  charnue  qui  atache  les  anneaux  cartilagi¬ 
neux  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  cou¬ 
per  les  nerfs  recurrens  ,  on  perdoit  la  voix  ;  ce 
font  eux  qui  portent  les  efprits  aux  mufcles  qui 
fontjoiierlalangue.il  faut  auflî  éviter  de  cou¬ 
per  les  glandes  tyroides  ,  ce  font  les  refer- 
voirs  de  la  limphe  qui  fe  pourroit  répandre  8C 
faire  une  fayie  dans  la  playc.  H  ne  faut  pas, 
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découvrir  beaucoup  la  traacnce  artcre  i  l’air 
pourroit  en  altérer  les  cartilages. 

La  lancette  avec  laquelle  on  ouvrira  l’enrre- 
deux  des  aneaux  fera  étroite  &  arreftée  dans  foa 
manche  avec  une  bandelette.  Avant  que  de  re¬ 
tirer  la  lancette  d’entre  les  anneaux  du  cartilage 
on  introduit  un  ftilct  dans  l’ouverture ,  fur  le¬ 
quel  on  glifleune  petite  canule  courte  ,  platte 
&  un  peu  courbe  par  le  bout.  Il  ne  faut  pas  l’en¬ 
foncer  trop  avant  elleblcflèroit  le  derrierre  de 
la  trauchéc- artère.  &  cauferoit  une  toux  au 
malade.  La  canule  aura  de  petits  anneaux,  dans 
Icfquels  on  padêra  des  rubans  qu’on  attachera 
autour  du  col  fans  ferrer  trop.  On  laifTe  la  canu¬ 
le  dans  la  playe  jufques  à  ce  que  l’inflammation 
foitpaflee.  Il  ne  faut  point  mettre  de  coton  à 
l’ouverture  de  la  canule,  puifqu’onne  fait  une 
incifion  que  pour  laiffcrpafler  l’air;  outre  que 
le  coton  pourroit  eftrc  poufle  dans  la  trauchee- 
arterc  tout  au  long  de  la  canu!e,cc  qui  fuffoque- 
roit  le  malade.  Pour  empefeher  que  l’air  qui 
entre. dans  la  trauchée  artere  foit  trop  froid  , 
il  faut  temperer  ccluy  de:  la  chambre  en  faifant 
de  bon  feu  dedans ,  &  fi  c’eft  une  perfonne  qui 
n’ait  pas  le  moyen  de  faire  cette  depenfe;  on 
mettra  fur  fon  lit  un  bon  rechaux  plein  de  brai- 
fe,  fes  rideaux  fermez.  (Quand  on  s’apperçevra 
que  l’air  reprendra  fon  cours  ordinaire  par  la 
bouche  on  oftera  la  canule  de  la  playe  &  on  fera 

L’  A  P  PA  R  E  t  L. 

On  raprochcra  les  deux  bords  de  la  playe 
l’un  contre  l’autre,  ce  qui  fera  facile  à  faire 
arec  une  petite  bandeltte ,  caf  la  playe  eftant 
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longitudinale  elle  n’a  point  befoin  de  couture. 
On  mettra  fur  la  playe  un  petit  plumaceau  char- 
gédebaume,  le  meilleur  qu’on  puiffe  mettre 
furtouteslesplayes  qui  ne  font  point  contufes 
&qui  font  {impies  ne  demandant  que  d’eftre 
promptement  réunies,  eft  un  plumaceau  trempé 
dans  quelque  bonne  eau  {liptique.  C’eft  là  cet 
onguent  dont  les  charlatans  font  tant  de  mifte- 
re,  c’eft  ce  baume  dis- je  qu’ils  appliquent  fur 
ces  grandes  playes  qu’ils  font  avec  un  bon  ra- 
foir  &  qui  font  fi  toft  réunies. 

Après  qu’on  aura  raproché  les  levres  de  la 
playe  &  mis  dtlTns  un  plumaceau ,  on  les  main¬ 
tiendra  en  cet  cftat avec  le  bandage  unifiant, 
voicy  comme  il  fe  fait, 

Onprendune  bande  de  trois  doigts  de  large  & 
d’une  aune  de  long  ,  on  la  perce  en  long  & 
dans  fon  milieu  de  trois  travers  de  doigts  pour 
l’appliqueronlaroule  par  les  deux  bouts,  on 
paflTe  un  des  globes  dans  rouvetture  que  l’on  a 
faite  au  milieu  de  la  bande, on  palTe  cette  bande, 
autour  de  col ,  &  on  appplique  ce  qu’il  y  a  d’ou¬ 
vert  fur  la  playe ,  &  l’on  tire  afièz  fort  la  bande 
parles  deux  bouts  pour  maintenir  les  bords  delà 
playe  l’un  contre  l’autre ,  il  ne  faut  pas  trop  fer¬ 
rer  depeurdc  cauferune  nouvelle  inflammation 
à  une  partie  encore  douloureufe  ,  on  tourne  la 
bande  tout  au  tour  du  col  ,  &on  fait  des  cir¬ 
culaires  &  on  attache  la  bande  où  elle  finit 
avec  des  épingles  on  travaille  enfuite  à 

La  cure 

On  nourrira  le  malade  avec  de  bons  bourl- 
lons,  carfionluy  donnoit  des  alimens  folides 
M  iiij  . 
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en  paflàntparréfophageils  comprimer  oient!» 
tranchée  artere  ,  il  luy  feroient  faire  des  mouve- 
mens  qui  pourroient  empefeher  la  réunion. 

Si  l’on  voyoit  que  la  playe  vouluft  fupurcr  on 
leveroit  tous  les  jours  l’appareil  &  onmettroit 
un  petit  baume  dclTus  le  bandage  ordinaire , 
mais  fi  elle  ne  fiipuroic  point  il  nefaudroit  point 
lever  l’apareil  qu’elle  ne  fuft  entièrement  col¬ 
lée.  Car  lors  que  les  playes  font  fimples  &  fans 
&  qu’on  applique  defllis  l’eau  ftiptique,  ilarri- 
vc  touvenc  qu’elles  fe  confolident  fans  fupura- 
tion. 

Si  l’on  efperoit  de  guérir  l’cfquinancie  fans 
en  venir  à  l’operation ,  voicy  comme  on  s’y 
prendroit. 

On  fera  garder  une  bonne  dietteau  malade, 
carlafobrieté  5;  le  retranchement  des  alimens 
cft  un  grand  remede  contre  toutes  les  inflam¬ 
mations  ,  &  l’on  peut  dire  que  c’eft  une  faignee 
perpétuelle  parce  que  la  diflîpation  du  fang  fe 
fàifant  perpétuellement  par  la  tranfpiration  , 
en  ajoutant  moins  de  fang  qu’il  n’en  tranfpirc 
on  peut  dire  que  la  diette  cft  une  douce  &  per- 
petuele  fiiignée. 

L’on  tiendra  le  malade  dans  une  chambre  ni 
trop  chaude  ni  trop  froide  parce  que  la  chaleur 
augmente  l’inflammation  par  l’agitation  trop 
violente  qu’elle  donne  au  fang  ;  &  le  trop  grand 
froid  caufedes  obftructions  ,  le  mouvement  du 
fang  eftant  interrompu  il  accourt  dans  la  partie 
parlesarteres,&  fejourne  dans  les  veines,  ce 
qui  caufe  l’inflammation  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  prcfence  du  fang  trop  abondante  dans 
un  lieu. 
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J’ayditque  le  fang  cft  pouffe  dans  la  partie 
par  les  arteres  parce  qu'elles  font  toujours  caf- 
pablesde  pouffer  quelque  obftrudion^qu’ilpuif- 
Ic  arriver ,  à  caufe  que  ce  font  comme  des  pom¬ 
pes  qui  pouffent  avec  violence  le  fang  par  la 
contrailion  du  cœur,  mais  il  n’en  eft  pas  de 
mefme  les  veines  qui  font  toujours  fort  calmes 
&  fans  battement. 

Lafifuationlaplus  avantageufe  dans  laquelle 
on  puilTe  mettre  le  malade  eft  de  le  fituer  bien 
droit,  parce  que  quand  il  eft  courbe  les  canaux 
s’affaifenc  l’un  contre  l’autre  ,  la  circulation  ne 
s’en  fait  pas  fibien  ,  &  l’air  n’encre  pas  (î  aifé- 
mentdans  la  cane  des  poumons,  laquelle  eft 
comme  bouchée  lors  qu’elle  eft  pliée  ce  qui  luy 
arrive  en  route  autre  fituation  que  la  droite. 

Si  le  malade  ne  peut  d’abord  avaler  des  bouil¬ 
lons  ,  il  ne  faut  point  pour  cela  forcer  les  parties 
affligées,  il  le  faut  laifler  quelque  temps  fans  ali¬ 
ment  ,  moins  il  en  prendra ,  plutoft  il  guérira , 
un  homme  peut  vivre  quelques  jours  fans  rien 
prendre ,  principalement  lors  qu’il  eft  indifpo- 
fé. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  malade  ne  peut 
dormir,  ce  qui  eft  très  contraire  à  cette  mala¬ 
die  ,  parce  que  les  veilles  échauffent  beaucoup 
le  fang.  Il  faudra  donc  tafeher  de  le  faire  dor¬ 
mir  avec  des  émultions  faittes  avec  les  quatre 
femenecs  froides  8c  la  graine  de  pavot  blanc 
dans  l’eau  de  fleurs  de  fureau  ;  cette  potion 
dont  on  prendra  un  verre  en  fe  couchant  pour¬ 
ra  le  faire  dormir ,  principalement  fi  on  le  tient 
tranquille  en  banniflant  de  fon  cfprit  toutes  les 
pallions. 


Si  l’on  voyoit  que  le  malade  fuft  preft  d’étou-' 
fer,  il  le  faudroicpromptementfaigneràlajugu-' 
lairerienne  contribue  davantage  ny  fi  prora- 
ptcmcncà  la  déchargé  des  parties  fupericuies 
que  l’ouverture  de  cette  veine  ;  mais  il  faudroit 
prendre  garde  de  le  fufFoquerpar  la  ligature  qu’¬ 
on  a  accoutume  de  faire  au  col  en  pratiquant  cet- 
tc'faigocc.  Pour  empêcher  cet  accident,  il  faudra 
comprimer  le  col  par  les  codez  &  par  le  derrière 
avec  une  bande  fans  la  paiTer  fur  la  tranchée  ar¬ 
tère  -,  cette  ligature  fera  fufÏÏfante  pour  gonfler 
Jes  vailTeaux, 

Si  pour  quelque  raifon  que  ce  puifTe  eftre  le 
malade  ne  j^ouvoit  fouffiir  lafaignée,  il  feroit 
bon  de  luy  appliquer  des  ventoufes  aux  cuiflès, 
elles  attireront  le  fang  dans  les  parties  baffes 

L’on  donnera  des  lavcmens  au  malade  faits 
avec  les  mauves,  les  guimauves ,  la  brancurci- 
nés ,  la  camomille  ;  on  me  ttra  dans  la  decoétion 
un  once  de  miel  mercurial  ,  avec  un  jaune 
d’œuf,  une  once  d’huile  de  lis  ,  &  un  fcrnpule 
de  falpcftre  rafiné.  On  mettra  dans  fes  bouillons 
une  once  d’huile  d'amandes  douces,  &  une 
dragme  de  creme  de  tartre. 

Le  gargarifme  fuivant  fera  fort  bon  pour 
refquinancie  j  pour  le  faire  prenez  deux  onces 
d’eau  de  fleurs  de  fureau,  une  once  d’eau  de 
plantain,  fîxgros  d’eau  de  vie,  lo.  goûtes  d’ef- 
prit  de  fel  armoniac ,  mellez  toutes  ces  liqueurs 
enfembic  &  en  faites  gargarifer  la  bouche  au 
malade, 

Oubien  prenez  huit  onces  de  decoétion  de 
fleurs  de  fmeau ,  deux  dragmes  d’efprit  de  vin 
trtartarife  avec  une  dcmioncc  de  miel  rofat  dc 
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gâtgâtifez.C^ndiîierme  le  malade  ne  poiuroic 
(cgirgarifer  il  fuffiroic  qu’il  tint  cetcc  liqueur 
dans  U  bouche  qu’il  changera  fouvent. 

L’on  appliquera  des  refolutifs  fur  la  gorge; 
les  meilleurs  fe  font  avec  les  liqueurs  volatiles 
&  Ipiritueufes;  comme  font  l’efprit  de  vin  cam- 
frc  &  les  fels  volatiles  d’urine  que  l’on  fait  dif- 
fouflre  dans  un  peu  d’eau  de  furcaii. 

Les  cataplafraes  émolliens  font  auffi  d’un  bon 
ufage  ;  pour  les  faire  prenez  une  poignée  de 
fleurs  de  feabieufe ,  de  mauve  de  camomille  & 
de  mellot  ;  une  demie  poignée  de  ciguë  ,  une 
once  de  regliflc,  avec  une  dragme  de  blanc  de 
grecé  ,  faites  boiiillir  le  tout  dans  du  lait  &  ap¬ 
pliquez  ce  cataplafme.  ou  bien 
Prenez  une  poignée  de  mie  de  pain ,  une  once 
de  racine  d’althea  &  autant  d’oignons  de  lis,  fix 
■  dragmes  de  graines  de  lin  ,  &une  demie  once 
de  fœnugrcc ,  faites  bouillir  le  tout  dans  du  lait 
jufqucs  à  ce  que  tous  ces  ingrediens  foienten 
boiülie  &  paflèz.  Ajoutez  dans  la  colature  fix 
gros  d’huiles  d’amandes  douces  :  autant 
de  lis,  une  demie  once  de  bœurc  frais,  une 
dragme  de /afran  avec  deuxjaunes  d’œufs. 

Lescataplafmes  fiits  avec  les  nids  dirondcllc 
fontaufli  fort  bons,  parce  qu’ils  font  remplis 
denitres,  aiiffi-bien  que  les  flentes  des  ani¬ 
maux.  Tous  ces  emplaftres  pourront  faire  fupu- 
rer  la  tumeur,  &  par  confequent  la  guérir  en  • 
tirant  par  la  fupuration  les  matières  obftrueufcs 
Q^nd  on  aura  fait  fuptirer  l’ulcerc  on  le 
mondifiera  avec  la  dccodion  d’orge  dans  la, 
quelle  on  aura  mis  le  miel  rofat;  fil’ulcere  a  de 
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la  peine  à  fe  cicatrifer  on  ajoutera  dans  ce  tnori- 

dificatifun  peu  d’efprit  de^fel. 

L’on  guérira  les  fauffes,’  efquinancies  ,  qui 
font  cautees  par  une  litpphc  épaiiTe  &  gluante 
qui  remplie  le  gorge  avec  le  garganfmc  fui- 
vant. 

Prenez  une  poignée  de  mauve  ,  une  poignée  ' 
de  fauge ,  8c  quelques  racines  de  polipode , 
faites  boüillir  le  tout  dans  une  pinte  de. vin 
blanc  que  vous  réduirez  à  une  chopine  ,  paffez 
la  liqueur  &  y  adjoutez  uu  peu  de  fel  armo- 
niac  &  gargarifez. 

Les  fudorifiques  font  excellens  daus  cette 
maladie. 

Pour  les  faire  prenez  15.  grains  de  poudrede 
vipere,  autant  d’antimoine  diaphoretique  ,  met¬ 
tez  le  tout  dans  un  verre  d’eau  de  chardon  bénit, 
avalez  ,  &  vous  couvrez  bien  pour  faire  fuet.  ' 

Le  diachilon  ,  ou  l’empiaftre  de  Vigo  feront 
fort  bons. 

Si  l’on  fait  des  liniraens  on  les  fera  avec  les 
huiles  d’amandes ,  de  marjolaine  8c  de  mente, 
que  vous  appliquerez  tout  chaud  fur  la  partie. 

Si  CCS  tumeurs  des  glandes  ne  gueriflent  pas 
par  ces  remedes  ,  ayez  recours  aux  maturatifs 
pour  faire  percer  l’abcés  jcar  lî  les  tumeurs  des 
glandes  ne  ferefoudent  pas  par  les  refolutifsü 
les  faut  faire  fupurer. 

Remarcîjes. 

Fabricius  Ildanus  obfervation  17.  centurie  3. 
fait  l’hiftoire  d’un  homme  fort  âge  à  qui  il  fut- 
vinr  une  efquinancie  apres  une  difentrie  qui 
lay  avoir  duré  trois  mois,  parce  que,  dit-il> 
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les  puftules  qui  ont  accoutumé  de  paroiftrc.aux 
]cvres  à  laÊn  de  cette  maladie  luy  rcfterent 
dans  la  gorge  avec  une  grande  inflammation. 

Il  raporte  aufli  dans  fon  obfervation  15.  cen¬ 
turie  6.  qu’il  a  vcu  arriver  une  grande  cfqnù- 
nancic  à  un  homme  à  qui  on  avoir  mis  du  poi¬ 
vre  dans  la  gorge  pour  le  guérir  du  relâche¬ 
ment  delà  luette. 

CHAPITRE  XXIV. 

L’o^emîion  de  U  faignée. 

Sa  DEFINITION. 

La  faignée  eft  l’ouverture  d’une  veine ,  on 
d’une  artere  que  l’on  fait  avec  adreflè  pour 
tirer  une  certaine  quantité  de  fang  ,  pour  gué¬ 
rir  quelque  maladie,  ou  bien  pour  s’en  préfccvec 
ou  du  moins  pour  donner  du  foulagemcnt  i 
ceux  à  qui  l’on  fait  cette  operation. 

Les  causes 

Les  plus  ordinaires  de  la  faignée  font  les 
ficvres  continues  ,  intermittentes,  malignes  & 
pourprées ,  les  grandes  douleurs;  l’apoplexie, 
rcfquinancie  ,  l’inflammation  du  poumon ,  U 
plcurcfie  ,  l’afthme  ;  toutes  les  maladies  qui 
viennent  des  obfttuélions  ,  toutes  celles  qui 
caufent  à  la  peau  des  éruptions  fanguines  ,  com¬ 
me  font  la  rougeolle  ,  la  petite  vcrollc  ,  les 
ebulitions  de  fang,  les  furoncles  ,  carbo.ncles, 
antrax  ci  eflpelles  ;  cette  operation  eft  utile  dans 
les  groflïfles  des  femme*  pour  empefeher  l’c- 
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coulcment  ou  l’avortement ,  &  dans  leurs  tra¬ 
vaux  pour  faciliter  &  avancer  racouchement. 
Elle  cft  encore  utile  pour  la  prompte  guecifon 
des  apoftemes  ,  des  playes  ,  des  ulcères ,  des 
firadures  &  diflocations  ,  pour  empefehet  les 
déposqui  ont  accoutumé  de  fe  faire  fur  les  par- 
tiesbklTécs ,  &  prévenir  tous  les  fâcheux  acci- 
densqui  accompagnent  ces  forces  de  maladies. 
On  fait  la  faignée  pour  les  diftîcultez  de  refpi- 
rer  âi  dans  les  grandes  plénitudes ,  &c. 

Les  Signes 

Qui  nous  indiquent  qu’il  faut  faire  la  faignée 
font  les  mefracquelcs  caufes  que  nous  venons 
de  raporter  cy-  delTus. 

L’ Opérât  ion* 

Avant  que  de  l’entreprendre  ou  de  l’ordonner, 
il  faut  examiner  la  nature  de  la  maladie ,  les  for¬ 
ces  du  malade ,  fon  âge  ,  fon  tempérament ,  fon 
fexe  ,  la  faifon  &  le  climat  :  car  les  grandes  ma¬ 
ladies  demandent  de  grandes  évacuations  ,  !« 
médiocres  en  demandent  de  moindres  ,  &  k* 
legeres  en  demandent  de  petites  A  l’égard  de 
l’âge  on  peut  faigner  en  tout  temps  files  mala¬ 
dies  font  preflantes.  M.  Patin  fit  faigner  un  en¬ 
fant  trois  jours  apres  fa  naiffance ,  qui  véquit 
jufques  à  un  âge  avancé.  Dans  les  occafions 
preflantes  il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de 
faigner  les  vieillards,  parce  que  les  vieillards 
ne  font  pas  plus  exsmprs  que  les  jeunes  d’un 
grand  nombre  de  maladies  dont  il  feroit  diffi* 
cilc  d’afrefter  le  cours  par  d’autres  reraedes. 
Mais  l’on  peut  faigner  fort  hardiment  ceui  qni 
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font  entre  la  quinziéme  &  foixantiéme  année. 
Ondoie  encore  avoir  plus  d’égard  aux  forces 
du  malade  &  à  fa  maladie  qu’à  fon  âge  ;  parce 
files  forces  manquoienc  emierementilncfau- 
droit  point  faigner  quand  mefme  la  maladie  fc- 
roit  prelTante  ,  parce  que  la  faignec  jeeteroit  le 
malade  dans  le  dernier  péril. 

L'on  ne  doit  pas  faigner  un  homme  yvre  à 
moins  qu’il  n’y  eût  des  raifons  fort  preflàntcs  , 
parce  que  l’eftomac  «fiant  furchargé  d’alimens 
il  a  befoin  de  toute  fa  chaleur  pour  en  faire 
la  digeftion. 

L’onnefaignera  pas  ceux  qui  font  de  grandes 
abflinenccs  ,  parce  qu’ils  font  peu  de  lang ,  & 
que  l’abilincnce  elle  merme  eft  une  faignéc 
lente  &  perpétuelle. 

Guy  de  Chauliac  dit  que  ceux  dont  le  corps 
«ft mol , lâche ,  rare,  foibIe&  fujet  à  beaucoup 
de  diffipations  doivent  eftre  rarement  faignez  ; 
&  qa’au  contraire  ceux  qui  font  charnus,fermes, 
folides  ,  &  qui  ont  les  veines  amples  &  grofle» 
doivent  l’eftre  plus  fouvent  que  ceux  qui  font 
vifs  comme  les  bilieux  &  dont  les  humeurs  font 
fubtiles  ne  doivent  pasufer  frequemmcntdc  ce 
remede  ,  d’autant  que  le  fang  eft  le  frein  de  la 
bile  ,  &  que  ceux  qui  font  pefans  &  dont  les 
humeurs  font  greffiers  doivent  en  faire  un  ufage 
plus  frequent,  je  ne  crois  pourtant  pas,  qu’il  le 
faille  entièrement  alTujetir  à  ces  règles,  puifquc 
les  bilieux  font  fort  fujets  aux  érefipelles  ,  aux 
ébullitions  de  fang ,  aux  inflammations ,  &  à 
d’autres  indifpofitions.  qui  les  obligent  d’avoir 
recours  à  la  faignée. 

Ceux  qui  mangent  des  alimens  qui  engcn- 
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drent  beaucoup  de  fang,  comme  le  pain  &  leâ 
viandes  ,  peuvent  fe  faire  plus  fouvenc  faignet 
que  ceux  qui  vivent  d’alimcns  moins  nourrif- 
fans. 

Les  hommes  matiez  dont  les  femmes  font  lu- 
briques  ne  doiventpaseftre  (aignez  fort  fouvent 
parce  qu’ils  font  une  fi  grande  perte  d’efptits, 
que  fi  on  leur  tiroir  du  fang  on  les  jetteroit 
dans  uncextremcfolblclTe. 

Ceux  qui  font  naturellement  maigres  peuvent 
cftre  faignez  plus  fouvent  que  ceux  à  qui  la  mai¬ 
greur  arrive  par  le  travail ,  l’abUincncc ,  les  veil¬ 
les  ,  ou  par  les  longues  maladies. 

Celfeeftdufcntimentque  les  petfonnesgraf- 
fes  &rcpletesfupportent  facilement  lafaignée  , 
&  qu’elle  Icureft  falutairc. 

Il  ne  faut  pas  que  les  femmes  foient  fi  fouvent 
faignées  que  les  hommes ,  parce  que  leur  chair 
cftplus  tendre, plus  lâche,  plus  fine  &  plus  mol¬ 
le  que  celle  des  hommcsiSc  par  confequent  plus 
poreu fc  ,  ainfi  latranfpiration  fe  fait  plus  aifé- 
ment  outre  que  les  pertes  du  fang  qu’elles  ont 
tous  les  mois  les  exempte  de  cette  operation. 

L’on  tire  du  fang  dans  toutes  les  faifons  quand 
lancccffitéeftprcflànte,  &  lors  qu’on  a  égard 
à  la  faifon  ce  n’cft  que  lors  qu’on  fe  fait  faignet 
par  précaution  ;  en  ce  cas  on  choific  le  prin¬ 
temps  prcfcrablement  à  routes  les  autres  fai- 
fons ,  parce  qu’elle  eft  temperée  &  que  le  temps 
commençant  à  s’echaufer  il  fait  bouillonner  & 
fermenter  le  fang. 

L’automne  cfl;  une  faifon  propre  à  lafaignée, 
parce  que  cette  faifon  eft  aflez  temperée  dans 
Ion  commencement. 
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Une  faut  jamais  fc  faire  faigner  par  précau¬ 
tion  pendant  les  grandes  chaleurs  &  les  grands 
froids  ,  parce  que  pendant  les  grandes  chaleurs 
on  fait  une  grande  diffiparion  d’cfprits  ,  &  pen¬ 
dant  les  froids  cxceflifs ,  en  tirant  du  fang  on 
diminue  encore  la  chaleur  naturelle  dont  on  a 
befoin  pour  refifter  à  la  rigueur  de  la  faifon. 

Si  l’on  eft  obligé  de  faigner  pendant  les  gran¬ 
des  chaleurs  il  faut  choifir  un  jour  fombre  & 
pluvieux  ,  parce  qu’il  fc  fait  une  moindre  diflî- 
pation  d’cfprits  dans  ces  jours  là  que  dans  les 
plus  chauds. 

Lafaignéc  dumatin  eft  meilleure  qu’à  toute 
heure  de  la  journée ,  principalement  fi  c’eft  à 
une  perfonne  d’application  &  de  travail ,  par¬ 
ce  que  les  cfprits  eftant  réparez  par  le  fommeil 
on  eft  plus  en  eftat  de  fupporter  cette  opera¬ 
tion. 

Si  les  affaires  ne  permettent  pas  qu’on  fc  faf- 
fc  faigner  le  matin  ,  il  le  faut  faire  le  foir  quand 
on  va  prendre  le  repos,  pour  donner  lieu  au 
fang  de  reprendre  fon  mouvement  pendant  la 
nuit. 

Si  l’on  eft  accoutumé  depuis  long  temps 
de  fe  faire  faigner  dans  une  certaine  faifbn  de 
l’année,  il  faut  continuer  de  le  faire,  parce 
qu’on  ne  manque  pas  de  fe  trouver  mal  fi  on  ne 
le  fait. 

Hipocrate  deffend  abfolument  la  faignéc  aux 
femmes  grofles,  de  crainte  de  l’avortement:  voi- 
cy  comme  il  en  parle  dans  le  j  t .  aphorifmc  de 
la  cinquième  feftion-,  la  femme  groffe  avorte 
par  lafaignée ,  principalement  fi  fon  fruit  eft 
fort  avancé.  Il  ne  faut  pourtant  pas  avoir  tant 
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de  vénération  pour  les  fentimens  d  Hipocratc 
qu’on  les  doive  fuivic  à  la  lettre,  puifqu’on  a 
rcxpcrience  qu’on  a  fouvent  garenti  de  la  motc 
les  femmes  grolTes  en  leur  faifant  des  faignccs, 
&  mcfmcàbondammentjCommenous  le  dirons 
encore  dans  les  remarques  que  nous  avons  fait 
fur  les  accouchcmcns ,  où  l’on  fait  l’iiiftoite 
d’une  femme  qui  fût  faignée  jufqu’à  quarante- 
huit  fois  durant  le  cours  de  fa  grofleffe ,  n’ayant 
pu  cftre  autrement  foulagéc  d’une  opprclEon 
cruelle  qui  la  fuffoquoit,&  ne  laiflâ  pas  d’accou¬ 
cher  à  terme  d’un  enfant  qui  eût  vie. 

Ce  fameux  exemple  ne  doit  pourtant  pas 
porter -le  Cliii  urgien  d’ufer  trop  libéralement 
defaignees  à  l’égard  des  femmes  groflès  ;  ileft 
mefrae  dangereux  de  les  faigner  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  groflelîc,  parce  que  le  placenta 
n’eftantpas  encore  bien  attaché  à  la  matrice 
il  pourroit  s’en  feparer  faute  d’aliment  &  eau* 
fer  l’avortement.  Si  pourtant  la  femme  eftoit 
extrêmement  fanguine  &  qu’elle  ne  fift  pas  d’ex¬ 
ercice,  on  la  pourroit  faigner  pour  empefeherun 
trop  grand  amas  de  faner  qui  peut  caufer  des  ac- 
cidens  pendant  la  grolTelTe. 

Les  incommoditez  légères  pour  lefqiieUes  on 
a  accoûtumé  de  faigner  les  femmes  gtolTcs  font 
les  laflitudes  &  la  pefanteur  de  tout  le  corps  > 
les  douleurs  de  colique,  la  difficulté  dcrefpiret 
les  vomifTemens,  les  pertes  defang  par  le  nez 
&  par  la  matrice,  les  varices  &  l’erflurc  <1« 
/ambes ,  les  douleurs  de  dents  obftinées  ,  hs 
chuttes  ,  les  violens  efforts ,  &  tous  les  mou- 
vemens  extraordinaires  caufez  par  les  pallions 
qui  peuvent  mettre  un  grand  trouble  dans  le 
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fang  &  dans  les  cfprirs.  Mais  il  faut  remarquer 
qu'il  ne  faut  jamais  faire  de  grandes  faignées  aux 
fjmmes  grofles  pour  quelque  raifon  que  ce  foit, 
car  il  eft  très  dangereux  qu’unq  femme  en  cet 
état  tombe  en  défaillance,  laquelle  peut  caufer 
l’avortement. 

On  a  accoûturaé  de  faigner  les  femmes  grot- 
fes  dans  le  feptiéme  mois  &  dans  le  neuvième  , 
&  l’on  eft  fouvent  contraint  de  les  faigner  dans 
le  travail  pour  avancer  l’accouchement. 

1  ne  faut  point  faigner  les  filles  ,  qu'on  ne 
foit  auparavant  informé  fi  elles  ne  font  point 
dans  leurs  purgations. 

Il  ne  faut  point  aulE  faigner  les  filles  qui 
n’ont  point  encore  eu  leurs  purgations,  &  qui 
font  dans  un  âge  de  les  avoir ,  parce  que  fi  on 
les  faignoit  principalement  du  bras  dans  le 
temps  que  la  nature  eft  prefte  à  faire  évacuation , 
la  laignée  la  retarderoit,  &  pourroit  mcfme 
tuer  la  fille, 

Lorfqu’une  fille  eft  dans  fa  famille,  il  ne  faut 
jamais  la  faigner  en  cachette  ,  mais  à  la  con- 
noilîànce  de  toute  la  maifon.  Et  fi  ellen’eft  pas 
dans  là  famille ,  &  qu’elle  veuille  eftre  faignée 
par  précaution  &  fans  maladie,  ce  pas  eft  déli¬ 
cat  ,  car  fi  l’on  ne  luy  fait  qu’une  petite  faignée  , 
fi  elle  fe  croit  grolTe ,  elle  leve  la  bande  quand 
le  Chirurgien  eft  forti,&  fait  une  évacuation 
auffi  grande  qu’il  luy  plaift. 

Le  meilleur  avis  que  l’on  puilTe  donner  ,  eft 
de  ne  faigner  jamais  que  dans  une  grande  nccef- 
fité,  car  la  vie  eft  dans  le  fang  ;  en  un  mot  qui 
pourroit  ne  jamais  faigner  ce  feroit  le  mieux  > 
parce  que  comme  dit  Fernel ,  la  faignée  empor- 
N  ij 
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te  beaucoup  d’efprits  &  de  chaleur  ,&  elle  pré¬ 
cipité  ceux  qui  en  ufent  trop  dans  une  vieil- 
leffè  avancée,  fujette  à  de  grandes  incommodi- 
tez,  comme  font  la  cachexie ,  l’hydropifie,  la 
goutte ,  le  tremblement  &  la  paralyfie.  Il  eft 
dangereux  de  croire  que  la  première  faignée 
fauve  la  vie ,  parce  que  fur  cette  confiance  les 
malades  qui  n’ont  jamais  cfté  faignez ,  atten¬ 
dent  jufqu’àrcxtrcmité  pour  le  faire,  ce  qui  les 
met  hors  d’état  de  guérir. 

Il  ne  faut  point  faigner  après  de  grandes  cti- 
fes,  foit  quelles  arrivent  par  le  vomiflement, 
par  le  flux  de  ventre  ou  d’urines,  par  la  perte 
de  fang ,  par  les  dépôts  ,  par  les  abcès ,  parce 
que  ces  évacuations  afFoibliflent  beaucoup  le 
malade.  Une  faut  point  ou  rarement  faigner  les 
hydropiques ,  ceux  qui  ont  des  tremblemcns , 
&  ceux  qui  font  dans  la  maigreur,  ou  affoiblis 
d’une  longue  maladie. 

On  ne  faigne  point  immédiatement  apres  le 
repos,  parce  que  la  digeftion  ne  s’en  feroitpas 
fi  bien ,  &  qu’on  vomit  ordinairement  les  ali- 
mens. 

On  ne  faignerà  point  auffi  ceux  qui  fortent 
d’un  violent  exercifle ,  ils  font  épuifez  d’efprits, 
ny  ceux  qui  ont  l’efiomach  foible ,  cette  foi- 
blelTe  ne  vient  que  d’une  privation  d’efpritsqui 
feroit  encore  augmentée  par  la  faignée. 

Ce  n’eft  pas  la  pratique  ordinaire  de  frignet 
dans  l’accès  de  lafievre,  ny  dans  les  redouble- 
mens  ,  les  malades  font  trop  fatiguez. 

La  faignée  eft  un  grand  remede  dans  le  com¬ 
mencement  des  apoftêmes ,  principalement  lorf- 
qu’ellcs  font  engendrées  par  des  matières  chaa- 
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(des ,  pour  dérober  à  ces  fortes  de  tumeurs  la 
matière  de  leur  accroilTement. 

La  faignéc  cft  admirable  au  commencement 
des  grandes  playes ,  pour  s’oppofer  aux  inflam¬ 
mations  ,  à  la  fievre ,  aux  fluxions  ,  &  autres 
fâcheux  accidens  dont  elles  font  ordinairement 
fuivies, 

La  faignee  eft  fort  utile  au  commencement 
des  fradurcs ,  &  des  diflocations  des  os,  pour 
s’oppofer  aux  fluxions  &  aux  inflammations  qui 
fuivent  ces  accidens  ;  mais  en  toutes  ces  mala¬ 
dies  il  ne  faut  pas  faire  de  trop  grandes  faignccs- 

Des  veines  que  l'on  ouvre  or dinnirement. 

L’artcrc  fc  diftingue  de  la  veine  au  batte¬ 
ment,  car  les  artères  battent,  &  les  veincsn’ont 
point  de  mouvement  fenfible. 

Le  fang  des  artères  eft  beaucoup  plus  vif, 
plus  vermeil,  plus  fubtil,  plus  rempli  d’efprits 
qnc  celuy  des  veines,  &  il  fort  en jailliflant& 
par  fccouflès ,  ce  que  ne  fait  pas  le  fang  vénal. 
Les  arrêtes  font  fituces  plus  profondément  dans 
la  partie, que  les  veines  qui  font  ordinairement 
fuperficielles. 

L’ouverture  des  veines  eft  fans  danger,  pour- 
veu  que  l’on  n’ait  piqué  que  le  vaifleau  ;  mais 
l’ouverture  des  arteres,  mefme  des  plus  petites, 
eft  prefque  toujours  fuivie  de  fâcheux  accidens , 
comme  de  tumeurs  aneurifmales,  de  perte  de 
fang  difficile  à  arrefteti  de  la  mort,  lorfque  ces 
fortes  de  tumeurs  négligées  ou  mal  traitées,  dé¬ 
génèrent  en  gangrené  ,  ou  lorfque  les  artères 
font  confiderables  ,  &  placez  dans  des  lieux 
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profonds ,  ou  l’on  ne  peut  faire  de  fortes  ligaî 
turcs,  ny  porter  des  aftringcans. 

La  reine  qui  pafle  au  milieu  du  front  s’appelle 
frontale,  préparée,  ou  préparante',  Hypocrate 
dit  que  l’ouverture  de  cette  veine  foulage  la 
douleur  du  derrière  de  latcftc;  &aujourd'huy 
Ton  ordonne  encore  alTez  fouvent  l’ouverture 
de  cette  veine  contre  les  longues  &  invétérées 
douleurs  de  telle  en  quelqu’endroit  qu’on  les 
fente.  On  ouvre  auffi  pour  lamefme  maladie  Ifs 
arteres  des  temples. 

Remarquez  qu’il  n’y  a  que  les  arteres  tempo¬ 
rales  qu'on  puilTc  ouvrir,  parce  que  ces  arteres 
font  petites ,  &  qu’elles  peuvent  eftre  facile¬ 
ment  comprimées  parla  comprelTc  &  le  banda¬ 
ge  ,  parce  quelles  font  fituées  fur  l’os  de  la  tê¬ 
te  qui  leur  fert  d’une  double  comprelTc. 

L’on  ouvre  les  veines  qui  font  au  grand  angle 
des  yeux  pour  remédier  à  leur  inflammation. 

L’on  prétend  que  l’ouverture  de  la  veine  qui 
fe  trouve  entre  les  cartilages  de  l’extrémité  du 
nez ,  peut  s’ouvrir  contre  la  couperofe  &  les  au¬ 
tres  difformitez  de  la  peau  du  vifage. 

La  faignée  des  veines  qui  fc  trouvent  aux  deux 
collez  du  filet  de  la  langue  que  Ton  nomme  ra- 
nules,  fe  pratique  aflez  fréquemment  contre  les 
inflammations  du  goficr  &  les  douleurs  de  dents, 
qui  ne  cedent  pas  aux  faignées  ordinaires. 

L’ouverture  des  veines  jugulaires  eft  efficace 
contre  les  mêmes  inflammations  que  Ton  nom¬ 
me  fquinancies ,  contre  les  apoplexies,  &  con¬ 
tre  toutes  les  maladies  re&elles  de  la  telle,  & 
principalement  contre  les  inflammations  df* 
yeuî. 
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if  y  a  quatre  veines  au  bras,dont  on  tire  ordi¬ 
nairement  du  fang,  qui  font,  la  céphalique,  la 
médiane, la  bafilique  &  la  cubitale.  La  cépha¬ 
lique  eft  à  la  partie  fuperieure  &  externe  de  l’a¬ 
vant  bras ,  fort  proche  du  pli  du  coude.  La  ba¬ 
filique  fc  trouve  un  peu  plus  bas ,  &  la  cubitale 
au  delTousde  l’avant-bras  prés  de  la  jointure  fur 
l’os  du  coude  ,  ou  aux  environs. 

Lorfque  Icsvaiflèaux  font  trop  profonds,  & 
qu’on  nelespeutfaigner,  il  paroift  quelquefois 
dans  toute  la  partie  interne  de  l’avant-bras  de¬ 
puis  le  coude  jüfqù’au  poignet ,  certaines  bran¬ 
ches  de  communication  qui  fournififent  du  fang 
qu’on  peut  ouvrir  au  defaut  des  veines  princi¬ 
pales. 

L’on  ouvre  deux  veines  fur  la  main,  l’une 
entre  le  pouce  &  le  doigt  indice  ;  l’autre  entre 
le  pénultième  &  le  dernier  doigt  que  l’on  nom¬ 
me  falvatelle  :  on  ouvroit  autrefois  cette  derniè¬ 
re  contre  la  fievre  quarte 

L’on  ouvre  pluficurs  veines  à  la  jambe  &  au 
pied  dont  on  tire  un  grand  fccours  -,  fçavoir  à  la 
partie  fuperieure  des  mufclcs  jumeaux,  l’on  en 
trouve  une  que  l’on  nomme  poplitée.  On  pré¬ 
tend  que  l’ouverture  de  cette  veine  eft  falutaitc 
contre  la  goutte ,  &  empefehe  les  varices.  L’ou¬ 
verture  de  la  veine  faphenc  fe  fait  au  deCTus  &  au 
deffbus  de  la  maleole  interne  ,  elle  continue 
fur  le  pied,  &  jufque  fur  la  première  jointure  du 
gros  orteil  ,  où  on  la  peut  ouvrir,  mais  fi  l’îïn 
ouvre  cette  veine  au  deflus  de  la  chevilles',  lu 
pied,  il  faut  prendre  garde  de  piquet  un  nt,;f 
qui  fe  va  perdre  dms  cet  endroit ,  &  fion  Tou-; 
vre  fur  le  pied  ,  il  fc  faut  bien  donner  de  garde 
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de  piquer  les  tendons. 

Il  y  a  une  autre  veine  qui  tournoie  fur  l’cmi- 
nençe  externe  de  la  mefmc  jointure  que  l’oa 
nomme  feiatique ,  parce  que  l’on  prétend 
qu’ayant  tiré  abondamment  du  fang  de  cette 
veine,  elle  appaife  les  douleurs  de  la  goutte 
qu’on  appelle  feiatique.  La  faphene  &  la  feia¬ 
tique  jettent  quantité  de  branches  fur  tout  le 
pied  ,  qu’on  peut  ouvrir  lorfque  les  gtoffes 
branches  ne  paroiiTent  pas. 

Les  veines  s’ouvrent  en  coupant  ou  en  pi¬ 
quant  ,  les  plus  grolTcs  s’ouvrent  en  coupant , 
&  les  petites  &  qui  font  profondes ,  s’ouvrent 
par  la  fitnple  ponélion ,  comme  font  celles  du 
nez,  ou  bien  celles  qu’on  pourroit  blelTer  en 
feifantunc  incifion  ou  un  levé. 

Les  incifions  fc  font  en  trois  maniérés,  èn 
long,  en  travers  ,  &  obliquement  :  on  les  fait 

fdus  ou  moins  grandes  félon  leur  groffeur  & 
eur  profondeur. 

Pour  ouvrir  commodément  les  veines ,  l’on 
doit  auparavant  empefeher  le  retour  du  fang 
par  une  forte  ligature  ,  à  moins  que  ce  ne  foient 
des  varices  qui  font  d’cllcs-mefmcs  fort  gon¬ 
flées  ,  parce  que  le  fang  ne  circule  pas  bien  dans 
ces  veines  tuméfiées.  Quand  on  faigne  une  per- 
fonne  en  délire  les  vaiffeaux  font  fi  tuméfiez  par 
les  grandes  agitations  qu’il  fait ,  qu’il  n’eft  pas 
ordinairement  befoin  de  faire  de  ligature.  L’ou¬ 
verture  des  veines  de  tout  le  corps  fe  fait  au 
de^us  de  la  ligature ,  &  cela  à  caufe  des  loi* 
dr  la  circulation. 

^  La  veine  du  front  fe  peut  ouvrit  en  long  lorf- 
qu’elle  cft  voulante,  &  en  travers  lorfqu’ellcne 
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l’cft  pas.  De  quelque  maniéré  qu’on  l’ouvre ,  il 
faut  incliner  beaucoup  fa  lancette ,  parce  que  fi 
on  la  plongeoir  trop  perpendiculairement ,  on 
ne  manqueroit  pas  de  piquer  le  pericrane  &  l’os 
aullî. 

Les  veines  &  les  arteres  des  temples  fc  peu¬ 
vent  ouvrir  en  deux  endroits ,  fçavoir  fur  le 
mufcle  crotaphite,  ou  bien  vis-à-vis  du  petit 
lobe  de  l’oreille  externe  qui  couvre  l’entrée  du 
conduit  de  l’oüie.  Il  faut  ouvrir  ces  vaifleaux 
en  long,  fi  on  les  ouvre  fur  le  mufcls  crotaphi¬ 
te  ,  parce  que  fi  on  les  ouvre  en  travers ,  on 
coupe  les  fibres  de  ce  mufcle  ,  dont  il  s’enfuit 
fouvent  une  grande  enflure  de  toute  la  tefte ,  la 
fievre  avec  rêverie  &  des  convulfions  ,  c’eft 
pourquoy  il  ne  faut  jamais  ouvrir  ces  vailTeaux 
fur  ce  mufcle. 

La  veine  du  grand  angle  de  l’œil  s’ouvre  en 
long,  parce  que  fi  on  l’ouvroit  de  travers  ,  on 
pourroit  bleffèr  le  tendon  de  l’oblique,  ce  qui 
cauferoit  une  difformité  à  la  partie ,  mais  il  ne 
faut  jamais  ouvrir  cette  veine  ,  parce  qu’on 
pourroit  ouvrir  la  petite  glande  du  grand  an¬ 
gle  de  l’œil.  ^  ^  ^ 

Pour  bien  ouvrir  la  veine  du  nez  ,  il  faut 
plonger  tout  droit,  profondément,  une  lan¬ 
cette  étroite  dans  l’extrémité  du  nez,  entre  les 
deux  cartilages ,  il  faut  affermit  le  fer  de  la 
lancette  dans  fa  châffe  avec  une  petite  bande¬ 
lette  ,  &  ne  point  faire  d’élévation  5  parce  que 
cette  veine  eftant  fort  profonde ,  fi  l’on  faifoit 
Une  élévation  conforme  à  fa  profondeur,  l’inci- 
fion  feroit  fort  grande ,  ce  qui  laiffcroit  une  ci¬ 
catrice  fort  defagreable. 
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L’ouverture  des  veines  qui  font  à  coftedu  fi-'  v 
Jet  de  la  langue  ,  fe  fait  avec  une  lancette  en¬ 
tourée  d’une  petite  bande  jufque  vers  fa  pointe,  , 
On  tient  de  la  main  gauche  la  langue  élevée, 

&  avec  la  droite  on  fait  une  petite  incifion 
trànfvcrfalc,  prenant  garde  de  ne  pas  profon¬ 
der  ,  de  peur  d’ouvrir  les  arteres  qui  font  fort 
proche  des  veines ,  dont  on  auroit  de  la  peine 
d’arrefter  le  fang.  Comme  on  ne  peut  pas  appli¬ 
quer  d’appareil  fur  ce-te  partie  pour  arreftctle 
fang  5  on  fe  fert  d’abord  d’oxicrat  froid  dont  on 
fait  laver  la  bouche  au  malade:  fi  celanefüf- 
fit,  on  applique  fur  la  faignée  un  peu  de  pou- 
dres  aftringentes  Lires  de  terre  figillée,  de  fang 
de'  dragon  de  calcantum  ,  qu’on  tient  quelque 
temps  avec  les  doigts  fur  les  ouvertures  avec 
une  petite  comprefle ,  ou  bien  on  fe  fert  de  l’eau 
ftiptique  de  M.  l’Emery. 

Pour  faigner  toutes  les  veines  de  la  telle  & 
du  cou ,  il  faut  faire  la  ligature  au  col  ;  parce 
que  les  jugulaires  rapportent  le  fang  au  coeur 
que  les  artères  avoient  porté  à  la  telle ,  la  ligatu¬ 
re  empefehant  ce  fang  de  paffer  outre,  elle 
oblige  toutes  les  veines  de  fe  gorfler. 

Pour  bien  ouvrir  les  veines  du  col ,  il  faut  fe 
fervir  de  lancettes  bien  tranchantes,  parce  que 
la  peau  de  cette  partie  eftant  lâche ,  elle  eft  plus 
difficile  apercer  que  dans  les  autres  endroits  du 
corps  où  elle  eft  plus  tendue,  on  ouvre  ordi¬ 
nairement  ces  veines  en  long,  parce  quelles 
font  groircs,&  qu’elles  font  vacillantes. 

Pour  comprimer  les  jugulaires  avec  la  ligatu¬ 
re,  il  fautpofcr  fon  milieu  au  derrière  du  coU, 
&  en  ferrant  la  tirer  de  derrière  en  devant ,  SJ 
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mettre  les  deux  bouts  de  la  ligature  tournez  l’un 
fur  l’autre  entre  les  mains  du  malade ,  afin  qu’il 
la  ferre  luy-mcfme  ;  de  forte  que  la  rcfpiration 
ne  foir  pas  entièrement  empefehée.  Si  le  mala¬ 
de  n’eft  pas  en  état  de  la  tenir  luy-mefme,  le 
Chirurgien  la  fera  tenir  par  un  ferviteur  jufqu’à 
ce  que  l’operation  foit  faite. 

Dans  l’apoplexie  &  dans  la  fquinancie  du  la- 
rinx,  il  ne  faut  point  du  tout  fe  fervir  de  liga¬ 
ture  pour  faire  la  faignée ,  de  peur  de  fuffo- 
quer  le  malade.  Mais  il  faut  que  l’Operateur 
ordonne  à  un  ferviteur  d’appuyer  ferme  un  de 
fes  pouces  au  plus  bas  lieu  du  progrès  de  la 
veine  du  col ,  du  coflé  contraire  à  celuy  où  il 
prétend  tirer  du  fang  ;  &  l’endroit  où  le  pouce 
doit  eftre  placé,  eft  dans  la  cavité  que  forme  au 
bas  du  devant  du  cou  l’os  de  la  clavicule  ;  le 
Chirurgien  fera  la  mefme  chofe  du  cofté  où  il 
veut  ouvrir  la  veine  en  pefant  au  mefme  lieu 
de  la  main,  contraire  à  celle  dont  il  prétend  fe 
fervir  pour  operer.  Les  deux  veines  du  cou 
eftant  ainfi  preflecs  fe  gonflent,  &  permettent 
l’ouverture,  fans  que  le  conduit  de  l’air  foit  au¬ 
cunement  ferré. 

Pour  arrefter  le  fing  on  met  ordinairement 
fur  la  playc  un  peu  de  maftic  en  larme  ,  étendu 
fur  du  linge  ou  fur  du  cuir.  Nous  donnerons 
dans  l’apareil  la  manière  de  faire  ce  bandage, 
parce  que  lorfquc  le  fang  eft  fort  agité ,  cet  em- 
plaftre  ne  fuffiroit  pas  pour  arrefter  le  fang. 

Pour  ouvrir  les  veines  des  mains  &  des  pieds , 
il  faut  plonger  CCS  parties  dans  l’eau  aufli  chaude 
qu’on  la  peut  fbuffrir  ,  non  feulement  pour  fai¬ 
te  enfler  les  veines  que  l’on  veut  ouvrir ,  mais 
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encore  pour  rendre  la  peau  plus  délicate. 

L’on  ouvrira  en  long  les  veines  des  mains^ 
de  peur  de  couper  les  tendons  qui  y  font  abon¬ 
damment,  fi  on  les  coupoit  en  travers;  &  la  li¬ 
gature  fe  fait  au  deflus  de  la  partie  qu’on  veut 
faigner. 

Pour  ouvrir  la  veine  du  jarct  qu’on  nomme 
poplitée,  on  fait  une  ligature  au  deflus  du  gc- 
nouïl  ;  on  fera  l’ouverture  en  travers,  &  pro¬ 
portionnée  à  fa  grefleur. 

La  première  &  la  principale  précaution  que 
doit  avoir  un  Chirurgien  en  faifant  une  fai- 
gnéc ,  cft  d’éviter  autant  qu’il  peut  d’affoiblir  le 
malade  ;  cette  foiblefle  luy  peut  ariver  dans  le 
temps  de  l’operation ,  ou  quelque  temps  après. 
Pour  éviter  cet  accident  dans  le  temps  de  la 
faignée  ,  il  faut  demander  au  malade  s’il  a  ac- 
coûtume  de  fe  trouver  foible  quand  on  le  fai- 
gne ,  s’il  y  a  long- temps  qu’il  n’a  pris  de  nour¬ 
riture,  &  s’il  ne  fe  fent  point  prefle  d’aller  à  la 
felle  :  car  fi  le  malade  tombe  ordinairement  en 
foiblefle  lorfqu’on  luy  tire  du  fang,  le  Chirur¬ 
gien  doit  prefumer  que  le  mefine  accident  pour¬ 
ra  luy  arriver.  Pour  l’cmpefcher,  il  faut  faigner 
le  malade  tout  étendu  fur  fon  lit,  luy  faire  te¬ 
nir  de  l’eau  froide  dans  la  bouche,  l’empefchet 
de  regarder  fon  fang ,  l’entretenir  de  quelque 
récit  agréable  pour  le  détourner  de  penfer  à 
l’operation,  luy  faire  flairer  de  fort  vin- aigre, 
ou  quelque  liqueur  fpiritueufe ,  comme  de  l’eau 
de  vie  ,  de  fleur  d’orange ,  de  l’eau  de  la  Reine 
de  Hongrie,  luy  faire  prendre  un  peu  de  vin» 
&  autres  chofes  fèroblables. 

Il  ne  faut  pas  faigner  un  homme  incontinent 
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après  qu’il  s’cft  rempli  d’alimens ,  car  en  cet 
état  la  faignéc  caufe  une  foiblefl'e  fuivie  d’un 
vomifTement  :  on  attendra  donc  que  la  digeftion 
foit  faite  pour  faire  la  faignéc. 

Le  Chirurgien  pour  bien  faigner  fon  malade, 
s’il  eft  fujet  aux  foiblelTcs ,  le  doit  faigner  cou¬ 
ché.  Il  faut  auffi  faigner  dans  cette  fituation, 
ceux  qui  font  affoiblis  &  abattus  par  la  gran¬ 
deur  ou  par  la  longueur  de  leur  maladie.  Cette 
fituation  ne  fe  doit  pourtant  entendre  qu’à  l’é¬ 
gard  des  faignées  qui  fe  font  aux  bras  ou  aux 
pieds  :  car  il  feroit  impoffible  de  tirer  du  fang 
en  cette  fituation  au  cou  &  à  la  telle,  parce  que 
pour  faire  les  faignées  il  faut  que  le  malade  foie 
un  peu  élevé. 

Un  homme  fort  &  robufte ,  &  que  la  faignéc 
n’étonne  point  ,  peut  eftre  faigné  dans  une 
chaife  ou  alfis  dans  fon  lit,  de  quelqu’endroic 
qu’on  luy  tire  du  fang. 

La  faignée  de  la  veine  poplitée  &  des  varices 
fe  doit  faire  debout ,  parce  que  dans  cette  fi¬ 
tuation  les  vaifleaux  fe  gonflent  mieux. 

Le  Chirurgien  ne  peut  opérer  pour  la  fat- 
gnée,  qu'en  trois  fituacions ,  debout ,  aflîs  ,  ou 
à  genoux.  Il  fe  tiendra  debout  pour  la  faignée 
de  la  telle ,  du  cou  &  des  bras.  Il  fera  alfis  pour 
faire  les  faignées  du  pied  ,  ou  bien  il  mettra  un 
genoux  en  terre  ,  lorfqu’il  ne  trouve  pas  de  fie- 
ge  qui  luy  foit  commode. 

Le  Chirurgien  ell  quelquefois  obligé  de  s’a¬ 
genouiller  fur  le  lit  pour  faigner  des  malades 
tellement  accablez  de  leurs  maladies,  qu’il  eft 
impoffible  de  les  remuer. 

Lorfque  le  Chirurgien  cil  obligé  de  fecourir 
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les  pauvres ,  toutes  les  comtnoditcz  luy  man¬ 
quent  ,  jufque  là  racfme  qu’il  ne  trouve  pas 
quelquefois  de  linge  pour  faire  une  bande,  en 
ce  cas  il  y  doit  pourvoir,  &  fe  mettre  dans  la 
fituation  qu’il  pourra  quelqu’incommodc  qu’el¬ 
le  foit,  pour  s’accommoder  aux  befoins  des 
malades,  &  des  lieux  où  ils  font  placez. 

La  lumière  bien  prife  &  bien  placés,  fccoure 
roervcilleufement  le  Chiruigien  dans  toutes  les 
operations  ,  principalement  dans  celle  de  la 
faignée,  parce  que  le  fuccés  de  cette  délicate 
operation  dépend  principalement  de  laluraicte 
bien  ménagée  &  bien  conduite. 

Il  ne  faut  jamais,  s’il  cft  poffible ,  fe  fervir  de 
la  lumière  du  jour  pour  faire  la  faignée,  parce 
qu’en  quelque  fituation  que  le  Chirurgien  place 
fon  malade,  fa  main  s’oppofera  à  la  lumière, 
ou  mcfmc  le  bras  du  malade  :  l’on  aura  donc 
recours  à  une  grolTc  chandelle  pour  faire  cette 
operation.  Quoy  que  la  grolTe  bougie  foit  plus 
propre  que  la  chandelle ,  &  raefme  qu’elle  fait 
une  lumière  plus  claire,  il  ne  faut  pourtant 
point  s’en  feivir ,  parce  que  s’il  tomboit  une 
goutte  de  cire  fur  le  bras  du  malade  dans  le 
temps  de  l’operation ,  il  ne  manqueroit  pas  de 
retirer  fon  bras  à  caufe  de  la  grande  douleur 
que  luy  cauferoit  cette  brûlure ,  au  lieu  que 
quand  il  tomberoit  du  fuif  fur  le  bras  du  mala¬ 
de,  il  ne  luy  feroit  pas  de  douleur ,  pour  le 
moins  elle  ne  feroit  pas  fort  fenfible. 

Lorfquc  le  fujet  eft  fort  velu,  il  faut  rafet  Is 
poil  de  la  partie  auparavant  que  de  faire  l’ope¬ 
ration,  principalement  fi  c’eftaux  pieds  ou  aux 
mains  qu’il  la  faut  faite. 
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Lorfqu'on  cft  oblige  de  fe  fervir  d’eau  chaude 
pour  faire  la  faignée,  il  faut  baigner  la  partie  aa 
deffàs  du  lieu  où  l’on  veut  faire  l’operation  , 
ainfi  il  faut  que  le  vaifleau  foit  allez  grand  8c 
aflez  profond.  Et  pour  accoûtumer  le  malade 
à  fouffrir  l’eau  jufqu’aa  degré  de  chaleur  qu’elle 
doit  avoir  pour  exciter  le  gonflement  des  vei¬ 
nes  ;  il  faut  d’abord  mettre  l’eau  tiede  dans 
le  vailTeau  ,  y  plonger  la  partie ,  &  échauff.c 
infcnfiblement  cette  eau,  en  y  ajoûcant  peu  à 
peu  d’autre  eau  qui  foit  très  chaude ,  jufqu’à  ce 
que  le  malade  fe  plaigne  qu’il  ne  peut  plus  la 
fouffrir. 

Lorfquc  les  veines  que  l’on  fait  aux  bras  font 
fort  difHciles  à  trouver ,  il  faut  faire  plonger  le 
bras  du  malade  dans  de  l’eau  chaude.  Le  vaiG- 
feau  le  plus  commode  pour  baigner  le  bras  * 
doit  eftre  un  chaudron  long  comme  ceux  donc 
on  fe  fert  pour  faire  cuire  le  poiflon. 

Pour  bien  faire  la  faignée ,  il  faut  que  le  Chi¬ 
rurgien  ait  un  fentiraent  exquis  au  bout  des 
doigts  :  pour  fe  le  conferver  il  ne  fera  aucuns 
exercices  vils  &  manuelles  -,  il  ne  touchera  rien 
de  rude  ;  il  prendra  garde  de  fe  brûler ,  parce 
que  tout  cela  rend  la  peau  épaifle  &  caleufe  ;  8C 
l’excès  du  vin  &  des  femmes  caufe  le  tremble¬ 
ment. 

Il  faut  que  le  Chirurgien  foit  muni  de  liga¬ 
tures  ,  de  lancettes ,  de  vailTeaux  propres  à  re¬ 
cevoir  &  à  melurer  le  fang.  Il  aura  deux  fortes 
de  bandes ,  les  unes  font  fort  longues  pour  faire 
la  faignée  aux  grandes  perfonnes,  8c  pour  les 
petites  il  en  aura  de  moindres.  Il  ne  fe  fervira 
pas  des  mefmes  bandes  pour  les  perfonnes  qui 
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ont  des  maladies  de  la  peau ,  &  pour  celles  qui 

font  faines ,  de  peur  de  leur  communiquer  la 

maladie  ,  comme  la  gale,  la  petite  verole,  la 

rougeole ,  les  car  boucles ,  les  fie  vres  malignes  & 

pourprées. 

Quand  les  vaiiTeaux  que  l’on  veut  ouvrir  font 
profonds ,  on  fe  fervira  d’une  lancette  longue 
&  étroite ,  parce  que  fi  elles  eftoient  fort  lar¬ 
ges,  on  feroit  des  ouvertures  trop  grandes.  Les 
vaillèaux  fupeificicis  &  loulans  s’ouvriront  avec 
des  lancettes  plus  larges  ,  &  dont  la  pointe  foit 
ferme  &  ftable.  On  fe  doit  fervir  déplus  petites 
lancettes  aux  enfans  qu’aux  adultes. 

Les  Chirurgiens  qui  faignent  fouvent,  peu¬ 
vent  recevoir  le  fang  indifféremment  en  toutes 
fortes  de  vaiffeaux,  parce  qu’ils  fe  peuvent  rap¬ 
porter  à  leurs  yeux  de  la  quantité  du  fang  qu’ils 
tirent ,  à  quoy  ils  ne  fe  trompent  jamais.  Mais 
quand  on  fait  la  faignée  pour  de  grandes  ma¬ 
ladies  ,  &  fur  des  fujets  fort  foiblcs  &  fort  abat¬ 
tus  ,  il  faut  autant  qu’on  le  peut ,  fe  fervir  de  pe¬ 
tits  vaiffeaux  pour  mefurer  le  fang  :  ces  palettes 
contiennent  trois  ou  quatre  onces  de  fang. 

Il  eft  avantageux  au  Chirurgien  d’avoir  fou- 
vent  examiné  l’effet  que  peuvent  faire  trois  ou 
quarte  palettes  de  liqueur  bien  mefuréc  dans  les 
plats  ,  ou  autres  vaifleaux  qui  font  d’ufage  dans 
les  maifons  ,  afin  qu’au  defaut  des  palettes,  il 
puiffe  juger  plus  jufte  de  la  quantité  du  fang 
qu’il  tire. 

Lorfque  l’on  ne  peur  recevoir  le  fang  dans 
des  palettes ,  comme  lorfqu’on  faigne  au  pied 
&  aux  mains  qu’il  faut  tenir  dans  l’eau  chaude  ; 
pour  lors  on  jugera  de  la  quantité  du  fang  que 
l’on 
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Von  a  tiré,  au  temps  que  dure  l’écoulement,  à 
la  maniéré  dont  il  fort  du  vaifleau ,  à  la  teinture 
que  l’eau  donne  aux  linges  qu’on  trempe  de¬ 
dans  ,  ou  qu’on  prend  avec  la  main  pour  laifler 
tomber  fur  la  ferviette. 

Si  l’on  tire  du  fang  en  d’autres  vaifleaux  que 
les  palettes ,  pour  bien  juger  de  la  quantité  que 
l’on  aura  tiré,  il  ne  faut  pas  qu’ils  foient  trop 
larges,  il  faut  qu’ils  foient  d’une  profondeur 
raifonnable ,  parce  que  l’on  en  juge  mieux  lorf- 
qu’ilefttiré  dans  des  vaifleaux  de  cette  forte, 
que  dans  des  vaifleaux  trop  larges  &  peu  pro¬ 
fonds  ,  dans  lefquels  il  paroift  toujours  plus 
rouge  &  plus  vermeil. 

Avant  que  de  faire  la  faignée  ,il  faut  que  l’O-  ‘ 
perateur  ait  difpofé  un  bandage  propre  pour  ar- 
refter  le  fang ,  dont  nous  parlerons  dans  l’ap¬ 
pareil. 

L’Operateur  qui  doit  faire  la  faignée ,  ne  doit 
eftre  ny  téméraire  par  trop  de  hardiefle,  ny 
trop  timide  :  car  il  eft  certain  que  plufieurs  Chi¬ 
rurgiens  manquent  fouvent  à  bien  ouvrir  les 
veines  pour  trop  craindre ,  parce  qu’ils  ne  font 
pas  une  ouverture  aflez  grande,  &  qu’ils  ap¬ 
préhendent  trop  de  toucher  les  parties  entre  lef- 
quelles  elles  leur  paroiflènt  embarraflees.  Les 
autres  pour  eftre  trop  hardis,  font  des  fautes 
fort  dangereufes. 

Le  Chirurgien  aura  donc  égard  à  de  certaines 
circonftanccs ,  qui  font  de  bien  placer  la  liga¬ 
ture  ,  de  bien  tenir  la  lancette  ,  d’examiner 
bien  le  lieu  où  fe  doit  faire  l’ouverture  ,  &  l’arc 
d’ouvrir  le  vailTeau. 

11  faut  toujours  mettre  la  ligature  au  dcfliis  dïî 

O 


heu  ou  la  ,  hsigncc  Te  doit  faire ,  à  moins  que  ce 
ne  foie  au  cou  ou  à  la  telle,  comme  nous  avons 
déjà  marqué  cy- devant,  car  en  ce  dernier  cas 
elle  doit  eftre  au  delTous. 

Lorfquc  les  veines  font  profondes ,  cachées 
&r  difficiles  à  trouver,  il  y  a  des  Chirurgiens  qui 
font  deux  ligatures  oppofées  l’une  à  l’autre, ou 
bien  ils  tournent  la  ligature  trois  fois  autour  de 
la  partie,  au  lieu  des  deux  tours  que  l’on  a  ac¬ 
coutumé  de  faire ,  ou  de  coudre  au  milieu  de  la 
ligature  deux  ou  trois  petites  pièces  de  drap 
pour  la  rendre  plus  capable  de  faire  une  com- 
preffion  exaéle  fur  l’endroit  des  principales 
veines.  Ils  donnent  le  nom  de  ponton  à  ces  for¬ 
tes  de  ligatures.  Mais  ils  ne  prennent  pas  garde 
que  cette  double  ligature  faite  avec  ces  pièces 
ajoutée  eft  inutile  ,  parce  que  la  ligature  ne 
comprimant  pas  également  par  tout ,  le  fang 
peut  monter  dans  les  vaillèaux  qui  font  moins 
comprimez.  Il  faut  donc  que  la  ligature  ferre 
également  toute  la  partie  qu’elle  entoure,  foie 
au  bras ,  au  pied ,  ou  en  quelqu’autre  endroit 
du  corps  que  ce  foit. 

Il  n’eft  jamais  neceflaire  de  faire  trois  circuits» 
parce  que  deux  tours  de  bande  fuffifent  pour 
empefeher  que  le  fang  pafle  fous  la  ligature, 
qu’il  ne  faut  ferrer  qu’un  peu  davantage.  Ce 
troifiéine  tour  eft  mefme  incommode  ,  parce 
qu’aprés  qu’on  a  fait  la  faignée,  il  faut  lâcher  lî 
bande  ,  Sc  quand  on  auroit  lâché  ce  troiliéfflC 
tour ,  les  deux  autres  refteroient  toujours  éga¬ 
lement  ferrez. 

Il  ne  faut  jamais  faire  deux  ligatures  oppo- 
ices ,  parce  quelles  font  plus  propres  à  ctnpïf: 
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cher  l’enflure  de  la  veine  qu’à  la  faire  enfler, 
parce  qu’en  enfermant  dans  un  petit  efpace  une 
quantité  de  fang  aflez  médiocre  ,  les  veines  ne 
peuvent  plus  fc  gonfler  dés  que  la  féconde  liga¬ 
ture  fait  fon  effet ,  empefehant  abfolument  le 
paflàge  du  peu  de  fang  que  l’artere  pourroic 
fournir  pour  augmenter  le  gonflement  des  vaif- 
feaux  vers  l’endroit  de  la  première  ligature. 

Ainfi  la  meilleure  maniéré  de  lier  une  partie 
d’où  l’on  veut  tirer  du  fang,  eft  de  faire  deux 
lîmples  tours  également  pofez  l’tin  fur  l’autre, 
que  l’on  puiffe  ferrer  ou  lâcher  autant  qu’on  le 
veut  J  en  ferrant  ou  lâchant  tant  foit  peu  les  ex- 
trémitez  qui  fc  joignent  prés  du  nœud  qui  les 
arrefte. 

11  faut  pofer  la  ligature  à  un  intervalle  raifbn- 
nable  du  lieu  où  l’on  prétend  ouvrir  le  vailTeau, 
c’eft  à  dire  à  deux  grands  travers  de  doigtî. 

On  placera  donc  la  ligature  à  deux  doigts  au 
deflus  de  la  jointure  du  coude  pour  toutes  les 
faignées  de  l’avant-bras  }  deux  doigts  au  deffus 
du  poignet ,  pour  la  faignée  de  la  main ,  & 
pour  celle  du  pied  à  pareille  diftance  au  deflus 
des  chevilles  du  pied.  On  fera  la  ligature  deux 
doigts  au  deflus  de  la  rotule  du  genouïl  pour 
l’ouverture  des  poplitées  ou  des  varices  des 
jambes ,  &  pour  toutes  les  faignées  de  la  telle 
&  des  jugulaires  ,  on  fera  la  ligature  à  la  partie 
du  cou  la  plus  bafle. 

Les  Allemans  &  quelques  autres  nations  fc 
fervent  de  la  flamme  pour  faigner,mais  comme 
cette  lancette  eft  fort  incommode ,  &  qu’on 
manque  fouvent ,  je  n’en  donneray  point  l’ufa- 
gc  >  nos  lancettes  font  bien  plus  commodes.  Il 
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cft  feulement  curieux  de  fçavoir  que  les  Amert' 
quains  apointiflenc  des  pierres  ou  des  os  pour 
faire  des  lancettes. 

Pour  bien  faire  une  faignee,  il  faut  que  le 
Chirurgien  ouvre  fa  lancette  de  maniéré  que 
le  fer  éc  la  châlTc  falicnt  un  angle  droit ,  fi  ce 
n’eft  lorfqu’il  ouvre  les  veines  de  la  langue  ou  du 
nez ,  car  pour  lors  le  fer  &  la  châflc  ne  doivent 
faire  qu’une  ligne  droite. 

L’on  tient  le  fer  de  la  lancette  fort  différem¬ 
ment  entre  les  doigts  ;  les  uns  le  tiennent  fort 
longe  ,  &  les  autres  fort  court,  je  croy  qu’ilfaut 
le  prendre  par  le  milieu  ,  d’autant  que  le  tenant 
fort  long  ,  on  n’a  pas  affez  de  force  pour  le  bien 
diriger ,  lorfquc  la  peau  fc  trouve  fcichc ,  dure 
&:  vacillante. 

Quand  on  tient  le  fer  fort  proche  de  fa  pointe, 
on  n’a  pas  as  quoy  fournir  à  une  ponâion 
quand  on  la  veut  faire  profonde,  comme  il  eft 
necefiTaire  de  le  faire  à  quelques  perfonnes  qui 
ont  beaucoup  de  graille ,  &  dont  les  vailTeaux 
font  fort  cachez. 

Les  doigts  dont  on  fe  fort  pour  bien  tenir  la 
lancette  ,  font  le  pouce  &  l’indice ,  Sc  non  pas 
avec  le  pouce  &  les  deux  doigts  du  milieu ,  ny 
avec  le  pouce ,  l’indice  &  le  doigt  du  milieu 
comme  veulent  quelques-uns.  Les  trois  der¬ 
niers  doigts  doivent  fetvir  d’appuy  à  la  main 
pour  la  rendre  plus  ferme  &  plus  ftable ,  eftant 
pofez  un  peu  au  deflbus  &  à  collé  du  lieu  ou 
l’on  veut  faire  l’ouverture ,  &  non  pas  faire  une 
faignec  en  fanfaron,  fans  s’appuyer,  &  prendre 
toutes  fes  furetez. 

L’on  fera  l’ouverture  dans  le  liçu  ou  le  vailî«*'* 
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^aroift  mieux ,  pourveu  que  d’ailleurs  il  n’y  ait 
point  de  tendon  ,  d’artcrc  ou  de  membranes  à 
toucher. 

L’ouverture  du  vaifleau  confifte  en  trois  cho- 
fes  fçavoir ,  dans  la  pondion ,  dans  l’incilîon 
fie  dans  l’élcvation.  Ces  trois  mouvemens  fc 
font  fipteftemcnt  qu’il  fcmblc  qu’ils  fc  font 
danslemefme  temps. 

L’operateur  cftant  muni  des  chofes  qui  luy 
feront  ncceflaircs  pour  faire  l’operation  ,  il  doit 
avoir  deux  perfonnes  auprès  de  luy ,  s’il  eft  pofli- 
blc  ,  dont  l’une  luy.tiendra  la  palette  &  la  chan¬ 
delle,  &  l’autre  luy  ferviradans  tous  les  befoins 
qu’il  peut  avoir  en  faifant  l’operation. 

Ayant  fait  mettre  le  malade  dans  une  bonne 
fituation ,  il  faut  garnir  le  lit  de  linge  mis  en 
pluficurs  doubles  pour  ne  pas  gafter  le  lit  par  le 
fang  qui  darde  d’abord  fort  violemment.  Le 
Chirurgien  lèvera  la  manche  du  malade  jut 
ques  au  deflbus  du  lieu  oix  il  veut  faire  la  ligatu¬ 
re  ;  ayant  bien  atrefté  la  manche  il  la  couvrira 
d’une  ferviette  de  peur  que  le  fang  ne  la  falilTc  , 
principalement  fi  c’eft  une  perfonne  confidera- 
ble.  Cette  petite  précaution  n’eft  pas  inutile  , 
elle  donne  une  bonne  idée  duC  hiturgien  à  fon 
malade  qui  juge  qu’il  a  refprit  prefent  &  qu’il 
prend  fes  précautions  fur  les  moindres  chofes. 

Le  Chirurgien  touchera  enfuite  la  partie  in¬ 
térieure  do  l’avant-bras  en  tous  les  endroits  où 
les  veines  fe  manifeftent  ordinairement  pour 
s’afleurcr  du  lieu  où  paflerarterc.  Il  connoiftra 
la  fituation  de  Tarte re  par  le  battement ,  qui  ne 
fe  fait  pas  fentir  lors  que  la  ligature  eft  mife  , 
c’eft  pourquoy  on  l’examinera  avec  le  doigt 
O  iij 
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auparavant  que  de  faire  la  .  ligature.  Après 
cela  il  pofera  le  milieu  de  fa  ligature  deux 
grands  travers  de  doigts  au  delTus  du  ply  du 
coude  faifant  faire  à  cette  ligature  deux  cir¬ 
cuits  autour  du  bras  ,  &  l’arreftant  par  un  (im¬ 
pie  nœud  coulant  à  la  partie  extérieure  du  bras. 
On  doitobferver  de  ferrer  beaucoup  moins  le 
premier  tour  que  le  deuxieme  ,  &  de  laiCfer 
la  peau  dans  la  (îtuation  ordinaire  fans  l’élevet 
ny  l’abaiflcr  ,  de  peur  que  la  peau  venant  à  fe 
.  remette  dans  fon  premier  eftat  lors  qu’on  aura 
un  peu  Jafehé  la  ligature  pour  faire  fortir  le 
fang,  nefalTe  quelque  obftacle  à  l’ouverture  de 
la  veine ,  &  n’empefche  le  palTage  du  fang. 

Après  que  la  ligature  aura  cfté  mife ,  il  faut 
laifler  un  peu  gonfler  la  veine  ,  avant  que  de 
la  piquer,  pendant  ce  temps  le  Chirurgien  ou¬ 
vrira  fa  lancette  ,  il  la  mettra  dans  fa  bouche  , 
il  reprendra  le  bras  qu’il  avoir  mis  en  repos, 
il  y  fera  quelques  friètions  de  bas  en  haut  le  long 
du  progrès  des  veines  ,  pour  faire  monter  le 
fang  vers  le  lieu  où  il  prétend  faire  l’incifion. 
En  mcfme  temps  il  faut  toucher  les  vailTeaux 
plufieurs  fois  avec  le  doigt ,  &  choifir  pour  faite 
l’ouverture  ccluy  qui  donne  une  meilleure  ie- 
ponfe,  c’cftàdireunerefiftance  molle  quicede 
à  une  médiocre  comprcflîon  du  doigt,  &  qu* 
le  poulie  à  fon  tour  lors  qu’il  le  prefle  moins. 

Cette  reponfe  peut  eftre  trompeufe,  principa¬ 
lement  au  milieu  du  ply  du  bras ,  lors  qu’un 
grand  nombre  de  cicatrices  ont  tellement  fcw 
la  peau  dans  cet  endroit  qu’il  s’y  fait  une  petite 
foflè  dans  laquelle  on  croit  aflez  fouvent  tou¬ 
cher  une  veine  aflez  fuperflcielk ,  mais  qui  u* 
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s’y  rencontre  pas  pour  l’ordinaire  ou  qui  eft  du 
moins  beaucoup  plus  profonde  qu’elle  ne  pa- 
roift. 

Q^ndon  aura  long  temps  tâte  &  touche  le 
long  du  bras  de  tous  coftez  fi  on  ne  trouve  point 
de  veine  que  l’on  puifle  ouvrir  avec  feureté,  on 
fera  des  frictions  à  tout  l’avant- bras  avec  des 
linges  les  plus  chauds  que  l’on  pourra  ,  on  réi¬ 
térera  ces  fridions  &  on  les  continuera  pendant 
un  temps  confiderablc  Ou  bien  onofterala  li¬ 
gature  &  ou  plongera  le  bras  dans  l’eau  chaude, 
on  le  liera  de  nouveau,  K  on  recommencera  à 
faire  des  fridions  avec  la  main.  Si  tous  ces 
moyens  ne  font  paroiftre  aucun  vaiflèau  qu’on 
puiiTe  efpcrcr  de  bien  ouvrir,  il  faut  différer  la 
laignee  plutoft  que  de  faigner  à  tout  hazard 
(  comme  font  les  temeraires  )  fur  les  cicatrices 
des  anciennes  faignees  ,  dans  l’efperance  d’y 
rencontrer  les  mefmes  veines  qu’on  y  a  trou¬ 
vées  dans  ce  temps-!à  ;  mais  ils  fe  trompent 
car  la  fituationdes  veines  change  félon  les  âges, 
félon  l’embonpoint  du  corps, outre  que  le  grand 
nombre  desfaignées  faitesàunmefme  vaifTeau 
l’ufent  de  telle  forte  qu’il  ne  fe  fait  plus  voir  ny 
fentir  au  toucher  dans  les  endroits  où  il  eftoit 
autre  fois  fort  aperçu  &  fort  fenfible. 

Mais  fi  apres  tous  ces  foins  &  routes  ces  ten¬ 
tatives  le  Chirurgien  vient  à  fentir  un  bon  vaif- 
feau  quoyquc  profond ,  il  s’afTurcra  bien  du 
lieu  où  il  eft  par  plufieurs  atrouchemens  ,  ayant 
pour  cela  frotté  l’endroit  de  la  peau  où  il  faut 
faire  la  pondîon  avec  un  peu  d’huile  pour  la 
rendre  plus  fouple  &  pour  faciliter  l’entrée  à 
la  lancette ,  principalement  aux  perfonnes  qui 
O  iiij 
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.ontkpeaü  fechc,  rude  &  farincufe. 

Pour  fc  bien  aflcurer  du  lieu  de  la  veine  od 
fera  une  forte  impreffion  delTus  avec  l’ongle 
afin  que  ce  veftige  luy  puifle  fervir  de  guide; 
puis  empoignant  fortement  les  bras  malade  delà 
main  oppoîec  à  celle  dont  leChirurgien  prétend 
fe  fervir  pour  operer  ,  il  doit  prendre  la  lancette 
qu’il  tient  à  fa  bouche  par  le  milieu  du  fer,  com¬ 
me  j’ay  déjà  dit  ,  &  tenant  fon  inftrument  fer¬ 
me  avec  le  pouce  &  le  doigt  indice  les  trois  der¬ 
niers  doigts  appuyez  fur  le  bras  pour  rafFermif- 
fement  de  la  main  ,  il  introduira  avec  juftelTe  la 
pointe  dcTinfirument  au  plus  bas  lieu  de  l’ira- 
preffion  quel’ongle  a  fait  fur  la  peau  prefquc 
perpendiculairement  jufqu’à  la  veine,  enfuite 
ayant  coupé  la  veine  tranfverfalement ,  ô£  au¬ 
tant  qu’il  le  juge  neceiïàire  (  car  les  ouvertures 
tranfvcrfales  font  les  plus  feurcs  pour  ne  pas 
manquer  les  vaiiTeaux  }  il  faut  qu’il  relevé  tout 
d’un  coup  la  pointe  de  fa  lancette  ,  en  la  reti¬ 
rant  pourtant  un  peu.  fi  elle  cft  plongée  trop 
profondément,  afin  de  donner  par  cette  éléva¬ 
tion  à  l’ouverture  toute  l’étenduë  qu’elle  doit 
avoir  en  coupant  du  dedans  en  dehors  une 
partie  de  la  veine  &  des  tegumens  qui  la  cou¬ 
vrent. 

Il  vaut  mieux  faire  lès  ouvertures  plus  gran¬ 
des  que  trop  petites  pour’  permettre  au  fang 
une  libre  fortie,  principalement  lors  que  l’on 
ouvre  des  vaiiTeaux  profonds  ;  car  quand  l’ou¬ 
verture  eft  petite  &  profonde  elle  eft  bientoft 
bouchée  par  la  chair  ou  par  la  graifle  qui  font 
au  delTus  du  vaiffeau  ;  ce  qui  fait  que  le  fang  ne 
fort  qu’avec  peine  ,•  outre  que  les  petites  ouveï-. 
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iurcs  font  toûjours  des  trombus. 

Pour  faire  lalaignée  du  bras,  auparavant  que 
de  faire  la  ligature  on  cherchera  l’artere  en  ap- 
pliquantlc  doigt  indice  fur  le  bras  ,  principale; 
menefur  la  bafilique  :  car  c’eft  ordinairement' 
là  où  il  fe  trouve.  J’ay  dit  qu’il  ne  falloir  pas 
faire  la  ligature  auparavant  que  d’avoir  cher¬ 
ché  l’artere ,  parce  que  les  veines  fe  tiimcfient 
lî  fort  après  qu’on  Ta  faite  qu’on  ne  fent  plus 
le  batement  de  l’artere. 

Quand  on  s’eft  bien  affeuré  du  lieu  de  l’arte- 
rc  ,  on  examine  les  tendons  qui  fe  trouvent  dans 
le  ply  du  bras  ,  ils  fe  connoiflent  au  toucher 
parce  qu’ils  font  fort  durs 

Quand  on  cft  afliiré  du  lieu  de  l’artcre  &  du 
tendon, on  fait  la  ligature  à  deux  doigts  au  delTus 
du  ply  du  coude  &  du  lieu  où  l’on  veut  piquer, 
on  applique  la  ligature  par  fon  milieu  &  on  la 
tourne  deux  fois  autour  du  bras,  &  puis  on  y 
fait  une  boucle  derrière  le  bras  :  il  eft  bon  auffi 
de  relever  la  boucle  en  haut,  parce  que  fi  on 
lafiitenbas,  elle  incommode  la  main  avec  la¬ 
quelle  on  tient  le  bras,  line  faut  pas  trop  ferrer 
la  ligature  parce  qu’elle  comprimeroit  l’attere 
qui  ne  fourniroit  plus  de  fang  aux  veines ,  mais 
il  la  faut  ferrer  de  manière  qu’on  comprime 
feulement  les  veines. 

Si  l’on  veut  faigner  le  malade  du  bras  droit,’ 
il  le  faudra  prendre  ave  la  main  gauche,  &  le 
piquer  avec  la  droite.  Mais  fi  l’on  veut  faigner 
le  bras  gauche  ,  on  l’empoignera  avec  la  main 
droite  &  on  le  faignera  avec  la  gauche.  Aupara¬ 
vant  que  de  piquer  on  examinera  le  meilleur 
vaiffeau,  c’eft  à  dire  le  plus  gros  &  celuy  où  il 
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y  a  moins  de  danger,  car  fi  l’artere  eftoit  collé 
contre  une  veine  il  faudroic  préférer  un  moin¬ 
dre  vaifleau  a  celuy-Ià,  afin  de  ne  rien  bazar¬ 
der  ,  le  vaifeau  du  bras  où  il  y  a  moins  de  dan¬ 
ger  eft  la  veine  cephalique  ,  parce  qu’elle  n’eft 
accompagnée  n’y  d’artere  ni  de  tendon-,maison 
on  évite  ordinairement  de  piquer  cette  vei¬ 
ne  parce  que  la  peau  eft  fort  épaifte  fur  le  bras, 
&  que  le  fang  ne  vient  ordinairement  qu’en 
coulant  ce  qui  ne  plaift  au  malade  qui  aime  tou¬ 
jours  mieux  voir  darder  le  fang, parce  qu’il  croit 
que  la  faignée  en  vaut  mieux  &  quelle  eft  mieux 
faite  ,  outre  qu’il  eft  bien  aife  qu’on  croye 
qu’il  a  de  la  vigueur. 

Si  le  vaifleau  eftoit  enfoncé  de  maniéré  qu’il 
ne  paruft  point  aux  yeux  ,  comme  il  arrive  aux 
gros  bras  des  femmes  ,  il  faudroit  pour  le  trou¬ 
ver  empoigner  le  bras  d’une  main  en  mettant 
le  pouce  fur  le  lieu  où  les  vaifleaux  doivent  eftre, 
te  de  l’autre  main  on  fera  des  friûions  tout 
au  long  du  bras  de  bas  en  haut  par  fecouflcs,afin 
de  faire  darder  le  fang  contre  le  pouce.  Quand 
ou  a  apperceu  la  veine  fous  le  pouce  ,  il  faut 
le  lever  tout  droit  en  appuyant  l’ongle  fur  la 
veine  que  l’onfcnt  ,  &  marquer  ce  lieu  avec 
. l’ongle , y. faifant  une  petite  coche,  &  l’on  pi¬ 
quera  juftement  un  peu  audeflôusde  cette  mar¬ 
que. 

La  pondtion  de  la  lancette  fe  fait  en  deux  ma¬ 
niérés  ,  ou  fans  faire  de  levé  ou  bien  en  faifant 
un  levé. 

Pour  faire  la  ponéfion  avec  un  levé ,  on 
prend  la  lancette  avec  le  pouce  &  l’index,  il 
faut  que  ces  deux  doigts  n’avancent  pas  plus 
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l’un  que  l’autre,  &  tenir  la  lancette  ni  trop  cour¬ 
te  ni  trop  longue  ,  fi  elle  eftoit  trop  longue  elle 
n’en  feroit  pas  fi  ferme  entre  les  doigts ,  fi  elle 
eftoit  trop  courte  elle  feroit  incommode. 

On  appuyé  les  trois  autres  doigts  fur  le  bras 
du  malade  ,  l’on  plonge  la  lancette  dans  le  corps 
du  vaificau  un  peu  à  collé ,  &  on  leve  fa  pointe 
en  haut  pour  achever  de  couper  le  vaifleau. 
Voila  la  meilleure  méthode  qu’on  puifle  tenir 
dans  cette  operation  ,  pourveu  qu’il  n’y  air 
point  de  raifon  d’en  ufer  autrement  ,  mais 
c’eft  la  plus  doulourcufe. 

Pour  faire  la  faignée  fans  faire  de  levé  ,  on 
tiendra  la  lancette  comme  nous  avons  dit,  on 
laplongera  dans  le  corps  du  vaiflTcau  un  peu  au 
deirous&  on  l’avancera  obliquement  en  laglif- 
fant  en  coupant  ,  &  fans  faire  de  levé.  Il  ne 
faut 'pas  tenir  la  lancette  trop  droite  entre  les 
doigts  ,  mais  un  peu  couchée,  par  cette  mé¬ 
thode  on  ne  fait  aucune  douleur,  mais  il  y  a 
des  occafions  où  elle  feroit  dangereufe. 

Sile  tendon  oul’artere  eftoient  direélement 
fous  le  vaifleau  ilne  faudroit  pas  fe  fervir  de  cet¬ 
te  derniere  méthode, parce  qu’on  eft  obligé  d’a¬ 
vancer  bien  plus  avant  dans  le  vaiCTeau  que 
lors  qu’on  fait  un  levé ,  &  l’on  ne  manqueroic 
pas  de  couper  l’artere  ou  le  tendon  :  on  feroit 
donc  dans  cette  occafion  un  levé. 

Mais  fi  l’artere  ou  le  tendon  eftoient  audelà 
delà  veine  qu’on  veut  piquer  ,  il  ne  faut  pas 
faire  la  faignée  avec  un  levé,  parce  qu’on  ne 
manqueroit  pas  de  couper  l’artere  ou  le  tendon 
avec  la  pointe  de  lancette. 

De  quelque  méthode  qu’onfc  ferve  pour  faire 
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cctce  operation  ,  il  ne  faut  jamais  plonger  I* 
lancette  trop  perpendiculairement ,  c’eft  à  dire 
qu’il  ne  faut  jamais  la  tenir  toute  droite  entre 
les  doigts  ,  mais  il  faut  qu’elle  foit  un  peu  cou- 
chéc ,  parce  que  quand  elle  cft  trop  droite  ,  oti 
pique  la  membrane  des  mufclcs  qui  eft  fort  dou- 
loureufcj  d’où  s’enfuit  ordinairement  l’inflam- 
tnatinn. 

On  trouve  quelquefois  des  veines  collées  fur 
des  mufclcs  fort  durs  ;  il  faut  piquer  ces  vaif- 
feaux  en  les  prenant  fort  en  delïbus  car  fi  on  les 
pique  par  deffiis  on  ne  manque  pas  de  couper  la 
membrane  qui cnvelopc  le  mufcle&  le  mufcle 
mefme  ,  ce  qui  fait  une  très- grande  douleur  au 
malade  &luy  attire  une  infiammation. 

Quand  il  n’y  a  qu’un  bon  vaifleau  dans  le  bras 
qu’on  puifle  faigner ,  &  que  le  tendon  ou  l’ar- 
tere  font  trop  voifins,  il  faut  examiner  la  veine 
plus  haut  ou  plus  bas  ,  car  il  n’arrive  guère 
que  l’artcre  ou  le  teadon  accompagnent  la  veine 
tout  au  long  ;  il  faudra  donc  piquer  l’endroit 
où  la  veine  fe  trouve  feule.  Voila  pour  la  fai- 
gnée  du  bras:  nous  en  donnerons  tantoft  l’appa¬ 
reil. 

Pour  faire  la  faignéc  du  pied  ,  il  le  faut  faire 
temper  dans  de  l’eau  chaude  jufqu’à  moitié 
jambe,ccttc  eau  en  échauffant  la  partie  y  attirclc 
fang ,  &  amolit  la  peau  qui  cft  fort  épaifle  dans 
cet  endroit. 

C^and  le  pied  a  efté  échauffé  ,  on  cherche  le 
vaifleau  au  deflus  ou  au  deflbus  de  la  malléole 
interne  ,  on  fait  la  ligature  deux  ou  trois  doigts 
au  deflus  de  la  cheville  du  pied  ,  on  la  ferre 
fuffifcmmcnc  pour  comprimer  la  veine  fani 
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comprimer  Tartcrc ,  on  remet  encore  un  peu 
le  pied  dans  l’eau  pour  laifler  gonfler  la  veine. 
Le  malade  doit  cftreaflîs  fur  le  bord  de  fonlic 
&  le  Chirurgien  devant  luy  fur  une  chafie  aflez 
baflTe ,  il  prendra  le  pied  du  malade  qu’il  mettra 
fur  fon  genou  ,  il  l’empoignera  d’une  main  & 
le  faignera  de  l’autre.  Si  l’on  faigne  le  pied 
droit  on  tiendra  la  lancette  avec  la  main 
droite  i  fi  c’eft  le  pied  gauche  ,  on  la  tiendra 
avec  la  main  gauche  en  fuivant  les  réglés  que 
nous  avons  données. 

Le  lieu  le  plus  commode  pour  faire  la  pon-] 
étion,eft  au  deflbus  de  la  maleolle,il  n’y  a  ny  ar- 
aerc  ,  ny  nerf,  ny  tendon  à  craindre  dans  cet 
endroit,  Scie  lieu  cflant  plus  charnu  on  a  plus 
de  liberté  d’enfoncer  la  lancette  ,  on  ne  ren¬ 
contre  pas  fitoft  le  periofte  qu’au  deflus  de  la 
cheville  qui  eft  un  lieu  tout  dénué  de  chairs. 
Si  vous  faites  la  pondtion  au  dclTus  de  la  che¬ 
ville  vous  êtes  en  danger  de  piquer  un  nerf  qui 
eft  toujours  dans  cette  partie  ,  5c  le  periofte  qui 
caufe  une  fort  grande  douleur  qui  attire  l’in¬ 
flammation  fur  la  paatie. 

Ilnefaut  point  faigner du cofté  delà  malléole 
externe  ,  il  y  a  des  tendons  à  craindre  dans 
ce  lieu. 

Quand  les  vaifleaux  ne  font  pas  bons  à  la  mal¬ 
léole  interne  ,  ou  en  trouve  quelquefois  de 
meilleurs  fur  le  pied.  Je  ne  confeillc  point  de 
piquer  ces  vailTcaux  à  caufe  du  grand  nombre 
de  tendons  qui  font  fur  le  pied  ôc  qu’on  ne  man¬ 
quera  pas  de  piquer  fi  on  avance  la  lancette  dans 
le  vaiffeau.  Si  l’on  eft  obligé  de  piquer  ces  vei¬ 
nes  il  le  faut  faire  fort  obliquement. 
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Pour  faire  la  faignée  de  la  jugulaire ,  il  fauf 
ferrer  le  col  avec  un  mouchoir  fufEfammcnt 
pour  faire  gonfler  la  jugulaire  :  on  donne  les 
deux  bouts  du  mouchoir  à  tenir  au  malade  ou 
â  un  fervitcur  ,  &  l’Operateur  fait  la  faignée 
dans  le  milieu  du  vaifleau  en  long  ,  &  au  defliis 
de  la  ligature.  Car  quand  les  vaiffeaux  font  fort 
gros ,  on  fait  toujours  l’ouverture  dans  le  milieu 
du  vaifleau  &  en  long.  Quand  le  vaifleau  eft 
commun  comme  au  bras ,  on  le  pique  un  peu  à 
codé  &  obliquement  de  haut  en  bas.  Si  le  vaif- 
feau  eftoit  fort  petit  comme  aux  enfans,  on  le 
couperoit  en  travers. 

En  quelqu’endroit  de  la  telle  que  l’on  faigne, 
il  faut  toujours  faire  la  ligature  au  col. 

L’on  faigne  quelquefois  à  une  grofle  veine  au 
milieu  du  front  &  fous  la  langue  ,  mais  la  meil¬ 
leure  faignée  que  l’on  puifle  faire  à  la  telle ,  cft 
la  jugulaire ,  la  décharge  en  cft  prompte  &  abon¬ 
dante. 

Si  l’on  veut  làigncr  fous  la  langue  ,  on  lie  le 
col ,  on  fait  lever  la  langue  contre  le  palais  Si 
l’on  faigne  :  on  fait  un  gargarifme  aftringeanc 
pour  arrefter  le  fang ,  s’il  ne  s'arreftoit  pas  de 
luy  mefme. 

,  Il  ne  faut  jamais  faigner  les  arteres,  à  moins 
qu’ils  ne  foient  collez  fur  un  os,  qui  fervira  à 
les  comprimer  quand  on  voudra  arrefter  le 
fang  ,  &  comme  il  n’y  a  point  d’arteres  fur  les 
os  qu’à  la  telle ,  on  ne  doit  les  faigner  que  dans 
ce  lieu,  le  principal  cft  ccluy  de  la  temple.  On 
faigne  l’artere  comme  la  veine. 

Vuillis  dit  que  l’ouverture  de  l’artere  eft  plu® 
avantageux  que  ccluy  de  la  veine  dans  les  ohz 
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fttuftions  &  dans  les  inflanjtnations  comme 
font  celles  des  yeux,  parce  qu’en  ouvrant  l’ar- 
tere,  il  fe  retire  dans  les  chairs ,  &  s’y  cicatrifej 
de  forte  que  le  fang  n’eft  plus  porté  par  l’arteie 
dans  la  partie. 

Quand  aptes  l’incifion  faite ,  rimpetuofité  du 
fang  commence  à  fc  ralentir,  il  faut  un  peu  lâ¬ 
cher  la  ligature  ,  afin  que  les  artères  compri¬ 
mées  puiflent  fournir  aux  veines  autant  qu’ü 
faut  de  nouveau  fang  pour  fuifire  à  l’évacuatioa 
que  l’on  veut  faire. 

Il  faut  auffi  mettre  quelque  chofe  dans  la  main 
du  malade  qu’il  puiffe  tourner  aiféraent ,  com¬ 
me  un  lancetier  ou  autre  chofe  de  figure  ronde  , 
&  luy  frire  tourner  ce  qu’on  luy  met  dans  la 
main  fans  ferrer  trop  fort,  mais  tournant  feule¬ 
ment  du  bout  des  doigts ,  afin  de  hafter  le  mou¬ 
vement  du  fang  vers  l’ouverture  de  la  veine  , 
par  l’exprcffion  que  les  mufclcs  de  l’avant-bras 
font  aux  vaiffeaux  qui  font  couchez  fur  leur 
corps  à  la  partie  intérieure ,  qui  font  principale¬ 
ment  le  fublime  &  le  profond  qui  fervent  à  la 
flexion  des  doigts  i  &  lorfquc  la  faignée  fc  fera 
à  la  gorge  ,  on  aura  foin  défaire  remuer  douce¬ 
ment  au  malade  la  mâchoire  d’embas  pour  faci¬ 
liter  la  fortie  du  fang;  quand  on  luy  fera  la  fai¬ 
gnée  du  pied ,  on  luy  dira  auffi  de  remuer  le 
gros  orteil  pour  la  mefmc  intention. 

Durant  que  le  fang  coule ,  le  Chirurgien  doit 
foûtenir  le  bras  du  malade  d’une  de  fes  mains 
vers  le  poignet  ;  ce  qui  fait  deux  bons  effets,  on 
foulage  par  là  le  malade  dont  le  bras  s’appefan- 
tit  beaucoup  dans  ce  temps-là  à  caufe  que  la  li¬ 
gature  empefehe  le  fang  &  les  cfprits  de  fortir 
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librement  à  cette  partie.  Secondement  le  Chi¬ 
rurgien  tenant  ainfi  le  bras  appuyé,  il  peut  le 
plier  ou  l’étendre  félon  qu’il  le  jugera  à  pro¬ 
pos  ,  pour  donner  au  fang  une  iffuc  èicile,  pen¬ 
dant  que  de  fon  autre  main  il  lèvera,  baiflèra, 
on  tirera  la  peau  d’un  cofté  ou  d’autre,  afin  que 
l’ouverture  de  la  veine  réponde  à  i’ourverturc 
de  la  peau. 

Apres  que  le  Chirurgien  aura  laifle  couler  au¬ 
tant  de  fang  qu’il  le  jugera  à  propos ,  il  déliera 
le  bras ,  &  prelTera  legerement  le  bras  en  glilTant 
fes  doigts  delTus  aux  environs  de  l’ouverture 
pour  dégorger  le  vailTeau  ,  de  peur  qu’il  ne 
s’arrefte  du  fang  fous  la  peau  ,  &  pour  faire  for- 
tir  celuy  qui  pourroit  s’y  cftre  arrefté.  Il  fer¬ 
mera  enfuite  exaétemenr  la  playe,  en  la  ferrant 
des  deux  coftez  avec  le  doigt  indice  &  celuy  du 
milieu,  apres  avoir  fait  rentrer  la  graillé  fi  elle 
fort ,  en  la  repouflant  d’une  main  avec  la  com- 
ptelTe,  &  pinçant  de  l’autre  exaétement  les  lè¬ 
vres  de  la  playe  avec  le  pouce  &  l’indicateur. 
Apres  cela  ceux  qui  fervent  le  Chirurgien,  tire¬ 
ront  fort  doucement  le  fang  pour  le  mettre  fur 
une  table,  &  en  ofteront  l’écume  en  palTant 
avec  une  plume  fur  la  furface  ,  ou  quelqu’autre 
corps  qui  puilTc  l’éloigner  fans  mouvoir  le  fang; 
cette  petite  forfanterie  n’eft  pas  tout- à- fait  in¬ 
utile  ,  les  chofes  mifterieufes  attirent  l’eftimc 
du  peuple,  &  l’on  voit  mieux  la  couleur  du 
fang  quand  il  eft  figé. 

L’ A  pareil 

Du  bras  après  la  faignée ,  confifte  à  appliqué 
une  petite  comprefle  quarréc  &  fort  épailTe  fur 

l’ouverture 
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l’ouverture  du  vaifleau  ;  mais  avant  que  de  l’ap¬ 
pliquer  ,  il  faut  bien  purger  de  fang  l’ouvertu¬ 
re  de  la  playe,  pârce  qu’il  s’y  eailletoit,  &  cm- 
pefeheroit  la  réünion.  En  appliquant  la  ccm- 
ptelfe ,  il  faut  tenir  les  deuit  bords  de  la  playc 
avec  les  doigts  afin  de  les  rapprocher.  Quand 
la  comprefle  cft  appliquée ,  il  la  faut  maintenir 
avec  le  doigt  indice  &  celuy  du  milieu  :  fi  l’ou¬ 
verture  eftoit  trop  petite ,  il  faudroit  mouiller 
la  comprelTe  avec  de  l’eau  froide  pour  faire  dif- 
paroiftre  le  trombus ,  ou  la  tumeur  qui  ne  irian- 
que  pas  d’arriver  dans  les  petites  ouvertures. 
On  maintiendra  la  comprefl'e  avec  une  bande 
large  de  deux  doigts,  &  longue  d’une  aune. 
Pour  l’appliquer  on  la  prend  par  un  bout,  &  on 
la  tient  avec  l’index  ,  le  doigt  du  milieu ,  8c  le 
pouce  de  la  main  gauche ,  fi  c’eft  le  bras  droit 
qu’on  a  faigné ,  ou  de  la  droite  fi  c’eft  le  bras 
gauche ,  on  met  dans  la  main  quatre  ou  cinq 
doigts  de  long  de  la  bande ,  ÔC  on  applique  fur 
la  compreflTe  ce  que  l’on  tient  avec  les  trois 
doigts.  On  fait  plufieurs  Ki  dans  le  pli  du  bras, 
&  on  noue  la  bande  derrière  le  bras  en  faifant 
un  renverfe  avec  le  bout  de  bande  que  l’on  tc- 
noit  d’abord  dans  la  main. 

Quelques-uns  font  le  nœud  au  dcflùs  du  cou-; 
de  derrière  le  bras,  d’autres  le  font  au  deflbus. 
Si  la  bande  eftoit  d’un  linge  bien  fort ,  &  qu’on 
apprehendaftque  le  malade  n’ouvrît  le  bras,  en 
ce  cas  il  feroit  bon  de  nouer  la  bande  derrière 
le  bras  au  deflusdu  coude.  Mais  fi  l’on  n’appre- 
hendoit  pas  que  le  malade  ouvrît  le  bras,  ÔC 
que  la  bande  fuft  ufcc ,  il  faudroit  faire  le  nœud 
uu  deflbus  du  coude ,  parce  que  fi  on  le  faifioic 
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au  dcflüs ,  &  que  le  malade  vint  à  ouvrir  lebrasi 
la  bande  fe  romproit.  Il  ne  faut  point  que  la 
bande  de  la  faignee  du  bras  foie  roulée. 

L'appareil  de  la  fuignée  du  pied 

Se  fait  avec  une  geofle  compreflè  quarréc  &  | 
petite,  auparavant  que  de  l'appliquer,  on  fait 
fortir  le  fan  g  de  laplayc,  on  prend  fes  levtes  , 
avec  les  deux  doigts  pour  les  approcher  ,  on 
applique  deflus  la  petite  compreflx  qu’on  attelle 
avec  une  bande  d’une  aune  &  demie  ,  large  de 
deux  doigts  ,  &  roulée  par  un  bout.  Pour  l’ap¬ 
pliquer  ,  on  met  un  alTez  long  bout  de  la  bande 
fur  fon  genou,  &  le  talon  deflus,  on  fait  de 
l’autre  bout  un  tour  circulaire  fur  la  comprclTe, 

&  un  Ki  fur  le  pied.  Après  plufieurs  circonvolu¬ 
tions  on  pafle  la  bande  obliquement  fur  le  bout 
de  la  bande  qui  eftoit  fous  le  talon  pour  en 
faire  un  renvcrlé  qui  fait  un  étrier ,  d’où  ce  ban¬ 
dage  a  pris  le  nom  d’écrier.  L’on  noue  les  deux 
bouts  de  la  bande  au  dehors  de  la  jambe. 

L'appareil  pour  la  faignée  du  front 

Se  fait  avec  une  petite  comprefle  que  l’on  ap¬ 
plique  fur  le  front,  &  on  la  maintient  avec  un 
mouchoir  que  l’on  plie  en  biais  ou  en  triangle  : 
on  prend  le  mouchoir  par  le  milieu  avec  les  deux 
mains  les  doigts  deflbus,  &  les  deux  pouces 
deflus  :  on  applique  le  mouchoir  par  fon  milieu  j 
fur  la  playe  ,  on  glilTe  les  deux  mains  fur  le  | 
mouchoir  en  le  palTant  derrière  la  tefte ,  on  fait 
revenir  les  bouts  fur  le  premier  tour  qu’à  fait 


des  Operations  de  Chirurgie.  iij 
le  mouchoir ,  &  on  les  attache  avec  des  épin¬ 
gles  où  ils  finilTcnt.  il  faut  faire  le  moins  que 
l’on  peut  de  plis  au  mouchoir. 

Voicy  un  autre  bandage  pour  la  faigiiée  du 
front, que  l’on  appelle  le  difcrimen.  On  applique 
une  petite  comprefle  fur  la  faignee  qu’on  arrefte 
avec  une  bande ,  roulée  par  un  bout  large  de 
deux  doigts,  &  de  trois  aunes  de  long.  On 
prend  la  mefure  de  la  bande  depuis  le  front 
jufqu’à  la  nuque ,  on  laiffe  pendre  ce  bout  de¬ 
vant  le  vifage  ;  on  pafTc  la  bande  tout  au  long 
de  la  future  fagitale  ;  on  la  fait  aller  jufqu’à  la 
nuque  ;  on  la  fiit  pafler  par  fur  un  des  parié¬ 
taux,  par  fur  la  comprertè  &  par  fur  l’autre  pa¬ 
riétal  5  on  lève  le  bout  de  la  bande  qui  tombe  fur 
le  vifage;  on  pafle  par  fur  la  fagitale,  &  on  le 
laide  tomber  derrière  la  tefte  -,  on  reprend  l’au¬ 
tre  bouc  de  la  bande  avec  laquelle  on  engage 
ce  bout  qui  tombe  derrière  la  tefte ,  on  continue 
de  circuler  en  paifant  comme  la  première  fois 
fur  le  parierai ,  on  continue  ces  circulaires 
jufqu’à  ce  que  la  bande  foit  finie,  &  on  l’atta¬ 
che  avec  des  épingles, 

Autre  bandage 

Pour  la  faignée  du  front  :  il  s’appelle  le  fea» 
pha,  parce  qu’il  relTcmblc  à  un  petit  bateau  ; 
on  applique  une  petite  corn prefte  fur  la  faignée 
qu  on  arrefte  avec  une  bande  de  deux  doigts  de 
large  ,&  trois  aunes  de  long  ,  roulée  à  un  chefj 
on  applique  obliquement  la  bande  fur  la  com- 
ptefle  ;  on  en  laifle  tomber  un  bout  d’un  pied 
de  long,  &  avec  l’autre  bout  on  pafle  par  fur  If 


Traité  complet 

pariétal ,  par  derrière  la  nuque ,  par  fur  l’autrd 
pariétal  &  pat  fur  la  playe  ;  on  relevé  le  bouc 
qu’on  avoir  laifle  pendre ,  &  on  le  pafle  fur  le 
parierai  &  derrière  la  nuque  ;  on  continue  avec 
l’autre  bout  de  la  bande  à  circuler  en  engageant 
l’autre  bout  de  la  bande  ,  en  paiTant  par  fut  le 
pariétal,  fut  la  playe,  fur  le  pariétal,  derrière 
la  telle,  &  on  attache  la  bande  où  elle  finie. 

jiutre  bandage 

Pour  la  faignéc  du  front,  on  l’appelle  le 
Royal.  On  prend  une  bande  de  trois  aunes  de 
long,  de  deux  doigts  de  large  ,&  roulée  à  un 
chef  5  on  prend  deux  fois  la  mefure  depuis  le 
front  jufqu’à  la  nuque  ;  on  laifTe  pendre  ce  bout 
de  bande  davant  le  vifage  &c  fur  la  comptefTe  j 
on  pafTe  l’autre  bout  fur  la  future  fagittalc ,  on 
defeend  derrière  la  telle ,  on  revient  par  devant 
pour  palTer  la  bande  fous  le  menton ,  on  la  re¬ 
monte  fur  la  joue  proche  le  petit  angle  de  l’œil; 
on  palTe  fur  la  tefte  ;  on  defeend  derrière  ;  on 
revient  pardevant  pour  paflèt  fous  le  menton  & 
fur  l’autre  joue ,  en  montant  proche  le  petit  an¬ 
gle  de  l’œil ,  on  remonte  fur  la  telle ,  &  on  palTe 
la  bande  fur  le  premier  tour ,  cela  fait  une  croix 
en  fautoir.  On  fait  tenir  la  bande  à  un  ferviteur 
pour  faire  trois  plis  pat  degrez ,  c’efl  à  dire  plus 
longs  les  uns  que  les  autres  du  bout  de  bande 
qu’on  avoir  dans  le  commencement  lailTé  tom¬ 
ber  fur  le  vifage  du  malade ,  on  palTe  fon  telle 
fur  la  fagitale  &  derrière  la  telle  j  on  reprend 
l’autre  bout  de  bande  avec  lequel  on  fait  des 
circulaires  tout  autour  delà  telle  en  palTantpai 
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ics  pariétaux ,  par  fur  Ig  front ,  &  on  latreftQ 
avec  des  épingles  où  elle  finit. 

Bandage  pour  le  bout  du  nez. 

Les  anciens  faignoicnt  au  bout  du  nez  entre  la' 
bifuriation  du  cartilage  qu’ils  prenoient  bien 
garde  de  couper.  Si  l’on  faifoit  encore  cette 
laignée  qui  me  paroift  inutile  &  ridicule,  puif- 
que  nous  avons  des  lieux  bien  plus  avantageux 
pour  faigner  ,  on  y  feroit  le  bandage  que  nous 
avons  appelle  Dilcrimen.  Toute  la  düFerenco 
qu’il  y  auroit ,  ce  feroit  de  commencer  d’appli¬ 
quer  le  bandage  fur  le  bout  du  nez ,  au  lieu  que 
dans  la  faignée  du  front  on  l’appliqueroit  fur  le 
front. 

Bandage  pour  Vartere  temporal. 

Si  l’on  faifoit  la  faignée  de  l’arterc  rempotai, 
on  appliqueroit  d’abord  deflus  une  comprefle 
trempée  dans  de  l’eau  ftiptique ,  &  on  feroit  le 
bandage  que  nous  avons  appcllé  le  diferimen. 
Pour  la  faignée  du  front ,  toute  la  différence 
qu’il  y  a,  c’eft  qu’il  faudroit  commencer  l'ap¬ 
plication  de  ce  bandage  fur  la  temple ,  au  lieu 
qu’à  la  faignée  du  front ,  on  commence  à  l’appli¬ 
quer  fur  le  front. 

K^utre  bandage. 

Voicy  un  bandage  commun  pour  la  faignée 
du  front ,  du  nez  &  de  l’artere  temporal.  Pour 
le  faire,  prenez  une  bande  de  linge  large  de 
quatre  doigts ,  d’une  aune  de  long,  pliez  la  par 
fon  milieu ,  &  la  coupez  en  deux  par  les  deuiiç; 
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bouts  jufques  vers  le  milieu  en  laifTant  quatre 
doigts  de  plein  :  cette  bande  s’appelle  à  quatre 
chefs  parce  qu’elle  a  quatre  bouts  ;  prenez  cette 
bande  avec  les  deux  mains ,  appliquez  ce  qu’el- 
Je  a  de  plein  fur  la  faignee  ;  faites  tomber  les 
deux  bouts  fuperieurs  en  bas ,  circulez  les  l’un 
par  fur  l’autre,  &  les  attachez  où  ils  finiront. 
Prenez  enfuite  les  deux  chefs  inferieurs ,  paflez- 
Ics  en  haut,  &  les  faites  croiler  fur  les  fupe¬ 
rieurs,  faites  des  circulaires,  &  attachez  les 
deux  bouts  où  ils  finiront.  C’eft  une  réglé  ge¬ 
nerale  dans  l’application  des  frondes,  défaire 
toujours  paCTer  les  chefs  inferieurs  par  fur  les 
fuperieurs ,  en  les  montant  fur  le  haut  de  la 
partie  qu’on  bande ,  &  de  faire  defeendre  les 
chefs  fuperieurs  en  bas. 

Les  frondes  font  d’un  grand  ufage  ,  elles 
peuvent  fervir  pour  maintenir  les  rcmedes  fur 
tous  les  endroits  de  la  tefte ,  pourvu  que  ce  ne 
foie  point  dans  le  trépan  où  il  faut  faire  le  grand 
couvre-chef  que  nous  donnerons  dansTon  lieu, 

Bandage 

Pour  la  faignée  de  la  jugulaire.  On  prend 
une  bande  de  demie  aune  de  long,  on  l’appli¬ 
que  par  fon  milieu  fur  le  fommet  de  la  tefte ,  & 
les  bouts  de  la  bande  tombant  aux  coftez  du 
col  i  on  prend  une  autre  bande  de  3.  ou  4  doigts 
de  large  qii’on  roule  par  un  bout ,  on  enga¬ 
ge  avec  cette  bande  les  deux  bouts  de  celle  qu’on 
àvoit  appliquée  fur  la  tefté ,  &  on  fait  des  circu¬ 
laires  fur  la  compiefle  jufqu’à  ce  que  la  bande 
ibit  finie,  &  on  l’attache.  On  reîevc  les  deux 
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bouts  de  la  bande  qui  tomboient  aux  coftez  du 
col ,  &  on  les  attache  fur  la  telle ,  ils  fervent 
pour  empefeher  que  la  bande  qu’on  a  roulée 
autour  du  col  ne  tombe.  Ce  bandage  s’ap¬ 
pelle  le  contentif  du  col. 

S’il  y  avoit  quelque  raifon  qui  empefehaft  dé 
faire  un  bandage  à  la  jugulaire ,  on  appliqueroit 
feulement  un  eroplaftrc  aglutinatif  fur  la  fai- 
gnee. 

La  C  u  b.  b 

Confîfte  à  faire  coucher  celuy  qui  a  cfté  fai- 
gné,  &  luy  faire  prendre  un  grand  verre  d’eau 
immédiatement  après  lafaignée,  ectre  eau  paf- 
fant  dans  le  fang  ,  elle  le  lave  &  le  rafraîchit. 
On  laide  ordinairement  le  malade  en  repos  pen¬ 
dant  une  heure,  &  on  luy  donne  apres  cela  un 
bon  bouillon  rafraîchilTint.  On  empefehe  or¬ 
dinairement  le  malade  de  dormir  avant  qu’il  ait 
pris  fon  bouillon.  Je  ne  fçai  pourquoy  on  en 
ufe  ainfi  :  car  quand  on  dort  immédiatement 
après  la  faignèe,  il  fe  fait  une  tranfpiration  & 
une  petite  rofèe  fur  le  corps  ,  qui  ne  peut  eftre 
que  fort  avantageufe.  Le  plus  doux ,  le  plus 
tranquile,  &  le  plus  agréable  fommeil  qu’on 
ait  jamais  pris,  c’eft  celuy  qu’on  prend  immé¬ 
diatement  après  la  faignèe,  la  nature  le  deman¬ 
de  prefquc  toujours,  &  on  luy  fait  de  grandes 
violences  en  luy  refufant  cette  fatisfaètion.  Ce¬ 
pendant  comme  c’eft  une  pratique  receuc  ,  je 
ne  confeille  à  perfonne  d’en  ufer  autrement, 
apparemment  qu’il  eft  arrivé  quelques  accidens 
de  dormir  immédiatement  après  la  faignée. 

Si  le  Médecin  a  ordonné  deux  faignèes  dans 
P  iüj 
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le  mefmc  jour ,  le  Chirurgien  mettra  un  peg 
d’huile  ou  de  graifle  fur  la  faignee ,  pour  cm- 
pefeher  qu’elle  ne  fe  ferme  >  on  épargne  par  ce 
moyen  une  féconde  piqueure  au  malade.  On  ne 
lèvera  le  petit  appareil  que  14 .  heures  apres  la 
faignéc,  ou  mefme  davantage ,  fi  le  malade  dit 
que  fes  faignées  font  difficiles  à  fe  guérir.  Quand 
on  leve  trop  toft  la  bande,  laplaye  n’eft  qu’i 
moitié  coléc,  l’air  s’infinuë  dedans  ,  &  enem- 
pefehe  la  réiinion ,  &  il  fe  fait  une  gale  qui  eft 
long- temps  à  guérir,  &  fait  peur  au  malade. 

Q^nd  on  a  faigné  un  artère,  il  faut  lailTcr 
plus  long  temps  l’appareil  fur  la  playe,  que 
quand  c’eft  une  veine,  parce  que  le  fang  dar¬ 
dant  dans  l’artere,  ilpourroit  fe  faire  pafTage, 
&  r’ouvrir  la  playe. 

Quand  on  leve  la  petite  comprefle  fi  elle  eft 
adhérente  à  la  playe  ,  il  ne  faut  point  la  forcer , 
il  la  faut  lailîer,  ou  bien  l’humeder  avec  du 
vin  chaud  pour  la  détacher  plus  doucement. 

Si  le  malade  eft  tombé  en  défaillance  pendant 
l’operation  ,  le  Chirurgien  le  fera  promptement 
porter  fur  un  lit  en  cas  qu’il  n’y  foit  pas  déjà, 
il  luy  fera  jetter  de  l’eau  froide  au  vifage ,  Sc  luy 
en  fera  boire  ;  il  fera  ouvrir  les  feneftres  de  la 
chambre  &  les  rideaux,  pour  luy  faire  fentir  la 
fraîcheur  de  l’air ,  en  cas  que  la  maladie  &  la  fai- 
fon  le  permettenr.  On  luy  fera  flairer  des  chofes 
de  bonne  odeur,  comme  de  fore  bon  vin-aigrc, 
de  l’eau  de  vie ,  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie, 
de  l’cfprit  de  vin ,  on  l’appellera  par  fon  nom 
pluficurs  fois,  ôe  avec  des  cris  redoublez,  on 
lâchera  tout  ce  qui  peut  le  contraindre  en  qucl- 
«qu’endroit  du  corps  que  cc  foit ,  5c  on  luy  fra- 
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pera  rudement  dans  les  mains. 

Le  malade  eftant  bien  revenu  de  fon  évanouit- 
fement,  rOperateur  doit  avoir  foin  de  donner  à 
la  partie  où  l’operation  a  cfté  faite  ,  une  fitua- 
tion  convenable.  Cette  fituation  doit  cftre  dif¬ 
ferente  félon  les  differentes  parties  d’où  l’on  a 
tiré  du  fang.  Si  lafaignée  par  exemple  a  eflc  fai¬ 
te  à  la  tefte,  le  malade  demeurera  dans  une 
gaande  tranquilité,  la  tefte  molement  appuyée, 
&  plûtoft  baffe  que  fort  élevée. 

Après  la  faignée  du  bras  le  malade  fc  tiendra 
auffi  en  repos  ,  foit  qu’il  refte  au  lit  ou  dans  un 
fauteuil  de  commodité,  fon  bras  foûtenu  SC 
plie  dans  une  fituation  moyenne. 

Si  le  malade  a  cfté  faigné  aux  extrémitez  in¬ 
ferieures,!!  faut  neceflairement  qu’il  garde  le 
lit  pendant  2.:).  heures,  de  crainte  qu’il  ne  fe 
filfe  fluxion  &  fupuration  à  l’endroit  de  la  fai¬ 
gnée. 

Pour  l’ordinaire  ceux  que  l’on  a  faigné  font 
fort  altérez  -,  en  ce  cas  on  recommandera  au 
malade  de  boire  fans  crainte ,  ce  luy  fera  une 
chofe  fort  falutaire,  afin  de  rappeller  au  dedans 
le  fang  &  les  cfprits  que  l’ouverture  de  la  veine 
avoir  déterminez  à  fe  mouvoir  vers  les  extrémi¬ 
tez  ,  comme  vers  le  lieu  où  il  eftoit  plus  facile 
de  continuer  leur  mouvement  ;  outre  que  l’eau 
entrant  dans  le  fang  le  rafraîchit. 

L’on  avoit  autrefois  un  grand  fcrupule  de  laiC- 
fer  dormir  un  malade  immédiatement  après  la 
faignée  ;  ceux  qui  eftoient  dans  cette  penféc  , 
difoient  que  la  nature  efttoûjours  outrée,  quand 
®Ile  cft  obligée  de  faire  fucceffivement  &  fans 
interruption ,  deux  mouvemens  contraires ,  qui 
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font  que  la  faignce  attire  le  fang  du  dedans  au 
dehois ,  &  le  fommeil  du  dehors  au  dedans.  En 
fécond  lieu,  parce  quev cette  concentration  du 
farg  qui  fc  fait  dans  le  temps  du  fommeil ,  cm- 
pefehe  le  principal  effet  de  la  faignée,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  prétend  faire  une  évacua¬ 
tion. 

Les  autres  fans  apporter  tous  ces  raifonne- 
mens  ridicules  difent  que  le  malade  ne  doit  pas 
dormir,  de  peur  que  le  bras  ne  fe  délie  dans 
Jes  mouvemens  que  l’on  peut  faire  pendant  le 
fommeil  ;  &  les  autres  difent  qu’on  a  trouvé  des 
perfonnes  mortes  après  les  avoir  lailTécs  endor¬ 
mir  immédiatement  après  la  faignée.  Mais  je 
crois  que  le  fommeil  eft  fort  falutairc  après  la 
faignée,  parce  que  rien  ne  rafraîchit  davantage 
le  corps  ;  ce  qui  eft  une  des  principales  fins  de 
la  faignée ,  &  que  rien  n’cft  plus  capable  de  don¬ 
ner  au  fang  un  calme  parfait,  après  le  trouble 
que  l’évacuation  peut  y  avoir  caufée  :  on  ordon¬ 
ne  mcfme  la  faignce  comme  un  bon  remede 
contre  les  infomnics,&  ceux  qui  ont  cfté  fai- 
gnez  ont  une  plus  grande  envie  de  dormir  dans 
ce  temps- là  qu’en  tout  autre,  &  ne  s’en  trou¬ 
vent  point  incommodez.  A  l’égard  de  la  perte 
de- fang  que  l’on  craint  pour  ceux  qui  dorment 
avec  inquiétude,  on  les  peut  mettre  en  fureté 
par  un  double  bandage  bien  faii;&  bien  ferme, 
ou  bien  mettre  une  perfonne  auprès  du  malade 
qui  l’obfervera  dans  tous  fes  mouvemens.  H 
eft  bon  de  s’abftenir  de  prendre  des  alimens 
immédiatement  après  la  faignée,  jufqu’à  ce 
que  le  fang ,  &  encore  davantage  leurs  efprits, 
ayciit  repris  leur  route  ordinaire  qui  eft  un  peu 
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dcreglcc  dans  cç  temps- là  ;  parce  que  les  fer¬ 
mentations  qui  fervent  à  la  digeftion ,  agifTent 
mieux  quand  ils  font  dans  leur  état  naturel  , 
que  lorfqu’ils  fontemûs.  On  eft  ordinairement 
une  heure  fans  donner  à  manger  au  malade  ,  fi 
CG  n’eft  qu’eftant  foible  pour  n’avoir  nen  pris 
depuis  long- temps,  on  poucroit  pour  lors  luy 
faire  prendre  quelques  alimens  propres  à  luy 
faire  reprendre  des  forces  incontinent  apres  l’o¬ 
peration,  comme  un  peu  de  vin  ou  quelques  ef- 
lences,  La  nourriture  que  l’on  donne  après  la 
faignée  doit  eftrc  legere  &  de  facile  digeftion  j 
de  forte  qu’un  bouillon  de  viande  médiocre¬ 
ment  nourrifiant ,  eft  le  meilleur  aliment  qu’oa 
peut  prendre  dans  ce  temps-  là.  Apres  la  faignée 
on  pofera  les  palettes  dans  un  lieu  où  il  n’y  ait 
point  de  fumée,  de  grand  vent,  de  poufficre , 
&  qui  ne  reçoive  point  les  rayons  du  foleil, 
parce  que  tous  ces  accidens  changent  la  furfàce 
du  fang ,  ce  qui  empefehe  que  le  Chirurgien  en 
puifle  bien  juger.  Le  fang  (c  conferve  beaucoup 
mieux  dans  des  vaifteaux  d’argent ,  d’etain ,  de 
verre,  ou  defayance,  que  dans  ceux  de  cuivre 
ou  d’airain.  Il  fmt  auflî  que  les  vaiflTeaux  foient 
bien  lavez  &  eflityez,  car  quand  le  fang  eft  re» 
ceu  dans  un  vailTcau  humide  ,il  paroift  toujours 
plus  rouge  &  plus  vermeil. 

Ce  que  l'on  doit  remarquer  dans  le  fang 
après  la  faignée. 

Parce  que  les  malades  font  toujours  inquiets 
fur  l’ctat  de  leur  fanté  ,  ils  ne  manquent  pas 
d’interroger  leur  Chirurgien  fur  la  qualité  de 
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leur  fang ,  qui  confiftc  en  fa  couleur,  en  faconi 

fiftchcc ,  &  dans  fa  faveur. 

Comme  le  fang  cft  compofe  de  diverfes  par¬ 
ticules  qui  réparent  les  differentes  parties  qui 
compofent  noftre  corps  ,  ces  differentes  parties 
ont  aiiffi  des  arrangeraens  differens. 

Or  comme  c’eft  l’arrangement  des  parties  de 
quelque  corps  que  ce  foit ,  qui  par  une  certai¬ 
ne  reflexion  de  la  lumière  qui  s’imprime  dans 
le  fond  de  nos  yeux,  nous  le  fait  voir  d’une 
certaine  couleur  ,  il  s’enfuit  que  les  parties  qui 
compofent  un  corps  ne  fçauroient  changer  tant 
foit  peu,  fans  qu’il  renvoyé  la  lumière  autre¬ 
ment  qu’il  ne  faifoit,  &  par  confequent  que  la 
couleur  ne  foit  autre  qu’elle  n’eftoit  auparavant 
ce  changement.  Celapofc,  il  fufflt  de  fçavoir 
quelle  cft  la  couleur  du  fang  lorfquc  l’animal 
|oiiit  d’une  fanté  parfaite ,  pour  conclure  que  le 
fang  cft  mauvais  lorfqu’il  s’eft  éloigne  de  cette 
couleur  ;  &  comme  il  n’y  a  qu’un  feul  arrange¬ 
ment  de  ces  parties  qui  lüy  donne  cette  couleur 
qui  le  fait  paffer  pour  un  bon  fang ,  il  y  a  aulfi 
un  different  arrangement  de  fes  parties  qui  luy 
donne  les  differentes  couleurs  qui  nous  le  font 
paroiftre  mauvais. 

Le  fàng  eft  appelle  bon ,  &  on  dit  qu’il  a  fa 
couleur  naturelle ,  quand  il  eft  rouge  &  ver¬ 
meil  ,  Sc  c’eft  principalement  dans  le  poumon 
qu’il  acquiert  cette  couleur ,  fuivant  les  expé¬ 
riences  que  M.  Louvert  en  a  faites.  Mais  de  ti¬ 
rer  du  fàng  de  differens  vaiffeaux,  comme  de  la 
veine  cave,  de  l’artcrc  pulmonaire,  de  la  veine 
du  poumon  &  de  l’aorte  ,  &  de  voir  que  le  fang 
que  l’on  tire  de  la  veine  cave  eft  dun  rougq 
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brun  ;  qucceluy  que  l’on  tire  de  l’artere  pulmo¬ 
naire  eft  d’une  couleur  toute  pareille ,  quoy- 
qu’il  ait  pafle  dans  la  cavité  droite  du  cœur-, 
que  ccluy  que  Ton  tire  de  la  veine  du  pou¬ 
mon  eft  d’un  rouge  brillant ,  &  que  celuy  qu’on 
tire  de  l’artete ,  après  avoir  palTc  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche  du  cœur ,  n’eft  pas  d’une  plus  belle 
couleur  -,  on  attribue  tous  ces  différons  chan- 
gemens  au  nitre  répandu  dans  l’air  qui  entre  & 
fort  fans  ceffe  du  poumon ,  lequel  a  la  vertu  de 
difpofer  les  parties  du  fing  d’une  maniéré  à 
nous  le  faire  paroiftre  de  cette  couleur  rouge  ô£ 
vive. 

Cette  penféc  eft  confirmée  par  cette  expérien¬ 
ce  ,  qui  eft  qu’aprés  avoir  tiré  du  fang  dont  la 
furface  eft  rouge  &  vermeille,  fi  l’on  vient  à 
enlever  cette  furface ,  celle  qui  paroift  enfuite 
eft  d’un  rouge  brun  j  laquelle  après  avoir  efté 
expofée  quelque  temps  à  l’air ,  elle  devient  d’un 
rouge  auffi  brillant  que  la  première  fupcrficic 
que  l’on  a  d’abord  enlevée.  Ce  qui  ne  peut  ar¬ 
river  que  parce  qu’il  y  a  dans  l’air  quelques  fels 
ou  autres  corps  dont  l’impreffion  eft  capable  de 
changer  tellement  les  parties  de  la  fupcrficie  du 
fang,  qu’elle  devient  capable  de  réfléchir  la  lu- 
.miere  ou  les  parties  de  l’air,  &  nous  les  faire 
voir  fous  une  certaine  couleur. 

On  dit  que  le  fang  eft  mauvais ,  lorfqu’étant 
tiré  &  refroidi ,  il  paroift  d’nne  couleur  bleue, 
blanchaftre ,  jaunaffe ,  ou  tout  à  la  fois  de  diffe¬ 
rentes  couleurs. 

Les  anciens  Médecins  félon  la  différence  des 
couleurs  qui  changent  le  fang ,  déterminent 
quelle  eft  entre  les  quatre  humeurs ,  dont  ils 
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prccendent  que  la  malTc  du  fang  eft  coropofiéej 
celle  qui  pechc  principalement ,  foit  la  bile,  la 
pituite,  la  mélancolie,  ou  le  fang  proprement 
pris. 

Les  Médecins  Chimiftes  rapportent  ces  cou¬ 
leurs  diverfes  du  mauvais  fang,  aux  differentes 
exaltations  des  divers  principes  tant  afbifs  que 
paffifs  qu’ils  croyent  cftre  dans  la  mafle  du  fang, 
lorfque  ces  principes  fc  dégagent  des  autres  :  Sc 
que  le  mélange  égal  des  eiprits,  des  fels ,  des 
fouphtes  ,  de  l’eau  ,  de  la  terre  ,  maintient  le 
fang  dans  Ton  intégrité  ,  qui  nous  eft  manifcftéé 
par  fa  couleur  vive  &  rouge. 

On  demande  pourquoy  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  on  tire  très  fouvent  du  fang  d’une  aflèa 
belle  couleur.  On  croit  communément  que  cet¬ 
te  qualité  du  fang  dans  ces  fortes  de  maladies  eft 
un  fort  mauvais  figne ,  parce  qu’on  dit  que  !a 
plus  grande  partie  du  fang  qui  eft  corromf  uc  & 
deftituée  d’efprits,  ne  fe  meut  que  difficilement 
dans  les  premiers  arteres,  &  n’a  pas  affez  de 
mouvement  pour  parvenir  jufqu’aux  extrémitez 
du  corps.  • 

L’on  demande  fi  le  fang  rouge  &  vermeil  eft 
toujours  de  bon  fang  ;  il  faut  croire  que  la  cou¬ 
leur  du  fang  tiré,  dépend  fouvent  de  l’ouvertu¬ 
re  de  la  veine ,  de  la  manière  dont  il  fort ,  &  du 
vaifTeau  dans  lequel  il  eft  receu. 

Une  trop  grande  ou  une  trop  petite  ouverture 
que  l’on  fait  à  la  veine  ,  font  à  ce  que  l’on  dit, 
deux  defuits  dans  la  faignee,  &  qui  font  que  fa 
couleur  change ,  &  qu’elle  eft  toute  autre  qu’el¬ 
le  ne  feroit,  fi  l’ouverture  eftoir  proportionnée 
au  yaiffeau.  Car  fi  l’ouverture  eft  petite,  le  fang 
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qui  fort  d’un  fil  délié,  &  qui  eft  long  temps  à 
fortir,  fcs  particules  reçoivent  beaucoup  plus 
d’imprcflion  de  l’air,  que  quand  il  fort  par  une 
grande  ouverture  &  en  peu  de  temps  :  ce  qui 
fait  que  beaucoup  de  parties  d’air  chargées  de 
nitre  ,  agilfant  fur  une  plus  petite  quantité  de 
fang,  luy  donne  plus  aifémctit  la  couleur  rou¬ 
ge.  Mais  au  contraire,  fi  l’ouverture  du  vaifTcau 
a  efte  faite  trop  grande  ,  le  fang  au  lieu  de 
jaillir,  coule  autour  du  bras  de  celujr  que  l’on 
faigne  ,  ou  bien  il  forme  une  napc  étendue ,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  découvre  à  l’air  une 
grande  furface ,  lequel  agilfant  fur  beaucoup  de 
parties,  il  leur  donne  une  couleur  vermeille. 

Il  faut  encore  que ,  fi  l’ouverture  du  vaifleau 
eft  trop  grande  ou  trop  petite  ,  que  le  fang  fe 
rcfroidilfe  &  fe  caille  bien-toft  iainfi  les  parties 
qui  font  de  differente  nature ,  n’ont  pas  le 
temps  de  fe  débatralTcr  les  unes  des  autres 
pour  fe  porter  jufqu’à  la  furface ,  laquelle  nous 
paroift  toujours  rouge  par  l’imprelfion  du  nitre 
de  l’air,  qui  la  difpofe  de  maniéré,  qu’eile  ex¬ 
cite  dans  noftreœil  cette  fenfation  vive. 

Le  vailfeau  qui  reçoit  le  fang  contribue  à  fa 
couleur,  car  s’il  eft  receu  dans  un  vailfeau  fore 
large  &  peu  profond,  il  paroift  toujours  plus 
rouge  que  dans^un  vàilfeau  profond  &  étroit, 
parce  que  dans  un  vaifleau  large ,  la  fupcrficic  du 
fang  eftantaufli  plus  large,  il  y  a  beaucoup  de 
fes  parties  qui  font  frappées  par  l’air  qui  l’em¬ 
preint  de  fes  nitres ,  outre  qu’il  fe  caille  &  fe  re¬ 
froidit  en  fort  peu  de  temps  ;  au  lieu  que  tout 
le  contraire  arrive,  qu.and  il  eft  receu  dans  des 
plats  qui  font  étroits  &  profonds ,  dans  lefqucls 
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il  confcrve  plus  long  temps  fon  mouvement  Ji 
fa  chaleur ,  ce  qui  donne  le  temps  à  la  diverfitc 
de  fçs  parties  de  fc  débrouiller,  &  de  venir  juf- 
qu’à  la  fuperficie  où  il  en  varie  la  couleur. 

Si  l’on  remue  le  fang  auffi-toft  qu’il  a  efté  ti¬ 
re  ,  l’air  fera  fon  imprtflîon  fur  un  plus  grand 
nombre  de  fes  particules ,  &  il  fc  refroidira  bien- 
toft  ,  ce  qui  le  fait  paroiftre  plus  rouge. 

Si  le  fang  eft  receu  dans  un  vaifleau  qui  foit 
encore  imbû  de  l’eau  froide  dont  on  s’eft  fervi 
pour  le  laver,  il  fe  refroidit  d’abord;  &  fon 
mouvement  ccflànt  auffi-toft ,  il  ne  permet  pas 
à  la  diverlîte  de  fes  parties  de  parvenir  jufqu’au 
haut  du  vailTeau ,  ce  qui  eft  caufe' qu’il  paroift 
toûjours  d’une  belle  couleur.  D’où  l’on  peut 
conclure  qu’il  ne  s’enfuit  pas  toujours  que  le 
fang  rouge  &  vermeil  foit  toûjours  un  bon 
fang  ,  bien  qu’il  en  ait  la  couleur,  puifque  cette 
beauté  ne  vient  que  de  la  diverfe  maniéré  dont 
on  a  tiré  le  fang. 

Il  ne  faut  pas  auffi  toûjours  croire  que  la  fai- 
gnée  foit  mal  faite  lorfquc  le  fang  eft  rouge  & 
vermeil  ,  car  il  peut  avoir  cette  couleur  en  plu- 
ficurs  rencontres,  quoy- que  l’operation  ait  efté 
fort  bien  faire  :  comme  quand  on  faigne  des 
perfonnes  qui  joüiflcnt  d’une  alTez  bonne  fanté, 
ou  qu’on  les  faigne  pour  des  incommoditez  fort 
legeres,  car  en  ces  occa fions  leur  fang  doit  pa¬ 
roiftre  bon  ,  n’y  ayant  aucune  raifon  qui  le  puilTe 
avoir  rendu  mauvais- 

Les  perfonnes  que  l’on  faigne  pendant  leur 
foiblefte ,  ou  pour  n’avoir  pas  pris  de  nourri¬ 
ture  depuis  long  temps  ,  &  que  la  crainte  de  la 
faignée  ou  l’horreur  du  fang  font  devenir  foi- 
bles 
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blcs  auflj-toft  que  la  veine  eft  ouverte  ,  &  dont 
par  confequent  les  forces  ne  permettent  pas 
au  fang  de  s’élancer  avec  violence  ;  on  tire  tou¬ 
jours  du  fang  à  ces  fujets-là  qui  eft  toujours 
d’une  fort  belle  couleur ,  parce  que  dans  toutes 
CCS  occallons  il  donne  lieu  à  l’air  de  s’empreindre, 
de  fes  nitres.  Et  pour  les  mefmes  raifons  on  tire 
quelquefois  du  fang  d’une  fort  belle  couleur  à 
ceux  mefme  qui  ont  des  maladies  malignes. 

Il  ne  faut  pas  aulfi  toujours  croire  que  le  mau¬ 
vais  fang  que  l’on  tire  foit  une  marque  que  la 
faignccloit  bien  faite,  parce  qu’il  y  a  desper- 
fonnes  dont  le  fang  eft  fi  corrompu,  qu’il  pa- 
roift  toujours  mauvais ,  quoy  qu’il  forte  mal  du 
vaifleau ,  ou  qu’il  foit  mal  receu.  Quand  on 
voudra  donc  juger  fi  le  fang  eft  bon  ou  mau¬ 
vais,  on  aura  égard  à  toutes  les  circonftances 
dont  nous  venons  de  parler. 

Après  que  l’on  a  tiré  du  fang ,  &  qu’on  l’a 
mis  refroidir,  il  faut  encore  avoir  beaucoup  d’e¬ 
gard  à  fa  confiftcncc  ,  car  on  juge  encore  par 
elle  de  fa  bonne  ou  mauvaife  qualité.  Car  fi 
apres  que  le  fang  eft  entièrement  refroidi  il 
conferve  encore  fa  liquidité  ,  on  juge  ordinai¬ 
rement  que  c’eft  la  marque  d’une  corruption  & 
d  une  défunion  entière  de  tous  fes  principes  ;  SC 
que  fi  le  fang  fc  congelé  d’abord  ,  c’eft  une 
marque  qu’il  eft  greffier ,  &  qu’il  manque  d’ef- 
prits ,  ce  qui  a  fait  qu’il  n’a  pas  eu  tout  le  mou¬ 
vement  neceflaire  lorfqu’il  cftoit  renfermé  dans 
les  vailfeaux.  L’on  dit  que  la  véritable  confiften- 
ce  que  doit  avoir  un  fang  refroidi ,  eft  une  mé¬ 
diocre  liaifon  que  les  parties  doivent  avoir  en¬ 
tre  elles. 
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Le  fang  a  rarement  de  l’odeur  j  car  à  moins 
qu’il  ne  foie  cnticrcmcnt pourri,  que  fes parties 
ne  foient  entièrement  défunies,  ou  qu’il  n’aie 
croupi  dans  les  veines  ou  il  avoir  peu  d’aâion, 
comme  il  arrive  dans  les  ladres ,  ou  qu’il  ne  foit 
galle  par  la  contagion  d’une  ancienne  vérole ,  il 
ne  fe  trouve  pas  qu’il  ait  une  mauvaife  odeur. 
Etlorfque  le  fang  ell  ainfi  infedbc-,  une  perfonne 
ne  doit  pas  efperer  une  longue  vie. 

Il  efl:  pourtant  bon  d’avertir  icjrle  Chirurgien, 
que  quoy-que  le  fang  n’ait  pas  ordinairement 
de  mauvaife  odeur  ,  il  efl:  pourtant  fort  dange¬ 
reux  d’en  refpirer  les  vapeurs  :  car  on  a  l’expe* 
rience  que  les  Chirurgiens  des  Hôpitaux  qui 
font  beaucoup  de  faignees ,  font  plûtoft  atta. 
quez  de  la  fievre  maligne ,  que  ceux  qui  penfent 
des  playes,  quoy- qu’il  en  exale  une  odeur  ex¬ 
trêmement  puante.  Ainfi  on  peut  raifonnable- 
ment  dire,  qu’en  refpirant  foit  par  la  bouche, 
foit  par  le  nez  ces  mauvaifes  qualitez,  elles  cir¬ 
culent  avec  le  fang  qu’elles  infedlent. 

Comme  il  efl;  fort  défagreable ,  &  mefme  dan¬ 
gereux  de  goûter  du  fang  ,  on  ne  fe  fert  guère 
de  fa  faveur  pour  juger  de  fa  bonne  ou  mau¬ 
vaife  qualité.  On  dit  pourtant  que  fa  faveur 
douce  efl:  la  meilleure  qu’il  puiflTe  avoir  ,  & 
quand  il  en  a  une  autre  ,  comme  quand  il  eft 
amer  ,  acide ,  falé’,  on  dit  qu’il  efl:  mal  condi¬ 
tionné. 

Au  relie  ,  il  n’appartient  qu’à  des  trompeurs 
d’aflurer  qu’ils  connoilTent  les  differentes  mala¬ 
dies  en  regardant  le  fang  que  l’on  a  tiré  des 
vaiffeaux  :  on  peut  bien  juger  à  peu  prés  qu’uu 
homme  eft  malade  à  voir  fou  fang  ,  mais  d« 
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quelle  maladie ,  c’eft  une  chofe  impoffible. 

Des  accidens  qui  peuvent  arriver  agrès 
ta  Jaignée, 

La  plus  petite  ,  la  moins  frudueufe  ,  &  la 

flus  dangereufe  de  toutes  les  operations  pour 
honneur  du  Chirurgien  ,  eft  fans  doute  la  fai-  . 
gnee.  Si  clic  eft  bien  faite  clic  ne  luy  donne 
point  de  réputation  ;  mais  s’il  arrive  le  moin¬ 
dre  accident  apres  une  faignée ,  cela  eft  fufiifant 
pour  le  perdre  d’honneur ,  par  l’ignorance  du 

fteuple  qui  ne  fçait  jamais  ce  qu’il  dit ,  &  par 
a  jaloufic  mefme  des  Chirurgiens  ,  qui  cher¬ 
chent  tous  à  fe  perdre  l’un  l’autre. 

Le  jeune  Chirurgien  aura  donc  foin  de  fc 
bien  inftruire  de  tous  les  accidens  qui  fuivent  , 
quelquefois  la  faignée  j  &  les  moyens  d’y  remé¬ 
dier  eux  mefmes ,  &  fans  le  fccours  de  leurs  en¬ 
nemis  cachez.  Voicy  les  principaux  accidens 
qui  arrivent  à  un  Chirurgien.  Le  premier  eft 
de  manquer  d’ouvrir  la  veine,  ou  bien  il  l’ou¬ 
vre  fi  mal,  que  le  fang  ne  fort  qu’avec  beaucoup 
de  difficulté.  Ce  qui  peut  venir  premièrement 
de  ce  que  le  vaifTcau  n’a  pas  une  affiete  ferme 
fous  la  peau  ;  de  forte  que  le  Chirurgien  ne  le 
peut  aflujcttir  ny  l’empefchcr  de  fuir  fous  la 
lancette  ,  ou  parce  que  la  veine  eft  fort  profon¬ 
de  ,  &  qu’on  appréhende  en  faifant  l’incifion  , 
de  toucher  quelques  parties  dangereufes,  foit 
membranes ,  tendons  ,  nerfs ,  ou  artères  :  ou 
bien  parce  fon  attouchement  l’a  trompé,  luy 
faifant  croire  qu’il  y  a  une  veine  dans  l’endroit 
qu’il  a  touché ,  quoy- qu’elle  n’y  foit  pas. 
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La  veine  peut  cftre  mal  ouverte,  parce  que 
l’inficion  a  cfté  faite  un  peu  trop  haut  ou  un 
peu  trop  bas  ou  parce  que  la  veine  cftant  ro- 
lante,  lors  que  le  Chirurgien  cclTc  de  la  tenir 
fujette  avec  fon  doigt  pour  permette  au  fang 
de  fortir  ,  fon  ouverture  nc*fe  rencontrant  plus 
vis  à  vis  de  celle  de  la  peau,  laquelle  s’oppofe 
àlafortiedu  fang.  On  dit  que  la  veine  eft  mal 
ouverte  quand  l’ouverture  eft  trop  petite,  mais 
c’eft  une  queftion  entre  les  Médecins  de  feavoir 
fi  le  fang  qui  vient  par  une  grande  ouverture  eft 
mieux  tire  que  par  une  petite.  Qipyqu’il  ne 
faille  pas  faire  une  trop  grande  ouverture  ce 
n’eftpas  un  défaut ,  mais  comme  le  fang  en  cette 
occauon  ne  vient  pas  en  arcade,  celanefatis- 
fàit  pas  le  malade 

Si  le  Chirurgien  a^raanque  d’ouvrir  la  veine, 
parce  qu’elle  a  fui  fous  la  lancette  ,  il  doit  fai¬ 
re  enforte  de  l’affujctir  de  nouveau,  vis  à  vis 
de  l’incifion  qu’il  a  faite ,  &  tâcher  de  la  pi¬ 
quer  dans  cette  mefme  ouverture;  ou  s’il  ne  le 
peut  pas  il  doit  piquer  de  nouveau  au  delTus ,  au 
delTous ,  ou  dans  quelque  autre  veine  s’il  en 
paroift,  fans  marquer  aucune  crainte  ny  furpri- 
fe,  comme  font  la  plupart  des  Chirurgiens  qui 
fe  trouvent  décontenencez  auffi  toft  qu’ils  ont 
manqué  une  faignée  ,  ce  qui  étonne  plus  le 
malade  &  les  affiftans  par  leur  propre  trouble 
que  par  la  faute  qu’ils  ont  faite,  qui  eft  fou  vent 
fort  legere. 

Si  le  Chirurgien  a  manqué  de  trouver  la  veine 
pour  n’avoir  pas  fait  une  incifion  aflez  profon¬ 
de,  il  peut  porter  de  nouveau  fa  lancette  dans 
la  mefme  incifion,  jufqu’à  ce  qu’il  la  rencontre 
ou  tafeher  de  l’ouvrir  dans  un  autre  endroit 
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âyec  plus  de  fuccés.  Je  croy  mefmc  qu’il  vau- 
droic  mieux  ouvrir  la  veine  dans  un  autre  en¬ 
droit  que  de  piquer  dans  la  mefme  playc  ,  par¬ 
ce  que  cela  eft  plus  dcfagreable  au  malade  que 
d’ouvrir  la  veine  dans  un  autre  endroit  à  caufe 
que  la  petite  playc  eft  un  peu  douloureufe. 

Si  le  Chirurgien  a  efté  trompé  par  fon  attoa- 
chement ,  il  doit  examiner  le  bras  du  malade 
en  d’autres  endroits,  &  tafeher  de  juger  plus 
jufte  du  lieu  où  eft  la  veine.  Et  fi  après  de  longs 
attouchemens  &  de  longues  recherches  il  n’eft 
pas  plus  certain  d’ouvrir  un  bon  vaifleau  que  la 
première  fois  ,  il  vairt  mieux  differcr.Ia  faignée 
du  matin  au  foir,  ou  du  foir  au  lendemain  ma¬ 
tin,  parce  que  la  difpofition  "des  veines  peut 
changer  pendant  ce  temps  là  car  ceux  qui  fai- 
gnent  beaucoup  fçavent  par  expérience  que  l’on 
eft  quelquefois  obligé  d’abandonner  des  fai- 
gnées ,  que  quelque  temps  après  on  fait  avec 
aflèz  de  facilité. 

Si  le  fang  d’une  veine  ouverte  mal  à  propos  , 
fort  fi  mal  que  l’on  ne  puiffè  efperer  de  foula- 
ger  le  malade  par  cette  faignée  ,  il  faut  le  fai- 
gner  de  l’autre  bras  ,  oubien  d'ffcrcr  l’opéra¬ 
tion  fi  la  maladie  demande  qu’elle  foit  faite  au 
mefme  bras,  principalement  fi  la  veine  eft  pro¬ 
fonde;  parce  que  ces  fortes  de  veines  ne  peuvent 
plusfegonfler  dés  qu’elles  ont  commencé  de 
fe  vuider  -,  d’ailleurs  comme  le  fang  coule  le 
long  du  bras  il  incommode  l’operateur.  Si  l’in- 
cifion  a  efté  faite  trop  petite ,  on  remettra  la 
partie  au  lendemain  ou  bien  oti  faignera  de 
1  autre  cofté.  Si  l’on  a  fait  une  trop  grands  ou- 
yerture ,  &  que  l’on  fafle  la  faignée  pour  une! 
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légers  indifpofition ,  on  laifle  couler  lefangau 
tour  du  bras  -,  mais  11  la  maladie  cil  grande , 
que  le  medeein  foit  allez  partiel  pour  vouloir 
juger  du  fangpar  fa  véritable  couleur ,  il  faut 
diminuer  Touvcrturc  en  la  ferrant  un  peu  » 
afin  que  le  lâng  puilTc  s’élancer  ,  car  quand  il 
fort  de  cette  maniéré  on  ch  juge  mieux 

Il  arrive  fort  fouvent  qu’il  fe  fait  un  petit 
amas  de  fang  fous  la  peau  ,  qui  forme  une  pe¬ 
tite  tumeur  que  les  Chirurgiens  appellent  trem-> 
bus,  &  qui  enfuitte  peut  élire  caufe  d’une  Icgerc 
fupuration  ,  précédée  d’une  petite  inflammation 
avec  un  peu  de  douleur.  Il  arrive  encore  qucl- 
quefoisqu’une  lancette  cllant  mal  polie  &mal 
tranchante,  la  playedela  faignéc  ne  fe  reprend 
pas  aifément ,  à  caufe  qu’il  y  a  une  efpecc  de 
confufîon  à  la  peau  ,  parce  que  la  lancette  ne 
l’a  pas  coupée  fort  net.  Les  efforts  &  les 
mouvemens  que  le  malade  a  fait  immédia¬ 
tement  après  la  faignéc  ,  peuvent  s’oppoferà 
la  rciinion  de  la  playe  en  donnant  lieu  à  quel¬ 
que  peu  de  fang  de  fe  glillôr  fous  la  peau ,  & 
entre  les  lèvres  de  l’incifion  ,  ce  qui  fait  qu’il 
fc  forme  une  gale  fur  la  playe  qui  incommode 
le  malade  pendant  quelques  jours. 

On  rcmedira  d’abort  d  tous  ces  petits  accidens 
en  ufant  de  quelques  remedes  adoucillàns  & 
fupuratifs  &  enfuitc  de  defficatifs  ,  en  fe  fervatit 
d’une  onélion  chaude  faite  avec  l’huilc  rofat  fit 
le  vinaigre  ,  &  mettant  fur  l’ouverture  un  ptu 
de  l’onguent  bafilicum  ,  le  cerat  de  Gallien  pat 
deflus ,  &  un  linge  en  pluficurs  doubles  trempé 
dans  l’oxicrat  tiede.  Apres  l’inflammation  ap- 
paifée  ^  la  fupuration  faite ,  il  fuffiede  mettre 
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furlaplaycun  petit  cmplaftrc  de  ccrufe  brû- 
ice,  de  diapalmc ,  de  minio  -,  du  de  quelque  au 
tre  femblable ,  pour  deffccher  laplayc  &  fermer 
la  cicatrice. 

Q«lquefois  le  bras  paroift  meurty  après  la 
làigncc  ,  quand  on  a  trop  ferré  le  bandage  ,  ou 
parce  que  les  perfonnes  font  délicates  &  diffi¬ 
ciles  à  faigner  >  quand  par  un  long  attouchement 
on  a  fait  des  impreffions  un  peu  fortes  à  l’en¬ 
droit  de  l’ouverture  ,  ou  quand  il  s’eft  épanche 
un  peu  de  fang  répandu  fous  la  peau  ,  mais  cet 
accident  ne  caufe  point  de  douleur ,  &  il  ne  faut 
pour  le  détruire  que  badiner  les  endroits  meur¬ 
tris  avec  un  peu  d’eau  de  vie. 

Il  arrive  quelquefois  en  faifant  une  faignée 
que  l’on  pique  la  membrane  des  mufclcs ,  & 
cet  accident  afouventde  fâcheufes  fuites,  com¬ 
me  de  la  fièvre ,  d’une  fort  grande  inflammation 
qui  s’étend  en  peu  de  temps  à  toute  la  partie 
intérieure  de  l’avant-  bras  ;  il  paroift  quelque¬ 
fois  une  tumeur  dure  à  l’endroit  de  lapiqueure 
qui  fe  termine  par  un  abcès  confidcrable ,  SC 
quelquefois  mefme  par  plufieurs  ,  depuis  U 

Eartie  fuperieure  du  bras  jufqu’à  l’extremité  de 
I  main ,  principalement  quand  cet  accident 
arrive  en  des  lieux  ou  l’air  eft  corrompu  com¬ 
me  dans  les  hofpitaux  des  grandes  Villes  ou  des 
des  armées  ,  ou  à  des  perfonnes  dont  le  fang 
eft^  impur  ou  fort  échauffé  foit  par  la  fatigue 
qu’ils  ont  fouffert  ou  par  un  mauvais  régime. 
Mais  quelque  fois  il  ne  fuit  de  ces  piqueures 
qu’une  douleur  aflez  confiderable  ,  depuis  la 
faignée  jufqu’au  pouce  qui  incomode  le  mala¬ 
de  principalement  lors  qu’il  veut  renverfer  If 
djuj 
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poignet  d’autant  que  l’cnvclope  offcncce  con¬ 
tribue  à  ce  mouvement ,  &  cette  douleur  ne  fe 
diffipe  qu’avec  beaucoup  de  temps.  On  s’ap- 
perçoit  d’abord  de  cet  accident  par  la  grande 
douleur  que  le  malade  reflent  dans  le  temps 
delapiqueure,  laquelle  s'étend  jufques  vers  le 
pouce  ,  ou  ce  tendon  fe  termine.  On  fe  prccau- 
tionnera  d’abord  contre  les  fuites  de  cet  acci¬ 
dent  par  les  deffenfifs  ,  comme  par  l’onétion 
d’huile  rofat  &  de  vinaigre  de  la  meftne  huile 
batuë  avec  le  blanc  d’œuf,  le  bol  d’Armenie 
le  cerat  de  Gallien ,  &  par  quelques  faignées 
faites  à  l’autre  bras.  Quand  la  douleur ,  i’in- 
flamniation  &  la  tumeur  augmentent ,  il  faut 
fe  fervir  du  cataplafmc  Anodin  ,  fait  avec  le 
lait,  lamie  de  pain  ,  le  fafran  ,  l’onguent  popu- 
leum  &  l’huile  rofat  ;&  tafeher  de  déterminer 
la  fupuration  à  fe  faire  par  l’ouverture  de  la  fai- 
gnée  ,  en  appliquant  fur  l’incifion  quelque  me-, 
dicament  capable  de  la  procurer  ,  comme  font 
l’emplaftre  divin ,  le  diachilon  avec  les  gommes 
ou  le  cataplafmc  fait  avecrofeillc  ,  l’oignon  de 
lis ,  &  l’onguent  bafilicum  ÿ  5c  mettre  fur  tout  le 
bras  &  l’avant-bras  des  linges  trempez  dans 
l’oxicrar  tiedc.S’il  fe  forme  un  abcès  dans  un  au¬ 
tre  endroit  qu’à  l’ouverture  de  la  faignce.il  fau¬ 
dra  l’ouvrir  quand  le  pus  fera  fermé  ,  &  le  traiter 
comme  l’onaccoûtumé  de  faire  les  autres  abcès. 

Si  tous  ces  accidens  n’arrivent  pas  après  la  pi- 
queurc  ,  &quc  le  malade  fe  plaigne  feulement 
de  la  douleur  qu’il  reflent  depuis  l'endroit  delà 
faignée  jufqu’au  poignet  ,  fans  inflammation  , 
iSc  fans  qu’il  y  ait  à  craindre  de  fupuration, 
ilfautpour  appaifer  cçtte  douleur,  fc  fervir  de 
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ronûioH  de  l’huile  rofat  meflé  avec  l’eau  de 
vie  faite  deux  ou  trois  fois  le  jour  bien  chau¬ 
dement.  On  peut  enfuitc  ufer  de  l’huile  de  vers 
avec  l’efprit ,  de  vin  ou  l’eau  de  la  Reine  d’Hon¬ 
grie  &  frocer  tout  l’avant-bras  avec  l’onguent 
d’althea,  ou  de  mariatum  fondus.  Pendant  toute 
la  guerifon  le  Chirurgien  aura  bien  foin  de  Ion 
malade, le  vilîtantplulieurs  fois  le  jour  ,  afin  de 
le  guérir  le  plûtoft  qu’il  pourra,  gagner  fon  ami¬ 
tié  afin  qu’il  ne  le  feandalife  pas. 

Ve  l'érefipele  qui  fuit  quelquefois  la  faignée. 

Il  ne  faut  pas  toujours  aceufer  le  Chirurgien 
d’eftre  la  caufe  de  1  ércfipele  qui  fur  vient  quel¬ 
quefois  apres  la  faignée  ;  car  quoy-que  la  pi- 
queure  de  la  membrane  mufculeufe ,  celle  du 
nerf  ou  du  tendon  ,  puifTent  quelquefois  don¬ 
ner  lieu  au  fejour  du  fang  bouillant  &  bilieux 
qui  fournit  la  matière  de  l’crcfipele ,  il  cft  pour¬ 
tant  certain  qu’il  fuccede  quelquefois  à  l’ouver¬ 
ture  de  quelques  veines  qui  font  fi  grofles ,  que 
le  Chirurgien  le  moins  habile  ne  pourroit  en  les 
ouvrant  toucher  aucune  partie  dont  la  blefiurc 
puft  donner  licud’apprehendet  le  moindre  acci¬ 
dent.  On  ne  peut  donc  attribuer  dans  cette 
rencontre  la  caufe  de  l’crefipcle ,  qu’à  la  mau- 
vaife  difpofition  du  fang  du  malade,  que  l’ou¬ 
verture  de  la  veine  a  déterminé  à  fe  porter  par 
le  moyen  des  arteres  vers  la  partie  où  elle  s’eft 
faite  avec  tant  d’abondance  &  de  rapidité, 
qu’iln’a  pû  enfuire  retourner  pat  les  veines  avec 
la  mefme  facilité.  Ce  qui  confirme  cette  con¬ 
jecture,  c’eft  qu’en  mefme  temps  que  ce  fang 
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bouillant  Si  impétueux  caufe  une  inHammation 
extraordinaire,  &  une  très- grande  tenfion  au 
bras ,  la  mefme  tention  arrive  au  poumon,  qui 
caufe  au  malade  la  difHcuItc  de  refpirer,  le  cra< 
chement  de  fang,  &  tous  les  accidens  de  la  pé¬ 
ripneumonie  ,  Si  dont  il  meurt  ordinairement, 
après  l’entiere  refolutipn  de  réreApclej  ajoutez 
à  cela  que  l’inflammation  cft  fouvent  moins 
grande  dans  le  lieu  delà  faignée,que  dans  les 
autres  endroits  qui  en  font  fort  éloignez.  ■ 

Les  Jlgnes  de  l'enjîpele. 

L’ércfipelc  fc  manifefte  par  la  grande  enflure 
du  bras  ,  qui  s’étend  depuis  l’épaule  jufqu’à  la 
main,  avec  une  fufée  qui  fç  continue  depuis 
raiiTellc  jufqu’au  coude,  toute  la  peau  eft  rou¬ 
ge  &  fort  enflammée ,  &  la  rougeur  eft  tantoft 
plus  grande  dans  un  endroit ,  &  tantoft  dans 
un  autre.  La  fievre  continue  s’allume,  le  mala¬ 
de  reflent  une  douleur  tenfive  &  brûlante  qui 
ne  luy  donne  point  de  repos,  la  difficulté  de 
refpirer  furvient ,  les  crachats  deviennent  rou- 
geaftres,  &  la  chaleur  du  fang  fe  manifefte  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Remedes  contre  l'érefipele  qui  furvient 
à  la  faignée. 

Pour  remédier  à  ces  accidens ,  on  aura  recours 
à  la  faignée  de  la  partie  oppoféc,&  on  la  réitérera 
jufqu’à  fept  ou  huit  fois  en  fort  peu  de  temps 
pour  faire  promptement  une  grande  diverfion» 
&  on  fe  fervira  en  melmc  temps  des  rcmede* 
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intérieurs  &  cxrcricuis,  pour  modérer  Tardeue 
du  fang.  Le  Chirurgien  commencera  donc  par 
faire  obferver  à  fon  malade  un  régime  exadjhu- 
medant,  rafraîchillânt  ,  &  purifiant  toute  la 
malTe  du  fang,  ne  luy  failànt  prendre  que  des 
bouillons  faits  avec  le  veau,  la  volaille,  &  les 
feuilles  de  chicorée,  de  laitues,  de  pourpier, 
de  cerfeuil ,  de  bouroche  &  de  buglofe  ,  5c  un 
peu  de  gelée  qui  ne  foit  pas  rrop  nourriflante. 
Il  faut  faite  boire  au  malade  quantité  de  tifan- 
ne  faite  avec  les  racines  de  feorfonnaire  , 
de  guimauves  ,  de  nénuphar ,  de  chiendent ,  de 
reglifle,  &  tous  les  foirs  il  luy  fera  prendre 
deuxprifes  d’apofeme  fait  avec  la  mefme  tifan- 
nc  ,  dans  laquelle  on  fera  boiiillitles  quatre  fc- 
mences  froides  ,  après  quoy  l’on  y  diflbudra 
une  once  de  firop  ,  &  autant  de  diacodium. 

Si  l’erefipel  s’étendoit  beaucoup ,  &  qu’il 
gagnaft  jufqu’à  la  poitrine  ,  on  fera  prendre  au 
malade  le  matin  dans  fon  premier  bouillon  , 
ou  dans  quelques  eaux  cordiales  comme  font 
celles  defeabieufe,  de  feordium ,  de  chardon 
bénir ,  de  feotfonnaires  ou  d’alelnia ,  la  poudre 
de  vipere  pour  purifier  fon  fang ,  calmer  l’irré¬ 
gularité  de  fesmouvemcns,&  fortifier  lesparties 
intérieures  contre  les  impreffions  de  cette  bile 
farouche  répandue  dans  toutes  les  humeurs.  On 
fomentera  le  bras  érefipelateux  avec  la  decotStion 
de  l’eau  tiède  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir 
la  racine  d’althca  ,  les  fciiillcs  de  mauves,  de 
guimauves,  de  violliers  ,  de  pariétaire,,  defen- 
çon ,  de  bette  ,  de  mercuriale  j  adjoûtant  après 
1  ebulition  un  peu  de  vinaigre  rofat ,  &  on  fera 
çette  fomentation  à  la  partie  trois  ou  quatre 
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fois  le  jour ,  on  trempera  des  linges  en  plufieurs 
doubles  dans  cette  déco6tion  ,  qu’on  luy  ap¬ 
pliquera  chaudement  fur  l’éielipcle,  ou  bien 
on  l’enduira  d’un  liniment  compofe  avec  les 
fucs  de  folanum  ,  de  plantain  ,  de  fempervivum 
les  mucilages  des  fcmences  de  pfilium  ,  de  lin  , 
&  de  fenugrec  ,  tirez  de  l’eau  de  rofe,  l’huile  de 
pavot ,  le  camphre ,  le  fafran  ,  &  le  eerat  de 
Gallien  ;  ou  bien  on  appliquera  fur  la  partie  le 
cataplafmc  anodin  de  lait,  de  mie  de  pain  blanc, 
cuits  enfcroblecn  eonfiftencedela  boiiillie  fort 
claire,  y  adjoûtant  enfuite  les  jaunes  d’œufs, 
le  fafran ,  Thuille  rofat  •>  &  fi  La  douleur  eft  ex¬ 
trême  oh  y  ajoûtera  l’extrait  liquide  d’opiura. 

Quand  la  douleur  &  l’inflammation  feront 
un  peu  modérées ,  on  fe  fervira  d’un  cataplafrae 
un  peu  plus  refolutif -,  on  le  fcraayecles  farines 
d’orobes  ,  de  lupins  ,  de  graine  de  lin  cuits 
dans  l’oximel ,  ajoutant  enfuite  les  fleurs  de  ro- 
fes,  de  camomille  &  de  meliot,& les  huiles  d’a- 
net  &  de  mille  pertuits. 

Si  l’ereApeile  caufe  des  ulcérés  en  quelques 
endroits  du  bras  ,  on  les  balGnera  avec  une  lo¬ 
tion  faite  avec  l’ariftoloche,  la  pervenche,  la 
petite  'centaurée,  la  gentiane,  l’abfinthc,  &  la 
fanicle  ,&  apres  cette  lotion  on  appliquera  def- 
fus  l’onguent  nutritum  ,  le  pomphoiix  ,  le  defli- 
catif  rouge  ,  l’onguent  de  cereuiè ,  le  cerat 
fantalin  ou  autres  femblables  defficatifs. 

Les  plus  dangereux  accidens  qui  puiflènt  at- 
rivçc.i  dans  la  faignée  ,  font  fans  doute  la  pi- 
queure  du  nerf  ou  du  tendon  dont  les  bleflurcs 
font  â  peu  prés  fuivics  des  fimptomes,  auffi  1* 
manière  de  les  traiter  eft  toute  femblable. 
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Il  eft  bien  difficile  que  l’on  puifi'e  piquer  les 
nerfs  du  bras  en  faifant  la  faignée ,  ils  font  trop 
profonds  dans  les  chairs  jmais  il  n’arrive  que 
trop  fouvent  qu’en  voulant  ouvrir  la  médiane, 
principalement  lors  qu’elle  eft  fort  enfoncée  , 
on  touche  le  tendon  du  mufcle  biceps ,  qui  ferc 
avec  celuy  du  brachial  intérieur  à  faire  plier 
l’avant  bras,  parce  que  cette  veine  eft  pour 
l’ordinaire  immédiatement  au  deflus  ou  à  cofté 
de  ce  tendon. 

Soit  que  l’on  touche  le  nerf  ou  le  tendon  , 
on  le  connoift  d’abord  par  l’extreme  douleur 
que  le  blelTé  rclTènt  dans  le  temps  que  l’on^faic 
lapiqiieure.  On  le  connoift  encore  par  la  groffe 
tumeur  qui  arrive  au  bras  ,  laquelle  eft  accom¬ 
pagnée  d’une  fort  grande  pulfation  ,  d’une  fore 
grande  inflammation  , &  de  la  fievre  continue, 
&  fi  on  ne  remedie  promptement  à  tous  ces 
fimptomes  ,  les  convulfions  furvicnnenc  au 
blelTé  qui  tombe  bientoft  dans  le  délire  ,  la 
partie  bleffée  fe  gangrenne  &  fe  mortifie,  8c 
tous  CCS  cruels  accidens  emportent  le  malade 
en  fort  peu  de  temps. 

Pour  prévenir  tous  ces  accidens  l’on  fera  plu- 
fieursfaignées  au  bleflc  ,  on  luy  fera  garder  un 
régime  tout  femblable  à  celuy  que  nous  avons 
cy- devant  preferit  pour  l’erefipelc  ;  on  luy 
donnera  des  tifannes  8c  des  boulions  rafraîchif- 
des  clifteres  laxatifs,  &  desapofemes. 

Le  Chirurgien  prendra  un  foin  partiulicr  de 
traiter  la  partie  bicflee.  Pour  y  parvenir  il  fe 
fervira  dedefenfifs  ,  qu’il  appliquera  aux  envi¬ 
rons  de  la  playe  tant  au  deflus  qu’au  deflbus 
ils  feront  faits  avec  l’huile  rofat  ,  les  blancs 
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d  œufs  ,  le  bol  d’armenie ,  les  fucs  de  folanunl, 
defempcrvivum  &  le  vinaigre  ou  l’oxicrat  fdt 
avec  les  eaux  de  plantain  ,  de  morellc  ,  de  rofe , 
de  jufquiamc,  de  ciguë  &  le  fort  vinaigre  en 
plus  grande  quantité  que  dans  l’oxictat  or¬ 
dinaire. 

Les  anciens  autheurs  propofent  d’infinuer  dans 
la  playe  des  huiles  toutes  chaudes  faites  de 
parties  fubtiles  capables  d’abfotber  l’humidité 
qui  fort  du  nerf,  laquelle  acquiert  bientoft  une 
qualité  maligne,  acre  &  piquante  ,  que  Guy  de 
Chauliac  appelle  fanic  nitreufe  ,  &  érugineufe, 
contre  laquelle  il  propofe  l’ufagc  de  l’huile  de 
Scabine  préférablement  à  toutes  les  autres  hui¬ 
les.  Au  defaut  de  cette  huile  on  peut  fe  fervir  de 
J’huile  de  terebentine  dans  laquelle  on  raclera 
de  l’eau  de  vie;  ou  d’huile  d’hypericum j  de 
Iis ,  de  renard  ,  de  caftoreum,  d’euphorbe  ,  & 
d’huile  d’oeuffi  la  douleur  cft  excclTive.  Si  l’on 
n’avoitpoint  ces  huiles, on  pourroit  à  leur  de¬ 
faut  fe  fervir  de  l’huile  commmune ,  dans  la- 
quele  onauroitfait  bouillir  de  la  rue  &  de  faner. 

Onfrotera  long  temps  tout  le  bras  avec  les 
huiles  de  rofes,  de  camomille  &  de  lis  meflees 
cnfemblc  ,  avec  de  fort  vin  aigre  ;  ces  huiles 
doivent  eftrc  appliquéeschaudes ,  enfuitc  on  en¬ 
tourera  le  bras  des  mefmcs  cataplafmes  que 
nous  avons  preferits  contre  l’ercfipelc;  ou  bien 
de  l’emplaftre  de  diacalciteos  ,  ou  d’oxcicro- 
Ccum  dilïbut  dans  l’huile  rofat  &  le  vin  aigre; 
ou  de  fomentations  émolientes  &  quelque  peu 
refolutives  avec  nn  peude  felarmoniac. 

S’il  arrive  que  tous  ces  remedes  quoyque 
bons  n’ayent  pas  tout  le  fucccs  qu’on  en  efperoit, 
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&  que  les  accidens  furviennent ,  le  Chirurgien 
dilatera  la  playe  pour  lailTer  un  paflàge  libre  à 
la  fanie  qui  fejourne  fur  le  nerf  ou  fur  le  tendon 
&  pour  donner  lieu  au  Chirurgien  de  porter  les 
rcmedes  jufqu’au  fond  de  la  playe.  Cette  prati¬ 
que  cft  de  tous  les  plus  habiles  praticiens ,  entre 
autres  du  fameux  Guy  de  Chauliac  ,  lequel 
apres  avoir  enfeigné  que  la  principale  intention 
qu’on  doit  avoir  en  traitant  la  piqueure  du 
nerfjcft  d’extraire  la  fanie  crugineufe  du  fond  de 
la  playe ,  il  dit  que  le  plus  fur  moyen  pour  cela 
cft  de  couper  les  tegumens  avec  un  rafoir.  Am- 
broife  Paré  confeille  la  mcfmc  chofe ,  &  tous 
ceux  qui  ont  la  pratique  de  ces  bleflùres  , 
fçavcnt  par  expérience  qu’il  ne  faut  pas  at¬ 
tendre  bien  tard  à  faire  de  grandes  incitons 
pour  découvrir  le  fond  du  mal ,  &  empefeher 
le  fejour  des  matières ,  d’autant  que  ces  ouver¬ 
tures  trop  longtemps  différées  n’ont  pas  tout 
le  fuccés  qu’elles  auroient  fi  on  les  faifoit  dans 
le  commencement. 

Après  donc  qu’on  aura  faij  une  fufïifantc  di¬ 
latation  au  dcflîis  ou  au  deflbusde  la  playe,  & 
jufques  dans  fon  fond  avec  le  biftouri ,  ou 
avec  les  cifeaux  courbez;  plus  grande  que  trop 
petite ,  il  faut  couler  dans  l’ouverture  le  baume 
d’Arceus  fondu  &  affez  chaud,  ou  l’onguent  di- 
geftif  fait  avec  la  therebentine  ,  lavée  dans  de 
1  eau  de  vie  ,  la  poudre  de  mirrhe ,  l’huile  d’œuf 
&  la  gomme  Elemy  ;  il  faut  remplir  la  playe  de 
plumaccaux  fans  rien  forcer  ,  continuer  les 
mefiîics  ondions  fur  toute  la  partie  tuméfiée  &: 
les  mcfmes  cataplafmcs,  cmplaftrcs  ou  fomen¬ 
tations  ,  jufqu’à  ce  que  les  accidens  eftant  ceffez 
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&  la  fupuration  faite  il  faut  incarner ,  deflecber 
&  cicattifer  la  playc  à  l’ordinaire. 

En  pareille  occafioiîlc  Chirurgien  doit  celer 
autant  qu’il  peut  fa  faute  pour  confcrvCTfa -ré¬ 
putation ,  mais  s’il  voyoit  que  Ichlefle  couruft 
rifquc  de  la  vie ,  ou  qu’il  fuft  en  très  grand  dan¬ 
ger  ,  il  ne  doit  plus  garder  de  mefures  fur  ce  qui 
regarde  fa  réputation  qu’il  doit  abfolument  fa- 
crifier  pour  le  falut  de  fon  malade  &  pour  repa¬ 
rer  autant  qu’il  luy  fera  poflihle  la  faute  qu’il 
aura  commife ,  car  il  feroit  dang:reuxd’attendre 
trop  long  temps  à  dilater  la  playe.  Mais  fi  l’on 
a  attendu  trop  tard ,  &  qu’aprés  la  dilatation 
de  la  playe  les  accidens  fubfiftcnr,  que  la  ten- 
fîon  ,  la  fièvre  ,  &  la  couvulfion  continuent , 
&  fi  l’on  apperçoit  que  la  chaleur  naturelle  foit 
ctoufFcedans  la  partie, ce  qui  fe  connoiftra  par  les 
ve{fics,par  le  changement  de  la  couleur  rouge  de 
la  peau  en  une  couleur  brune  &  qui  tende  à  la 
lividité,  parle  flétrilTement &  par  la  pefanteur 
delapartie,  &  par  une  certaine  odeurfadeSC 
pourrifTantc  qui  faifit  d’abord  l’odorat,  dés  que 
l’on  approche  du  malade  ,  c'eft  alors  qu’il  n’y  a 
point  de  temps  à  perdre ,  &  qu’il  faut  travailler 
à  appaiferla  convulfion  ,  diminuer  la  renfion, 
rappcller  la  chaleur  naturelle  ,  &  empefeher 
l’enticrc  mortification  de  la  partie  blclTéc. 

Pour  empefeher  la  convulfionles  auteurs  con- 
feillcnt  de  couper  entièrement  le  tendon  ou  le 
nerf,  à  caufe  que  fi  on  ne  les  achève  de  cou¬ 
per, ils  font  contraints  dans  leurs  contrarions , 
il  fe  fait  une  cfpecc  de  déchirement  qui  cauf«  les 
convulfions.  Quelquefois  mefmc  après  avoir 
achevé  de  couper  le  tendon  la  convulfion  ne 
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laiffe  pas  de  continuer. 

pour  diminuer  la  grande  tcnfion ,  il  faut  faire 
fur  toute  rétcnduë  de  l’enflure  ,  principalement 
aux  endroits  où  il  y  a  des  veffies  ,  où  répiderrac 
fefepare  ^  &  où  la  couleur  de  la  peau  change 
un  grand  nombre  de  fcarifications  qui  pénè¬ 
trent  jufqu’au  vif  j  on  connoiftra  que  l’on  aura 
fcarifié  jufqu’à  la  chair  vive  par  les  cris  du  blcf- 
fc  ,  &  par  le  fang  qui  fortira  des  ouvertures; 
Pour  faire  ces  fcarifications  il  les  faut  commen¬ 
cer  dans  la  partie  la  plus  bafle  &  les  continuer 
iufques  au  haut  de  l’enflure  ,  de  forte  que  les 
angles  inferieurs  des  incifions  fupericures  fe 
trouvent  eilgagcz  entre  les  angles  fuperieurs 
des  inferieures ,  afin  de  ne  point  caufer  de  con¬ 
trainte  à  la  peau. 

On  peut  dans  la  fuite  augmenter  le  nombre 
des  fcarifications  félon  le  progrès  du  mal ,  SC 
rendre  mefme  celles  que  l’on  a  faites  plus  lon¬ 
gues  &  plus  profondes ,  quand  la  gangrène  ne 
s’arrefte  pas ,  afin  de  pouvoir  porter  les  remè¬ 
des  jufqu’au  fond  de  la  pourriture. 

Ces  remedes  qui  doivent  eftre  appliquez 
tout  chauds  pourront  rappellct  la  chaleur  natu¬ 
relle,  en  reveillant  les  efprits  dans  la  partie  j 
l’on  peut  fc  fervir  pour  cela  d’une  fomentation 
faite  avec  la  thériaque  diflbute  dans  l’efprit  de 
vin  animé  de  fel  armoniac  ,  ou  de  l’eau  jaune 
faite  avec  la  chaux  &  le  fublimé  corrofif. 

La  fomentation  faite  avec  de  fort  vinaigre 
chargé  de  fel  commun  ,mclé  avec  l’eau  de  vie, 
le  miel  rofat ,  &  l’onguent  Egiptiac  cft  encore 
un  bon  remede  pour  fomenter  chaudement  la 
partie  fcarifiécjjc  apres  l’avoir  lavée  long-tcmp^ 
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avec  CCS  liqueurs,  ou  quelques  autres  demefmc 
vertu  que  chacun  peut  compofcr  félon  fon  gé¬ 
nie  &  l  expcricnce  qu’il  a  de  fa  vertu  ,  il  faut 
tremper  un  grand  nombre  de  plumaceaux  dans 
cette  liqueur  &  en  garnir  les  ouvertures  apres 
les  avoir  enduits  d’un  onguent  propre  à  procu¬ 
rer  parune  iu  îuration  convenable  la  fcparation 
des  chairs  gangrenées  &  corrompues. 

Cet  onguent  peut  cftre  compofe  de  tereben* 
thinc  lavée  dans  de  l’eau  de  vie  avec  des  poudres 
de  mirrhe  ,  &  d’aloës ,  des  onguens  EgiptiacsSc 
Bafilicum ,  avec  les  huiles  d’abfinthe  &  d’hy- 
pericum.  Les  incifions  cftant  bien  remplies  de 
ces  remedes  ou  autres  femblablcs  ,  il  eft  bon 
d’enveloper  toute  la  partie  d’un  cataplafme 
pour  empefeher  la  pourriture  ,  refoudre  , 
dcffecher  ,  &  appaifer  la  douleur  ,  comme 
ccluy  que  l’on  peut  compofer  de  farines  de 
fevres  ,  d’orge  ,  d’orobes  ,  &  de  lupins  cuits 
dans  l’oximel  avec  le  fel  commun  ,  le  miel  ro- 
fat ,  le  fuc  d’abfinthe  &  de  marube ,  les  poudres 
d’alocs,  de  mirrhe  ,  dcmaftic,  &  fur  la  fin 
l’eau  de  vie  pour  luy  donner  une  confiftencc 
plus  molle. 

Les  cataplafmes  font  fort  bons  en  ces  occa- 
lîons  quoyqu’il  y  ait  des  praticiens  qui  les  blâ¬ 
ment,  parce  qu’ils  prétendent  qu’en  chargeant 
trop  la  partie  ,  &  bouchant  les  pores  ils  em- 
pefehent  la  tranfpiration  \  c’eft  pourquoy  ils 
aiment  mieux  fc  fetvir  pour  cnvcloper  la  partie 
gangrenée  ,  de  comprelTes  trempées  d.-.ns  les 
fomentations  fnfditcs  ,  mrflées  avec  le  vin 
aromatique  ;  &  pour  conferver  à  ces  linges 
trempez  ,  la  chaleur  qu’ils  ont  quand  on 
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les  applique ,  il  faut  mettre  aux  environs  de  la 
partie  malade  ,  des  bouteilles  d’eau  fort 
chaude,  des  briques  ou  milles  échauffées  ,qae 
Ton  entourre  de  linge  en  plufieurs  doubles  ,  de 
crainte  qu’elles  n’agiflent  trop  puiflamment  fut 
lesparriesoù  la  chaleur  &  lefentiment  languif- 
fenr,  &  qui  pourroient  fouffrir  des  brûlures  fort 
confiderablesjfans  que  le  malade  fentît  une  dou¬ 
leur  fuffifante  pour  l’obliger  de  s’en  plaindre. 

Remarquez  qu’il  faur  renouvcllcr  tous  ces  re¬ 
mèdes  deux  ou  trois  fois  le  jour  afin  qu’ils  agif- 
fent  plus  puiflamment.  Cependant  on  fera 
prendre  au  blefle  des  potions  cordiales  pareilles 
à  celles  que  j’ay  propofées  dans  la  cure  de  l’cre- 
fipelle.  Il  faut  auflî  appliquer  fur  le  cœur  quel¬ 
que  epitéme  tel  que  peut  efl;te  ccluy  cy  quiv 
fera  compofé  des  eaux  de  chardon  benift,  de 
buglofe ,  de  baroche  ,  de  rofe  ,  d’eau  theria- 
calc ,  du  fuc  de  citron  ,  &  de  folanum  ,  de 
vinaigre  rqfat ,  des  poudres  des  trois  fantaux 
de  diamargaritum  frigidum  des  confcéfions 
d’alcermcs  &  d’hyacinthe ,  &  des  trochiques  de 
camphre. 

Si  enfin  tous  ces  moyens  ne  font  pas  capables 
d’empefeher  que  la  mortification  arrive  à  la 
partie ,  &  qu’il  paroiffè  par  de  petits  friflbns  » 
par  des  naufees  ,  des  foulevemcns  d’efto- 
luacque  le  cœur  commence  d’eftre  attaqué  par 
les  mauvaifes  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  pour¬ 
riture,  il  faut  en  venir  à  l’emputation  de  la  par- 
he ,  dont  nous  enfeignerons  la  pratique  dans 
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Rem  a  r.  qj  e  s. 

Fabricius  lldanus  obfervation  i8.  ccntune  5. 
raporte  qu’un  homme  âgé  d'environ  30.  ans 
eftoic  attaqué  de  grandes  douleurs  de  telle 
avec  des  accès  d’épilepfic  depuis  fort  long 
temps  ,  il  fe  fit  faigner  à  la  veine  du  front.  Un 
œuil  du  malade  perdit  alors  fon  mouvement ,  il 
demeura  fermé  ,  la  douleur  de  telle  augmen¬ 
ta  aulfi  bien  que  l’inflammation  de  cet  œil  gau¬ 
che  de  lotte  que  les  membranes  des  yeux  ayant 
ellé  corrodées  ,  les  humeurs  de  l’œil  échaperent 
&lc  malade  perdit  entièrement  l’œil.  &c.  Ce 
qu’il  y  a  d’admirable  c’eft  qu’il  perdit  aulfi  la 
parole  J  quelque  temps  après  il  la  recouvra  par 
îes  remedes  que  les  médecins  y  apportèrent. 

Dans  fon  obfervation  92.  centurie  6.  il  fait 
l’hiftoirc  d’une  femme  grolTe  qui  fe  fit  faire  deux 
faignées  à  la  mefme  heure  une  à  chaque  pied  fur 
les  derniers  mois  de  fa  grolTefle  pour  acoucher, 
à  ce  qu’elle  croyoit,plus  heureufement.  Aulfi- 
toft  que  ces  faignées  furent  faites  elle  fe  fentit 
malade  ,  &  elle  eut  le  mefme  Jour  les  douleurs 
de  l’acouchcment  très  violentes  ,  &  la  nuit 
fuivante  elle  mit  un  enfant  mort  au  monde  &! 
quin’eftoit  pas  à  terme.  Peu  s’en  falut  que  la 
mere  nemouruft. 

Il  fait  dans  la  mefme  obfervation  l’hiftoirc 
d’un  homme  qui  fe  fit  faire  à  la  mefrne  heure 
deux  faignées  l’une  après  l’autre  aux  deux  bras  > 
àcaufe  qu’il  avoir  des  lalîîtudcs  &  des  pefan- 
teurs  de  telle.  Trois  heures  après  ces  faignées 
il  fentit  une  grande  pefanteur  à  l’anus  &  une 
grande  douleur  qui  augmenta  la  nuit  fuivante. 
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Le  lendemin  le  malade  fe  voulant  un  peu  pot- 
roenerla  douleur ,  l’inflammation  &  lapefan- 
teuraugmenterent ,  il  eut  une  fièvre  ardente, 
des  inquiétudes,  une  naufee  &  plufieurs  autres 
fimptomcsluy  arrivèrent. 

Fabricius  Ildanus  ayant  examiné  la  maladie 
il  y  trouva  nn  grand  abcès  qu’il  fit  fupurer  ,  & 
dont  il  fortit  un  quantité  de  pus  dont  la  pefan- 
teureftoitinfuportable.  Cet  abcès  montoit  au 
longdurcétum  jufqu’à  l’os  facrum.  Le  malade 
fut  guéri  de  cet  abcès  ,  &  n’y  refta  point  de 
fiftule. 

Remarques. 

Quoy  qu’il  foit  très  difficile  que  le  Chirurgien 
puifle  piquer  le  nerf  qui  fe  trouve  au  bras  au 
deflbus  de  l’arterc  qui  accompagne  la  bafilique, 
parce  qu’il  faudroit  pour  cela  faire  une  pon- 
étion  extrement  profonde  ;  cependant  Ambroi- 
fe  Paré  aflure  que  ce  nerf  fut  piqué  en  faprefen- 
ce  au  Roy  Charles  neuf,  qui  fut  long-temps 
incommodé  de  cette  piqueure,  après  mcfme  que 
l’on  eut  appaifé  la  fouge  des  premiers  accidens 
parles  remedesdonton  fe  fervit  à  l’heure  mef- 
meôc  que  l’on  continua  dans  la  fuite. 

CHAPITRE  XIX. 

De  r Operation  de  l' aneurifme . 

Sa  Définition. 

L’Operation  de  l’aneurifrae  eft  une  incifion 
que  l’on  fait  aux  tegumens  pour  découvrii; 

I  artère ,  afin  d’y  faire  la  ligature. 

R  iij 
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L  A  Cause 

Il  y  a  deux  elpeces  d’aneurifracs ,  le  faux  Sc 
le  vray. 

L’ancurifrae  faux  eft  une  ouverture  del’artere 
que  le  Chirurgien  a  faite  avec  la  lancette,  de 
forte  que  le  fang  artériel  fort  de  fon  vaiflèau. 

Le  vray  aneurifme  eft  un  amas  de  fang  arté¬ 
riel  qui  forme  une  tumeur  dans  l’artere. 

Le  vray  aneurifme  a  deux  caufes ,  l’une  eft 
interne  &  l’autre  externe. 

La  caufe  interne  du  vray  aneurifme  eft  l’adtion 
d’une  humeur  acre  &  corrofive  qui  s’échape 
des  glandes  &  qui  fc  niche  autour  des  vaifleaux, 
&  qui  ronge  infenfiblcment  la  tunique  exté¬ 
rieure  de  l’artcre  ,  de  forte  que  le  fang  par  fes 
frequentes  fecoulTes  difpofe  la  tunique  exté¬ 
rieure  à  s’étendre  &  à  fe  dilater,  &  après  plu- 
fieurs  impulfions  ne  fc  trouvant  plus  alTezforte 
pour  refifter  à  fon  mouvement  ,  elle  cede  Sc 
&  obéît  tant  qu’enfin  il  fe  forme  une  tumeur 
qu’on  nomme  aneurifme ,  qui  peut  arriver  en 
plufîeurs  parties  du  corps  ,  &  principalement 
aux  perfonnes  maigres  &  atrophiées  ,  parce 
qu’ils  ont  le  fang  plus  chargé  de  fels  que  les  per¬ 
fonnes  graffes  3c  replettes, 

La  caufe  externe  dù  véritable  aneurifme  vient 
d’une  ponélion  faite  avec  la  lancette  à  la  tuni¬ 
que  extérieure  de  l’artcre  ,  ou  bien  avec  quel¬ 
que  autre  inftrumcnt  ,  de  quelque  chûte  ou 
coup  qu’on  a  receu  -,  par  des  cris  &  des  efforts  Si 
en  retenant  fon  haleine  dans  l’acouchement 
car  toutes  ces  caufes  font  capables  d’afFoiblirle 
ïuyau  de  l’arterc  ,  parce  que  le  fang  frappant 
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continuellement  l’endroit  affoibli  il  l’enfonce  , 
Sc  produit  une  tumeur  hors  du  canal  de  l’ar- 
tere. 

Le  faux  aneurifme  eft  encore  caufé  par  une 
ouverture  de  l’artere  qui  donne  ifluc  au  fang 
qui  s’extravafe  entre  les  poroficez  des  chairs 
éc  de  la  peau  ^  &  qui  caufe  une  tumeur  livide  , 
ou  bien  une  perte  de  fang ,  fi  les  tegumens  font 
entièrement  ouverts  parla  lancette. 

Les  Signes 

Du  vray  aneurifme  font  une  tumeur  extérieure 
avec  un  battement  fenfible.  La  tumeur  eft 
molle  ,  &  fi  on  la  preffe  avec  le  doigt  elle  fc 
defemplit ,  &  revient  en  fon  mefme  eftat  lors 
qu’on  cefle  de  la  preficr.  La  couleur  de  la  peau 
n’eft  point  changée  ,  parce  que  le  fang  qui  en¬ 
tretient  la  tumeur  circule  avec  ccluy  qui  eft 
dans  le  canal  de  l’artere. 

Lors  que  la  tumeur  aneurifmale  eft  arrivée  à  fa 
plus  grande  grandeur,  elle  eft  grofle  comme 
une  chatagne,  &  quelquefois  comme  un  œuf. 

Quelquefois  ces  tumeurs  crevent  d’elles  me¬ 
mes,  quelquefois  auflî  on  les  garde  toute  la 
vie  iàns  qu’elles  s’ouvrent,  parce  que  l’artere 
devient  caïeux  dans  les  endroits  qu'il  a  efté  af¬ 
foibli,  &  ces  calofitez  le  rendent  aflez  fore 
pour  refifter  toûjours  à  tous  les  efforts  &  à  tou¬ 
tes  les  impetuofitez  du  fang. 

Cette  callolîté  arrive  comme  celle  des  fiftu- 
Ics,  par  les  particules  les  plus  falines  &  les 
plus  piquantes  du  fang  -,  lefquelles  venant  à  fc 
ficher  dans  les  pores  des  tuniques  de  l’artere  ^ 
clics  fe  méfient  avec  leur  fuc  nourricier,  Sc  fonc 
cette  callofité.  R  iiij 
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Qui  peut  encore  arriver  de  ce  que  le  fang  qui 
forme  la  tumeur  cftant  dans  une  fermentation 
continuelle ,  augmente  par  fon  mouvement  la 
chaleur  dans  la  tumeur  qui  la  defleiche,  &  en- 
<1  urcit  perpétuellement ,  en  diffipant  &  raréfiant 
l’humidité  qui  arroufe  les  tuniques  de  l’artere. 

Les  lignes  du  faux  aneurifme  font  un  batte¬ 
ment  profond  de  l’arterc ,  la  couleur  de  la  peau 
«ft  prefque  livide,  la  tumeur  n’eft  pas  fi  élevée 
que  celle  du  vray  ;  elle  occupe  un  plus  grand 
elpace ,  &  ne  cede  pas  fi  facilement  au  toucher 
que  le  véritable  aneurifme  ;  &  quand  l’artere  cft 
«nticrement  ouvert,  le  fang  fort  avec  impetuo- 
fité  &  avec  fecoufîc.  Soit  que  i’aneurifme  foit 
vray,  foit  qu’il  foit  faux,  fi  on  ne  la  peut  guérir 
que  par 

L’ OPERAT  ION, 

On  la  fera  de  certe  forte.  On  fera  aflbir  le 
malade  dans  une  chaifs ,  un  ferviteur  tiendra  le 
bras  du  malade  étendu ,  on  mettra  une  grolTe 
compreflè  tout  autour  du  bras  au  deflus  de  la 
tumeur,  on  mettra  une  ligature  fur  cette  com- 

Erefle  ,  &  on  ferrera  cette  ligature  avec  un  petit 
afton  qu’on  appelle  tourniquet  ;  la  comprelTc 
qu’on  a  mife  fous  la  ligature ,  fait  que  la  corn- 
preffion  de  la  ligature  s’en  fait  mieux ,  plus  éga¬ 
lement  &  avec  moins  de  douleur,  empefehant 
aufli  que  la  ligature  ne  pince  la  peau.  On  tour¬ 
ne  le  tourniquet  pour  comprimer  l’artcre  ;  on 
ne  le  comprime  qu’autant  qu’il  cft  necefl'aire 
pour  arrefter  le  fang ,  foit  qu’on  ouvre  la  tu¬ 
meur  dans  le  vray  aneurifme,  ou  bien  que  l'ar- 
ferefoit  ouvert  dans  le  faux  aneurifme.  L’arce- 


des  Operatims  de  chirurgie.  iCf 
ire  eftant  comprimée,  le  Chirurgien  prend  le 
bras  du  malade  avec  la  main  au  dclTous  de  la 
tumeur ,  il  fait  une  incifion  de  l’autre  main  avec 
fa  lancette ,  en  commençant  au  bas  de  la  tu¬ 
meur  &  finilfant  au  haut ,  fuivant  le  progrès  de 
l’artere.  Il  faut  faire  une  incifion  qui  foit  plus 
grande  que  petite ,  afin  de  mieux  découvrir  l’ar- 
tere.  La  tumeur  eftant  ouverte ,  on  dégorge  le 
fang  caillé  avec  le  doigt  ;  fi  l’on  trouve  quelques 
brides  dans  le  fond  de  la  tumeur ,  on  les  coupe 
avec  des  cifeaux  courbes,  pour ofter  plus  facile¬ 
ment  tous  les  grumeaux  de  fang,  &  les  autres 
corps  étrangers  qui  fe  forment  quelquefois  dans 
les  aneurifmes  lorfqu’elles  font  fort  anciennes. 
On  fait  lafeher  de  temps  en  temps  le  tourni¬ 
quet  pour  découvrir  l’ouverture  de  l’artere,  on 
fepare  eufuite  l’artere  des  membranes  qui  l’at¬ 
tachent,  il  faut  le  feparer  avec  un  déchauflbir, 
parce  qu'il  feroit  à  craindre  qu’on  ne  le  cou- 
paft  avec  un  biftouri  droit  :  on  tient  l’artere 
avec  une  ctrhine  qu’on  fait  tenir  à  un  ferviteur 
pour  le  feparer  du  nerf  &  des  autres  attaches. 
Quand  i’artere  eft  bien  feparé  de  toutes  fes  at¬ 
taches,  on  pafîc  par  deffbus  une  aiguille  cour¬ 
be  qui  ne  pique  point ,  &  enfilée  d’un  cordon¬ 
net  ciré,  on  coupe  le  fil ,  &  l’on  tire  l’aiguille. 
On  fait  la  ligature  au  deflus  de  l’ouverture  de 
larterefiir  l’endroit  le  plus  ferme,  on  fait  d’a¬ 
bord  un  fimpîe  nœuf  fur  lequel  on  mec  une  pe¬ 
tite  compreiTe  de  linge  que  l’on  affermit  par  deux 
autres  nœufs ,  mais  on  fe  peut  pafier  de  com- 
prclTc.  ^  ^ 

On  fera  encore  une  ligature  toute  fcmblable  à 
celle-  cy  à  la  partie  inferieure  de  l’artere  au  dcf~, 
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fous  de  fon  ouverture ,  pour  empcfchcr  que  les 
ramifications  des  artères  ne  donnent  du  fang.  Il 
ne  faut  point  couper  l’attcrc  entre  les  deux  liga- 
tures ,  parce  que  chaque  bout  de  l’artere  venant 
à  fe  retirer  dans  les  chairs  ,  la  ligature  poutroit 
fe  délier ,  ce  qui  feroit  plus  dangereux  que  l’a- 
neurifme,  mefrae  parce  qu’il  feroit  fort  diffi¬ 
cile  de  retrouver  les  bouts  de  l’artcte  &  de  les 
lier.  L’operation  eftant  achevée  on  fait 

L’a  P  A  R  E  I  I. 

On  remplit  la  playe  de  bourdonnets  faupou- 
drez  dans  des  poudres  aftringentes ,  on  met  par- 
deflus  des  plumaceaux  chargez  des  mefmes  pou¬ 
dres  ,  un  cmplaftre  &  une  comprefle.  On  met 
une  grofic  compteflè  en  quatre  tout  au  long  du 
bras  fûivant  le  progrès  de  l’artere ,  depuis  la  tu¬ 
meur  jufque  fous  l’aifTele,  &  on  arrefte  le  tout 
avec  le  bandage  qui  fe  fait  ainfi. 

On  prend  une  bande  large  de  trois  doigts  >  & 
longue  d’une  aune  &  demie  ou  de  deux  aunes, 
félon  la  grandeur  du  fujet  que  l’on  traite.  On 
commence  d’appliquer  la  bande  au  deflbus  du 
coude  J  faifant  deux  circulaires  autour  du  bras , 
enfuite  on  monte  par  de  petits  doloires  fur  la 
tumeur  que  l’on  comprime  un  peu  en  ferrant  la 
bande,  on  continne  de  monter  par  de  petits  do- 
ioires  jufques  fous  l’aiffelle,  on  la  tourne  en- 
fuite  autour  de  la  poitrine ,  où  on  l’arrefte  avec 
des  épingles.  La  figure  de  l’croplafire  &  de  la 
comprefTe  fera  ainfi  :  On  prendra  un  linge  ou  un 
emplaftre  aflez  grande  pour  entourer  le  bras, 

.  &  large  de  quatre  oacinq  doigts ,  &  on  coupe¬ 
ra  l’empla  ftre  Sc  la  comprefle  par  les  deux  bouts , 
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ialflant  un  peu  de  plain  dans  leur  milieu ,  cette 
figure  fait  qu’on  applique  plus  proprement  l’em- 
plaftre  &  la  comprefle  qui  font  moins  de  plis  , 
par  ce  moyen  on  peut  eftre  deux  ou  trois  jours 
fans  lever  le  bandage  ,  &  il  faut  au  premier 
penfement  lever  bren  doucement  les  pluma- 
ccaux. 

La  cure. 

On  mettra  le  bras  du  malade  fur  un  oreiller 
Un  peu  plié  ,  &  on  l’étendra  de  temps  en  temps 
de  peur  de  l’an chilofe.  L’on  penfera  tous  les 
jours  la  playe  dans  les  premiers  jours,  on  con¬ 
tinuera  d’y  mettre  des  poudres  aftringentcs 
faites  avec  la  terre  figillée ,  le  bol  d’armenie,  la 
colofane ,  l’encens  ,1c  fang  de  dragon  &  le  lau¬ 
danum.  Après  que  l’on  fera  bien  aflcurc  que 
les  vailTeaux  ne  s’ouvriront  plus,  onfaitfûpo- 
rer  la  playe  avec  le  digeftif  fait  avec  la  there- 
bentine  &  le  jaune  d’œuf  5  quand  il  paroiftra 
une  belle  fupuration  ,  on  mondifiera  la  playe, 
&  on  la  cicatrifera.  Le  malade  ne  vivra  d’a¬ 
bord  que  de  bons  bouillons  ,  de  peur  que  l’in¬ 
flammation  &  la  pourriture  •  n’arrivent  à  la 
playe  en  mangeant  trop ,  &  en  prenant  des 
alimens  folides.  Enfin  on  traitera  la  playe  com- 
nic  les  autres. 

Si  l’on  veut  tafchèr  de  guérir  un  aneurifme 
fans  faire  l’operation  ,  d’abord  que  le  Chirur¬ 
gien  fçaura  qu’il  aura  touché  l’artere  avec  la 
lancette ,  ce  qu’il  connoiftra  par  la  refiftancc 
qu’il  aura  fentie  avec  la  pointe  de  la  lancette  , 
par  l’élévation  &  la  violence  du  battement  de 
1  artere  qui  fc  communique  à  la  veine  fi  l’artere 
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cft  defibus,  ilpouflcie  fang  vénal  par  fccouflèsî 
comme  fi  c’eftoit  l’arterc  qui  auroic  efté  ouvert. 
Mais  il  n’eft  pas  fi  vif,  fi  éclatant ,  ny  fi  pétil¬ 
lant,  &  il  s’élance  avec  moins  de  vîtefle. 

Dans  ces  fafeheux  accidens  on  aura  recours 
à  la  faignéc  pour  ralentir  le  cours  du  fang ,  Sc 
pour  empefeher  le  progrès  de  la  tumeur.  On 
applique  fur  l’attere  une  petite  comprefie  dans 
laquelle  on  met  la  moitié  d’une  feve -,  fur  cette 
comprefTe  on  en  met  une  autre  un  peu  plus  gran¬ 
de,  on  en  applique  ainfi  toûjours  de  plus  gran¬ 
des,  parce  que  ces  gradations  de  comptelTcs 
compriment  mieux  dans  un  feul  endroit,  on 
garnit  les  parties  voifincs  avec  des  défetilïfs ,  & 
on  arrefte  le  tout  avec  le  bandage  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner  dans  l’appareil  de  l'aneurifme, 
&  on  ne  leve  l’appareil  que  le  plus  tard  que  l’on 
peut. 

r^Q^and  on  voit  que  le  malade  commence  à  re¬ 
prendre  fes  forces ,  on  fait  une  fécondé  faignée , 
parce  que  le  fang  rempliflant  les  vaifleaux ,  il 
pouffe  l’endroit  aftbibli  de  l’artcre ,  &  produit 
une  tumeur. 

Dans  le  faux  aneurifme  ou  le  fang  eft  extra- 
vafe  dans  les  tegumens  ,  le  plus  court  eft  de 
faire  l’operation ,  à  caufe  des  fafeheux  accidens 
qui  l’accompagnent ,  comme  font  la  lividité  de 
la  partie  à  laquelle  furvient  fouvent  la  gangre¬ 
né.  Mais  fi  l’on  ne  vouloir  pas  fouffrir  l’opera¬ 
tion,  il  faudroit  appliquer  des  compreffes  fur 
la  partie,  des  refoliitifs,  &  faire  des  faignées. 

L’aneurifme  externe  n’eft  pas  fi  dangereux 
que  l’interne,  parce  que  celuy-cy  eft  dans  les 
parties  intérieures ,  où  il  eft  iropofliblc  de  le 
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traiter  ,  &  mefme  de  le  reconnoiftre. 

Voicy  de  bons  remedes  pour  guérir  Taneuiif- 
me  externe.  Prenez  de  la  poudre  de  fumac ,  de 
l’hypociftis,  de  l’acacia,  du  fangde  dragon,  de 
l’alocs ,  de  l’encens ,  une  dragme  de  chacun  ; 
battez  le  tout  avec  du  blanc  d’œuf  pour  faire 
un  emplafltc  ,  qu’il  faut  appliquer  dés  le  com¬ 
mencement,  en  forte  qu’elle  touche  l’arterc 
pour  confolider  la  playe  ,  qu’il  faut  purger  des 
grumeaux  de  fang  qui  s’y  peuvent  trouver. 

Une  lame  de  plomb  appliquée  feule,  ou  en¬ 
duite  de  fuc  de  plantain  avec  une  forte  ligature, 
arrefte  l’aneucilme ,  ou  le  guérit  entièrement,  û 
on  l’applique  dés  le  commencement.  On  peut 
porter  toute  fa  vie  cette  lame ,  fi  on  fe  contente 
d’une  cure  palliative. 

Voicy  la  maniéré  dont  Fabricius  Hildanus  a 
guéri  un  aneurifme  gros  comme  un  œuf  d’oyc, 
dur  &  pâle,  dont  la  pulfation  cftoit  extraordi¬ 
nairement  grande ,  &  le  malade  ne  pouvoir  éten¬ 
dre  le  bras. 

D’abord  il  preferivit  au  malade  un  bon  régime 
de  vivre,  5c  il  appliqua  lùr  la  tumeur  l’empla- 
tre  de  ciguë  ,  &  luy  donna  le  lavement  fuivanr. 
Pour  le  faire,  prenez  des  racines  d’althea  Sc  fes 
feuilles,  des  feuilles  de  violiers,  de  mauve,  de 
pariétaire,  de  mercuriale ,  une  poignée  de  chacu¬ 
ne  -,  des  fleurs  de  camomile  une  demie  poignée , 
&  autant  de  fleurs  de  melilot.  Faites  cuire  le 
tout  dans  de  l’eau  jufqu’à  la  confumtion  de  la 
troifiéme  partie,  &  dans  une  livre  de  cette  co- 
lature,  diflbudez  une  once  de  benediéle  laxati¬ 
ve,  deux  onces  de  miel  mercuriel,  trois  onces 
d’huile  commune ,  &  une  pincée  de  fel ,  &  don¬ 
nez  ce  lavement. 
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Le  lendemain  il  luy  donna  un  julep  pourdif- 
fiper  rhumeur  mclancholique  qui  dominoit 
dans  le  malade.  Pour  le  faire ,  prenez  des  ra¬ 
cines  de  lapatum  pointu ,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
de  la  patience,  du  polipodc  de  chcfne,  du  pc- 
trofclinum  une  once' de  chacun  ;  des  herbes 
d’aigremoine ,  de  véronique,  de  eufeute,  de 
fumeterc ,  &  des  fummitez  de  houblon,  une 
poignée  de  chacun  -,  des  trois  fleurs  cordiales 
une  poignée  de  chacune  j  une  once  de  reglice, 
&  une  demie  once  de  fcmcnce  d’anis,  avec  au¬ 
tant  de  fenouil ,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
fufHfante  quantité  d’eau  jufqu’à  la  reduftion 
d’un  tiers ,  faites  couler,  &  mettez  dans  une 
livre  de  cette  dé  codion  ,  du  firop  de  fumete¬ 
rc  Sc  de  epithyma,  de  chacun  deux  onces,  avec 
une  once  &  demie  d’eau  de  canelle ,  &  faites 
prendre  ce  julep  le  matin  tout  chaud. 

Il  luy  fit  enfuitc  prendre  la  potion  fuivante 
pour  le  purger.  Faites- la  avec  huit  onces  delà 
fufdite  décodion  ,  dans  laquelle  faites  in- 
fufer  &  macerer  félon  l’art  deux  dragmes  de 
bonne  rubarbe  ,  une  once  de  bon  fené  mon¬ 
dé,  &  diflbudé  dans  la  moitié  de  cette  infu- 
fion  ,  une  dragme  de  diaturbit  avec  la  rubar¬ 
be  ,  une  once  de  firop  de  rofe  folutif,  meflez, 
faites  prendre  cette  potion ,  &  donnez  le  lende¬ 
main  encore  un  julep  tel  que  nous  l’avons  ptef- 
crit  cy-dcflhs. 

Il  mettoit  tous  les  jours  un  nouvel  emplaftrc 
de  ciguc  fur  la  tumeur. 

Après  cela  il  luy  donna  une  potion  purgati¬ 
ve  qu’il  fit  ainfi  :  il  fit  diflbudre  dans  l’autre  par¬ 
tie  de  l’infufion  de  rubarbe  &  de  fené ,  une  de- 
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rai  dragtnc  de  confedion  hamechjUn  demi  fcru- 
pule  d’excratc  d’ccorcc  d’efula  ,  une  demi  once 
d’eau  de  canelle,  &  donna  cette  potion  le 
troifiéme  jour  apres  la  première  purgation. 

il  dit  que  ce  médicament  purgea  avec  vio¬ 
lence  paren  haut  &  par  en  bas  les  humeurs  avec 
un  fi  bonfuccés  ,  que  le  lendemain  il  n’y  avoir 
aucune  apparence  d’ancurifme  ,  &  qu'il  n’y 
avoir  plus  de  battement. 

Il  appliqua  enfuite  cet  emplafîre.  Prenez  deux 
onces  d’emplaftredcdiacalciteoSjdcla  poudre 
de  maftic,  de  rofes  rouge  ,  &  de  mirtilies  ,  des 
racines  de  grande  confoulde  ,  une  dragme  de 
chacun,  &  en  faites  un  emplaftre  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  rofe. 

Il  fit  après  cela  un  nœud  de  linge  qu’il  mit  fur 
la  tumeur  &  qu’il  ferra  avec  une  bande  pour 
comprimer  le  lieu  de  la  tumeur ,  &  l’ancurifme 
fut  guéri. 

11  faut  encore  obferver  une  chofe  dans  la  cu¬ 
re  de  cette  maladie ,  qui  eft  de  ne  pas  trop 
faireplierlebras  au  blelTé  durant  le  cours  du 
traitement  ;  mais  il  le  faut  ramener  peu  à  peu 
à  fon  extenfion  ordinaire  à  mefure  que  l’ouver¬ 
ture  fe  remplit  de  chairs  :  car  fi  Pon  n’y  prend 
garde,  il  fe  fait  une  cicatrice  profonde  &  ferrée 
qui  s’endurcit  dans  la  fuite ,  &  fait  que  le  bras 
demeure  fléchi  pour  toute  la  vie. 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

Riviere  obfervation  34.  fait  l’hiftoirc  d’un 
«omme  de  50.  ans  &  fort  attrabiliaire ,  à  qui  il 
futvint  une  tumeur  fort  grofle  fous  la  clavicule 
droite,  elle  cftoitaufli  grofle  que  la  moitié  d’un 
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œuf  &de  la  tnefme  couleur  de  la  peau,  on  fcn- 
roit  une  grande  pulfation  fous  cette  tumeur,  ce 
qui  fit  croire  que  c’eftoit  un  ancurifine. 

Le  malade  citant  mort  on  luy  trouva  l’artere 
afeendente  depuis  le  cœur  jufqu’à  la  clavicule  , 
qui  eftoit  fi  dilatée  qu’elle  eftoit  auffi  groflê  que 
lebras'jon  puovoit  introduire  dans  fa  cavité  un 
œuf  de  poule.  Les  tuniques  de  cet  attere  eftoient 
extrêmement  épailTes  &  cartiagineufes. 

Pour  aider  encore  au  libre  mouvement  du 
bras  après  le  traitement  fini ,  il  eft  à  propos 
dans  tons  les  penfemens  que  l’on  fait  après  le 
quinziéme  jour  ,  de  commencer  à  obliger  le 
blefie  d’étendre  &  de  plier  l'avant- bras,  &de 
baificr  &  renverfer  le  poignet  pour  empefeher 
qu’il  ne  fe  faflfe  un  amas  de  glaires  dans  la 
jointure  du  coude ,  &  une  cicatrice  trop  pro¬ 
fonde  ,  on  l'a  veu  arriver  à  des  perfonnes  qui  en 
font  demeurez  cftropicz ,  faute  d’avoir  pris  ces 
précautions. 

Si  l’on  avoir  tellement  négligé  l’aneurifrae 
qu’on  eut  attendu  trop  tard  à  faire  l’operation, 
il  y  auroit  alors  quelques  circonftances  particu¬ 
lières  à  obfcrver ,  pour  empefeher  après  la  li¬ 
gature  faite  le  progrès  de  la  mortification  , 
comme  de  moins  ferrer  les  bandages,  de 
renouvellcrplus  fouvent,  de  tremper  les  com- 
prefles  dans  des  liqueurs  capables  de  rappeller 
la  chaleur  &  les  efprits  à  la  partie  blelTée, 
comme  feroit  le  vin  aromatique  avec  un  peu  de 
theriaque ,  ou  l’efprit  de  vin  dans  lequel  on 
auroit  diflbus  du  fcl  armoniac. 

Bartolin  hiftoire  41.  Centurie  4.  dit  qu’un 
aneurifme  eftant  furvenu  à  la  poitrine  d’un 
homms 
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komme  de  Naples ,  les  médecins  n’ayant  point 
voulu  traiter  cette  maladie  raneurifme  difparur, 
mais  fe  jettant  fur  le  dos  de  cet  homme  * 
elle  le  fit  devenir  bolfu. 

CHAPITRE  XXL 
Du  Trépan, 

Sa  Définition. 

Le  Trépan  eft  une  ouverture  que  l’on  fait  au 
crâne  ,  pour  épuifer  le  fang  ou  le  pus  qui 
s’eft  répandu  fur  la  dure  mere. 

La  cause 

De  laTraéiure  du  crâne  vient  de  quclquê 
chute ,  ou  de  quelque  coup  qu’on  a  receu  par 
quelque  inftrument  tranchant ,  ou  contundant. 
Gela  fait  que  le  crâne  peut  eftre  offenfe  en  deus 
maniérés  ,  par  incifion  ou  par  contufion.  Par 
incilîon ,  fi  le  coup  a  efté  donne  par  quelque 
inftrument  trenchant  ;  par  contufion  ,  fi  le  coup 
a  efté  donne  par  un  inftrument  non  trenchant  j 
ou  par  quelque  chute. 

Hypocrate  a  pourtant  établi  cinq  cfpèccs  de 
de  fraûurcs ,  qu’il  appelle  fente  ,  contufion ,  in- 
fion ,  enfonçure  &  contref?nte.  Mais  il  me  fem- 
fele  qu’on  les  peut  réduire  à  l’incifion  Ôc  à  la 
contufion  ,  car  la  fente  ,  l’incifion  &  la  contre- 
fente  ne  font  qu’une  efpcce  qui  fc  réduit  à  l’in¬ 
cifion -,  rcnfonccmcrntSc  la  contufion  font  la  fc-, 
conde  cfpce. 

Il  y  a  deux  efpeccs  de  contufîôns  ,  Tune 
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détruit  point  la  continuité  ,  &  l’autre  la  dctruir. 

La  contufion  qui  ne  détruit  point  la  continuité 
cft  appellée  par  HipocratcThlafis ,  cette  contu¬ 
fion  n’cft  qu'un  enfoncement  de  l’os  fans  cftre 
rompu.  Cette  enfonceure  arrive  principalement 
aux  enfans  parce  qu’ils  ont  les  os  encore  fort 
tendres  ,  ils  font  plians  •&  cèdent  aux  coups, 
ce  qui  fait  qu’ils  ne  rompent  pas; comme  on 
voit  qu’un  vaifleau  d’eftain  s’enfonce  fans  fc 
rompre ,  parce  que  cette  matière  cil:  flexible 
pliante. 

Lors  que  la  contufion  ne  détruit  point  la  con¬ 
tinuité  il  y  a  égalité  dans  l’os ,  &  l’on  apperçoit 
feulement  une  fente.  Lors  que  cette  fente  cft 
apparence  on  l’appelle  rogmé;mai$fi  elleeft  in- 
fenfiblc  onrappclle  trikifmos  ou  fente  capilldrc. 
L’on  fait  de  trois  fortes  d’incifions,  qui  font 
écopé  ,  diacopé  ,  &  apokeparnifmos. 

Lors  qu’on  a  reccu  quelque  coup  à  plomb 
qui  n’emporte  pas  la  picce  ,  &  que  le  coup  fait 
feulement  une  incifion,  elle  s’appelle éccopé.Hi- 
’pocratc  apcllc  cette  incifion  hedra ,  &  les  latins 
vefligtHm  ,  QM  fedes ,  veftige  ou  fiege  en  fran- 
çois. 

Lors  que  le  coup  a  efté  donné  obliquement 
&.qu’il  profonde  dans  la  fubftance  de  l’os  fans 
la  couper  ,  cette  plajecft  appellée  diacopé. 

Lors  que  le  coup  a  entièrement  emporté  la 
piece ,  la  playe  de  l’os  cft  appelée  apokeparnit 
mos. 

Hypocrate  appelle  efpphlafis,ou  enthlafisjl’cn- 
fonfuie  qui  détruit  l’égalité  &  la  continuité  de 
l’os  ,  &  qui  fe  fait  avec  quelque  efquille. 
Hypocrate  fait  de  trois  elpcces  d’elphlafis  j 
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qui  font  ecpiefma  ,  angifomafic  carmarofîs. 

Lors  que  le  crâne  eft  enfoncé,  &  qu’il  y  a  des 
efquillcs  qui  preflent  la  durc-njerc  ,  il  appelle 
cette  enfonçure  ecpiefma. 

Lors  qu’il  y  a  un  enfoncement  avec  un  efquil- 
le  qui  fe  fepare  ,  K  que  cet  efquille  pafle  fous 
l’os  fain ,  elle  s’appelle  angifoma. 

Camarofis  ou  vouture  eft  la  troificme  cfpecc 
qu’on  fubdivifc  en  cinq  efpcces. 

Dans  la  première  efpcce  de  camarofis  une  par¬ 
tie  de  l’os  s’enfonce  en  fe  caflànt ,  &  l’atre  par¬ 
tie  fe  relevé. 

Dans  la  deuxieme  efpcce  de  camarofis  ,  l’os 
s’enfonce  fans  aucune  fente,  cette  enfonçure 
n’arrive  ordinairement  qu’aux  enfans. 

La  troifime  efpcce  de  camarofis  eft  une  con- 
tufion  oules  bords  font  enfoncez,  &  le  milieu 
de  l’os  refte  clevé  en  voûte  laiflànt  du  vuide 
par  deflbus. 

La  quatrième  efpcce  de  camarofis  eft  celle 
dans  laquclc  l’os  fe  rcleve  de  luy  mcfme  par 
une  vertu  de  reflbrt.  Cette  efpcce  d’cnfonfurc 
n’arrive  qu’aux  enfans  dont  les  os  font  encore 
membraneux  ,  ce  qui  fait  qu’ils  ont  la  vertu 
de  faire  refibrt. 

La  cinquième  efpcce  de  camarofis ,  arrive  lors 
que  la  fécondé  table  de  l’os  s’enfonce,  &  que 
la  première  table  fe  remet  en  fon  cftat  naturel. 
Cette  efpcce  d’enfonceure  ne  peut  arriver 
qu’aux  enfans ,  parce  que  les  adultes  ayant  les 
os  fort  durs  &  fecs ,  ils  n’ont  point  la  vertu  de 
faire  reflbrt. 

Hipocratc  parlant  de  la  contrefente  dit  qu’cl- 
le  arrive  en  trois  raanicrcs ,  dans  le  mefme  o§ 
S  ij 
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€n  di  vers  os ,  &  en  difFcrentcs  tables.’ 

La  contrcfcntc  félon  Hypocratc  arrive  dans 
lemcfme  os  quand  la  partie  fuperieure  eft  frap. 
pée  ,  &  que  l’inferieure  fe  caffe. 

La  contrefente  arrive  en  divers  os ,  lors  que 
par  exemple  l’on  tombe  fur  f  occipital  &:  que 
le  coronal  fe  fraéture. 

Enfin  la  contre-fente  arrive  en  differentes  ta¬ 
bles  lors  que  la  première  eft  frappée  &  que  la 
fccondc  fccallè. 

Il  n’y  a  aucune  apparence  que  la  contrefente 
arrive  aux  crânes  ordinaires  de  la  manière  que 
le  dit  Hypocrate  -,  &  pour  faire  voir  que  les 
exemples  qu’il  nous  raporte  ne  font  pas  fort 
affeurez,  il  n’y  a  qu’à  confidererla  ftruéluredes 
os  du  crâne ,  qui  cftant  entièrement  fcparez 
les  uns  des  autres  par  des  futures,  il  eft  difficile 
que  la  fente  puilTe  continuer  d’un  os  à  l’autre 
puifque  leur  continuité  eft  interrompue  par  les 
futures  du  crâne. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  croire  que  ce  grand 
homme  eût  efté  capable  d’en  impofer  à  la  po* 
fteritc  ,  nous  voyons  trop  de  fincerité  dans  fes 
écrits  pour  l’aceufer  de  ce  crime.  Je  ne  doute 
point  que  tous  les  exemples  qu’il  nousarapot- 
tez  du  contrecoup  ne  foient  arrivez  comme 
iU’a  dit ,  mais  i!  faut  que  ce  foit  dans  les  hom¬ 
mes  dont  le  crâne  fait  qu’un  os ,  car  on  trouve 
plufieurs  crânes  humains  dans  lefquels  oiv  n’ob- 
lerve  aucunes  futures ,  de  forte  que  dans  ces  crâ¬ 
nes  l'os  eftant  continu  ,  iln’eft  pas  difficile  de 
concevoir  que  le  parierai  gauche  ,  par  exemple 
ayant  cftéfrappé  par  quelque  rude  coupjdemeu- 
se  entier,  le  pariétal  droit  venant  à  fe  fendrejpar' 
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Iteque  tout  le  crâne  ne  faisant  qu'une  continui¬ 
té,  la  partie  qui  a  foufFert  le  coup  peut  ceder, 
&  le  mouvement  eftant  communiqué  à  l’autre 
codé ,  peut  le  fcler  ,  principalement  s’il  cft 
inégal  &  plus  foible  que  l’autre. 

Pour  ccqui  eft  du  contre  coup  dans  les  crânes 
ordinaires  ,  c’eft  à  dire  dans  ceux  dont  les  os 
fontfeparez  par  des  futures,  voicy  comme  il 
faut  croire  que  la  chofe  fe  palTe. 

Quand  un  homme  a  receu  un  coup  fur  la  tefte 
il  eft  tout  étourdi ,  il  tombe  quelquefois  fur  le 
codé  oppofé  fans  fe  relïbuvenir  de  ce  qui  s’eft 
pairé,&  s’il  eft  tombé  pluficurs  fois.  Il  peut  donc 
arriver  dans  cette  occafion  que  le  coup  qu’il 
aura  receu  à  la  tefte  luy  aura  fair  une  grande 
play  e  aux  tegumens  fans  luy  cafter  le  ctanc 
&  que  la  chute  qu’il  auraa  faite  dans  le  temps 
qu’il  a  perdu  la  connoiftance ,  n’aura  pas  fait 
de  playe  fenfiblc  aux  tégumens  quoyque  l’os 
fe  foit  fendu  ;  Sc  comme  le  malade  ne  dit  point 
qu’il  foit  tombé  après  le  coup  receu,  parce  qu’il 
ne  s’en  fouvenoit  pas ,  Sc  que  d’ailleurs  on  n’a 
point  veu  de  playe  du  cofté  de  la  fraéturc  ,  il 
aura  efté  aifé  à  Hipocrate  de  fe  tromper  dans 
cette  conjeélure. 

Au  tefte  il  ne  faut  pas  croire  qu’un  homme  ne 
puifte  tomber  fur  la  tefte  &  fe  la  cafter  fans  fc 


faire  de  playe,  puifqu’on  voit  tous  les  jours  des 
jambes  caftees  par  les  chutes  &  des  coups  rc- 
ceus  fans  qu’il  paroifte  de  playes  aux  chairs. 

S’il  cft  arrivé  comme  le  veulent  plufteurs  pra¬ 
ticiens  ,  que  la  table  inferieure  du  crâne  fc  foit 
caflee  ,  fans  que  la  fnpericurc  ait  efté  bleftcc  } 
yoicy  à  mon  avis  comme  il  faut  expliquer  ce 
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fait.  On  fçait  qu’il  y  a  un  cfpace  entre  les  deux 
tables  du  crâne ,  laquelle  eft  remplie  d’un  cer¬ 
tain  tilTu  d’offelets  garnis  de  moelle,  fort  fpon- 
gieux  &  fort  poreux;  il  faut  que  ces  porofites 
foient  remplies  de  quelque  matière ,  s’il  eft  vtay 
qu’il  n’y  ait  point  de  vuide  dans  la  nature,  fup- 
pofons  que  ce  foie  de  l’air  ;  un  homme  ayant 
reccu  un  coup  avec  un  inftrument  mouffe  ,  la 
table  fuperieure  peut  un  peu  ceder  fans  fe  caf- 
fer ,  en  cedant  elle  comprime  l’air  qui  fc  trou¬ 
ve  entre  les  deux  tables ,  la  table  inferieure 
eftant  d’un  tiflli  fort  ferré  ,  elle  ne  permet  pas 
le  paflTage  à  l’air ,  lequel  eftant  pouffé  avec  im- 
petuofitédece  coftclàil  ne  manque  pas  de  la 
rompre. 

La  raifon  que  nous  venons  d’apporter  de  la 
fraébure  de  la  table  inferieure,  pourroit  encore 
favorifer  l’opinion  de  ceux  qvi  croyent  que  le 
crâne  fe  peut  fendre  par  un  contre  coup. 

Il  pourroit  arriver  qu’il  y  anroit  de  la  ma¬ 
tière  répandue  fur  la  dure-merc,fans  que  la  lame 
fuperieure  du  cerveau  fuft  endomagée,  ce  qui 
peut  à  mon  avis  arriver  ainfi . 

La  moelle  qui  eft  renfermée  entre  les  deux  ta¬ 
bles  du  crâne  venant  à  fe  corrompre  &à  s’aigrit 
pour  quelque  raifon  que  ce  puiffe  eftre,  elle  cor¬ 
rompt  &  carie  la  table  inferieure  du  crâne,  elle 
l’ufe  &  la  perce ,  &  la  matière  tombe  fur  la 
dure- mer  e. 

Les  signes 

Qm  nous  aflùrent  que  le  crâne  eft  caffe  font 
fenfiblcs  aux  yeux,  car  après  qu’on  a  levé  Uï 
teguraens  on  apperçoit  une  fente  au  crâne. 
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Si  la  fente  eft  infenfible  à  la  veuc  ,  on  a  ac¬ 
coutumé  de  mettre  de  l’ancre  fur  l’os  du 
crâne  qu’on  juge  cftrc  fellc  ,  &  puis  on  ruginc 
le  crâne ,  &  fi  l’ancre  fait  voir  une  petite 
ligne  noire  après  qu’on  aura  ruginc  l’os  ,  on  eft 
affeurc  que  le  crâne  eft  fendu  ;  mais  comme 
par  ce  moyen  il  eft  impoffible  de  juger  fi  la  fé¬ 
condé  table  du  crâne  eft  fendue  ,  il  ne  s’enfaut 
point  fervir  ,  m^isil  faut  attendre  les  accidens 
qui  nous  aflurent  fi  la  fécondé  table  eft  calTce. 

Si  l’os  eft  enfoncé  il  prefle  la  dure-mere  ,  &  il 
arriveplufieurs  accidens  dont  nous  allons  parler. 

Si  l’os  eft  brifé  &  que  les  efquilles  foient  fe- 
parées  du  crâne  ,  ils  compriment  la  dure  mere, 
ils  la  déchirent,  &  ils  blelfent  quelquefois  le 
cerveau  ,  &:  le  fang  fc  peut  épancher  fur  fes 
parties.  Si  en  cette  occafion  on  ne  peut  pas  re¬ 
mettre  les  os  à  niveau  ny  donner  ifliic  aux  ma¬ 
tières  qui  peuvent  cftrc  répandues  fur  la  dure- 
mere  il  faut  faire  l’operation  ,  pourveu  qu’on 
ait  veu  précéder  quelques  accidens  qui  nous 
confirment  que  le  cerveau  eft  altéré. 

Si  l’os  eft  emporté  ou  coupé  ,  qu’il  y  ait  du 
fracas  dans  les  os ,  mais  que  l’incifion  ne  péné¬ 
tré  pas ,  qu’il  n’y  ait  que  des  os  emportez  ,  & 
qu’on  ne  voyc  pas  d’autres  lignes  ,  il  ne  faut 
point  faire  l’operation  ,  mais  feulement  penfer 
la  playe. 

Si  pour  quelque  raifon  que  ce  puifle  eftre  il 
y  a  inflammation  à  la  dure-mere  ,  onfent  d’a¬ 
bord  une  douleur  &  nne  pefanteur  à  la  partie, 
les  yeux  deviennent  bouffis  &  enflammez  ,  le 
vifage  eft  rouge  &  enflé  ,  le  malade  eft  alTbupi, 
la  fievre  s’alume ,  il  a  le  poux  dur  &  des  friflbns 
S  iiij 
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Sc  le  fang  fore  fouvent  par  le  nez ,  par  les  orell^ 
les  &  par  la  bouche ,  ce  qui  arrive  auffi  dans 
les  grandes  commotions  du  cerveau 

On  juge  que  la  dure-merc  cft  piquée  ou  dé¬ 
chirée  quand  il  y  a  quelques  cfquilles  pointues 
qui  la  perceiir, 

Si  les  os  font  enfoncez ,  ou  bien  que  les  piè¬ 
ces  d’os  foient  écartées,  ce  qui  fait  juger  qu’il  y 
peut  avoir  du  fang  épanché ,  en  cette  occafion  on 
peut  dire  que  la  dure  merc  eft  comprimée. 

Si  l’inftrument  avec  lequel  la  playe  a  eftefaite 
eft  tranchant ,  &  que  la  fraéture  occupe  un 
grand  cfpace,  on  peut  dire  que  la  dure-merc 
cft  coupée. 

Sil’oseftfellé,  &  que  le  malade  foit  aflbupi,’ 
qu’il  forte  du  fang  par  la  bouche,  par  les  oieib 
ou  par  le  nez  ou  bien  fi  la  fievre  s’allume ,  on 
peur  dire  qu’il  y  a  de  la  matière  répandue  fur  la 
aurc-mere. 

Lots  qu’il  y  a  du  fang  répandu  fur  la  dure- 
mete,  fon  poids  comprime  le  cerveau  &  les 
arteres  qui  lefoulcvcnt  par  leur  battement, & 
c’eft  d’où  vient  la  pefanteur. 

Les  yeux  deviennent  bouffis  &  enflammez  , 
parce  que  les  finus  de  la  bafe  du  crâne  eftant 
des  produétions  de  la  dure  mere ,  recevant  tout 
le  refidu  du  fang  qui  vient  des  veines  qui  fe 
diftribuent  à  l’œil  ,  fi  la  dure  tnerc  fouffre  quel¬ 
que  inflammation  ,  elle  la  communique  aux 
finus  ,  5c  elle  s’oppofe  au  retour  du  fang  que 
îesvcinesdoivent  verfer  dans  ces  petits  refer- 
voirs  ,  &  comme  le  fang  arteriel  fait  effort  pour 
fe  dégorger  ,  il  faut  neceflairement  que  le  globe 
dç  l’çeil  qui  eft  preffé  par  Iç  flux  du  fang  artériel 
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'&  par  celuy  du  fang  vcnal ,  s’cnfls ,  grofîîffc  Sc 
s’enflamme. 

L’inflammation  des  paupières  vient  de  l’in, 
flammation  du  péricrane  ,  parce  que  la  mem¬ 
brane  intérieure  des  paupières  en  eft  une  pro- 
dudion ,  &  l’inflammation  du  pericranc  vient 
des  coups  &  des  playes  qu’il  a  reccu. 

il  faut  obfcrver  que  l’inflammation  des  ym^ 
n’arrive  pas  aulfi  toft  que  la  blclfeure  a  elïç 
faite,  elle  ne  paroift  quelquefois  que  le  troi- 
fiéme ,  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour,  par¬ 
ce  que  l’inflammation  ne  fc  communique  pas 
tout  d’un  coup,  mais  par  degrez  ,  &  que  ladure- 
merc  par  exemple  commençant  à  s’enflammer 
dans  la  partie  fuperieurc  ,  l’inflammation  a  un 
grand  trajet  de  chemin  à  faire  avant  qu’elle 
foit  arrivée  aux  yeux. 

Le  vifagcnc  devient  dur  &  bouffi  que  parce 
que  l’inflammation  de  la  dure  mere  oblige 
une  partie  du  fang  qui  monte  à  la  tefle  par 
les  carotides  internes  à  regorger  à  l’endroit 
qu’elles  percent  la  dure  mere  dans  les  parties 
voilînes&  dans  les  carotides  externes  dont  les 
branches  arroufentle  vifage. 

C’eft  auflî  par  cette  raifon  que  le  fang  fort  du 
nez  ,  des  oreilles  &  de  la  bouche  ,  parce  que 
le  regorgement  du  fang  fait  qu’il  fe  rompt  de 
vajfleaux  dans  toutes  ces  parties. 

L’aflToupiflèment  ne  vient  que  de  ce  que  la 
circulation  du  fang  eftant  interrompue-,  il  fc- 
journedans  les  vaifleaux  qui  arroufent  la  dure 
jpere  ,  ils  la  compriment ,  &  par  leur  compreC- 
lion  ils  ferment  le  cerveau  ;  &  s’il  eft  vray  que 
la  veille  ns  vient  que  de  ce  que  le  cerveau  eft  U- 
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brc  &  ouvert  ,ils’eo  doit  fui vrc  que  le  cerveau 

eftant  prciTé  rairoupifTcmcnt  doit  arriver. 

La  matière  qui  s’eft  répandue  fur  la  dure- 
merc  venant  à  fc  corrompre  elle  peut  entrer 
enfuite  dans  le  fang  ,  &  caufer  la  fièvre ,  car  il 
eft  manifeffe  qu’une  goutte  de  pus  entrant  dans 
le  fang  doit  caufer  la  fièvre ,  comme  on  voit 
qu’elle  arrive  à  ceux  qui  ont  des  abcès  dans  le 
poumon  &mefme  dans  les  parties  extérieures 
du  corps  qui  ne  font  jamais  guère  fans  fièvre. 

Le  poux  eft  dur  ou  profond  ,  parce  que  la 
circulation  du  fang  ne  fc  faifant  plus  avec  liber¬ 
té  dans  le  cerveau  ,  fa  décharge  ne  fc  fait  pas 
fi  abondamment  dans  le  cœur  ,  qui  ne  le  verfe 
pas  avec  tant  de  profufion  dans  la  grande  ar¬ 
tère  ,  ce  qui  doit  caufer  un  poux  profond. 

Les  friffbns  pourroient  bienvenir  de  ce  que 
la  matière  qui  eft  répandue  fur  les  membranes 
du  cerveau  venant  à  s’aigrir  parfon  féjour,elle 
picoéte  ces  membranes ,  ce  qui  peut  caufer  des 
mouvemens  convulfifs  aux  méninges,  ils  met¬ 
tent  en  defordre  tous  les  efprits  qui  font  dans 
le  cerveau ,  de  forte  qu’eftant  poulTez  turaul- 
tueufement  dans  les  nerfs  qui  les  portent  dans 
les  mufcles ,  cette  irrégularité  avec  laquelle  les 
mufcles  reçoivent  les  efprits  caufent  ces  fremif- 
femens  ou  mouvemens  irréguliers  &  mal  or¬ 
donnez. 

Celuyqui  a  reccu  le  coup  tombe  par  terre, 
parce  que  ayant  ébranlé  toute  la  mafle  du  cer¬ 
veau,  il  merles  efprits  en  defordre  &  en  dé¬ 
routé  ,  de  maniéré  qu’eftant  portez  fans  ordre 
tantoft  d’un  collé  tantoft  d’un  autre  ,  s’ils 
abandonnant  par  exemple  les  nerfs  qui  fc  poir 
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tent  dans  les  mufcics  qui  font  que  l’homme  fc 
foûtient  droif,  ou  bien  s’il  y  en  a  plus  dans  un 
mufcle  que  dans  un  autre,  il  faut  neceflairement 
que  le  bleflc  tombe  par  terre  n’eftant  plus  ba¬ 
lancé  par  la  contraftion  égale  des  mufcles. 

On  ne  diftingue  plus  les  objets, &  on  n’entend 
plus,  on  a  perdu  tous  les  fens,  parce  que  les 
efprits  n’eftant  plus  portez  avec  ordre  dans  les 
organes ,  ou  bien  mefme  les  abandonnant ,  il 
faut  que  les  fenfations  manquent. 

Quand  le  bleflc  fc  releve  ,  tous  les  objets  luy 
femble;at  tourner  :  peut  eftre  parce  que  le  coup 
qu’il  3  reccu  ,  ayant  mis  les  efprits  dans  un  vio¬ 
lent  mouvement  &  eftant  déréglez  ils  pirouë- 
toient  autour  du  nerf  optique,qui  luy  imprimant 
quelque  chofe  de  leur  mouvement  les  rayons 
des  objets  de  dehors  tombant  fur  la  rctine 
à  laquelle  les  efprits  ont  imprimé  leur  pi- 
rouëtement  j  ces  rayons  de  lumière  par  lefquels 
nous  voyons  les  objets  fuivant  le  mefme  mou- 
vcmcnt,i!faut  neceflairement  que  les  objets  ex¬ 
térieurs  femblent  piroucter ,  puifque  nous  ne 
les  voyons  que  par  le  moyen  des  rayons  qu’ils 
renvoient  &  à  qui  ce  mouvement  arrive  coni- 
meaux  efprits. 

On  rend  les  urines  &  les  excrcmens  involon¬ 
tairement  ;  parce  les  efprits  ne  fc  portant  plus 
dans  lefphinterde  la  veflîe  &  de  l’anus  ,  ils 
n’ont  plus  la  force  de  fc  reflcrrer,d’où  fuit  necef- 
fairement  l’écoulement  involontaire  des  ces 
excremens 

La  défaillance  du  cœur  n’arrive  que  parce  que 
les  efprits  ne  s’y  portent  plus  ,  ce  qui  fait  que 
le  cœur  n’ayant  plus  la  force  de  fc  contraéter  il 
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ne  pouffe  plus  le  fang  dans  les  parties,  d’où  vient 
la  défaillance. 

Le  vomiffèment  n’arrive  que  de  ce  que  le 
cours  des  cfprits  ayant  efté  interrompu  pour 
un  temps ,  &  venant  à  reprendre  tout  d’un  coup 
leur  cours  ordinaire  par  la  grande  quantité  qui 
c’eftamaflee  dans  le  cerveau  ,  ils  viennent  tout 
d’un  coup  à  rompre  les  barrières  &  la  digue, 
&  fe  portent  avec  impetuofite  dans  le  ventri¬ 
cule  5  où  ils  excitent  le  vomiffèment. 

Si  le  vomiffement  arrive  peu  de  temps  apres, 
s’eft  une  marqueque  l’ébranlement  n’a  pas  efte 
fort  grand. 

Au  contraire  fi  le  vomiffèment  eft  long  temps 
à  arriver  c’eft  une  marque  que  l’ébranlement 
du  cerveau  a  efté  fort  violcntiparce  que  dans  les 
grandes  fecouffès  du  cerveau  l’inflammation  en 
eft  plus  grande  &  auffi  par  confequent  l’obftru- 
étion.  Mais  dans  les  petites  fecoulTes  l’inflam¬ 
mation  n’eftant  pas  fort  grande ,  l’obfttudion 
ne  doit  pas  aulfi  cftre  fi  grande  ;  ainfi  les  cfprits 
n’ont  pas  befoin  de  tant  de  force  ny  d’un  lî 
long  temps  pour  rompre  les  empefehemens  qui 
s’oppofent  à  leur  retour  dans  le  cerveau. 

Q^nd  l’ébranlement  du  cerveau  a  efté  vio¬ 
lent  oa  rend  de  la  bile  dans  le  vomiffement, 
aulieu  que  dans  l’autre  on  ne  rend  que  les  ali- 
mens. 

On  rend  la  bile  pares  que  les  fecouffes  du 
ventricule  eftant  fort  grandes ,  ces  violens 
mouvemens  agitent  le  veficule  du  fiel  qui  fc 
dégorge  dans  le  ventricule,  ce  qui  fait  qu’on 
vomit  la  bile;  au  lieu  que  lors  que  les  mouve¬ 
mens  ne  font  pas  fi  violens,  les  foulcvemcns 
pouffent  les  alimens  fans  bile. 
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Labkflluc  du  cerveau  &  répanchement  da 
fangfur  fa  fubftance  peut  arriver  par  la  grande 
commotion  qui  a  rompu  quelque  vaifleau ,  oa 
bien  par  un  coup  qui  a  pique  ou  rompu  la  du¬ 
re- mere  -,  lequel  a  pénétré  jufqu’au  cerveau ,  oa 
bien  enfin  c’eft  du  pus  qui  eft  entré  dans  la  dure 
&  piemere  qui  s'épanche  fur  le  cerveau. 

Dans  tous  ces  cas  la  fièvre  furvient  avec  des 
redoublemens  Sc  des  friflbns  accompagnez  de 
vomilTemens  ,  de  convulfions  ,  de  delire  ,  de 
léthargie  ,  d’apoplexie  quelque  fois  le  foye 
ou  les  poumons  s’abcedenr. 

On  connoift  que  le  foye  ou  les  poumons 
s’abcedent  par  une  douleur  fixe  aux  coftez  de  la 
poitrine,  ou  dans  la  région  du  foye,  &  par  des 
friflbns  réïtcrcz. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  fievre  arrive  par 
le  pus  qui  entre  dans  le  fang ,  &  que  les  redou- 
blemens  viennent  de  l’augmentation  du  pus  qui 
s’infinuë  dans  le  fang.  Ce  pus  qui  s’elî  aigri 
dans  le  cerveu  venant  à  pafler  dans  les  veines, 
devient  un  ferment  qui  produit  une  effervefeen- 
ce  au  fang,  qui  augmente  fon  mouvement  auflî 
bien  que  fa  chaleur  -,  &  toutes  les  fois  que  le 
fang  fe  charge  d’une  nouvelle  matière  pourrie 
&  purulente  ,  les  redoublemens  arrivent. 

Cette  matière  aigre  venant  à  entrer  dans  tou¬ 
tes  le» parties  du  corps,  elle  picotte les  nerfs  , 
elle  irrite  les  mcmbraiics  &  le  ventricule  ,  elle 
entre  tantoftdansun  mufcle  ,  tantoft  dans  un 
autre  ,  ce  qui  caufe  des  friflbns ,  des  vomifle- 
mens,  des  mouvemens  déréglez  &  convulfifs  , 
qui  font  des  fignes  que  la  mafle  du  fang  eft  in- 
fedéc ,  que  le  cours  des  efprits  cfl:  fort  agité  > 
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Sc  quele  délire  &  la  lechargie  doivent  fuivre. 

La  grande  inégalité  du  cours  du  fang  dans  les 
redoublemens  de  lafievre,&  la  matière  épan¬ 
chée  qui  commence  à  pénétrer  &  à  corrompre 
la  fubftançe  du  cerveau,  caufent  le  délire. 

Lorfqu’il  y  a  beaucoup  de  fang  répandu  fur  le 
cerveau  ,  qu’il  cft  dans  un  très-grand  mouve¬ 
ment  ,  &  dans  une  grande  alteration,  cela  caufe 
la  letargie. 

La  pelàntcur  du  fang  épanché  preflè  le  cerveau 
&la  grande  agitation  du  fang  fait  que  les  par¬ 
ties  groflieres  fedébaraflènt  des  plus  fubtilcs, 
qu’elles  s’engagent  à  l’entrée  des  pores  des  glan¬ 
des  ,  &  qu’elles  ferment  le  pallàgeaux  efpritsj 
de  forte  que  le  cerveau  fe  trouvant  opprefle  par 
le  poix  de  la  matière  ,  le  malade  tombe  dans 
un  profond  aflbupilTement. 

Mais  lors  quecette  matière  extravafée  fe  dif- 
lîpc ,  &  que  les  parties  groflieres  fe  dégagent 
par  l’impulfion  du  nouveau  fang,  les  cfprits 
s’élancent  avec  tant  de  force  &  fi  confufémcnt 
dens  les  parties,  qu’ils  renouvellent  la  phrene- 
fie,  qui  fuccede  à  la  léthargie,  de  mefme  que  la 
léthragie  fuccede  au  délire.  Dans  cette  cfpeccdc 
léthargie  les  yeux  font  quelque  fois  ouverts  ôC 
troubles. 

L’apoplexie  vient  de  ce  que  le  fang  fe  porte 
au  cerveau  avec  tant  d’impetuofiîé,&  que  la  ma¬ 
tière  épanchée  s’y  amafle  en  fi  grande  quantité 
qu’elle  interrompt  par  fa  pefanteur  le  cours  des 
e/prits,  6c  contraint  les  finus  de  ladurc-mcre 
de  regorger  de  toutes  parts  ;  ce  qui  empefehant 
qiie  les  arteres  fepuiflent  dégorger  dans  les  vei¬ 
nes  ni  dans  les  finus ,  le  cerveau  fe  trouve  lî 
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prefle  de  tous  coftez  que  le  blelTé  tombe  dans 
l’apoplexie ,  &quc  la  mort  n’eft  pas  loin. 

Le  foye  &  le  poumons  s’abcedent  dans  les 
grandes  blelTures  de  telle  par  le  pus  qui  vient 
du  cerveau  dans  lamafle  du  fang ,  Sc  de  là  dans 
le  foye  &  dans  les  poumons. 

Les  blclTurcs  du  cerveau  deviennent  d’autant 
plus  dangereufes ,  qu’elles  font  voifines  de  la 
moelle  allongée, parce  que  la  blelTuicabrifé  une 
quantité  de  filets  de  nerfs  qui  font  dans  le  voilî- 
nage  &  qui  vont  dans  la  fubftance  blanche. 

Silafraftureeftfaitepar  un  inftrumcnt  tran¬ 
chant  elle  n’eft  pas  fi  dangereufe  que  lors  qu’elle 
cft  faite  avecun  inftrumentcontundant  ,  ou  par 
quelque  chutc;parce  que  l’inftrumcnt  qui  coupe 
fait  un  petit  ébranlement  au  cerveau,  il  n’offen- 
fe  que  la  partie  dans  laquelle  fon  tranchant  cn- 
trcj-,  mais  les  chutes  &  les  corps  contundans  font 
des  ébranlcmens  dans  tout  le  cerveau  qui  y  font 
mille  petites  playes  en  caftant  quantité  de  pe¬ 
tits  nerfs-,  outre  que  les  chutes  ou  les  corps 
meurtriflans  font  des  playes  contufes  aux  tegu- 
mens ,  ils  brifent  l’os  en  divers  endroits  ,  3c 
ébranlent  la  durc-mere  qui  fepeut  détacher  du 
cerveau  par  ces  violentes  fecoufles. 

Silaplaye  cft  faite  avec  une  arme  à  feu  ,  Sc 
qu’elle  ait  touché  le  cerveaù  ou  la  dure  m'erc 
on  ne  doit  rien  attendre  du  blefle.  Ces  fortes  de 
coups  ne  fcfont  qu’en  emportant  une  partie  de 
la  fubftance  du  cerveau, elles  le  rendent  fi  contus 
qu’il  faut  que  la  pourriture  arrive  bien-toft 
dans  cette  partie.  Mais  fi  la  bleflurc  n’intcreflbic 
que  le  crâne  ,  la  playe  ne  feroitpas  mortelle. 

Quand  on  a  rcceu  quelque  coup  à  la  tefte ,  Sc 
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que  les  accidens  paroilTent,  quand  mcfme  il 
n’y  auroit  point  de  playc  aux  tégumens  ,  il  faut 
croire  que  le  crâne  a  cfté  cafle  car  comme  nous 
avons  déjà  obfervc  ,  une  perfonne  pourtoic  re¬ 
cevoir  un  coup  à  la  tefte  avec  quelque  infttu- 
ment  mouiTe  fans  que  les  tégumens  en  fulTent 
ofFenlez  -,  parce  qu’eftant  molets  ils  cèdent  au 
coup  qui  empefehe  leur  divifion  j  mais  le  crâne 
eftantfait  d’une  matière  folidc  &  qui  ne  cede 
pas, principalement  dans  les  adultes.il faut necef- 
faircment  qu’il  cafle  quand  il  eft  prefle  avec  trop 
de  violence.  C’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  fait 
les  grands  mats  de  navire  de  pluficurs  pièces, 
afin  que  chacune  ellant  plus  déliée,  elle  cede  à 
l’impulfion  du  vent  j  au  lieu  que  fi  elle  n’eftoit 
que  d’une  pièce, il  faudroit  qu’elle  fuft  fortgrof- 
fc  ,  &  par  confequciit  capable  de  refifter  .beau¬ 
coup  &  de  cafler  aifément. 

C’eft  auffi  pour  la  mefme  raifon  qu’une  épéefe 
cafle  fort  aifément  dans  le  fourcau  fans  qu’il 
foir  rompu. 

On  peut  encore  juger  du  bon  ou  mauvais 
fuccés  du  coup  rcceu ,  par  le  bon  ou  mauvais 
tempérament  du  fujet  qui  l’a  receu  ,  &  par  la 
violence  avec  laquelle  il  a  efté  porté. 

S’il  n’y  a  qu’une  fêlure  clic  n’fte  pas  fi  dangerfitt- 
fc  que  lors  que  les  pièces  font  feparées  &  qu* 
preflcnc  -ou  qui  piquent  les  parties  qui  font  au 
deflous,  particulièrement  quand  elles  font  enga¬ 
gées  &  couchées  les  unes  fur  les  autres; parce 
que  dans  cette  fituation  la  compreflîon  eft  beau¬ 
coup  plus  forte  fur  le  cerveau.  Outre  que  lorS 
que  le  crâne  eft  ainfi  brife  ,  cela  nous  doit 
faire  juger  que  le  coupa  cfté  fort  violent,  & 
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qu’il  a  fait  un  grand  ébranlement  au  cerveau, 
ce  qui  cft  toûjoursfort  dangereux. 

Si  ladure-mcrca  cftébrifée  par  des  cfquilics, 
la  playe  cft  fort  dangereufe  ,  à  caufe  du  fang 
répandu  fur  le  cerveau  ,  &  de  l’inflammation 
qu’elle  fogffrc. 

Les  grandes  commotions  du  cerveau  font  fort 
dangereufes  ,  parce  que  l’ébranlement  ayant 
efté  univerfel  il  a  rompu  des  vaifleaux  en  tant 
d’endroits  differens ,  qu’il  eft  impolTiblc  de  le 
décharger  &  de  le  purifier  de  cette  matière 
étrangère  qui  par  fon  féjour  ne  manque  de  fe 
pourrir  &  d’infeéler  toute  la  maflè  du  cerveau , 
d’où  la  mort  s’enfuit. 

Si  le  vomiflèment  furvient  dans  le  temps  du 
délire  &  de  la  létargie  c’eft  un  figne  mortel  , 
parce  que  c’eft  une  marque  que  les  efprits  qui 
vivifioientle  cerveau  l’ont  abandons  z  ,  pour 
fc  précipiter  dans  les  autres  parties  du  corps,  Sc 
principalement  dans  le  ventricule. 

S’il  furvient  de  grincemens  de  dents,  c’eft 
une  marque  que  le  fang  extravafé  fe  pourrit ,  ôC 
qu’il  corrompe  la  fubftance  blanche  du  cerveau. 

Les  piayes  de  la  fubftance  cendrée  du  cerveau 
ne  font  pas  toujours  mortelles ,  principalement 
quand  l’ouverture  du  crâne  eft  aflez  grande  pour 
qu’on  y  puifle  porter  lesremedes. 

Mais  fi  la  playe  pénétré  dans  la  fubftance  blan¬ 
che  clic  eft  toujours  morcelle ,  à  câufe  que  cette 
fubftance  eftant  faite  d’un  alTemblablc  infini  de 
petits  ner  fs  qui  font  coupez  ,  la  mort  s’en  doit 
fuivre  :  &  aufll  parce  qu’il  eft  impoflible  de  por¬ 
ter  les  remèdes  dans  cette  partie  fans  couper 
de  grofles  branches  d’arteres  qui  font  cachcei, 
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dans  les  enfradluofitcz  du  cerveau ,  ce  qui  caufe» 
loit  un  épanchement  de  fang  auquel  on  ne 
pourtoit  appotter  aucun  remede.  , 

On  pourroit  faire  icy  cette  quefiion  ,  fçavoir 
lî  lors  qu’il  y  a  une  fimple  fente  au  crâne ,  il  faut 
faire  le  trépan. 

Comme  il  eft  fort  difficile  que  le  crâne  foit 
fendu  fans  que  les  parties  inferieures  en  ayent 
cfté  altérés  ,  il  femble  qu’il  faut  toûjours  trépa¬ 
ner  quand  racfme  il  n’y  auroit  qu’une  fente  : 
cepandant  je  crois  qu’en  cette  occalion  il  faut 
attendre  les  acccidens  ,  parce  que  la  table  fu- 
pericure  pourroit  eftrc  fendue  ,  fans  que  l’infe¬ 
rieure  le  fuft. 

Ordinairement  la  fente  caufe  une  tenfîon 
à  la  durc-mere,  parce  qu’elle  eft  attachée  au 
crâne  par  une  infinité  de  petits  vailTeaux  qui 
portent  la  nourriture  à  la  table  intérieure,  & 
de  petits  filets  qui  paflent  autravers  des  futures, 
principalement  dans  les  jeunes  gens.  Latenfion 
de  lac  iure  merc  eft  bientoft  fuivie  d’une  iiJam- 
mation,  parce  que  les  vaifleaux  ne  fçauroient 
eftre  long  temps  tendus  fans  fe  rompre  &  ver- 
fer  du  fang ,  qui  par  fon  fejour  venant  à  s’ai¬ 
grir  &  fe  corrompre  piquette  &  irrite  la  mem¬ 
brane,  ce  qui  luy  attire  une  inflammation,  Ü 
quelquefois  la  gangrène. 

Si  dans  la  f  adurc  les  efquilies  bleflènt  la 
dure  mere  ,  il  faut  d’abord  trépaner  afin  de 
prévenir  les  accidens  que  cauferoit  le  fang 
épanché  ,  &  lever  promptement  les  pièces  qui 
blelTenrla  dure-mcrc. 

Si  les  deux  tables  du  cranc font  caffées,  il  faut 
faire  l’opération  quoyqu’il  ne  patoifle  aucun  ac- 
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cident  afin  de  les  prévenir  :  car  ils  ne  raanque- 
roientpas  d’arriver,  n’eftant  pas  poffible  que 
les  deux  tables  l'oient  caiTées  fans  qu’il  y  ait  de 
la  matière  répandue  fur  la  dure-  mere. 

On  demande  fi  après  avoir  receu  un  coup  fur 
latefte,  que  le  crâne  ne  foit  point  cafle  &  que 
les  accidens  qui  nous  font  connoiftre  qu’il  y  a 
de  la  matière  répandue  fur  le  ce;  veau  paroiffenr, 
s  ’il  faut  trépaner.  Il  y  en  a  qui  font  du  fcntiroenc 
qu’il  ne  faut  point  trépaner ,  parce  que  le  crâne 
eftantiiàin  ,  Icsfimptomes  qui  fur  viennent  font 
les  fuites  d’une  grande  fecoufie  du  cerveau;  ÔC 
que  l’on  ne  fçait  point  le  lieu  où  la  matière  cft 
répandue. 

Les  autres  difent  qu’il  faut  trépaner  quand 
mefme  le  crâne  ne  feioit  point  cafTé,  pourveu 
qu’il  arrive  des  accidens  fort  fâcheux,  &  que 
le  malade  fente  une  douleur  fixe  dans  un  endroit 
de  la  tefte. 

Pour  moy  je  crois  qu’il  faut  fuivre  la  dernicre 
opinion  &  trépaner ,  parce  que  s’il  y  a  de  la 
matière  épanchée  fur  le  cerveau  &  qu’on  ne 
l’épuife  pas ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  le 
malade  en  doit  mourir.  Secondement  quand  on 
ïietrouvcroit  pastout  jufts  la  matière  épanchée 
vis  à  visl’onverture  que  l’on  feroit  au  crâne  , 
elle  pouroit  y  accourir  en  fituant  la  tefte  du  ma¬ 
lade  tantoft  d’un  codé  tantoft  d’un  autre  ,  en 
luy  faifant  poufler  fon  haline  ,  en  luy  fermant  la 
bouche  &  le  nez  &  en  comprimant  un  peu  la 
dute-mere. 

Les  pïaycs  de  la  tefte  font  plus  ou  moins  dan- 
gereufes  ,  fuivant  les  endroits  où  elles  font  rç* 
sucs. 
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Les  fradurcs  de  l’occipital  font  fort  à  crain¬ 
dre,  parce  que  le  cervelet  occupe  cette  partie, 
auffi  bien  que  la  moucllc  allongée,  &  les  linus 
latéraux.  Toutes  ces  parties  ne  peuvent  pas 
manquer  d’eftre  fort  ébranlées  &  rompues  lotf- 
que  cet  oseft  brifé, parce  que  cette  fradturcn’a 
pu  fe  faite  (ans  une  violence  extraordinaire  â 
caufe  de  fon  épailTcur. 

Les  fraétures  du  foiîimet  de  la  telle  &  de  l’en¬ 
droit  de  lafontenelle  font  très-  dangereufes,  par¬ 
ce  que  les  os  font  fort  minces  en  ces  endroits, 
&  que  le  coup  qu’on  y  reçoit  tombe  à  plomb, 
lequel  par  conlequcnt  cft  ordinairement  fort 
ludc.  Mais  il  n’cft  pas  dangereux  joar  rapport 
au  cerveau ,  puifqu’on  dit  qu’on  a  vu  des  pertes 
de  fubftances  dans  ces  endroits,  &  que  le  ma¬ 
lade  n’a  pas  laifle  d’en  guérir. 

Les  fraétures  qui  arrivent  fur  les  futures  font 
plus  dangereufes  qu’ailleurs,  parce  que  mille 
petits  filets  ou  vailTeaux  qui  attachent  la  dure 
mere  fe  rompent  &  répandent  du  làng. 

Les  fradurcs  des  finus  furcilliers  font  incom¬ 
modes  &  fort  longues  à  guérir  ,  parce  que  ces 
cavitez  eftant  tapiflees  d’une  infinité  de  petites 
glandes,  elles  fupurentfont  long- temps. 

Apres  que  l’on  fera  bien  alTuré  par  les  lignes 
que  nous  avons  donnez  ,  qu’il  y  a  du  pus  ré¬ 
pandu  fur  la  dure  mcrc  ,  on  fera  l’opera¬ 
tion. 

Mais  auparavant  que  de  l’entreprendre  il  faut 
fçavoir  où  elle  fe  doit  faire. 

Il  eft  diffi  ile  &  mefme  dangereux  d’entre¬ 
prendre  une  operation  auffi  délicate  qu’eft  celle 
4a  trépan ,  fans  fçavoir  la  ftrudurc  du  ctane 
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far  laquelle  elle  fc  doit  faire ,  nous  la  donne¬ 
rons  donc  la  plus  exacte  qu’il  nous  fera  pot 
fible. 

Le  crâne  eft  une  grande  cavité  compofee  de 
plufieurs  pièces  ingenieufement  aflemblccs,  la¬ 
quelle  renferme  le  cerveau. 

La  nature  a  conftruit  le  crâne  de  plufieurs 
pièces,  afin  qu’il  fuft  plus  capable  de  refifter 
aux  infultes  extérieures  aufquelles  il  devoir  eftrc 
fi  fouvent  expofe,  &  afin  que  la  fradure  ne  pafle 
pas  d’un  os  à  l’autre,  lorlque  la  telle  a  reccu 
quelque  coup.  Il  femblc  que  les  ouvriers  ont 
imite  cet  artifice,  lorfqu’ils  veulent  faire  un  ou¬ 
vrage  qui  doit  cllrc  expofe  à  quelques  violens 
effotts ,  comme  font  les  mafts  de  navire ,  qu’ils 
font  toujours  de  plufieurs  pièces  rapportées  5c 
jointes  enfcmble  ,  afin  qu’eftant  plus  flexible  * 
il  n’en  cafle  pas  fi  aifément. 

Chaque  os  du  crâne  eft  compofé  de  deux  la¬ 
mes,  ou  tables,  dont  l’une  eft  intérieure  Sc 
l’autre  extérieure  •,  l’exterieure  eft  un  peu  plus 
dure  que  l’intericure ,  Sc  eft  recouverte  du  péri-’ 
crâne  jl’interieure  qui  eft  la  plus  proche  du  cer¬ 
veau,  apluüeurs  incgalitczou  renures  ,  que  les 
vaifleaux  de  la  dure  mere  ont  creufe  en  groflîf- 
fant  &  par  leur  battement ,  lorfque  cette  lame 
intérieure  cftoit  encore  tendre. 

Il  y  a  une  fubftance  mocllcufe  entre  les  deux 
tables  du  crâne,  nommée  diploée  par  les  Grecs, 
parce  qu’elle  tient  le  milieu  entre  les  deux  la¬ 
mes.  Les  Latins  appellent  cette  moelle  medituU 
Imm,  qui  veut  dire  une  petite  moelle,  laquelle 
eft  femée  de  veines  &  d’arteres  comme  les  au¬ 
tres  moelles  des  os  dont  elle  reçoit  fa  nourriture^ 
T  iij 
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Les  deux  tables  du  crâne  font  folides  pour  fer- 
virdc  rempart  &  de  dcfence  au  cerveau;  mais 
comme  il  ne  faloit  pas  que  le  crâne  fuft  fort  pc* 
fant  à  caufe  qu’il  devoir  eftrc  mû  en  tous  fens , 
la  nature  a  mis  encre  les  deux  lames  une  fub- 
ftance  fpongieufe  &  legere,  qui  par  fononduo- 
fité  ,  rend  le  crâne  moins  caflànt ,  tant  parce 
qu’il  eft  humedé  par  cette  huile ,  que  cedant 
facilement  aux  coups  il  n’en  cafle  pas  fi-toft.  Les 
Archicedes  imitent  cette  ftrudure,  en  mettant 
du  mortier  entre  les  grandes  pierres  détaillés, 
Icfquelles  eftant  pofées  les  unes  fur  les  autres, 
ne  manqueroient  pas  à  calTcr  par  l’effort  de 
leur  grand  poids,  fi  les  ouvriers  ne  mettoient 
entre  deux  un  corps  molaflc  comme  eft  le  plâ¬ 
tre,  lequel  cedant  un  peu  à  la  grande  charge, 
empefehe  la  fradurc  des  pierres.  Latefte  del’é- 
Icphant  qui  eft  d’une  grandeur  prodigieufe ,  & 
qui  femble  devoir  pefer  beaucoup  ,  eft  pourtant 
fort  legere  ,  aufiî  bien  que  le  fternum  de  l’au¬ 
truche  &  de  plufieurs  autres  animaux,  parce 
que  ces  maffes  d’os  font  faites  de  deux  lames 
minces  &  polies ,  qui  renferment  entre  cllesplu- 
fieurs  petites  lames  fpongieufes  par  confe- 
quent  fort  legeres.  ' 

La  grandeur  du  crâne  eft  proportionnée  à 
celle  du  cerveau.  Pour  eftre  bien  fait ,  il  doit 
cftre  rond  tirant  fur  le  long,  éminent  par  de¬ 
vant  &  par  derrière  ,  &  aplati  par  les  coftez 
pour  faciliter  I4  vue  &  l’oüie  ;  il  eft  éminent 
par  devant  &  par  derrière  pour  contenir  le 
grand  &  le  petit  cerveau. 

Quand  on  entreprend  de  faire  l’operation  du 
trépan  ,  il  faut  principalement  bien  connoiftic 
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la  figure,  les  incgalitez,  &  les  divcrfes  futures 
qui  arrivent  au  crâne ,  afin  de  ne  fe  pas  tromper 
avccréprouvcrtc,  en  examinant  fi  Je  crâne  eft 
fcllc  par  quelque  coup  rcccu ,  ce  qui  fe  connoift 
d  Tes  inégalitez. 

Les  Anciens  prétendent  que  lorfque  les  cmi- 
nences  manquent  au  devant  &  au  derrière  de  la 
tefte  ,  on  ne  trouve  que  deux  futures  au  crâne 
qui  reprefentent  un  T.  lorfque  la  tefte  eft 
entièrement  ronde ,  il  n’y  a  que  deux  futures 
qui  fe  croifent  &  forment  un  X,  Et  que  fi  les 
éminences  du  devant  &  du  derrière  ont  beau¬ 
coup  de  faillie  ,  il  fe  rencontre  trois  futures  qui 
reprefentent  une  H.  Volchcrus  Coitcrc  rappor¬ 
te  qu’il  a  vû  un  crâne  dans  la  maifon  d’ Arantius 
fçavant  Anatomifte  de  Boulogne,  à  qui  l’émi¬ 
nence  anterieure  manquoit ,  &  qui  n’avoit  ny 
future  temporale  ny  coronale. 

Tous  les  os  du  crâne  font  aflèmbicz  par  en- 
grenure  que  l’on  appelle  future.  Les  futures  le 
divifent  ordinairement  en  vrayes  ,  faufles  & 
communes.  Les  futures  vrayes  font  celles  qui 
joignent  les  principaux  os  du  crâne,  qui  te- 
prefentent  fenfibiement  des  coutures.  On  trou¬ 
ve  ordinairement  trois  futures  vrayes  au  crâne , 
celle  qui  joint  le  coronai  avec  les  pariétaux ,  SC 
s’appelle  future  coronale  ;  celle  qui  va  du  de¬ 
vant  au  derrière  de  la  tefte ,  &  qui  joint  les  pa¬ 
riétaux,  s’appelle  fagitale;  celle  qui  joint  l’os 
occipital  avec  Us  pariétaux,  eft  nommée  lamb- 
doïde. 

On  dit  qu’il  y  a  trois  futures  communes ,  el¬ 
les  fcparent  les  os  de  la  mâchoire  fupcrieurc 
d’avec  ceux  du  crâne.  Les  autres  font  appellée* 
T  iiij 


fautes,  parce  que  l’on  a  crû  pour  n’y  avoir  pas 
regarde  d’aflezpres,  que  la  parric  écaillcufc  de 
l’os  des  temples  s’appliquoit  fur  les  pariétaux 
comme  les  écailles  de  poilTon  s’appliquent  les 
unes  fur  les  autres.  Mais  il  n’y  a  point  de  pièces 
au  crâne  qui  ne  foient  engrainées  les  unes  avec 
les  autres  ;  &  fi  l’on  y  prend  bien  garde ,  l’en¬ 
droit  de  l’os  des  temples  qui  fe  joint  au  pariétal 
eft  tout  rempli  de  canelurcs  qui  fe  joignent  cn- 
fcmble  comme  les  autres  futures.  Il  faut  encore 
remarquer  que  la  partie  écailleufe  de  l’os  des 
temples  ;  &  celle  du  pariétal  qui  s’y  joint,  font 
beaucoup  plus  minces  que  le  refte  ,  ce  qui  fait 
un  bifeau.^ 

Les  futures  vrayes  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  font  la  coronale ,  la  fagitalc ,  &  la  lambdoï- 
de.  On  appelle  la  première  coronale,  parce 
qu’elle  fait  une  couronne  circulaire ,  ou  parce 
que  les  femmes  Grecques  portoicnr  autrefois 
des  couronnes  de  fleurs  fur  cette  future.  La  fu¬ 
ture  qui  va  du  devant  au  derrière  de  la  tefte , 
s’appelle  fagitalc,  parce  que  le  mot  latin 
ta,  veut  dire  une  fléché,  &  que  cette  future 
fait  une  ligne  droite  comme  elle.  La  future  d\i 
dcrricic  de  la  tefte  s’appelle  lambdoïde  ,  parce- 
qu’elle  a  quelque  reflemblance  au  des  Grecs. 
Les  anciens  Médecins  appliquoient  les  cautères 
à  la  rencontre  de  la  future  fagitalc  avec  la  lamb¬ 
doïde  ,  &  à  la  rencontre  de  la  fagitale  avec  la 
coronale  pour  guérir  les  fluxions  des  yeux.  On 
peut  ne  faire  que  deux  futures  communes ,  fça- 
voir  celle  qui  joint  l’os  ethmoïde ,  &  celle  de 
l’os  fphenoïde,  parce  que  la  tranfverfalc  eft  la 
coronale  continuée. 
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Les  meilleurs  ufages  qu’on  attribue  aux  futu¬ 
res  ,  cil  d’empefcher  que  la  fradture  d’un  os  ne 
fe  communique  à  l’autre  ,  d’attacher  la  dure 
ipere ,  de  laifler  palier  plufieurs  perits  vailTeaux, 
&les  fibres  qui  forment  lcp£ricrane,&  de  don¬ 
ner  ilTuc  à  i’infenfible  tranfpiration.  Ce  dernier 
ufage  fe  prouve  de  ce  que  ceux  qui  ont  K  s  os 
du  crâne  tellement  unis  enfemblc,  que  les  fu¬ 
tures  font  entièrement  affailTéss  ;  ces  perfonnes- 
là  dis-je,  font  fujettes  à  des  douleurs  de  telle 
continuelles ,  parce  que  la  tranfpiration  eft  em- 
pefehee.  On  a  auffi  tiouvé  en  quelques  fnjets 
qui  avoient  des  douleurs  de  telle  perpétuelles , 
que  les  futures  fe  font  quelquefois  tout  à-fait 
écartées. 

Des  os  du  crâne  en  ^Articulkr. 

Les  os  qui  forment  le  crâne,  font  le  coronal 
qui  eft  au  devant  de  là  telle ,  l’occipital  forme  le 
derrière ,  les  pariétaux  avec  les  deux  os  des  tem¬ 
ples  forment  les  deux  collez.  L’os  fphenoïde  & 

1  cthmoïde  font  communs  au  crâne  &  à  la  face. 
On  trouve  les  petits  os  de  roreille  qui  font  l’é- 
tricr ,  l’enclume  ,  le  marteau  avec  l’orbiculaire 
enfermez  dans  J  la  partie^  pierreufe  de  l’os  des 
temples. 

L’os  coronal  occupe  tout  le  devant  de  la  tê¬ 
te  ;  les  Anciens  l’ont  ainfi  nommé  ,  parce  qu’ils 
pofoient  fur  cet  os  la  couronne  de  laurier  qu’on 
donnoit  au  vidorieux.  On  l’appelle  encore  l’os 
du  front  ,  parce  qu’il  forme  véritablement  le 
front.  Sa  figure  ell  demi  circulaire  ;  il  eft  poli 
par  dehors ,  &  fort  inégal  pat  dedans,  à  caufe 
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dcrimpreffion  que  les  vaiflcauxdcladure-tneré 
luy  ont  faite  pendant  qu’il  eftoit  encore  molafTe, 

Entre  plulieurs  crânes  on  en  trouve  quelques- 
uns  dont  la  future  lagitale  eft  continue  juîqu’à 
la  racine  du  nez  j  de  forte  que  l’os  frontal  en 
cette  occafion  eft  feparé  en  deux  par  une  future.  . 
On  dit  que  cette  future  fc  rencontre  plus  fou- 
vent  aux  crânes  des  femmes,  qu’à  ceux  des 
hommes. 

L’os  coronal  eft  un  peu  plus  épais  par  devant 
que  les  pariétaux ,  c’eft  pourquoy  on  peut  tour¬ 
ner  plus  hardiment  la  couronne  du  trépan  fur 
cet  os ,  que  fur  les  pariétaux  qui  font  plus  min¬ 
ces.  Cet  ôs  eft:  joint  avec  les  pariétaux  pat  le 
moyen  de  la  future  coronalc  ,  &  avec  les  os 
cthmoïde  &  fphenoïde  ,  &  ceux  de  la  mâchoi¬ 
re  fuperieure  par  des  futures  qui  leur  font  com¬ 
munes.  Par  devant  il  fait  une  grande  partie  des 
orbites  que  l’on  appelle  fofles.  Cet  os  eft  creufé 
fous  les  fourcils  par  deux  cavitez  qui  fc  trou¬ 
vent  tantoft  fort  grandes,  &  quelquefois  fort 
petites  j  ces  cavitez  montent  quelquefois  juf- 
qu’au  milieu  du  front ,  c’eft  pourquoy  il  y  a 
beaucoup  de  précautions  à  prendre  quand  on 
veut  trépaner  dans  ces  endroits ,  lotfque  les 
fourcils  font  fort  gros  &  fort  élevez ,  ces  finuo- 
fitez  font  fort  grandes,  &  s’étendent  fort  loin. 
Ces  cavitez  fe  vont  ouvrir  par  un  trou  commun 
dans  les  narines.  Plufieurs  Anatomiftes  ont 
crû  que  ces  finus  faifoient  retentir  la  voix  com¬ 
me  font  les  échos ,  parce  que ,  difent- ils ,  ceux 
qui  n’ont  point  ces  finus  parlent  niaifement.. 
Quelques  autres  ont  crû  que  c’eftoit  un  maga- 
fin  d’air  qui  fervoit  à  la  génération  des  cfpih* 
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animaux,  &  que  cet  air  rafraîchiflbit  l’œil  ea  ' 
paflTant  par  le  grand  angle  ,  &  qu’il  eftoit  d’un 
grand  fecours  pour  l’odorat.  Mais  comme  ces 
câVicez  font  ordinairement  tapilTécs  d’une  mem¬ 
brane  patfemée  de  vaiiTeaux  &  de  glandes  •,  il 
faut  croire  que  ces  glandes  répandent  inccflàm- 
tnent  une  partie  des  ferofitez  &  des  morves  qui 
coulent  infenfiblemcnt  dans  le  nez  :  car  la  mor¬ 
ve  n’eft  fournie  que  par  l’ouverture  de  plufieurs 
finus ,  comme  font  ceux  de  la  mâchoire  fupe- 
rieure  &  de  l’os  fphenoïde ,  qui  font  couverts 
&  tapiflez  d’une  mefmc  membrane  parfemcc 
de  glandes.  Les  trous  de  l’os  onguis  fourniflenc 
auffi  des  humiditez  dans  le  nez  par  le  moyen 
des  larmes  qui  y  coulent. 

Le  coronal  a  plufieurs  trous ,  fçavoir  deux  ex¬ 
térieurs  audeffus  des  fourcils,  qui  percent  les 
orbites  par  où  paflent  un  rameau  du  nerf  de  la 
troifiéme  paire ,  lequel  fe  diftribuë  à  la  peau  , 
aux  mufcles  du  front  8c  des  paupières,  &  un 
interne  au  deflTus  de  cette  apophife  ,  que  l’on 
appelle  crefte  de  cocq  ,  dans  lequel  s’attache  la 
racine  du  finus  droit  de  la  dure-merc.  Il  a  dans 
fa  partie  intérieure  deux  folles  qui  contiennent 
la  partie  anterieure  du  cerveau.  Il  a  une  émi¬ 
nence  qui  a  une  rainure  dans  fa  longueur ,  à  la-- 
quelle  s’attache  la  dure  mere. 

Du  frontal  dans  le  fétus. 

Il  y  a  une  grande  beauté  à  obferver  dans  cet 
os ,  car  il  commence  à  s’offifier  de  la  circonfé¬ 
rence  vers  le  centre  ,  au  lieu  que  tous  les  autres 
os  commencent  leur  oififîcation  du  centre  vers  la 
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circonférence.  Dans  le  fœtus  de  deux  mois  lé 
coronal  n’eft  encore  qu’une  membrane,  qai  fe 
change  peu  à  peu  en  cartilage  \  l’on  apperçoit 
au  ttoifiérae  mois  pluficurs  petits  points,  qui 
font  autant  de  centres  par  où  commence  l’oflî- 
fîcation.  On  voit  au  deffl^s  des  orbites  quelques 
petits  ctoiflans  oiIî.ux.  Cet  os  eft  prefquc  tout 
ciTifié  au  quatrième  mois,  excepté  le  milieu 
qui  eft  encore  tout  membraneux.  Les  orbites 
&  le  trou  par  où  paflent  les  moteurs  de  l’œil , 
commencent  à  le  former.  Le  coronal  eft  divifé 
en  deux  par  une  future  ,  qui  eft  ferrée  du  côfté 
du  nez,  &  plus  laf  he  vers  la  fontenelle.  Les 
points  ofleux  des  orbites,  qui  ne  paroiflent  que 
comme  au  travers  d’un  nuage  ,  fe  remarquent 
aflez  diftinétement., 

Au  cinquième  &  au  fixiéme  mois,  l’olEfica- 
tion  s’augmente  ,  &  la  fontenelle  s’étreffit ,  &  le 
milieu  du  coronal  eft  prefquc  tout  ofleux,  &  à 
la  fin  du  feptiémemois  le  coronal  eft  entieremsnc 
olîîfié. 

On  voit  le  finus  lor?gitudinaI  au  travers  de  la 
fontenelle  au  huitième  mois. 

KeiKerin  fait  remarquer  dans  Ton  hiftoiredil 
fœtus  ,  que  fi  la  fontenelle  ne  fc  ferme  quelque 
temps  après  la  naiflancc ,  elle  refte  quelquefois 
ouverte  pendant  toute  la  vie,  &  il  aflure  qu’il 
l’a  trouvée  ouverte  plufieurs  fois  dans  des  vieil¬ 
lards. 

Au  neuvième  mois,  les  os  delà  refte,  parti¬ 
culièrement  le  coronal  &  l’occipital  s’appro¬ 
chent  ,  &  paflènt  les  uns  fur  les  autres ,  ce  qui 
facilite  la  fortic  de  l’enfant  dans  l’accouchc- 
ment. 
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Des  Pariétaux. 

Les  pariétaux  font  ainfi  nommez ,  parce  qu’ils 
font  placez  aux  coftez  de  la  tefte  ,  &  qo’iis  en 
font  comme  les  paroirs.  Leur  figure  a  quelque 
refl'emblance  à  un  quatre.  Ces  os  font  extérieu¬ 
rement  polis,  mais  ils  font  fort  inégaux  dans 
leur  face  intérieure ,  parce  que  ces  os  citant  en¬ 
core  mois,  les  vaificaux  en  fe  goi  fiant  &  par 
leur  battement,  y  ont  fait  des  impreifions  qui 
ne  reprefentent  point  trop  mal  le  deflbus  de  la 
feuïi le  du  figuier.  Ces  os  font  les  plus  minces 
de  tous  ceux  du  crâne  ;  c’eft  à  quoy  ilfaut  avoir 
égard  quand  on  fait  le  trépan ,  afin  de  u’allct 
pas  trop  vifte,  de  peur  de  bleflèr  la  dure.,mcrc 
avec  les  dents  de  la  cie  de  la  couronne  du  tré¬ 
pan.  Ils  font  aflemblcz  avec  l’os  du  front ,  ceux 
des  temples,  le  fphenoide  &  l’occipital.  La 
fontcnelle  eft  l’endroit  où  la  future  iàgittale  va 
rencontrer  la  future  coronalc.  Hipocrate appelle 
cette  partie  Bregma ,  parce  qu’elle  cft  la  plus 
teudre.  Les  Anciens  ont  nommé  cet  endroit  la 
fontaine  de  la  tefte,  parce  qu’ils  ont -crû  que  le 
cerveau  eftoit  plus  humide  dans  cet  endroit  que 
dans  les  autres.  Ariftote  a  crû  que  la  fontenclle  de 
la  tefte  ne  devcnoit  qfleufe ,  qu’environ  le  temps 
que  les  enfans  commençoient  à  parler,  mais  cette 
olîîfiation  n'obfcrvc  guere  de  réglé  conftantc.  Il  y 
a  dans  la  partie  intérieure  des  pariétaux,  deux 
grandes  fofles  qui  font  fituées  dans  leur  milieu. 
On  trouve  ordinairement  un  petit  trou  creulé 
dans  chaque  pariétal  à  cofté  de  la  future  fagittalc  ; 
c’eft  par  ces  trous  que  paflent  des  veines  qui  rc- 
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portent  le  fang  des  tegumens  au  finus  droit  de  la 

dure-  mere. 

Des  pariétaux  du  feetm. 

L’enfant  cftant  encore  dans  le  fein  de  fa  mè¬ 
re,  dans  les  trois  premiers  mois  les  os  font  enco¬ 
re  tous  membraneux ,  on  y  apperçoit  feulement 
de  petits  points  ,  mefme  alTez  oBfcurément ,  par 
où  commence  l’ofllfication  de  ces  membranes. 
A  la  fin  du  quatrième  mois  les  pariétaux  font 
entièrement  ofleux.  Dans  ce  temps  on  voit  à 
l’endroit  de  la  future  fagittale  &  des  os  fphe- 
noïde  &  temporaux  de  grandes  ouvertures  mem- 
braneufes  ;  parce  que  les  pariétaux  ont  com¬ 
mence  à  s’offifier  par  le  centre ,  &  non  pas  par  la 
circonférence,  comme  nous  avons  fait  obfcrver 
qu’il  arrivoit  au  coronal. 

Au  cinquième  &  fixiéme  mois  ,  ces  os  pren¬ 
nent  un  acctoifleracnt  confiderablc ,  &  s’appro¬ 
chent  peu  à  peu  j  de  forte  qu’au  feptiéme  mois 
ils  fc  collent  l’un  contre  l’autre  pour  former  des 
futures.  Les  pariétaux  font  feparez  du  fphe- 
noïde  &  des  os  des  temples  par  une  membrane 
qui  eft  entre  deux. 

Au  huitième  mois  ces  os  commencent  à  fe 
toucher ,  &  au  neuvième  ils  font  joints  avec  le 
fphenoïde  &  les  os  des  temples.  La  fontenclle 
qui  eft  formée  par  les  pariétaux  &  par  le  coro- 
lia!  ,  ne  fe  ferme  que  neuf  ou  dix  mois  apres  la 
naiflànce  ,  &  comme  KcKerin  a  fait  remarquer 
fou  vent ,  elle  refte  ouverte  à  quelques-uns  pen¬ 
dant  toute  leur  vie. 

Les  Sages  femmes  jugent  que  l’enfant  eft  mort 
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dans  le  ventre  de -fa  mere ,  lorfqu’elles  trouvent 
la  membrane  de  la  fontcnclleafFailTce  ,  &  com¬ 
me  enfoncée,  parce  que  le  mouvement  de  la 
dure- mere  dans  les  enfans  vivans  foûtient  cet¬ 
te  partie. 

Des  os  des  Temples. 

Les  os  qui  font  à  cofté  de  la  telle  s’appellent 
les  os  des  temples,  à  caufe  qu’ils  marquent  les 
temps  ou  l’ags  des  perfonnes ,  les  cheveux  blan. 
chilTant  plûtod  dans  cet  endroit  de  la  telle  que 
dans  les  autres.  Ces  0$  font  placez  aux  collez  de 
la  tefte  vers  fa  partie  inferieure.  La  partie  la 
plus  mince  de  ces  os  que  l’on  appelle  écailleu- 
Ic ,  ell  prefque  circulaire ,  leur  partie  inferieure 
ell  dure  &  irreguliere  :  on  l’appelle  pierreufe  â 
caufe  de  fa  dureté.  Ces  os  font  joints  par  leur 
plus  grande  partie  avec  les  pariétaux ,  &  avec 
toute  la  partie  fuperieure  du  fphenoïde.  Leur 
partie  inforieurc  qui  ell  la  pierreufe ,  ell  jointe  à 
la  partie  inferieure  de  l’occipital ,  &  du  fphe¬ 
noïde. 

Toute  la  partie  de  l’os  des  temples  que  l’on 
appelle  écailleufe ,  cil  lilTée  &  polie  en  dehors, 
niais  elle  ell  inégale  en  dedans,  où  elle  a  plu- 
lïcurs  petites  folles  qui  reçoivent  le  cerveau. 
Cet  os  a  plufieurs  parties ,  qui  font  l’apophife 
externe  ou  temporale,  que  les  Grecs  appellent 
zigomatique,  parce  qu’elle  fe  joint  au  zigoma  , 
qui  ell  l’os  de  la  pommette  ;  l’apophife  malloï- 
de  ainfî  appellée ,  parce  qu’elle  relTemble  à  un 
niamellon ,  laquelle  cil  lituée  derrière  le  trou 
auditif  externe  ,  l’apophilc  ftiloïdc ,  à  caufs 
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qu’elle  eft  longue  &  pointue  comme  un  ftiletî 
à  la  partie  fuperieure  de  laquelle  s’attachent  les 
parties  fuperieures  de  l’os  hyoïde.  Au  delTous 
des  apophifes  temporales  il  y  a  deux  petites 
folTcs,  dans  Icfquelles  s’articulent  les  deux  pe¬ 
tites  telles  de  la  mâchoire  inferieure  -,  ils  ont 
dans  leur  partie  interne  une  apophife  irregulie- 
re  que  l’on  nomme  pierreufe  ,  à  caufe  de  la  du¬ 
reté  ;  c’eft  cette  pierre  qui  contient  toute  la 
ftiufturc  de  l’organe  de  l’oilyc.  Les  os  des 
temples  ont  des  trous  internes  &  externes  sic 
premier  des  internes  reçoit  un  rameau  de  la  ca¬ 
rotide  ;  le  fécond  eft  l’auditif  interne  pat  cù 
palTe  le  nerf  auditif  qui  fe  divife  en  deux  bran¬ 
ches  dure  &  molle.  Le  premier  des  trous  exté¬ 
rieurs  eft  l’auditif  externe.  Le  fécond  eft  oblique 
par  où  palTc  une  veine  qui  va  aux  jugulaires.  Le 
troilîcme  eft  entre  l’apophife  maftcïdc  &  fti- 
loïdc.  Le  quatrième  eft  un  trou  qui  perce  l’en¬ 
trée  de  l’auditif  externe  ;  on  l’appelle  trou  de 
communication  ;  c’eft  par  ce  trou  qu’on  fait 
quelquefois  fortir  la  fumée  du  tabac. 

Des  os  des  temples  dans  le  foetus. 

Au  deuxième  mois  les  os  des  temples  font 
membraneux.  Au  troifiéme  mois  l’apophife zi- 
gomatique ,  &  le  cercle  où  s’attache  la  mem¬ 
brane  du  tambour  font  olîcux.  Pendant  tout  le 
temps  de  lagroflelTe,  le  conduit  de  l’oiiie  de¬ 
meure  cartilagineux.  La  nature  pour  conferver 
la  membrane  du  tambour,  a  mis  au  devantunc 
membrane  épailïc. 

Les  apophifes  ftiloïdcs  font  cartilagineufes ,  & 
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â*üft  rouge  éclatant  comme  celle  d’un  rubis } 
elles  ne  s’alongcnt  pas  en  maniéré  d’épine» 
comme  elles  font  ehluite,  mais  êlles  font  cou¬ 
chées  auprès  du  cercle  olTeux,  d’où  elles  pren¬ 
nent  leur  origine.  Ces  apophifcs  ne  s’offificnc 
que  long- temps  apres  la  nailTance  ,  en  forte 
qu’on  les  voit  s’alongcr  Sc  Ce  rcdrcflcr  infeufi- 
blcment. 

Au  quatrième  mois  là  partie  ceailleufe  de  l'os 
des  temples  eft  ofleufe.  Les  cavitez  qui  font 
l’otgané  de  roiiic ,  éSc  qui  font  renfermées  dans 
l’apophifc  pierreufe  ,  font  formées  par  un  carti¬ 
lage  rouge  &  vermeil.  L’apophife  pierreufe  eft 
encore  toute  cartilagineufe  j  on  n’y  voit  ricii 
d’ofleux  qu’une  petite  ligne  inégale,  qui  s’é¬ 
tend  au  long  fous  le  cercle  oflTeux,  &  qui  pafle 
mefmc  au  delà.  Dans  ce  temps  l’os  des  temples 
efteompofé  de  trois  petits  os, qui  font  l’os  écail¬ 
leux,  l’aneau  ou  cercle  ofleux,  &  de  cette  pe¬ 
tite  ligne  de  l’apophife  pierreufe. 

Au  cinquième  mois  ,  la  partie  écailleufe  de  l’os 
des  temples  eft  jointe  avec  le  fphenoïde  ôC  le 
pariétal.  L’apophife  mamillaire  eft  faite  de 
trois  petits  os.  Le  premier  eft  appcllé  pyrifor- 
me,  parce  qu’il  rellcmble  à  une  poire", il  eft 
joint  par  fa  queue  à  l’os  écailleux.  Le  focond 
s’appelle  feutiforme ,  parce  qu’il  reflèmble  à  un 
bouclier  ;  il  eft  à  peu  prés  de  mcfme  groffeur  que 
le  premier.  Le  troifiéme  os  de  l’apophife  ma- 
floïde  eft  environ  de  la  grolTeur  d’une  tefte  d’e- 
pingle ,  il  eft  feparé  des  deux  autres  par  le 
me  cartilage. 

Il  y  a  proche  du  trou  par  où  pafle  le  nerf 
Mitifua  autre  petit  trou  ropdj  on  le  tro.uvi 
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quelquefois  dans  les  adultes  de  figure  longue  5{ 
étroite  comme  une  petite  fente.  L’os  des  tem¬ 
ples  cft  plus  irrégulier  dans  le  fœtus  que  dans 
les  adultes. 

Dans  le  fœtus  de  cinq  mois ,  la  partie  ma/fivc 
du  hiarteau  cft  ofTeufe.  La  plus  longue  branche 
du  marteau ,  qui  eft  encore  toute  cartilagincu- 
fc ,  tient  à  la  membrane  du  tambour.  L’enclume 
n’a  rien  de  cartilagineux  que  le  bout  de  fon 
apophife.  La  bafe  &  les  deux  branches  de  l’é¬ 
trier  font  olTeufes.  L’étrier  reprefente  par  le 
haut  un  demi  cercle. 

L’on  ne  trouve  point  dans  le  fœtus  le  qua¬ 
trième  ofleler  que  l’on  appelle  orbiculairc. 

Au  cinquième  mois  ,  l’os  des  temples  efteom- 
pofé  de  fix  oflclets  qui  font  feparez  les  uns  des 
autres  ;  fçavoir  de  la  partie  écailleufe  du  cercle 
ofleux ,  qui  a  une  ramure  dans  laquelle  s’en- 
châfte  la  peau  du  tambour  •,  de  l’apophife  pier- 
reufe  qui  renferme  toute  la  ftruâurc  de  l’orga¬ 
ne  de  l’oüie,  &  des  trois  petits  os  de  l’apo¬ 
phife  maftoïde. 

Au  fixicme  mois ,  le  feutiforme  &  le  pyrifor- 
me  s’unifient  enfcmblc  ,  &  ne  font  plus  qu’un 
os.  Le  troifiéme  oflcict  eft  un  peu  plus  gros. 
L’ctrier  n’eft  pas  encore  bien  formé.  Le  mar¬ 
teau  &  l’enclume  font  un  peu  plus  gros,  mais 
leur  dureté  eft  la  mefme. 

Au  feptiéme  mois,  le  plus  petit  os  de  l’apo- 
phife  maftoïde  fe  joint  avec  le  feutiforme  &ls 
pyriforme.  Les  petits  os  des  oreilles  ne  different 
point  de  ceux  des  adultes  ;  il  n’y  a  feulement 
que  le  bout  de  la  longue  branche  du  marteau 
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Des  ojfelets  de  l'oreille  dans  les  adultes. 

L’apophifc  pierrcufe  des  temples  eft  parta¬ 
gée  en  trois  cavitez,  qui  font  le  tambour,  le 
îabirinthe  &  le  limaçon.  Le  tambour  renferme 
quatre  oflelcts , l’étrier , l’enclume,  le  marteau 
ic  l’orbiculairc. 

L’étrier  eft  un  petit  os  femblablc  à  un  étrier.' 
11  cft&it  de  deux  petites  branches  pofées  fur 
une  ^fc  plate  &  ovalaire.  A  l’union  fuperieure 
des  branches ,  il  y  a  une  petite  tefte ,  dans  la¬ 
quelle  on  trouve  une  petite  cavité ,  dans  la¬ 
quelle  s’emboëte  le  quatrième  oflèler. 

L’enclume  eft  ainfiappellée ,  à  caufe  qu’elle  a 
quelque  rcflcmblance  avec  l’enclume  des  ou¬ 
vriers  ,  elle  a  trois  parties  ;  la  première  qui 
fait  le  corps  de  l’os  eft  la  plus  groffe  ,  les  deux 
autres  font  de  petites  branches  qui  en  font  les 
apophifes.  La  partie  maflive  a  deux  cavitez , 
une  éminence  pour  s’emboëter  avec  les  émi¬ 
nences  &  la  cavité  de  la  tefte  du  marteau.  Cette 
atticulation  reprefentc  une  charnière.  Le  mar¬ 
teau  eft  un  petit  os  qui  a  quelque  relTemblance 
avec  le  marteau  des  ouvriers  ,  cftant  gros  par 
l’une  de  fes  extrémitez  qui  en  reprefentc  la 
tefte ,  &  plus  menu  par  l’autre  qui  en  repre- 
fente  le  manche.  La  partie  pofterieure  de  la 
tefte  du  marteau ,  a  deux  éminences  &  une  ca¬ 
vité  pour  s’emboëter  avec  l’enclume.  Le  man¬ 
che  qui  eft  long  &  menu ,  fc  grolïit  par  deux 
petites  apophifes. 

Le  quatrième  oflclet  n’a  prefquc  point  d’é- 
paiffeurj  il  reffcmble  aflez  bien  à  l’écaillc  drf 
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lôüp  marin-  II  eft  convexe  du  cofte  de  la  teftd 
de  l’ctricr,  &  un  peu  cave  du  collé  qu’il  s’arti¬ 
cule  au  bec  de  l’enclume.  Tous  cesolTelets  n’ont 
point  de  periofte.  Ils  font  liez  cnfemble  aux 
endroits  de  leurs  articulations  par  des  liga- 
mens.  Ils  ont  de  petits  trous  par  où  entrent  les 
vaillèaux  qui  leur  portent  la  nourriture.  Le 
marteau  &  l’enclume  font  plus  folides  que  l’é- 
, trier,  qui  eft  plus  mince  &  plus  poreux. 

De  l'occipital. 

De  tous  les  os  de  la  telle,  il  n’y  en  a  point 
bu  il  faille  apporter  plus  de  précaution  que 
dans  celuy  de  l’occipital,  pour  juger  avec  l’é¬ 
prouvette  s’il  eft  véritablement  cafte  après  quel-? 
que  coup  receu ,  parce  qu’il  n’y  a  point  d’os  où 
là  nature  fafte  voir  davantage  fon  inconftance 
qu’en  celuy- cy. 

L’occipital  forme  la  partie  pofterieure  &  in¬ 
ferieure  du  crâne  ,  c’ell  le  plus  épais  de  tous  les 
os  de  la  telle  :  on  en  trouve  quelquefois  qui 
ont  un  pouce  d’épaifleur ,  il  a  à  peu  prés  la  fi¬ 
gure  d’une  lofange.  Sa  partie  extérieure  eft 
inégale.  Cet  os  a  deux  apophifes  appellées  con- 
diloidc,  qui  s’articulent  dans  les  deux  petites 
cavitez  de  la  première  vertebre ,  pour  le  mouve¬ 
ment  de  flexion  &  d’extenfion  de  la  telle.  Il  y 
a  dans  fa  partie  interne  deux  grandes  folTes  qui 
contiennent  le  petit  cerveau  ,  &  deux  autres 
petites  latérales  accompagnées  de  deux  grands 
chemins  obliques  creufez  au  deflùs  des  grandes 
foftes  par  où  paflènt  les  deux  lînus  latéraux  de  1* 
^ure-racre ,  qui  vont  fc  décharger  dans  les  ju: 
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gulaires,  avec  une  éminence  où  s’attache  U 
durc-mere. 

L’occipital  eft  joint  aux  os  pariétaux ,  aux  os 
des  temples,  &  aux  os  henoïde.  Cet  os  a  cinq 
trous  ;  un  grand  par  ou  pafle  la  moelle  de  l’é¬ 
pine,  deux  latéraux ,  &  deux  autres  entre  l’apo- 
phife  'ftiloïde ,  &  le  condile  de  l’occipital.  La 
partie  inferieure  de  cet  os  eft  remplie  de  plu- 
ficurs  incgalitez  qui  fervent  à  l’attache  des 
mufeks.  On  trouve  aflèz  fouvent  un  grand  os 
triangulaire  cnchâflc  dans  l’occipital  par  le 
moyen  de  trois  futures.  Quelquefois ,  mais 
fort  raremenr ,  ce  grand  os  triangulaire  eft  re¬ 
fendu  dans  fon  milieu  ;  de  forte  qu’il  en  fait 
deux  5  &  ces  deux  moitiées  font  jointes  enfem- 
ble  par  une  future.  La  future  lamdoïde  eft  aflez 
fouvent  croifée  de  plufieurs  petits  os  longuets 
qui  paflent  fur  l’occipital  &.  fur  les  pariétaux  , 
pour  l’affermiftemcnt  de  ces  os  les  uns  avec  les 
autres.  Lprfque  le  Chirurgien  examinera  Ci  cet 
os  eft  cafte ,  il  fe  fouviendra  de  toutes  ces  piè¬ 
ces  rapportées ,  de  toutes  ces  petites  futures  / 
&  de  ce  grand  os  triangulaire  -y  ce  qui  le  pou¬ 
voir  tromper  ,  &  croire  à  caufe  de  toutes  ces 
inégalitez  extraordinaires,  que  l’occipital  Ic- 
toit  cafte,  quoy-qu’il  fuft  tout  entier. 

De -l'occipital  dam  le  fœtus. 

Au  troifiéme  mois  l’occipital  eft  faitdequa> 
tre  os  triangulaires  ,  à  fçavoir  un  grand  &  trois 
petits.  Le  grand  triangulaire  eft  quelquefois 
d  une  pièce  ,  mais  quelquefois  il  eft  fait  d® 
deux ,  de  trois ,  ou  de  quatre  os  qui  s’unilTcni; 
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enfembic.  Apres  que  les  os  qui  cotnpofeni  lé 
grand  triangulaire  fe  font  joints  &  unis  enfem- 
blc  pour  n’en  compofer  plus  qu’un ,  il  s’en  for¬ 
me  encore  un  autre  plus  petit  de  la  figure  d’un 
triangle  qui  touche  par  un  de  Tes  angles  ce 
grand  triangulaire ,  &  fes  deux  autres  angles 
s’étendent  vers  les  apophifes  condiloïdes* 

Au  neuvième  mois  cet  oficlct  s’unit  avec  les 
deux  apophifes  condiloïdes,  &  le  grand  ttian- 
gulairc.  Le  petit  os  qui  eft  au  bas  de  ces  apo¬ 
phifes  condiloïdes ,  &  qui  fe  joint  avec  elles,  eft 
suffi  triangulaire  j  il  eft  fcparc  du  fphenoïde  5  & 
quelque  temps  apres  la  naiffànce  ,  il  s’unit  avec 
le  grand  triangulaire ,  &  avec  les  deux  apophi¬ 
fes  condiloïdes  de  l’occipiral.  On  trouve  quel¬ 
quefois  des  fœtus  de  neuf  mois ,  où  le  grand 
triangulaire  eft  divifé  en  quatre  pièces  inégales. 
On  voit  par  là  qu’il  n’y  a  point  d’os  où  la  natu¬ 
re  garde  moins  d’ordre ,  que  dans  la  formation 
de  l’occipital. 

De  l'os  ffhtnvi'de. 


L’os  fphenoïde  forme  la  bafe  du  crâne,  il 
touche  prefque  tous  les  os  de  la  tefte ,  &  il  eft 
fourre  entre  eux  comme  un  coin,  d’où  il  a  pris 
fon  nom.  Il  eft  plus  épais  du  cofté  qu’il  eft  uni 
à  l’occipital ,  plus  mince  &  plus  poli  dans  fa 
partie  fuperieurc  j  &  généralement  parlant,  fa 
figure  eft  fi  irreguliere ,  qu’il  feroit  difficile  d’en 
donner  une  idée  claire  par  une  defeription  j  & 
l’on  en  connoiftra  mieux  la  figure  d’un  feul  re¬ 
gard,  que  tout  ce  qu’on  en  peut  dire.  Parle 
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&  à  l’os  de  la  pomette,  &  par  le  bas  avec  les 
deux  plus  grands  os  de  U  mâchoire  fupetieure  , 
avec  l’occipital  tx.  le  votner.  11  a  cinq  apophifes 
à  fa  partie  extérieure,  deux  dcfqucllcs  rellèm- 
blent  aux  ailles  d’une  chauve  -  foury ,  que  les 
Grecs  nomment  pterigoïdes ,  où  il  y  a  deux  cn- 
fônçures  que  l’on  appelle  folTcs  deux  autres 
plates  &  polies  qui  forment  une  partie  des  or¬ 
bites  ,  &  le  deflbus  des  temples  que  l’on  met  au 
nombre  des  folles  ;  &  une  petite  apophife  qui 
s’élève  du  milieu  de  cet  os,  qui  s’enchâliè 
dans  une  rainure  de  l’os  vomer.  L’os  fphenoïde 
a  dans  fa  partie  intérieure  deux  apophifes  que 
les  Grecs  appellent  clinoïdes,,  à  caufe  qu’elles 
ont  quelque  rapport  avec  les  quenouilles  d’un 
lit.  Il  y  a  entre  ces  apophifes  une  cavité  qui 
reçoit  la  glande  pituitaire,  qu’on  appelle  la 
fellc  de  l’os  fphenoïde,  parce  qu’elle  a  quelque 
reffemblancc  d  une  felle  de  cheval.  Il  y  a  entre 
les  deux  tables  de  l’os  fphenoïde ,  une  double 
cavité  feparée  par  un  paroir  mitoyen  qui  forme 
deux  finus  qui  s’ouvrent  par  deux  trous  diffe- 
rens  dans  la  cavité  des  narines.  Silvius  croit 
que  la  pituite  coule  infenfiblement  delà  glan¬ 
de  pituitaire  dans  ces  finus ,  &  de  là  dans  le  pa¬ 
lais.  Mais  il  n’y  a  guère  d’apparence  que  cela  le 
puifle  faire ,  parce  qu’on  ne  voit  point  de  trous 
danslafclle  de  l’os  fphenoïde,  par  où  ces  li¬ 
queurs  puiflent  palier.  Nous  parlerons  des  trous 
de  cet  os  dans  l’hiftoirc  que  nous  donnerons 
ctifuite  de  tous  les  trous  de  la  bafe  du  crâne. 


De  l'os  fj)henotde  dans  le  fxtas: 

Au  deuxieme  mois  cct  os  eft  cartilagineux  i 
«in  troifiétne  Tes  deux  aides  font  oireufes  *,  au 
quatrième  il  eft  compofc  de  huit  petits  os ,  fça- 
voic  des  deux  apophifes  pterigoïdes  ,  de  deux 
petits  PS  qui  foûticnnent  la  cinquième  paire 
des  os  de  la  mâchoire  fuperieure ,  &  de  deux 
petits  os  qui  doivent  former  la  felle  du  cheval, 
qui  font  gros  comme  la  tefte  d’une  épingle  :  & 
enfin  de  deux  autres,  qui  font  les  avances  par 
où  paflent  les  nerfs  optiques.  Les  deux  petits 
os  qui  appuyent  la  cinquième  paire  des  os  de  la 
mâchoire  fuperieure  ,  font  fepatez  par  la  çloif 
fon  ofleufe  des  narines  ;  &  ceux  qui  doivent 
former  la  fellç  de  cheval ,  font  auffi  feparez  pat 
un  cartilage,  mais  ils  s’uniftent  avant  la  fin  du 
quatrième  mois ,  pour  ne  faire  plus  qu’un  os  de 
la  figure  d’un  croiflant. 

Au  cinquième  mois  l’os  fphenoïde  n’eft  plus 
que  d’une  piece  :  il  refte  pourtant  dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  felle  du  cheval,  un  cartilage  alfez 
çonfiderahle. 

'Depuis  le  fixiéme  mois  jufqu’au  neuvième, 
le  fphenoïde  s’augmente  &  s’endurcit  peu  I 
peu  j  ôç  quoy-qu’il  paroifTe  divifè  en  quelques 
endroits  par  des  liaifons  tendineufes,  il  faut 
pourtant  le  regarder  comme  d’une  pièce,  car 
toutes  çes  liaifons  s’effaçent  dans  la  fuite ,  aufi- 
|>ien  qu’à  tous  les  autres  os. 
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Le  dernier  des  os  du  erane  eft  rethmoïde, 
U  eft  fitué  intérieurement  à  la  partie  inferieure 
du  coronal.  Cet  os  eft  appellé  cribreux  ,  parce 
qu’il  eft  perce  de  plufieurs  petits  trous  qui  vont 
répondre  dans  le  nez.  Il  y  a  dans  le  milieu  de 
cet  os ,  une  petite  apophife ,  qu’on  appelle  crête 
de  coq  ,  parce  qu’elle  a  quelque  reflèmblance  à 
la  crête  d’un  coq.  On  voit  aux  deux  coftez  ds 
cette  crête ,  un  grand  nombre  de  petits  trous 
par  où  paffènt  les  branches  du  nerf  olfaftif, 
qui  vont  tapilTer  les  lames  du  nez,  pour  l’or¬ 
gane  de  l’odorat.  Les  parties  latérales  de  cet 
os  qui  forment  une  partie  de  l’orbite,  s’appel¬ 
lent  os  planes,  parce  qu’ils  font  plats  &  po» 
Iis  dans  l’orbite.  Ces  lames  font  percées  cha¬ 
cune  d’un  petit  trou  appellé  orbitaire  interne , 
par  où  paffe  un'rameau  de  la  cinquième  paire. 
La  partie  de  l’os  ethmoïde  qui  avance  dans  le 
nez,  eft  une  petite  lame  plus  épailTe  du  cofté 
des  os  du  nez  ,  &  plus  mince  d.ans  un  endroit 
où  elle  s’enchâffè  dans  une  rainure  de  l’os  vo- 
tner.  Sa  fituation  eft  verticale,  &  partage  les 
narines  en  deux  cavitez.  La  plufpart  des  Ana- 
îomiftes  ont  confondu  cette  lame  olTeufe  avec 
le  vomer.  Aux  coftez  de  la  cloifon  des  narines , 
il  y  a  plufieurs  petites  lames  ofleufes  que  l’on 
appelle  les  os  Ipongieux  ;  elles  font  couvertes 
de  la  membrane  qui  tapifle  le  dedans  du  nez. 
Plus  il  y  a  de  ces  lames  dans  le  nez ,  plus  l’odo¬ 
rat  eft  fin ,  comme  on  l’a  remarqué  dans  le  vau¬ 
tour  ,  &  dans  les  bons  chiens  de  çhafle, 
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De  Pos  ethmoîde  dans  le  fœtus. 

La  cloifon  qui  feparc  la  cavité  des  narines,' 
la  crête  de  coq  &  l’os  criblcux  n’eft  jamais  of- 
feufe  dans  le  foetus.  L’ethmoïde  s’ollîfie  envi¬ 
ron  le  cinquième  mois  ,  commençant  par  ces 
petits  os  fpongieux  qui  font  attachez  aux  coftez 
de  la  cloifon  oiTeufe  des  narines. 

Au  fixicme  mois ,  les  deux  parties  ccailleufes 
de  l’ethmoïde  'qui  font  une  portion  de  l’orbi¬ 
te  ,  deviennent  olTeufcs.  Les  autres  parties  de 
cet  os  demeurent  long- temps  cartilagineufes 
apres  la  naiflàncc. 

L’hiftoir#  fuivantc  des  trous  de  la  bafe  du 
crâne  cft  fi  curieufe,  fi  exaéls  &  fi  rare,  que 
j’ay  fait  un  fcrupule  d’achever  ce  traité  des  os  du 
crâne  fans  la  donner  au  Leffccur.  Je  l’ay  tirée 
de  la  Chirurgie  complette. 

Hijloîre  exaSie  des  trdusde  la  bajê  du  crâne  ^ 
&  des  vaijfeaux  qui  y  fajfent. 

II  y  a  neuf  paires  de  nerfs  qui  nàilîènt  de  la 
moelle  allongée  ,  &  qui  fbrtent  hors  du  crâne 
par  plufieurs  trous,  La  première  paire  fert  à  l’o¬ 
dorat  i  elle  Ce  divilc  au  deiTous  de  l’os  criblcux 
en  divers  petits  filets ,  qui  palTant  dans  le  nez 
par  plufieurs  trous  dont  cet  os  eft  percé ,  vont 
fe  diftribuer  à  ja  tunique  intérieure  du  nez.  La 
féconde  cft  celle  des  nerfs  optiques  ou  vifuels 
qui  paflènt  dans  l’orbite  pat  des  trous  particu¬ 
liers  creufez  dans  l’os  fphenoïde  immédiate¬ 
ment  au  dellus  des  apophifes  clinoïdes  ante- 
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ïieurs.  Dans  la  portion  de  l’osfphœnoïde  qui 
fait  le  fond  de  l’orbite.  On  voit  une  fente  lon¬ 
gue  d’environ  7.  à  8.  lignes  ,  laquelle  par  le 
bas  ,  c’eft  à  dire  au  deflbus  du  trou  par  où 
pafle  le  nerf  optique  où  elle  eftprcfque  ronde  , 
&  plus  large  que  par  le  haut  où  ellefc  termine 
en  un  un  angle  fort  long  &  fort  aigu.  Il  y  a  plu- 
fieiirs  paires  de  nerfs  qui  entrent  dans  l’orbite 
par  cette  fente,  i.  La  troificme  paire  appellce 
les  moteurs  des  yeux;  z.  la  quatrième  paire 
appellée  par  Vvillispatetiques  ;  j.  la  fixiéme  pai¬ 
re  toute  entière.  Outre  ces  trois  paires  qui  paC- 
fent  toutes  ^pticres  par  cette  fente; il  y  pafle 
encore  la  branche  fuperieure  du  cordon  ante¬ 
rieur  de  la  cinquième  paire  que  Vvillvis  appelle 
la  branche  opthalmique.  Au  delà  de  la  par¬ 
tie  inferieure  de  cette  fente  vers  le  derrière  de 
la  tefte ,  on  voit  dans  l’os  fphœnoïde  de  chaque 
cofté  un  trou  qui  ne  perce  point  la  bafe  du  crâ¬ 
ne,  mais  qui  fait  une  efpece  de  conduit  long 
d’environ  une  ligne  qui  s’ouvre  derrière  l’or¬ 
bite  au  haut  de  l’elpace  qui  eft  entre  l’apophyfe 
pterigoïde  &  le  troifiéroe  os  de  la  mâchoire  : 
par  ce  conduit  paflè  la  branche  inferieure  du 
cordon  anterieur  de  la  cinquième  paire.  Envi¬ 
ron  deux  lignes  au  delà  de  ces  conduits ,  on 
trouve  encore  dans  l’os  fphœnoïdc  deux  trous 
d’une  figure  oblongue  &  titans  fur  l’ovale,  qui 
font  placez  aux  coftez  pofterieurs  de  la  celle  de 
l’os  fphœnoïde ,  &  qui  donne  paflTage  au  cor¬ 
don  pofterieur  delà  cinquième  paire.  Le  trou 
paroù  pafle  le  nerf  auditif  qui  fait  la  feptiéme 
paire  ,  eft  au  milieu  de  la  partie  pofterieure  de 
l’os  pierreux  qui  regarde  le  cervelet  ;  ce  trou  qui 
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eft  fort  large  eft  l’entrée  d’un  conduit  qui  eft 
creufédans  l’os  pierreux  j  &  qui  s’enfonçant 
obliquement  de  devant  en  derrière  de  la  pro¬ 
fondeur  d’environ  deux  lignes,  forme  comme 
un  cul  defae,  dont  lefond  eft  terminé  en  par¬ 
tie  par  la  bafe  du  limaçon ,  &  en  partie  par  une 
portion  de  la  bouche  du  veftibulc  :  au  fond  de 
ce  conduit  il  y  apluficurs  trous -,  le  plus  confi- 
derablc  eft  ccluy  de  la  partie  fupcrieürc  par  où 
paffè  la  portion  du  nerf  auditif,  c’eft  l’entrée 
d’un  autre  conduit  qui  eft  creufé  dans  l’os  pier¬ 
reux  &  qui  vient  s’ouvrir  entre  l’apophife  ma- 
ftoidc  &  la  ftiloïdc  ;  les  autres  trous  donnent 
palTagc  aux  branches  de  la  portion  molle  du 
nerf  auditif,  Audcffbus  de  ce  conduit  il  y  a  un 
trou  confiderable  formé  par  la  rencontre  de 
deux  échancrures  ,  dont  la  plus  large  eft  de  l’os 
occipital  ,  &  l’autre  à  la  partie  inferieure  de 
l’apophife  pierreufe  ;  Du  milieu  de  la  partie  fu- 
perieure  de  ce  trou  fort  une  petite  avance  ou 
pointe  olleufe  où  s’attache  une  appendice  de 
la  durc-mcrc,cc  qui  partage  le  trou  en  deux: 
par  le  trou  anterieur  fort  le  nerf  de  la  8.  paire , 
&  celuy  qu’on  appelle  nerf  fpinal.  Nous  di¬ 
rons  dans  la  fuite  l’ufage  du  trou  pofterieur. 
Prés  du  grand  trou  de  l’os  occipital  par  où 
fort  la  moelle alongée  on  voit  un  trou  prefque 
rond  &  oblong  ,  par  lequel  pafle  le  nerf  de 
la  neuvième  paire  .•  Ce  trou  eft  entièrement 
creufé  dans  l’os  occipital ,  &  faifant  un  peu  de 
chemin  dans  l’os  il  pafte  obliquement  de  derriè¬ 
re  en  devant  :  par  le  dedans  du  crâne  ce  trou 
eft  quelquefois  double  *,  mais  fes  deux  entrées 
fe  réüniftent  à  la  partie  externe  du  crâne  >  ^ 
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les  deux  branches  qui  forment  l’origine  de  ce 
nerf,  &  qui  paffànt  par  ces  deux  trous  fe  rcühif- 
fentauflî  àjleur.fortie.  Voila  les  paffàges  des  neuf 
paires  de  nerfs  qui  forcent  de  la  moelle  allon¬ 
gée.  Il  nereftc  qu’à  montrer  les  chemins  par  ou 
fort  le  nerf  intercoftal ,  &  celuy  de  la  dixiéme 
paire.  L’intercoftal  fort  hors  du  crâne  par  le 
conduit  qui  donne  entrée  à  la  carotide  interne» 
La  dixiéme  paire  naiftde  la  moelle  qui  fc  trou¬ 
ve  renfemée  entre  l’os  occipital  &  la  première 
vertebre,  &  fort  pat  le  trou  de  la  dure-merc 
par  où  entre  l’arterc  vertébrale. 

Les  vaifleaux  de  la  dure  mere  font  les  bran¬ 
ches  des  carotides  on  des  vertébrales.  Dans  l’os 
fphœnoide  derrière  le  trou  par  où  pafle  le  cor¬ 
don  pofterieur  de  la  cinquième  paire,  cft  creufé 
un  autre  petit  trou  prefque  rond  qui  donne 
entrée  à  une  branche  de  la  carotide  externe , 
laquelle  en  entrant  s’attache  à  ladurc-mete, 
&  forme  plufieurs  ramifications  pour  arofer 
toute  la  portion  de  cette  membrane  qui  couvre 
les  collez  &  le  delTus  du  cerveau.  Au  fond  & 
auhautde  la  partie  latérale  externe  de  l’orbite 
au  deflusde  l’angle  aigude  U  fente  de  l’os  fp’nœ- 
noïde ,  il  y  a  un  trou  pat  où  pafle  une  artere  qui 
cft  un  rameau  de  la  branche  de  la  carotide  inter¬ 
ne  qui  arrofe  l’œil  j  elle  fc  diftribuc  à  prefque 
toute  lapartiede  la  dure -mere  qui  couvre  la 
partie  anterieure  ducerveau.  L’arterc  vertébrale 
en  entrant  dans  le  crâne  fournit  de  chaque 
codé  un  raraeautres  confiderable  qui  fc  diftribuc 
à  toute  la  portion  de  la  dure-mere  qui  couvre  le 
cervelet.  A  l’égard  des  veines  qui  accompagnent 
ces  artères  elles  fortent  prefque  toutes  hors  do 
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crâne  parles  mefmcs  troiis  par  où  entrent  les  ar¬ 
tères.  Il  y  a  quatre  grolTds  arteres  qui  fournif- 
fent  au  cerveau  la  matière  dont  il  fe  nourrit,  & 
celle  dont  fe  forment  les  efpritï,fçavoir  Iss  deux 
carotides  internes  &  les  deux  vertébrales.  Les 
carotides  internes  entrent  dans  le  crâne  par  un 
conduit  particulier  creufé  dans  l’os  des  tempes, 
rencrccdece  conduit  eft  de  figure  ovale,  &eft 
fitucà  la  partie  externe  de  la  baiTe  du  crâne  au 
devant  delà  fofle  de  la  jugulaire  interne: Ce 
conduit  fe  porte  obliquement  de  derrière  en 
devant ,  &  apres  avoir  fait  environ  trois  lignes 
de  chemin  ,  il  finit  vers  la  partie  pofterieure  de 
la  fclle  de  l’os  fphœnoïde,  l’artcrc  fait  le  con¬ 
tour  de  ce  conduit  lequel  eft  femblablc  à  celuy 
d’une  S  romaine  :  à  la  fortie  ,dc  ce  conduit , 
elle  coule  fous  ladure-mere  le  long  des  coftez 
de  l’os  fphœnoïde  jufqucs  aux  apophifes  cli- 
noïdes  anterieures  ;  là  elle  fe  releve  pour  percer 
la  dure  mere  &  s’attacher  à  la  bafe  du  cerveau. 
Ces  vaiflèaux  depuis  leur  fortie  du  conduit  de 
l’os  des  tempes  jufqu’à  l’endroit  où  ils  percent 
la  dure- mere  ,  font  un  fécond  contour  en  for¬ 
me  d’une  S  romaine.  A  l’endroit  où  les  caroti¬ 
des  percent  la  durc-merc ,  elles  jettentune  grof- 
fe  branche  qui  entre  dans  l’orbite  par  la  partie 
inferieure  du  trou  par  où  pafle  le  nerf  optique. 
Les  arteres  vertébrales  fortantdcs  trous  des  a- 
pophifes  tranverfts  de  la  première  vertebre  fe 
contournent  en  palTant  fous  les  apophifes  obli¬ 
ques  fuperieures  des  7.  vertebres  ,  enfuite  elles 
percent  la  dure- mere,  &  coulant  fous  la  moelle, 
elles  entrent  dans  le  crâne  par  le  trou  occipital  > 
i&  s’inclinant  l’une  vers  l’autre, elles  fe  réunifient 
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&  ne  forment  plus  qu’un  tronc.  Les  veines  qui 
raportent  le  fang  dans  la  fubftancc  du  cerveau 
fe  vuident  dans  les  finus  de  la  dure  mere  , 
Icfquels  fe  dchargent  tous  dans  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  latéraux  qui  fortent  hors  du  crâne  immé¬ 
diatement  au  deflbus  des  nerfs  de  la  8.  paire  par 
la  partie  pollerieuie  du  trou  formé  par  la  rencon¬ 
tre  de  l’os  occipital  &  de  l’apophifc  pierreufe. 
Ces  hnus  latéraux  fe  vuident  dans  les  jugulaires 
internes  qui  font  receus  dans  un  enfonccmenc 
confidcrabls  ,  creufe  dans  chaque  cofté  de  la 
partie  externe  de  labafe  du  crâne  qu’on  nom' 
me  la  fofle  de  la  jugulaire  interne.  A  U  partie 
fupericure  &  pofterieute  du  trou  par  où  fortcnc 
les  Hnus  latéraux ,  on  voit  une  ouverture  qui 
eftl’extrcmité  d’un  conduit  dont  l’entrée  efi; 
derrière  les  condilcs  qui  font  au  coftez  du  trou 
occipital  :  ce  conduit  fait  environ  deux  lignes 
de  chemin  dans  l’os',  le  canal  quiy  eft  renfermé 
s’ouvre  immédiatement  dans  le  lînus  vertébral 
fie  l’on  peut  dire  qu’il  en  eft  comme  la  première 
origine.  On  voit  par  là  que  le  fang  contenu 
dans  les  fînus  latéraux  fe  vuide  par  deux  en¬ 
droits;  la  plus  grande  portion  dans  les  jugulai¬ 
res  du  col  ,  &  l’autre  dans  les  finus  vertébraux 
des  conduits  ne  fe  trouvent  quelquefois  que 
dans  un  colle ,  d'autres  fois  ils  font  fermez  l’un 
fie  l’autre,  &  pour  lors  le  fang  contenu  dans 
les  finus  latéraux  fe  vuide  dans  les  jugulaires 
internes.  Derrière  l’apophifc  maftoïde  il  y  a  de 
chaque  codé  un  trou  confiderablç  par  où  paflè 
Une  grofle  veine  qui  raporte  une  partie  du  fang 
qui  a  elle  aux  téguraens  fie  aux  mufclcs  qui 
couvrent  une  partie  du  derrière  de  la  telle  : 
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Cette  veine  s’ourre  dans  les  finus  latéraux  à 
Tendcoit  où  ils  vecommencent  àfe  contourneri 
dans  quelques  fujets  le  trou  ne  fe  rencontre  que 
d’un  collé  ,  quelquefois  mefme ,  il  n’y  en  a 
point  du  tout  j  en  ce  cas  le  fang  contenu  dans 
ces  vaifleaux  fe  vuidc  dans  les  jugulaires  exter¬ 
nes  avec  lefquellcs  les  branches  de  cette  veine 
fe  communiquent  dans  chaque  os  pariétal  â  co- 
fté  de  la  future  fagittalc ,  a  peu  de'  différence 
de  la  lamdoïde  ,  on  voit  un  trou  paroùpalTe 
une  veine  qui  raportc  le  fang  des  tégumens 
de  la  telle  ,  &  qui  fe  vuidedans  le  finus  longi- 
tudinal  fupericur:ces  trous  fe  trouveht  quelque¬ 
fois  fermez  d’un  collé ,  &  quelquefois  de  tous 
les  deux  ;  pour  lors  le  fang  contenu  dans  les 
branches  de  cette  veine  fe  yuident  dans  la  ju¬ 
gulaire  externe.  Il  y  a  au  milieu  de  la  fcllc  de 
l’os  fphœnoïde  un  ou  deux  petits  trous ,  pat  lef- 
qucls  quelques  modernes  ont  crû  que  la  limphc 
contenue  dans  la  glande  pituitaire  fe  vuidoil 
dans  le  finus  de  la  felle  de  l’os  fphœnoïde  :  mais 
ces  trous  ne  font  remplis  que  par  des  vailTeaux 
fanguins  qui  raportent  le  fang  des  os  &  des 
membranes  qui  compofent  ces  finus ,  d’ailleurs 
ces  trous  fe  trouvent  rarement  dans  les  adultes. 
Entre  l’épine  du  coronal  &  du  crilla-galli  eft  Ufi 
trou  qui  fert  d’entrée  à  un  conduit  qui  s’enfon¬ 
ce  de  haut  en  bas  de  la  longueur  d’environ  a.  li* 
gnes  dans  l’épailTeut  de  la  table  intérieure  du 
coronal  :  la  ra'cine  du  finus  longitudinal  fupe- 
ricur  eft  fortement  engagée  dans  ce  trou  qui 
donne  auflî  palTage  à  quelques  vaifleaux  fan¬ 
guins  deflinez  pour  la  nourriture  de  cette  table 
intérieure.  Ôn  voit  plufieurs  autres  petits  trous 
crcufcï 
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fcreufcz  en  divers  endroits  de  la  bafedu  crâne , 
Les  principaux  font  fur  l’apophifc  pierreufç 
qui  donnent  paiîàge  a  plufieurs  vaifleaux  qui  fer¬ 
vent  à  la  nouritute  de  l’os-dcs  tempes  qu’on  ap¬ 
pelle  la  câiiTe  de  l’os  du  tembour.'  Les  autres 
trous  font  principalement  deftinez  pour  les 
vaidêaux  qui  fervent  à  la  nourriture  de  diverfes 
parties  de  la  bafe  du  crâne. 

On  ne  trépane  jamais  fur  leS  futures  princi¬ 
palement  fur  le  lieu  de  la  fontanelle ,  parcs 
qu’il  y  a,  comme  nous  avons  déjà  dit,  uns 
infinité  de  petits  vaifleaux  qui  paflent  ait  travers 
des  futures  qui  attachent  la  dure-merc  dans 
ces  endroits  là ,  cnfortc  que  fi  l'on  faifoit  l’o¬ 
peration  ,  on  la  pourroit  déchirer  avec  les  dents 
de  la  coronne  du  trépan, &  on  ouvriroit  le  finus 
longitudinal  fi  l’on  trepanoit  fur  la  future  fagit- 
tale,  Mais  s’il  a  receu  quelque  coup  fur  les  futu¬ 
res,^  qu’on  juge  qu’il  y  ait  du  fang  répandu  des 
deuxcoftezde  la  future,  il  faut  faire  deux  tré¬ 
pans,  un  de  chaque  collé  de  la  future,  parce 
que  la  dure-merc  eft  attachée  aux  futures,  de 
maniéré  que  les  matières  qui  feroient  répan¬ 
dues  des  deux  collez  de  la  fuiurc  n'aurient  point 
de  communication. 

L  onne  trépané  point  directement  au  milieu 
de  1  os  coronal  ni  de  l’occipital  principalement 
vers  leurs  parties  inferieures  ,  à  caufe  que  la 
dure-mere  eft  attachée  fort  étroitement  à  des 
productions  qui  font  dans  ces  endroits  ,  & 
qu  on  ne  manqueroit  pas  de  la  déchirer  en  tour-; 
nant  le  trépan* 

^  L’on  ne  doit  point  trépaner  fur  les  fourcils 
«  caufe  des  grandes  cavités  qui  font  deflbus  j 
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qui  font  tapiflez  d’une  merabranc  fort  cpaiflc,' 
&  que  l’os  cft  double  dans  cet  endroit,  de  for¬ 
te  qu’au  lieu  de  trouver  le  cerveau  lors  qu’on  a 
percé  cet  os,  on  combe  dans  une  cavité  fous  la¬ 
quelle  il  y  a  encore  un  os  qu’il  faudroit  percer 
ce  qui  rendroit  l’operation  fort  difficile  &  fort 
embaraflante  ,  outre  que  comme  nous  avons 
déjà  remarqué  ,1a  fupuration  feroit  fort  longue 
dans  cet  endroit  à  caufe  d’une  membrane  glan- 
dulcufc  qui  capifle  ces  finuofitez. 

Il  ne  faut  trépaner  fur  l’os  des  temples  que 
dans  une  grande  neceffitc,  principalement  lut 
la  partie  qui  fe  joint  fur  l’os  proprictal ,  parce 
la  partie  mince  de  l’os  des  temples  eft  jointe 
avec  le  bas  du  parierai ,  ce  qui  feroit  qu’un 
morceau  de  l’os  des  temples  échapperoit 
n’eftant  que  couché  fur  l’os  pariétal ,  ce  qui 
rendroit  l’operation  difficile. 

Une  faut  point  trépaner  fur  les  finus latéraux 
qui  font  aux  codez  de  l’occipital,  on  ouvriroit 
cesffinusavec  les  dents  du  trépan. 

Lorfqu’il  y  a  des  os  enfoncez  ,  ou  un  grand 
fracas  d’os  ,  il  ne  faut  pas  appuyer  le  trépan 
de  (Tus  ,  mais  à  codé,  parce  que  on  ne  manque- 
roit  pas  d’enfoncer  ces  os  fur  le  cerveau, qui 
ne  tiennent  plus  gueres,  &  de  le  brifer  ;  d’où 
s’enfuivroir  la  mort ,  mais  il  faut  appliquer  le 
trepân  à  codé  de  ces  fracas  d’os  ou  de  l’enfon- 
fure. 

Si  apres  un  cour»  receu  il  y  a  du  fracas  d’os 
&  des  efquiiles,  fiodant  ces  efquilles  &  oS 
détachez  il  y  a  un  aflez  grand  trou  pour  porter 
les  medicamens  fur  la  dure  mere  il  ne  faut  point 
faire  d’autre  trépan,  on  peut  trépaner  hardiment 
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fur  toi^s  les  autres  endroits  du  crâne. 

Vüicy  la  maniéré  de  faire  les  inc'fions  aux 
tegumens.  Si  l’on  veut  faire  l’incifion  fur  le 
mufclecrotaphitc  temporal,  il  la  faut  faire  en 
7.  de  chifre  ,  ou  en  V.  H  vaut  encore  mieux 
laite  une  firopleincifion  en  long  &  en  fuivanc 
lareffitude  des  fibres ,  &  la  faire  aflèz  grande 
pour  preiTer  commodément  le  trépan. 

Dans  tous  les  autres  endroits  de  la  telle  on 
fait  ordinairement  i’incifion  en  croix  ,  mais  je 
crois  qu’il  fuffic  de  la  faire  en  T  ou  en  long  5''cax 
pourveu  qu’il  y  ait  un  efpace  fulEfant  pour  pla¬ 
cer  le  trépan  celafuffir. 

Si  laplayeeft  au  front ,  on  doit  faire  une  inci- 
fion  cratifverfale  en  fuivant  la  longeurdes  rides  » 
la  cicatrice  en  fera  moins  diforme. 

Q^nd  quelqu’un  aura  receu  un  coup  fur  la 
telle ,  il  faut  d’abord  la  fonder  ;  lî  on  trouve  le 
crâne  découvert  &  que  l’ouverture  ne  foit  pas 
alTez  grande,  il  la  faut  dilater  jufqu’à  l’os  pour 
examiner  la  nature  de  la  fraélure  ,  &  puis 
on  remplit  la  playe  de  charpi  fcc ,  afin  d’abfor- 
ber  le  fang  qui  pourroit  erapefeher  de  rccon- 
noillre  la  nature  de  la  playe.  Si  quelque  artere 
fournilToic  du  fang  il  faudroit  le  lier  &  laiffcr 
la  playe  en  cet  eftat  jufques  au  lendemain. 

Si  le  fracas  d’os  elloit  grand  ,  qu’il  y  eut 
des  os  enfoncez  ,  &  qu’il  fallût  les  rclcvçr  , 
il  faudroit  ilaiflcr  l’appareil  jufqu’à  ce  que 
l’hemorragie  fuft  arreftéc  ,  afin  de  choifir  en 
liberté  le  lieu  le  plus  propre  pour  appliquer  le 
repan. 

Après  donc  qu’on  a  fait  l’incifion  ,  foit  en 
«oix,  foit  en  V  ,  fotrenX,  qu’on  a  lev^ 
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lestcgiimens  &  lepéricranecn  pouflànt  delTouÿ 
une  efpatule  ou  bien  avec  les  doigts;  qu’on  a 
arrefté  1  hemoragic  ,  &  qu’on  a  attendu  juf- 
qu’au  lendemain  fi  on  l’a  jugé  necelTaire  ,  c’eft 
à  dire  fi  les  accideus  n’ont  point  efté  troppref- 
fans.  On  bouche  ordinairement  les  oreilles  du 
malade  avec  du  coton  foit  pour  l’cmpefchet 
d’entcndie  le  bruit  que  font  les  affiftans ,  foit 
afin  qu’il  n’entende  pas  celuy  du  trépan  ;  on  le 
met  enfuice  dans  la  fituation  la  plus  commode 
on  le  fait  tenir  par  des  ferviteurs.  On  luy  fait 
ordinairement  appuyer  latcfte  fur  un  oreiller; 
on  commence  d’abord  le  trou  par  le  perforatif 
avec  lequel  on  fait  un  petit  trou  dans  lequel 
on  met  la  piramide  de  la  couronne  afin  qu’en 
tournant  le  trépan  il  foit  ftable  ,  &  qu’il  ne 
falTe  pas  avec  les  dents  di  ver  Tes  incifions.  On 
choifit  une  couronne  proportionnée  a  la  gran- 
deur  du  trou  que  l'on  veut  faire.  On  tient 
l’arbre  du  trépan  de  la  main  gauche ,  &  on  ap¬ 
puyé  le  front  fur  cette  main  gauche  qui  tient 
le  trépan  afin  de  prelîèr  la  couronne  contre 
le  crâne  pour  qu’elle  puifle  mieux  faire  le 
trou  &  l’on  tourne  l’arbre  du  trépan  alTcz 
vifte  dans  le  commencement.  Q^fnd  le  trépan 
a  fait  fon  chemin  de  l’cpaifieur  &  de  la  profon¬ 
deur  d’une  demie  ligne  ,  on  levé  le  trépan 
afin  d’ofter  la  piramide,  car  fi  on  continuoit 
trop  long-temps  fans  l’ofteron  feroit  en  danger 
de  percer  la  durc-mere  ,  parce  qu’il  fc  trouve 
des  crânes  extrêmement  minces.  On  nettoyé  la 
feie  du  trépan  avec  de  petites  biofiès  à  toutes 
les  fois  qu’on  leve  la  couronne  ou  la  fcic.  On 
rciuec  enfuite  la  coiaAtfinc  dans  le  chemin 
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iqu’cllea  déjà  tracé,  &  l’on  continue  de  cou¬ 
per  le  crâne  ,  enfuite  on  lève  le  trépan  pour  net¬ 
toyer  la  couronne  auflî  bien  que  !e  chemin 
qu  elle  3  fait  A  chaque  fois  qu’on  levé  le  trépan 
on  fonde  la  profondeur  du  chemin  qu’a  fait  la 
coaronne ,  afin  de  tourner  plus  doucement 
fi  l’onjugeoit  que  l’on  approchaft  de  la  dutc- 
mere  de  peur  delà  déchiicr  avec  les  dciis  de  la 
fcic.  L’on  fonde  aufli  Icpaflagede  la  feie  tout  au 
tour  avec  une  plume  taillée  en  cure  dent,,  fin  de 
voir  file  crâne n’eft  point  plu‘  coupé  d’un  cofte 
que  d’autre  ;  fi  cela  eftoit  il  faudroit  appuyer 
davantage  le  trépan  fur  le  cofté  qui  feroit  le 
moins  fcié. 

Quand  on  apperçoit  dufang  aux  dents  de  la 
couronne  ,  c’ft  une  marque  que  la  première 
table  du  crâne  cft  coupée  ,  &  qu’on  cft  arrivé 
jufqu’au  diploé  ;  pour  lors  il  faut  tourner  dou¬ 
cement  &  avec  beaucoup  de  précaution  de 
peur  d’enlever  la  première  table  toute  feule  en 
quitant  la  fécondé  ,  parce  que  cela  embarafle  SC 
allonge  l’operation, &  il  faut  ofter  en  cette  occa- 
fion  la  pieced’os  qui  eft  reliée  dans  la  couronne 
pour  continuer  à  couper  la  fécondé  table.  Mais 
il  ne  faut  pas  que  cela  eftonne  ,  car  cette  pre¬ 
mière  table  quitte  ordinairement  après  les 
coups  qui  ont  efté  faits  avec  des  inftrumens 
meurtriflans ,  parce  que  l’ébranlement  &  la  fe- 
coulTc  que  le  coup  a  donné  a  fcparc  le  diploé 
d’avec  l’os.  On  examine  de  temps  en  temps 
avecla  feuille  de  mirtc  fi  la  piece  qu’on  veut  en¬ 
lever  eft  branlante ,  afin  de  ne  pas  couper  la 
dure  merc,  fi  on  continuoit  de  couper  fans  exa¬ 
miner  avec  la  plume  &  aveclafeuillede  mirte  fi 
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elle  fc  détachera  bientoft.  Il  y  a  des  prâtîcieri^  I 
quife  fervent  du  titre- font  pour  ébanlet  la  pièce, 

5c  pour  examiner  fi  elle  cft  chancellante ,  &  i 
bientoft  coupée.  Q^nd  on  Ce  fert  du  tirefont 
il  faut  avoir  fait  fon  chemin  dans  le  milieu  de 
l'os  pendant  qu’il  cft  ftabic  &  qu’on  n’a  point 
encore  feie  l’os.  Quand  on  apperçoit  que  U  , 
piece  branle  ,  on  la  lève  avec  la  feuille  de 
mirte ,  ou  bien  avec  le  tirefond.  Il  ne  faut  pas 
tirer  la  pièce  tout  d’un  coup ,  mais  bien  douce¬ 
ment  ,  parce  que  la  dure  mere  eft  ordinairement 
attachée  au  crâne  ,  principalement  dans  les  jeu¬ 
nes  fujets  ,  de  forte  que  fi  l’on  tiroit  l’os  tout  ' 
d’un  coup  &  qu’il  fuft  attaché  à  la  dure- mere, 
on  l’arracheroit  &  on  la  déchircroit.  On  oftera 
donc  l’oî  bien  doucement  de  fon  trou,  on 
examinera  s’il  n’cft  point  adhèrent  j  s’il  cft  at¬ 
taché  d  la  dure-mere  on  le  détachera  avec  la 
feuille  de  mirte. 

Quand  l’os  cft  trop  adhèrent  à  la  dure  mere 
il  y  a  des  praticiens  qui  laiftènt  fcpater  l’os 
d’avec  la  dure  mere  par  la  fiipuration  qu’ils  at- 
tendenr,mais  comme  ces  attaches  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  jeunes  fujets  dont  la  dure-mere 
eft  moire  &  relafchée  ,  elle  cede  Sc  fc  peut  faci¬ 
lement  détacher  avec  une  fpatule  ou  feuille  de 
mirte. 

Après  que  l’on  a  emporté  la  piece  il  refte  tou¬ 
jours  au  fond  du  trou  de  petites  dents  ou  inega- 
litez  qui  pourroient  blefîèr  la  dure-mere ,  il  le* 
faut  couper  avec  le  couteau  r^u’on  appelle  lenti¬ 
culaire,  parce  qu’il  a  une  petite  lentille  au  bout, 
avec  lequel  on  prefle  un  peu  la  dure-mere  afin 
de  faire  forcir  le  pus  ou  le  fang  répandu  ,  on  fait 
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pancher  la  telle  au  blefle  pour  attirer  la  matière 
du  collé  du  trou  j  on  luy  fait  fermer  le  nez  & 
la  bouche  &  on  luy  fait  retenir  fon  haleine.  Ces 
niouvemens  font  approcher  la  dure-mere  de 
l’ouverture,  qui  poulTèles  matières  en  dehors. 
Ce  qui  oblige  ainli  la  dure-mere  à  fe  lever, 
c’ell  qu’en  fermant  la  bouche  &'ic  nez  le  dia¬ 
phragme  s’applatit ,  &  en  s’appIatilTant  il  com¬ 
prime  l’aorte  qui  palTe  entre  les  tendons,  ce 
qui  repoulTc  le  fang  dans  l’aorte  afeendante , 
&  l’oblige  à  monter  par  les  arteres  carotides  & 
vertébrales  qui  font  fous  le  cerveau ,  ce  qui  le 
fait  foule  ver. 

On  épuife  les  matières  qui  fe  prefentent  avec 
de  faulTes  tentes.  S’il  y  a  du  fang  ou  du  pus  fous 
la  dure-mere  ilia  faut  ouvrir  avec  une  lancettei 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  blelTer  le 
cerveau.On  envelope  la  lancette  dans  une  faulTe 
tente  pour  ne  pas  épouventer  les  alïillans  qui 
croiroient  qu’on  iroit  percer  le  cerveau  au  ma¬ 
lade  s’ils  voyoient  la  lancette  •,  on  fait  femblanc 
d’elTuyec ,  on  perce  la  dure-mere,  on  épuife  les 
matières  6e:  on  fait 

L’ Appareil. 

On  applique  d’abord  un  findon  qu’on  trempe 
dans  le  miel  rofat  avec  l’efprit  de  vin  -,  on  l’in¬ 
troduit  entje  le  crâne  &  la  dure-mere,  tant 
pour  humcdler  &  déterger  que  pour  refondre 
lesmatirces.  Le  findon  ell  un  petit  morceau  de 
liegefin  tout  rond  au  milieu  du  quel  on  pallè 
u  n  fil-, il  faut  que  ce  fil  forte  du  trou  pour  attirer 
le  findon  quand  on  pan.ee  la  playe  &  qu’il  foie 
plus  grand  que  l’ouverture  du  trou  ,  afin  que 
X  iiij 
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les  remedes  dont  on  l’imbibe  puifTcnt  humêî 
4ftcr  les  parties  voifines  ,  &  que  la  dure-  merc 
nefoit  point  froilTéc  contre  les  bords  de  l’ou- 
verturc  du  crâne  dans  le  mouvement  du  cerveau. 
On  fait  encore  un  autre  fîiidon  de  charpie 
qu’on  trempe  dans  quelque  remede  convenable 
&  on  l’applique  fur  le  premier  :  Ton  achevé  de 
remplir  le  trou  avec  de  petits  plumaceaux  trem¬ 
pez  dans  quelque  liqueur  vulnéraire  ;  on  met, 
lut  le  tout  un  grand  plumaceau  fec  qui  couvre 
l’os  ;  on  garnit  les  levres  de  la  playe  de  bout* 
donnets  qu’on  temponne  bien  &  qu’on  charge 
de  quelque  bon  digeftif  fait  avec  la  tereben- 
tine  ôc  les  jaunes  d’œufs ,  &  par  fur  le  tout  on 
met  un  grand  emplaftre  ,  &  on  maintient  tout 
cet  appareil  avec  le  bandage  qu’on  appelle  le 
grand  couvre-chef. 

Pour  le  faire  on  prend  une  grande  ferviette} 
on  la  plie  de  fon  long  &  inégalentcnc,  c’eft  à 
dire  qu’il  s’en  faillequatre  doigts  que  lafervict- 
tc  foit  pliée  dans  fon  milieu.  Pour  appliquer 
la  ferviette  fur  la  tefte  il  la  faut  prendre  pat  le 
milieu  avec  les  deux  mains,  de  forte  que  les 
quatre  doigts  de  chaque  main  foient  fous  la  fer¬ 
viette  ,  &  que  les  deux  pouces  foient  deflus  ; 
on  pafle  la  ferviette  par  derrière  la  tefte  du  ma¬ 
lade  &  non  par  devant  pour  ne  pas  donner  un 
coup  de  ferviCtte  fut  le  vifage  du  malade.  Avant 
que  d’appliquer  la  ferviette  fur  la  tefte  du  blcflc 
il  faut  faite  tenir  l’appareil  par  un  fervireur 
avec  la  main  de  peur  de  le  jetter  à  bas  &  de  de* 
renger  les  cmplaftres  &  les  compreffes.  On  ap¬ 
plique  la  ferviette  fur  le  front ,  de  maniéré  que 
îapartic  de  la  ferviette  qui  a  elle  q..  doigts  plus 
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longue  que  l’autre  partie  tombe  fur  le  nez.  On 
fait  tenir  les  deux  bouts  fuperieurs  de  la  fer- 
viette  fous  le  menton  par  un  fcrvitcur ,  ou  bien 
le  malade  les  tient  luy-mcfmc  s’il  le  peut  ;  le 
Chirurgien  prend  les  bours  de  deflbus,  il  les  tire 
tout  droit  au  cofté  de  la  telle  avec  les  deux 
mains ,  il  fe  forme  aux  codez  des  oreilles  p!u- 
fieurs  plis  qu’on  appelle  pâtes  d’oye  ;  l’on  paflTc 
ces  deux  bouts  de  ferviette  derrière  la  tefte ,  on 
les  fait  croifer  pour  les  ramener  par  devant  ,  & 
on  les  attache  avec  des  épingles  où  ils  finiH 
fent.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  la  fei  viette 
falTc  des  phs  derrière  la  telle  &  aux  codez. 
En  tournant  ainlî  la  ferviette  au  tour  de  la  telle 
du  malade,  ils’eft  fait  deux  grands  facs  qui  tom¬ 
bent  au  codé  de  la  tede  ;  il  faut  prendre  avec  la 
main  les  bouts  de  la  lerviette  que  le  malade  ou 
le  ferviteur  tenoit,  l’on  paflera  l’autre  main  ou¬ 
verte  dans  lesfacs  dont  nous  venons  de  parler , 
il  les  faut  tirer  en  bas  en  glilTant  la  main  ouverte 
de  ce  codé  dans  ces  facs  afin  qu’ils  falïènt  moins 
de  plis; il  faut  relever  ces^facs  fur  le  haut  delà 
tede  en  les  appliquant  aux  codez  des  petits  an¬ 
gles  des  yeux,  il  les  faut  faire  paflèr  l’un  fur  l’au¬ 
tre  fur  la  tede  &  les  y  attacher ,  ôe  bien  accom¬ 
moder  ce  qui  palTcra  derrière  la  tede  en  atta¬ 
chant  bien  toutes  chofes  avec  des  épingles ,  évi¬ 
tant  le  plus  que  l’on  poura  de  faire  de  plis.  Les 
deux  chefs  ou  bouts  de  la  ferviete  que  l’onte- 
Jioit  fous  le  menton  s’attachent  avec  des  épin¬ 
gles  ou  bien  on  les  noue  fous  le  menton.  L’ap¬ 
pareil  edant  fait  on  couche  le  malade  &:  on 
a  foin  de 
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La  Cure 

On  panfcra  tous  les  jours  le  malade  deux  fols 
le  jour  de  la  roefmc  manière  que  nous  avons  fait 
dans  le  premier  appareil ,  &  l’on  fera  des  em¬ 
brocations  vtout  autour  de  la  playe  ,  ayant  aupa¬ 
ravant  rafe  la  tefte.  Ces  embrocations  fe  feront 
avec  l’huile  rofat  méfié  avec  l’efprit  de  vin. 

Il  faut  beaucoup  faire  fupurer  la  pl^ye  exté¬ 
rieure  ,  rien  ne  contribue  davantage  àVoulager 
la  dure  merc  que  cette  fupuration  à  caufe  de 
la  communication  qu’il  y  a  entre  la  dure-merc 
&  les  tegumens  par  les  petits  vailTeaux  fanguins. 

L’on  aura  foin  de  bien  temperec  la  chambre 
du  malade  avec  de  bon  feu  s’il  fait  froid  ,  on 
ne  panfera  jamais  le  malade  qu’on  ait  du  feu 
dans  un  rechaux,  &  on  aura  foin  de  bien  clo¬ 
re  le  lit  avec  les  rideaux  pendant  qu’on  le  pan¬ 
fcra  ,  afin  que  l’airne  corrompe  point  la  playe. 

La  dure-mere  s’enflamme  quelquefois  fi  fort 
qu'elle  fort  par  l’ouverture  du  trépan  ,  c’eft 
pour  quoy  il  faut  toujours  bien  boucher  le  trou 
fans  comprimer  le  cerveau,  &  avoir  recours  à 
la  faignée ,  aux  lavemens  ,  &  au  bon  régime  de 
vivre. 

Lors  quela  dure-mere  &  le  cerveau  fontblef- 
fez ,  il  furvient  quelquefos  un  fongus  ou  cham¬ 
pignon,  quiefl:  une  excroiflance  de  chair  mol¬ 
le,  qui  peut  eftre  engendrée  par  les  matières 
grafTes  dont  on  a  abreuvé  le  cerveau.  Il  faut  dcl- 
fecher  ces  rumeurs  avec  l’efprit  de  vin  ,  ou  la 
teinture  d’alocs  ,&  on  ne  fe  fervira  de  mcdica- 
mens  graifleux.  Si  cesremedes  ne  font  pas  capa¬ 
bles  de  diffiper  ces  fongus, on  fe  fervira  des  cathe- 
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letiqucsles  plus  doux,  comme  la  therebentfnc 
en  poudre,  la  poudre  d’iris  de  Florence  ,  011 
bien  de  l’alun  calciné.  Pour  bien  confumer  ces 
excroilTanccs  oiv  les  tamponnera  de  forte  qu’el¬ 
les  foientunpeu  comprimées.  Enfin  fi  ces  re- 
tnedes  ne  fuffifent  on  aura  recours  au  précipité 
rouge. 

Après  l’effet  de  ces  remedes  ,  la  décoéfcion 
des  plantes  vulnéraires  bouillies  dans  du  vin 
blanc  dans  laquelle  on  mec  du  miel  rofat  eft 
fort  bonne.  Enfin  pn  prendra  foin  de  dclTccher 
oubicn  d’humeéter  la  partie  ifelon  le  befoin, 
&  l’on  appliquera  tous  ces  remèdes  le  plus  chaud 
que  Ion  pourra. 

Quand  on  voit  que  la  chair  eft  bien  ferme 
&  bien  vive  on  la  maintiendra  dans  cet  cftac  ; 
mais  fi  elle  eft  molaflTe  il  la  faut  comprimer,  Sc 
avoir  recours  aux  remedes  fondans. 

L’on  appliquera  fur  l’os  des  plumaceaux  qu’on 
trempera  dans  des  remedes  qui  avancent  l’cxfo- 
liation  ,  comme  l’efprit  de  vin  dans  lequel  on 
fait  infufer  de  l’euphorbe,  c’eft  un  fort  bon  re¬ 
mède. 

L’on  aura  auffi  recours  aux  remedes  generaux 
fuivant  les  accidens  qui  pourront  furvenir  8C 
tenir  toujours  le  ventre  libre. 

Q^ndon  pan  fera  le  malade  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  fc  fervir  de  linges  qui  ne 
foientpas  propres  ou  qui  ayent  déjà  fervi  à  des 
playes  comme  on  fait  dans  les  Hôpitaux  où  l’on 
met  tous  ces  linges  dans  la  leffive  pour  fervir 
plufieurs  fois;  parce  qu’il refte  encore  dans  les 
porcs  de  ces  linges  des  efprits  acides  &  corro- 
fifs ,  dont  ils  ont  efté  remplis  en  les  appliquant 
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lut  des  ulcérés.  Ces  efprits  corrofifs  font  cipsï 

blcsde  gangrener  la  dure  mere. 

On  ne  te  fervira  point  de  mcdicatncns  huileux 
pour  mettre  fur  la  durc-mete  ,  parce  qu’ils 
bouchent  les  porcs  &  empefehent  lattanfpira- 
tio'n. 

L’on  ne  fe  fervira  point  auflî  de  medicaraens 
acides  ,  ils  coagulent  les  liqueurs  Sc  font 
dcsobftrudions. 

L’exfoliation  arrive  tantoft  plus  toft  tantoft 
plus  tard. 

Le  cal  qui  remplit  l’ouverture  du  crâne  eft 
ordinairement  fait  en  40.  ou  50.  jours,  Il  eft 
plutoft  fait  dans  les  jeunes  gens  que  dans  les 
vieillards  ,  &  iln'eft  jamais  fi  ferme  ni  fi  folide 
en  quelque  fujet  que  cefoir  que  l’os  naturel. 

Voicy  la  maniéré  dont  Fabricius  Ildanuss’eft 
pris  pour  guérir  une  frafbure  du  crâne. 

Il  commença  par  donner  un  lavement ,  apres 
que  le  malade  l’eut  rendu  ,  on  luy  rafa  les  che¬ 
veux  de  la  tefte ,  qu’on  luy  fomenta  avec  1  huile, 
rofat&  de  mirtillcs.  Enfuite  on  luy  fit  une  inci- 
fion  cruciale  ,  on  luy  leva  les  tegumens  6i  Icpe- 
ricrane,  &  on  mit  le  crâne  à  nud  ;on  remplit 
la  plàye  d’écoupes 'fines  &  imbibées  de  blanc 
d’œuf  Le  jour  fuivant  on  ofta  quelques  efquil- 
les  qui  fe  fcparoient  de  la  première  table  ,  &  on 
appliqua  un  trépan.  On  mit  un  petit  findon  de 
foye  fur  la  durc-merc  qu’on  avoir  imbibée  de 
miel  &  d’huile rofat,  à  caufe  de  la  grande  dou¬ 
leur  que  le  malade  fentoit ,  &  on  remplit  le 
trou  avec  un  digeftif  fait  de  cette  maniéré.  Pre¬ 
nez  nue  once  de  cherebentine  lavée  dans  de 
l’cau  de  betoine  &  de  fauge  ,  une  once  âc 
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demie  d’huilc  rofac  ,  denx  gros  de  jaunes 
d’œufs,  une  once  de  gomme  Eiemy  dsflbudeà 
un  feulent  avec  les  huiles  cy-defTus  &  palTcz. 
Prenez  encore  un  fcrupule  de  crocus  en  poudre  , 
deux  jaunes  d’œufs  méfiez  le  tout  &  en  faites 
voftre  onguent. 

Apres  qu’on  eut  mis  ce  mondificatif  dans  la 
playe ,  on  mit  par  defllis  un  emplaftre  d’unguenc 
bafilic  ,  on  fit  des  embrocations  avec  l’huile 
rofat  &  de  mirtilles  fur  toute  la  tefte  ô£  fur 
tout  le  col  du  malade.  Le  mefmc  jour  on  luy 
donna  un  lavement ,  on  preferivit  un  bon  régi¬ 
me  de  vivre  ,  &  on  continua  ce  traitement 
pendant  quelques  jours.  Le  pus  cependant  fu- 
puraparlc  trépan ,  &  peu  à  peu  la  èevre  &  les 
autres  accidens  cefTerent. 

La  douleur  &  l’inflammation  eftant  appaifée, 
on  méfia  quelques  goûtes  d’eau  de  vie  avec  du 
miel  rofat  pour  mettre  fur  la  dure-mete  ,  &  on 
appliqua  fur  la  playe  le  mondificatif  fuivant. 

Prenez  de  la  poudre  faite  de  racines  de  la  plan¬ 
te  appellée  caryophyllata  ,  de  la  poudre  de  raci¬ 
ne  d'angelique,  d’ariftoloche  ronde  ,  d’iris  de 
Florence,  de  chacun  unedragme;  de  l’extrait 
de  fauge  &  de  beihonique  de  chacun  deux  feru- 
pulcs  ;  de  gomme  Elemi  di  fou  de  dans  l’huile 
rofar  deux  dragmes  ;  méfiez  le  tout  dans  un 
mortier  &  en  faites  une  onguent  avec  autant 
qu’il  faudra  de  miel  rofat  &  un  peu  d’eau  de 
vie  ,  &  appliquez  ce  mondificatif  dans  le  trépan 
Enfin  on  appliqua  par  defTus  un  emplaftre  fait 
comme  celuy  qui  fuit. 

Prenez  quatre  onces  de  l’emplaftre  de  beto- 
nica,  une  once  de  gomme  Elsmi  diflbutc  dans 
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riiuilc  rofat ,  des  poudres  de  rofes  odorantes  & 
myrtilles,  de  chacune  une  dragme ;  du maftic , 
'du  rofeau  odorant,  de  l’angelique,  de  la  plan¬ 
te  caryophilata ,  de  chacun  une  dragme  &  de¬ 
mie  i  avec  autant  qn’il  eft  neceflaire  d’huile  ro- 
lât ,  &  un  peu  de  cire ,  &  faites  l’emplallre. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  gucrifon  ,  on  luy 
donnoit  des  lavetnens  de  deux  jours  l’un ,  éc 
quelquefois  tous  les  jours ,  lorfquc  le  ventre 
n’alloit  pas  ;  &  on  purgeoit  quelquefois  le  ina^ 
lade  avec  le  firop  folutif  compofé  avec  la  ru- 
barbe  ,  l’agaric  &  le  fené ,  la  manne  &  la  calTe 
&  le  malade  fut  guéri.  * 

R  E  M  A  R  Q^l  E  s. 

Fabricius  Hildanus  Obfcrvation  13.  Centurie 
ï.  dit  qu’il  a  vûunc  femnte,  qui  ayant  reçu  une 
playe  contufe  fur  le  pariétal  droit ,  lequel  avoit 
cfté  rompu  &  enfoncé ,  elle  vomit  d’abord  dé  1 
la  bile  &  des  alimens  cruds.  Il  luy  ofta  quel¬ 
ques  fragmens  d’os ,  &  un  morceau  du  cerveau 
de  la  groffeuE  d’une  feve.  Le  lendemain  on  luy 
ofta  encore  quelques  fragmens  d’os  avec  une 
portion  du  cerveau  auflx  grolTe  qu’une  aveline. 
On  continua_encore  quelquefois  de  luy  oftet 
des  lopins  de  Is  fubftancc  du  cerveau  pendant  la 
cure ,  &  la  malade  fut  guérie. 

Il  rapporte  dans  la  mefme  Obfcrvation  , 
qu’une  fille  ayant  cfté  bleflee  à  la  refte,  on  luy 
tira  plufieurs  fragmens  d’os  -,  de  forte  qu’on  luy 
Voyoit  une  partie  du  cerveau  i  nud ,  parce  que 
les  méningés  eftoient  entièrement  pourries. 
Pendant  trois  femaines  on  luÿ  oftoit  tous  les 
jours  des  morceaux  du  cerveau  que  la  natale 
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mefme  detacKoit  ;  de  forte  que  'cette  partie  du 
cerveau  eftoie  entièrement  cavée.  Le  cerveau 
cüant  ainfi  coût  à  nud ,  on  vit  naiftre  fur  fa  fub- 
ftance  des  tubercules  charneux,  dont  chacun 
eftoit  gros  comme  une  Icncille.  Ces  tubercules  ' 
en  croilTant  fenfib'lemcnt ,  fe  joignoient  f un  à 
l’autre,  &  formoient  un  tégument  charnu  & 
alFezfolide,  qui  remplit  toute  la  cavité  du  cer¬ 
veau  ,  &  le  recouvrit  entièrement-,  ainfi  il  fem- 
bloit  que  cette  fille  recouvroit  fa  fancé  :  mais 
la  cure  de  fa  playe  ayant  elle  négligée,  elle 
mourut  fix  mois  apres.  Ce  qu’il  y  a  de  remar¬ 
quable  dans  le  commencement  du  traitement 
de  cette  playe,  la  blcffce  ne  laiflbit  pas  d’agir 
dans  fa  maifon  ,  comme  fi  elle  fe  fuft  bien  por¬ 
tée,  ne  fentant  ni  fievre  ni  douleur. 

On  a  vû  depuis  quelques  années  dans  l’Ho- 
tel-Dieu  de  Paris ,  une  femme  qui  ayant  efté 
bleflee  à  la  tefte ,  il  luy  furvint  une  grande  pour¬ 
riture  aux  tégumens  \  de  forte  que  la  moitié  dit 
crâne  eftoit  découvert.  Il  arriva  une  cxFôHia- 
tion  des  deux  tables  du  crâne  -,  de  forte  qu’une 
partie  du  frontal ,  &  la  moitié  des  deux  p^rie^ 
taux,  s’exfolierent  tout  à  la  fois  :  o»  luy  ofta 
une  grande  calotte  de  delTus  la  tefte,  &  le  cer¬ 
veau  refta  tout  à  nud  recouvert  de  fes  ménin¬ 
gés  :  on  voyoit  tout  à  l’aifc  le  mouvement  du 
cerveau.  Peuâ  peu  il  fe  recouvrit  d’une  nitiere 
charnue  quUe  confolida ,  mais  cette  coùvertu- 
re  ne  devint  jamais  fi  dure,  qu’elle  ne  reçût 
l'impreffion  du  mouvement  du  cerveau.  Quand 
on  touchoit  avec  le  doigt  le  plus  Icgercment 
qu’on  pouvoir  à  cette  membrane  charnue  ,  la 
femnae  voyoit  plufieurs  chandelles.  Cette  fem- 
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me  portoit  cette  calotc  offeufe  avec  clic  ,  Si 
demandoit  l’aumône  dedans.  Elle  fit  faire  une 
calotc  de  plomb  qu’elle  mettoit  fur  la  tefte,  en 
la  p'acede  la  calotc  offeufe,  pour  la  garantir 
des  injures  extérieures. 

Fabricius  Hddanus  Obfervation  ii.  Centu¬ 
rie  5.  dit  qu’il  a  vû  un  enfant  de  dix  ans  qui 
fe  fit  une  grande  enfonçûte  fur  l’occipital  en 
tombant;  comme  il  n’y  furvint  d’abord  aucuns 
accidens  dangereux,  les  parens  négligèrent  de 
faire  traiter  cette  playe  ;  cet  enfant  perdit  peu 
à  peu  la  mémoire  &  le  jugement,  quoy-qu’au- 
paravant  fa  chute  il  euft  beaucoup  d’efprit ,  il 
ne  put  plus  étudier ,  ni  apprendre  aucun  mé¬ 
tier;  &  à  râge  de  35.  ans  il  devint  entièrement 
ftupide. 

Il  dit  encore  qu’un  enfant  âgé  de  trois  ans 
tomba  fur  le  front ,  où  il  fe  fit  une  enfonçûre , 
dans  laquelle  on  auroit  introduit  le  petit  doigt. 
On  n’y  fit  point  d’autre  rcmede ,  que  de  mettre 
fur  la  playe  une  compreffè  trempée  dans  l’ef- 
prit  de  vin  qu’on  renouvelloit  tou;  les  jours, 
l’enfant  guérit,  &  ne  luy  refta  aucune  incom¬ 
modité.  Cette  hiftpire  fait  voir  que  les  fon- 
âions  de  l’ame  ne  fe  font  pas  dans  toutes  les 
parties  du  cerveau ,  puifque  l’enfonçûte  que  le 
jeune  homme  s’eftoit  frire  à  l’occipital,  le  ren¬ 
dit  ftupide,  &  que  Celle  que  l’enfant  s’eftoit 
faite  au  f  ont,  ne  luy  caufa  aucun  accident. 

Si  les  bleffites  de  tefte  font  fuivics  de  grands 
accidens, elles  font  auftî  quelquefois  fort  avan- 
tageufes  aux  bleffez.  F.  Hddanus  Obfervation 
8.  Centurie  2.  dit  qu’un  homme  ayant  eu  le 
crâne  fraduré  à  la  rencontre  de  la  future  fagft' 
talc 
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talc  avec  la  coronalc,  cette  blcflure  le  guérie 
d’une  ancienne  migraine.  Il  refta  un  petit  ul¬ 
céré  à  l’endroit  de  la  fraâurc ,  qui  peut-  eftre 
fur  la  caufe  de  la  guerifon  de  la  migraine  ^  par 
la  fupuration  que  cet  ulcère  faifoit. 

Schenkius  dit  qu’un  homme  ayant  eu  le  cranc 
fraél:uré,  cet  accident  le  guérit  d’une  épilcpfic 
qu’il  avoir  depuis  plufieurs  années. 

Rivière  Obfcrvation  57.  Centurie  première i' 
fait  l’hiftoire  d’une  petite  fille  âgée  de  7.  ans  , 
qui  depuis  deux  mois  cftoit  tourmentée  d’une 
fi  grande  douleur  de  telle  vers  les  fourcils  , 
qu’elle  demandoit  qu’on  luy  ouvrît  la  telle 
avec  un  couteau.  Cette  farouche  douleur  luy 
caufa  trois  ou  quatre  accès  d’épilcpfie  qui  fu¬ 
rent  fi  grands ,  qu’elle  écumoit  par  la  bouche. 
Cette  fille  mourut ,  &  rendit  après  fa  mort  du 
pus  par  les  narines ,  ,  cela  fit  croire  aux  Méde¬ 
cins  qu’il  y  avoir  un  abcès  dans  le  cerveau.  On 
luy  ouvrit  la  telle ,  on  ne  trouva  rien  dans  le 
cerveau  que  quelque  humeur  cereufe. 

Si  CCS  Mellîeurs  luy  avoient  ouvert  les  finus 
frontaux,  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils  eulTenc 
trouvé  un  abcès  dans  leurs  cavitez.  Car  la  plut- 
part  des  abcès  qui  coulent  par  le  nez ,  ne  vien¬ 
nent  point  du  cerveau:  par  où  palTeroit  cette  ma¬ 
tière  gtolfierc  î  mais  ils  viennent  des  cavitez  des 
fourcils,  ou  de  celles  des  joues. 


CHAPITRE  XXII. 


De  U  fshile  lacrymale. 

Sa  DEFINITION. 

CEtte  operation  eft  une  incifion  que  l’on 
fait  vers  le  grand  angle  de  l’œil,  pour  ti¬ 
rer  le  pus  de  la  fiftule  qui  s’eft  formé  dans  cet 
endroit. 

L  A  C  AUSE 

De  cette  tumeur  vient  d’une  humeur  acre  & 
faléc  ,  qui  s’écoulant  par  les  conduits  lacri- 
inauxj  corrode  &  bouche  la  petite  glande  qui 
eft  au  grand  angle  de  l’œil  \  de  forte  que  les 
larmes  ne  pouvant  plus  pafler  dans  le  nez  par 
les  trous  qui  font  dans  l’os  onguis  ,  il  faut  qu’¬ 
elles  coulent  fur  les  joues ,  &  la  ccrofité  exco¬ 
riant  cette  petite  glande  ou  tubercule  de  chair 
qu’on  voit  dans  le  grand  angle  de  l’œil,  il  hiy 
furvient  un  ulccrc  qui  dégénéré  en  fiftule,  par 
l’aélion  des  pointes  des  acides.  Cette  ccrofité 
par  fa  vertu  corrofivc ,  carie  l’os  par  fon  fejour , 
&  bouche  le  paftage  aux  larmes.  Et  c’eft  cetiC 
fiftule,  de  laquelle  l’operation  eft  très  neceflairc. 

Il  ne  l’aiit  pas  croire  que  la  matière  des  lar¬ 
mes  loir  loûjours  la  caufedcla  fiftule  laCTima- 
le  :  car  quelquefois  elle  arrive  d’un  abcès  ou 
d’une  inflammation  du  fac  lacri mal ,  fans  que 
la  ferofité  ou  la  limphe  qui  fait  la  matière  des 
larmes  y  ait  de  part 

Dans  cette  forte  de  fiftule  il  y  a  toujours  du 
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pus  dans  le  fac  lacrymal ,  qui  fort  mcfme  par  le 
cofté  du  nez  ,  quand  ceux  qui  en  font  attaque^ 
le  preflent ,  ce  qu’ils  font  tous  les  jours  pour 
éviter  la  douleur  de  l’operation  :  car  en  la  faifant 
ainfi  fupurer  elle  n’augmente  pas  ,  &  le  malade 
la  peut  garder  toute  fa  vie. 

Les  Signes 

De  lafiftule  lacrymale  font  un  écoulement  in¬ 
volontaire  des  larmes  fur  la  jouë.  Ce  ligne  n  eft 
pourtant  pas  fort  alTuré  :  car  il  pourroit  arriver 
que  les  larmes  couletoient  fur  les  joues,  fans 
qu’il  y  euft  pour  cela  une  fiftuic  -,  une  obftru- 
ftion  on  une  inflammation  au  grand  angle  de 
l’œil  eftant  fulfifante  de  produire  cet  effet. 

Le  véritable  figne  de  la  fiftulc  ,  eft  lotfque  le 
pus  fort  du  coin  de  l’œil  par  dehors  ou  paC 
dans  le  nez.  Si  l’os  n’eft  pas  altéré ,  la  gucrifon 
en  fera  plus  prompte. 

Pour  connoiftre  fl  la  fiftule  fe  termine  i  l’os, 
il  y  faut  introduire  la  fonde ,  fi  l’on  ne  fent 
point  de  douleur ,  mais  de  la  dureté  feulement , 
c’eft  une  marque  que  l’os  eft  découvert  :  car  fi 
le periofte  cftoit  encore  fur  l’os,  la  fonde  cau- 
feroit  une  grande  douleur  au  malade. 

Si  l’os  eft  dur  &  uni,  &  que  le  pus  qui  fort  de 
lafiftule  ne  foit  ni  gros,  ni  huileux  ,  c’eft  une 
marque  que  l’os  eft  entier.  Si  l’os  eft  inégal  dc 
rude  5  il  eft  carié. 

L’  o  P  E  R  A  T  I  O  N. 

On  fait  afleoir  le  malade  fur  un  fiege  ,  on  lay 
fait  tenir  la  tefte  par  un  fervitcur  ,  on  luy  ban¬ 
de  l’œil  fain  pour  luy  ofter  la  vûc  des  inftra- 


54  O  traité  cempîet 

mens  ;  on  fait  une  incifion  demi- circulaite  avec 
unbiftouri  droit  fur  la  tumeur.  En  faifant  cette 
incifion ,  il  faut  bien  prendre  garde  de  couper 
les  paupières  ,  cela  caufetoit  une  grande  diftbr- 
mitc  à  l’œil  qui  y  refteroit  toute  la  vie.  On 
examine  avec  la  fonde  fi  l’os  eft  carie  pour  dila¬ 
ter  la  playe  ;  fi  la  carie  va  au  delà  de  l’incifion, 
il  faut  encore  dilater  la  playe  avec  la  lancette, 
ou  bien  avec  de  l’éponge  prepatee ,  pour  mettre 
la  carie  à  nud. 

Si  après  l’incifion  on  remarque  que  l’os  foit 
carié  ,  il  y  faut  appliquer  deflus  un  cautère 
adtuel  ;  pour  cela  on  met  un  ftilet  fur  l’os,  fut 
lequel  on  palTe  une  canule ,  dont  la  partie  fupe- 
rieure  eft  faite  en  forme  d’entonnoir  :  on  oftî 
le  ftilet,  &  on  introduit  le  cautere  aftueldans 
la  canule  que  l’on  palTe  legetement  fur  l’os  ca¬ 
rié.  Cette  canule  empefehe  que  le  malade  ne 
fente  la  chaleur  du  feu. 

On  a  accoutumé  de  percer  l’os  onguis  avec 
le  cautère  aéluel ,  mais  cela  me  femble  inutile, 
parce  que  cet  os  cftant  altéré  par  le  pus  qui  a 
fejourné  dans  la  fiftule ,  par  ï’air ,  &  parles  me- 
dicamens  ,  il  faut  nccelTairemcnt  qu’il  exfolie; 
&  cet  os  eft  fi  mince  ,  qu’il  ne  peut  exfolier  en 
partie,  il  faut  qu’il  fbrtc  tout  entier,  &  qu’il 
îaifte  par  ce  moyen  un  trou  à  cofté  du  nez. 
L’operation  eftant  faite ,  il  faut  appliquer 

L’ A  P  A  R  E  X  t. 

On  remplit  la  première  fois  la  playe  de  petits 
bourdonnets  de  charpie  toutfec,  on  met  p»r 
^/tftiis  un  petit  plumaceau  fec  &  un  petit  cm* 
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plaftrc,  une  compreflc,  ic  on  foûtient  le  tout 
avec  le  bandage. 

Le  plus  fimple  fc  fait  avec  un  mouchoir  de 
toile  fine  J  pour  ne  pas  bleflcr  l’œil  On  plie  ce 
mouchoir  en  biais  ou  en  triangle  ,  on  le  prend 
avec  les  deux  mains  par  fon  milieu  les  doigts 
dellàus  ,  &  les  pouces  deffus  :  on  le  palTc  par 
derrière  la  telle ,  &  on  l’applique  par  le  milieu 
fur  l’œil  ;  on  glilTe  les  mains  fur  le  mouchoir 
par  derrière  la  telle  ,  où  on  l’engage  avec  le* 
deux  autres  bouts  qu’on  ramené  par  devant ,  Sc 
on  les  attache  où  ils  finiflèr.t  avec  des  épingles. 
Ce  bandage  cil  propre  pour  toutes  les  maladies 
de  la  telle. 

Voicy  un  autre  bandage  de  la  telle.  Pour  le 
faire,  prenez  une  bande  roulée  à  un  chef,  de 
deux  aunes  de  long,  &  deux  doigts  de  large,  on 
applique  le  bout  de  la  bande  obliquement  fur 
le  pariétal  :  on  la  palTe  fut  l’œil  malade;  on  la 
defeend  fur  la  joue  oppofée  à  l’œil  qu’on  bande; 
on  la  pallè  derrière  la  telle;  on  la  palTc  fur  l’œil 
malade ,  fur  lequel  on  continue  de  mcfme  à 
faire  trois  circulaires  comme  le  premier ,  &  on 
tourne  plulîeurs  tours  circulairement  autour  du 
front,  où  l’on  attelle  la  bande. 

Si  l’on  veut  bander  les  deux  yeux ,  voicy  com¬ 
me  il  s’y  faut  prendre.  Prenez  une  bande  rou¬ 
lée  à  deux  chefs  de  deux  doigts  de  large ,  &  de 
quatre  aunes  de  long  ;  appliquez  la  bande  par 
derrière  la  telle ,  couvrez  chaque  œil  avec  cha¬ 
que  bout  de  bande  ,  en  la  faifant  croifer  fur  le 
nez  ;  conduifez  chaque  bout  de  bande  fur  cha¬ 
que  joue  en  defcendantjpalTez  derrière  la  telle; 
tevcQcz  fur  les  mcfracs  tours  de  bande ,  en  pa^ 
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l'ant  comme  la  première  fois ,  &  continuez  plu- 
iîcurs  fois  ces  circulaires ,  paffèz  enfuite  vo* 
deux  bouts  de  bande  autour  du  front ,  tournez 
autour  de  la  tefte,  continuez  jufqu’à  ce  que  vô¬ 
tre  bande  foit  finie ,  &:  l’attachez.  Ces  derniers 
tours  de  bande  autour  du  front  arreftent  les 
premiers  qu’on  a  faits  fur  les  yeux. 

La  cure. 

On  couche  le  malade  fur  le  dos,  afin  quel» 
tnaticre  des  larmes  prenne  fon  cours  par  l’ou¬ 
verture  qu’on  a  faite.  Avant  que  de  procurer  la 
guerifon  des  chairs ,  il  faut  que  la  carie  de  l’os 
&  la  calofité  de  la  fiftule  foit  entièrement  dé¬ 
truite  ;  ainfi  lorfque  les  chairs  furmonteront , 
il  les  faudra  con fumer  avec  la  pierre  infernale, 

La  cure  de  la  fiftule  confifte  principalement  â 
confirmer  le  calus,  &  à  confolider  enfuite  exa- 
iftement  l’uIcerG.  Pour  cela  il  faut  élargir  l’en¬ 
trée  de  la  fiftule  pour  yappliquer  les  remedes. 

On  dilatera  l’orifice  de  la  fiftule  avec  des  ten¬ 
tes  de  moelle  de  fureau  ,  ou  avec  des  racines  d’a- 
riftolpche,  ou  bien  avec  l’éponge  préparée  avec 
la  cire.  La  racine  de  gentiane  feiche  cft  futt 
bonne  toute  feule  ,  ou  enduite  de  quelque  on¬ 
guent  ramolififant.  Cette  racine  fait  deux  bons 
effets.  Si  on  l’enduit  d’un  onguent  émolient, 
elle  ramolit  la  calofité,  &  élargit  l’entrée  delà 
fiftule  ;  quand  on  retire  cette  racine,  elle  eft 
deux  fois  plus  grolTc  qu’avant  fon  application. 
Si  vous  voulez  rendre  la  vertu  de  cette  racine 
plus  forte ,  il  la  faut  faupoudrer  avec  de  l’alun 
brûlé,  par  ce  moyen  on  dilate,  &  pneonfume 
îoHt  çnfeinblç  Içs  calofité?. 
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Quand  les  caloficez  feront  confumées;  quand 
l’cxfoliation  &  la  fupuracion  feront  faites,  net^ 
toyez  voftre  ulcère  avec  des  injedions  faites 
avec  l'cfpric  de  vin ,  le  fuc  de  nicotianc,  &  là 
poudre  de  dépouilles  de  ferpent ,  ou  bien  avec 
de  l’hydromel.  Voicy  encore  un  bon  mondifi- 
catif.  Prenez  trois  onces  de  mielrofat,  demi 
once  d’efprit  de  vin  ,  demi  dragme  de  mercure 
précipité  doux,  meflez  le  tout,  6c  en  faites  vos 
injedions.  Vous  diminuerez  la  dofe  du  préci¬ 
pité  félon  que  vous  le  jugerez  à  propos ,  &c  les 
circonftanccs. 

L’eau  de  plantain  dans  laquelle  on  diifout  du 
mercure  doux  ,  cft  fort  bonne  pour  faire  des  in- 
jcélions  à  chaud. 

Le  fuc  d’écreviffès  pilé  avec  des  feuïllcs  de 
nicotienne  ,  exprimée  &  raeflée  avec  du  mer¬ 
cure  doux ,  eft  un  fort  excellent  mondifi- 
catif. 

Le  mercure  bien  mélangé  avec  les  vulnérai¬ 
res  ,  eft  le  meilleur  mondificatif  que  l’on  puillè 
avoir  pour  les  fiftules.  Voicy  un  rcmede  qui 
mondifie ,  qui  confolidc  &  qui  cicatrife  fuccef- 
lîvement  les  f  ftules  fans  avoir  recours  au  feu. 

Prenez  deux  onces  de  miel  écume ,  faites 
cuire  le  tout  jufqu’à  une  confiftence  vifqueufe-, 
quand  il  commence  à  fe  refroidir,  ajoutez- y 
de  l’aloës  ,  de  l’encens  bien  pulvcrifé  ,  une 
dragme  de  chacun  ,  une  once  &  demie  d’aflà 
fætida  pulvcriféc ,  pilez  le  tout  long  temps 
dans  un  mortier  pour  faire  un  onguent. 

Voicy  comme  Fabricius  Hildanus  agueri  une 
fiftulc  lacrymale.  Un  enfant  âgé  de  i  j.  ans  avoit 
depuis  quatre  ans  une  fiftule  à  l’œil  gauche 
Y  iiij 
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qu’on  croyoit  incurable  :  car  non  feulement  Poî 
eftoit  carié  ,  mais  encore  la  glande  lacrymale 
eftoit  tellement  corrodée ,  que  les  larmes  cou- 
loicnt  abondamment  par  la  fiftule  lotfque  l’en¬ 
fant  plcuroit,  lequel  eftoit  défi  mauvaifes  hu¬ 
meur,  qu’il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on 
luy  appliquai!:  un  cautere  aduel,  qui  eft  un  re- 
mede  fort  efficace ,  ce  qui  obligea  d’avoir  re¬ 
cours  à  d’autres  remedes.  On  commença  par 
luy  regler  un  bon  régime  de  vivre ,  &  à  le  pur¬ 
ger  avec  des  remèdes  convenables  à  fon  tem- 

i)crament.  En  fuite  on  luy  appliqua  un  feton  à 
a  nuque.  Après  que  le  feton  eut  fupurc  quel¬ 
que  temps,  on  appliqua  fur  la  fiftule  un  cautè¬ 
re  potentiel  pour  en  élargir  l’ouverture  qui  eftoit 
fort  étroite.  Après  que  l’efcare  fut  tombe ,  on 
dilata  la  fiftule  jufqu’à  l’os  avec  un  onguent  cf- 
carotique  ,  &  avec  de  l’éponge  préparée,  &  on 
remplit  la  fiftule  avec  de  la  poudre  d’euphorbe  : 
on  appliqua  dcfliis  un  cmplaftre  fait  de  gomme 
élcmi  fans  aucun  mélange.  On  continua  à  trai¬ 
ter  le  malade  de  cette  forte  pendant  fept  femai- 
nes ,  après  lefquelles  l’exfoliation  de  l’os  fe  fit; 
après  cela  on  mir  tous  les  jours  une  fois  dans  la 
playe  quelques  gouttes  de  bon  baume  avec  un 
peu  de  charpie ,  la  playe  fe  confolida ,  &  h 
fiftule  fut  entièrement  gucrie.  On  ofta  enfuite 
le  feton ,  &  on  cicatrifa  la  playe.  Fabricius  ll- 
danusfait  beaucoup  d’eftime  de  la  poudre  d’eu¬ 
phorbe  pour  lagucrifon  de  toutes  les  fiftulcs. 

Voicy  encore  une  méthode  de  guérir  les  fif- 
îulcs  lacrymales ,  tirée  de  l’Obfcrvation  5.  Cen¬ 
turie  6.  de  Fabricius  Hildanus. 

Il  commence  la  cure  des  fiftulcs  lacrymales  par 
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un  bon  régime  de  vivre  :  enfuitc  il  purge  les 
humeur*  prédominantes  du  corps.  Il  fortifie  la 
tefte  avec  des  medicamens  pris  intérieurement 
&  extérieurement.  Les  remedes  qu’on  prend 
intérieurement  feront  par  exemple ,  les  déco- 
étions  de  gaiac  ,  de  fafic- pareille,  de  fafafras  , 
de  chync ,  de  betoine ,  de  fauge ,  de  romarin ,  de 
marjolaine ,  de  primevère.  Les  conferves  faites 
avec  la  betoine,  le  romarin, la  fauge,  le  prime¬ 
vère  ,  la  pivoine  ,  la  confeétion  alÉermes  ,  l’é¬ 
corce  de  citron ,  &  autres  de  cette  nature  pri- 
fes  intérieurement  font  admirables. 

Les  remedes  extérieurs  feront  des  poudres, 
de  benzoin  ,  de  ftirax  calamite,  de  maftic  ,  d’o- 
Jiban  ,  d’ambre  blanc,  dci  graines  de  kermès, 
de  racines  d’iris  de  Florence  ,  de  fleurs  de  bc- 
roinc,  de  romarin  ,  de  marjolaine  ,  de  rofes 
rouges,  dont  on  faupoudrera  la  tefte,  &  dont 
on  pourra  remplir  de  petits  couffincts  pour  ap¬ 
pliquer  fur  la  tefte. 

Il  faut  enfuite  faire  revulfion  de  la  matière 
qui  coule  vers  l’œil.  Les  venroufes  appliquées  fur 
les  épaules  feront  fort  bonnes  pour  cela,  auflâ- 
bien  que  les  vefiicatoires  derrière  les  oreilles. 
Le  feton  vaut  encore  mieux  ,  parce  qu’il  attire 
puiflàmment  les  matières  qui  fe  portent  à  la 
fiftule  i  il  purge  la  tefte  de  fes  excrémens ,  &  la 
fortifie. 

Il  dit  que  le  feton  eft  d’une  fi  grande  impôt-; 
tance  pour  guérir  les  fiftules  lacrymales  ,  qu’il 
y  a  des  malades  qui  ne  gucriroient  jamais  lans 
ce  fecours.  Auparavant  que  de  l’appliquer  ,  il 
faut  purger  le  corps ,  &  il  ne  faut  point  travail¬ 
ler  à  la  gueiifon  immédiate  de  la  fiftule  que  Iç 


T'^àîtê  complet 

leton  n’ait  fupuré  pendant  quelque  temps.' 

Après  cela  il  faut  dilater  la  iîitule  avec  des 
morceaux  de  racine  de  genticnne,  ou  d’epon- 
ge  prcpaiéc  ,  ou  bien  avec  quelque  cauftiqae; 
il  faut  fermer  exaètement  l’œil  du  malade,  fi 
l’on  applique  des  cauftiques  fur  la  tumeur,  de 
peur  que  le  cauftique  venant  à  fe  fondre,  ne 
coule  dans  l’œil.  Il  y  a  des  praticiens  qui  ou¬ 
vrent  la  fiftule  avec  une  ou  deux  gouttes  d’eau 
forte,  ou  d’huile  de  vitriol  ;  il  faut  auffi  confu- 
mer  les  calofitez  de  la  fiftulc  avec  ces  liqueurs, 
mais  cette  pratique  ne  vaut  tien  •,  parce  qu’il 
peut  arriver  que  l’os  eftant  encore  fain ,  il  foie 
gaflé  &  corrodé  par  ces  liqueurs. 

Apres  que  la  fiftule  eft  ouverte,  il  faut  mettre 
dedans  des  bourdonnets  faupoudrez  dans  la 
poudre  de  précipité  préparé  ,  &  par  delTus  un 
emplaftre  de  gomme  élemi.  Il  faut  mettre  une 
ou  deux  fais  par  jour  de  cetre  poudre  dans  la 
fiftulc,  félon  que  Tulccrc  fera  plus  ou  moins 
humide.  Mais  il  vaut  mieux  ne  penfer  qu’une 
fois  par  jour  rulccrc.  Il  ne  faut  pas  dés  le  com¬ 
mencement  examineravcc  la  fonde  fi  l’os  eft  ca¬ 
rié,  il  fuffit  de  mettre  dans  la  playc  la  poudre 
precedente ,  elle  confumera  faùlement  les 
chairs  molles  ;  &  fi  l’os  eft  fain  ,  elle  ne  l’altc- 
rera  point,  mais  elle  mondifiera  l’ulcetc,  &  le 
cicatrifera. 

.  Si  l’on  trouve  que  l’os  foit  carié,  il  le  faut 
découvrir  autant  qu’il  fera  poflîblc,&Ic  rem¬ 
plir  d’euphorbe  en  poudre  fort  fubtile  :  C'eft 

le  meilleur  remede  que  l’on  ait  contre  la  carie 

des  os ,  &  il  ne  point  appréhender  qu’il  ait 
trop  d’acrimonie.  Obfcrvcz  qu’il  ne  faut  point 
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cmbarafTcr  la  poudre  d’euphorbe  avec  l’huilc 
comme  font  ordinairement  les  Apoticaires  , 
cclaémoufle  la  vertu  de  l’euphorbe  ,  &  l’huüe 
ellforc  contraire  aux  os  j  auffi  bien  que  ceüc 
de  vitriol  &  de  foufFre  •,  l’eau  forte  leur  cft  auffi 
fort  contraire.  Il  y  a  des  Praticiens  qui  gucrif- 
fent  la  carie  des  os  dans  la  fiftule  lacrimalc  en 
appliquant  deflus  le  cautere  aftuel  ,  ce  reme- 
de  cftfort  bon,  mais  il  faut  préférer  la  poudre 
d’cupboi  be  au  cautere  aébuel. 

L’ulccre  eftant  fuffifamment  mondifié  avec  la 
poudre  de  précipité  préparé,  &  eftant  pref- 
que  rempli  de  chair  ,  on  y  pourra  appliquer 
quelque  bon  baume  ,  il  fait  une  belle  cica¬ 
trice  &bien  unie. 

Pendant  tout  le  temps  qu’on  traitera  la  fiftu- 
Ic ,  on  laiflèra  tomber  deux  ou  trois  fois  pat 
jour  dans  l’œil  quelques  gouttes  du  collyre  fui- 
vant. 

Prenez  de  l’eau  rofe  &  de  plantain  de  chacune 
une  dragme  &  demie  ,  de  l’eaa  d*euphraife  & 
de  valerienne  une  dragme,  delafemcncc  de 
coins  reduitte  en  poudre  un  fcrupule ,  meflez 
le  tout  &  les  laüT  zinfurery.  ou  8.  heures,  faites 
couler  &  adjoutez  dans  la  liqueur  que  vous  au¬ 
rez  coulée  ,  de  la  tutie  préparée  ,  du  plom  brû¬ 
lé,  delà  corne  de  cerf  brûlée  &  préparée  da 
chacun  une  dragme  ,  avec  un  fcrupule  de 
camphre,  meflez  le  tout  fort  exactement  dans 
un  mortier,  &  en  faites  un  collyre  que  vous 
appliquerez  tout  chaud.  Avec  l’aide  de  Dieu 
toutes  chofes  ayant  efté  bien  préparées  le  ma? 
lade  guérira. 
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R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

Fabricius  Ildanus  obfcrvation  14.  Ccntorie  i, 
qu’un  jeune  homme  ayant  eu  une  veine 
ouvccc  au  grand  angle  de  1  œil,  il  arriva  une 
£  grande  hemoragic  que  la  mort  s’enfuivit. 

Jl.JLJ.JL  JüJ.J.J.AA,AJLjL 

CHAPITRE  XXIII. 

De  /a  Catara^e. 

Sa  DEFINITION. 

CEtte  operation  eft  une  ponction  que  l’on 
fait  dans  le  globe  de  l’œilpour  ranger  avec 
la  pointe  de  l’aiguille  un  corps  opaque  qui  eft 
devant  la  prunelle ,  &  qui  empefehe  le  palTage 
de  la  lumière. 

La  cause. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donnez  des  caufes 
de  la  catarafte  ,  les  uns  ont  dit  que  c’eftoit  une 
obftruftion  de  la  prunelle  formée  par  une  vif- 
cofité  de  l’humeur  aqueufe  qui  eft  renfermée 
entre  la  cornée  &  l’uvée. 

Les  autres  prétendent  que  c’eft  une  taye  qui  fe 
forme  au  devant  de  l’humeur  criftalline. 

Quelques-uns  croyent  ^que  ce  n’eft  qu’une  pe¬ 
tite  pellicule  qui  fe  détache  du  ctiftallin ,  &  qu» 
flotte  dans  l’humeur  aqueufe  ,  petfuadez  qu’il* 
font  que  toutes  les  parties  font  formées  dés  la 
première  conformation ,  de  forte  qu’il  ne  s’en¬ 
gendre  jamais  de  membranes  ni  de  kiftes,  mais 
q[ue  ce  font  des  dcvcloppcmens  des  membranes 
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des  parties  voifines  ,  lefqucllcs  s’augmentent 
en  recevant  la  nourriture  qui  leur  cft  portée 
par  la  partie  à  laquelle  elles  font  encore  atta¬ 
chées.  ils  appuyent  cette  penfee  far  ce  que  les 
catarades  ne  font  qu’un  cotnpofé  de  plufieurs 
petites  pellicules  appliquées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  qui  fc  peuvent  aifément  développer 
quand  la  catarade  eft  cuite. 

Ils  prouvent  encore  que  la  catarade  n’cft 
qu’un  développement  d’une  membrane  du 
criftalin  ,  parce  que  Ci  on  l’abat  lors  qu’elle 
eft  entièrement  formée  ,  on  applatit  le  crifta¬ 
lin  :  c’eft  d'où  vient ,  difent-ils ,  que  les  rayons 
delà  lumière  ne  recevant  plus  de  modification 
dans  le  criftalin  qui  foit  propreà  faire,  diftin- 
guer  exad;mcnt  les  objets, qui  paroüTent  ordi¬ 
nairement  confus  après  qu’on  a  fait  l’operation 
de  la  catarade  de  forte  qu’on  cft  obligé  de  fç 
fervir  de  louppes. 

Les  Signes 

Si  la  catarade  cft  noire  ,  jaune,  ou  plombée 
elle  eft  pour  l’ordinaire  incurable ,  parce  qu’elle 
a  trop  d’épaiCreur&  d'adhcrence  ,  cela  cft  caufe 
qu’en  faifant  l’operation  on  déchire  la  prunelle 
en  forte  que  fon  ouverture  ne  pouvant  plus  fe 
reflerrer ,  ni  fc  dilater  ,  tous  les  rayons  de  la 
lumière  qui  entrent  dans  l’œil  fe  trouvent  con¬ 
fondus  fur  la  rétine  ,  ce  qui  fait  une  vifiott 
confufe. 

Les  catarades  bleues  8c  qui  tirent  fur  le  vert  j 
celles  qui  font  d’une  couleur  de  perle  ou  de  fer 
bruni  fe  peuvent  guérir  en  les  abatant  avep 
l’aiguille. 
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Lors  qu’on  n'apperçoic  point  le  mouvement 
de  la  prunelle ,  c’eft  une  une  marque  que  la 
■  catarnàeeftattahéeà  luvce,  ce  qui  arrive  ptef- 
que  toujours  lors  qu’elle  eft  fort  ancienne  & 
pour  lors.il  n’y  faut  point  toucher. 

Afin  de  s’affurer  que  la  catarade  eft  aflez  folidc 
pour  fouffiir  l’o-'eration  ;  on  mec  une  louppe 
de  verre  ou  une  fiole  pleine  d’eau  devant  l’œil 
du  malade  ,  l’on  met  derrière  la  fiole  ou  la  loup- 
pe  une  chandelle  alumée  j  fi  le  malade  voit  • 
quelques  couleurs  au  travers  de  c:s  inftrumens, 
c’eft  une  marque  que  la  catarade  n’eft  pas  en¬ 
core  meure,  mais  s’il  ne  difiingue  aucunes  cou¬ 
leurs  il  eft  temps  de  travailler  à  abatte  U  caca- 
rade.  On  dit  que  celles  qui  arrivent  ^prés  la 
fièvre,  ou  bien  apres  une  grande  douleur  de 
cefte  font  tre»  difficiles  à  guérir. 

Les  cataradïS  font  plus  aifées  à  guérir  dans 
les  enfaris  que  dans  les  adultes. 

Lors  quclescataradcs  commencent  à  fe  for¬ 
mer  on  voit  les  objets  comme  au  tnavers  d’un 
nuage, alors  on  les  appelle  des  fiiffufions. 

Il  y  a  des  catarades  qui  ont  la  confiftenec  du 
parchemin  ,  celles- là  ont  une  vertu  de  relTocc 
ce  qui  fait  que  lors  qu’on  les  a  abatuës  elles  re¬ 
tournent  devant  la  prunelle  &  que  l’operation 
devient  inutile.  Quand  on  eft  bien  afleuré  que 
la  catarade  eft  en  cftat  il  faut  faire 

L’ Opérât  i  on. 

Le  printemps  &  l’automne  font  les  faifons 
les  plus*  propres  pour  entreprendre  cette  ope¬ 
ration  parce  qu’elles  font  fort  tempérées.  Pour 
la  faire  on  choifit  un  beau  jour,  on  bande  l’ffil 
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fain  du  malade  ,  &  on  le  fait  aff^oir  dans  une 
chaife  Icî  yeux  tournez  du  cofté  du  jour  }  le 
Chirurgien  fera  alfis  devant  le  malade  fur  un 
lîegc  plus  haut  que  le  fien,  &  un  fervireur  paf^ 
fera  derrière  pour  luy  appuyer  la  telle  fur  fa 
poitrine  >  on  fait  tourner  l’œil  du  malade  da 
cofté  du  nez,  afin  que  la  conjondive  foit  plus 
apparente. 

L’operateur  prend  une  aiguille  emmanchée, 
il  y  a  des  aiguilles  plates  ,  il  y  en  a  de  rondes, 
il  y  en  a  trois  quatrées.  Il  perce  la  conjondive 
tout  proche  la  cornée  du  cofté  du  petit  angle 
de  l'œil ,  il  faut  éviter  les  vaifleaux  de  la  con- 
jondive  ;  on  pouffe  hardiment  l’éguillc  jufques 
furie  milieu  de  la  catarade  qu’il  faut  abaiffer 
av  ec  la  pointe  de  l’aiguille  ,  &  la  tenir  quelque 
temps  fujette  aü  deffous  de  la  prunelle.  Si  la  ca- 
taradte  ne  remonte  point  l’operation  eftbien 
faite, mais, fi  elle  remonte  il  faut  encore  l'abatre 
&  la  tenir  affujetie  ;  c’eft  pourquoy  il  ne  faut 
point  retirer  l’aiguille  de  l’œil  que  la  catarade  ne 
fait  entièrement  affujetie. 

Il  faut  que  l’aiguille  avec  laquelle  on  fait  l’o¬ 
peration  foit  d’un  acier  bien  poli  avant  que  de 
la  faire  entrer  dans  l’œil  il  la  faut  paffer  dans  du 
drap  ou  dans  le  bord  d’un  chapeau ,  cela  la 
polit,  &  fait  que  ne  s’y  trouvant  aucunes  inc- 
galitez  la  douleur  en  eft  mbins  grande. 

Quand  on  a  retiré  l’aiguille  de  l’œil ,  il  faut 
abaiffer  les  paupières  deffus.  Il  ne  faut  point 
ptefenter  d’objets  au  malade  apres  l’operation, 
pour  voir  s’il  les  diftingue  parce  que  la  cararade 
n  eftant  pas  encore  bien  affcuréc  ny  affermie 
dans  le  lieu  où  l’on  l’a  poullëe,  &  l’œil  faifant 
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des  mouveraens  ScfoufFrant  des  contraûioni 
en  regardant  les  objets  ils  pourtoicnt  la  faire  tc- 
montcr.  Quand  mefme  la  cataradte  ne  reraon- 
teroitpascn  prefentanc  des  objets  à  l’œil  ira- 
mcdiatement  après  l’operation  ,  il  fcroit  tou¬ 
jours  dangereux  de  luy  faire  voir  la  lumière, 
parce  que  l’œi^l  ayant  perdu  l’habitude  de  la 
voir  depuis  longtemps,  &  venant  à  entrer  tout 
d’un  coup  dans  l’œil  elle  blelTeroit  la  rétine  & 
pourroit  caufer  des  accidens  fâcheux.  L’opéra- 
ûon  cftant  faite ,  il  faut  faire 

L’  A  P  P  AR  E  I  I. 

Qui  confiflc  dans  une  comprefle  qu’on 
imbibe  dans  un  colite  fait  avec  l’eau  de 
plantain,  l’eau  de  rofe  &  le  blanc  d’œuf,  & 
pardeflus  une  compreiTc  &  on  arrefte  le  tout 
avec  un  mouchoir  en  biais,  ou  bien  avec  les 
bandages  que  nous  avons  amplement  décrits 
apres  l’operation  de  la  fiftule  lacrimale.  Il  faut 
qu’il  aitauflî  l’œil  fain  bandé ,  afin  de  ne  point 
faire  de  muovemens. 

La  Cure. 

Le  malade  gardera  le  lit  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ,  après  lefquels  il  pourra  fc  lever 
&  refter  dans  une  chambre  obfcutc. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S. 

On  lit  dans  l’obfcrvation  8 a.  des  journaux 
d’Alemagne  qu’un  homme  d’érude  voulant  fe 
divertir  à  jouer  de  quelque  inftrument ,  nu® 
des  cordes  ayant  calTéjle  bout  luy  enfrappal’œil 
droit  qui  luy  fit  une  petite  plays  fort  dpn- 
loureufsi 
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iôùrCufe*  Àuffi  toft  on  luy  appliqua  dés  ophtal¬ 
miques  rafraîchilTans  pour  âpaifcr  l’inflamma¬ 
tion  ,  le  malade  s’eftant  éveillé  pendant  la  nuit 
il  voyoic  auffi  clair  dans  fa  chambre  que  s’il  eue 
efté  en  plein  jonr,  de  fortè  qu’il  obfervoic 
jufqu’aux  moindres  traiats  de  fes  tableaux  &  de 
les  tapiffêries.  Le  malade  eftant  tout  furpris  de 
ce  merveilleux phenpmene,  il  ferma  l’œilblcf- 
fc  il  fe  trouva  dans  les  tenebres  ,  il  ferma  enfuite 
l’œil  fain  &  ouvrit  le  blcffe  tous  les  objets  de 
fa  chambre  luy  parurent  éclairez.  Il  appella 
pour  qu’on  luy  aportaft  de  la  lumiere,mais  il  nè 
Ja  put  fuporter  à  caufe  du  grand  éclat  de  lu¬ 
mière  que  les  divers  objets  produifoient  dans 
fon  œil  blefle  pendant  le  jour,  le  fimptome  du¬ 
ra  quelques  jours  ,  &  fe  diflipa  peu  à  peu. 

Onlitdans  l’obferyation  93.  qu’un  homme 
eftant  attaqué  de  la  verole  avec  des  ulcérés  ve- 
nctiens,  il  fe  fit  traiter,  les  fimptomes  diminuant 
peu  à  peu  fa  veuc  s’altéra  de  forte  que  les  ob¬ 
jets  luy  paroifloknt  tous  doubles.  Le  malvene- 
lien  continuant  à  guérir  fa  veuë  fuft  rétablie. 

Remarques. 

Rivière  ôbfcrvation  45.  centurie  5.  dit  qu*il 
fütvint  une  cataracte  fort  épaifle  à  une  fille 
agee  de  8.  ans  qui  luy  vétioit  d’une  longue  optal- 
roic ,  cette  macule  occüpoit  la  moitié  de  l’iris  ; 
voicy  comme  il  la  gucrit.  Il  fit  diflbudre  du  fel 
àrmoniac  dans  de  l’eau  rofe  dans  un  vaiflea#  de 
cuivre  pendant  i.  on  3.  jours  jufqu’à  ce  que  la 
liqueur  fuft  beuë  .Il  faut  alTez  mettre  de  fel  ar- 
nioniac  pour  que  la  diflblution  pique  Icgcrc’' 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Accouchemens. 

Leur  Définition. 

CEtte  operation  cft  une  extradion  de  l’en¬ 
fant,  des  membranes  qui  l’enveloppent, 
Sc  du  placenta  dehors  de  la  matrice. 

La  cause 

Delà  groilcfle  d’une  femme  eft  un  enfant  ren¬ 
fermé  dans  fa  matrice. 

Les  signes 

Qui  nous  marquent  que  la  conception  eft  fai¬ 
te,  font  la  rencontre  mutuelle  des  deux  femen- 
ces,  un  plaifir  plus  grand  qu’à  l’ordinaire ,  parce 
que  dans  ce  temps  là  le  col  de  la  matrice  ferre 
davantage  la  verge  ;  un  treflaillement  agréable 
&  extraordinaire  dans  toutes  les  parties  du 
corps  de  la  femme.  Ces  fignes  ne  font  pourtant 
pas  toûjours  des  marques  afTeurées  que  la  fem¬ 
me  a  conceu  ,  car  on  en  voit  tous  les  jours  qui 
deviennent  grofles  fans  cmiflîon  de  femencc 
&  fans  avoir  fenti  aucun  plaifir. 

Si  après  la  réception  de  la  femencc  du  male 
la  matrice  eft  entièrement  fermée ,  qu’il  ne  s  en 
écoule  rien  ,  &  que  la  verge  du  mari  fe  retire 
moins  moiiilléq  qu’à  l’ordinaire  ,  c’eftun  fign® 
que  la  conception  eft  faite  j  ç^rcc  que  c’eft  uns 
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Biarquc  que  la  fcmence  eft  rcftée  dans  la  matrice. 

Lafçmraequia  conceu  reflent  quelque  petite 
douleur  au  tour  du  nombril  &c  quelques 
broüillcmensau  bas- ventre  ;  ce  qui  vient  de  la 
forte  contraéfion  que  la  matrice  fait  pour  fc 
fermer,  la  quelle  faifant  faire  des  mouvemcns 
à  la  velfie  ,  tiraille  l’ouraquc  qui  va  s’attacher  au 
nombril  &  qui  luy  caufe  cette  petite  dou¬ 
leur  ;  le  biouillement  du  bas-ventre  vient  de 
l’irritation  que  le  mouvement  delà  matrice  fait 
aiî  reétum  fur  lequel  elle  eft  couchée. 

Il  faut  obferver  que  l’ouverture  intérieure  de 
la  matrice  des  femmes  qui  ont  déjà  eu  des  en- 
fans  ne  fc  ferme  pas  fi  exaétement  dans  le  temps 
de  la  conception  qu’aux  femmes  qui  n’ont 
point  encore  enfanté. 

Le  dégouft,  la  perte  de  l’apetit  des  viandes 
fans  avoir  d’autre  maladie,  l’envie  de  manger 
des  chofes  extraordinaires  ,  les  naufees  &  les 
voinilTemens  qui  continuent  long  temps  la,  pa- 
refle  ,  l’alToupiffement  &  la  inauvaife  humeur 
fans  raifon,  les  douleurs  de  dents  aufquelles 
elle  n’eftoit  point  fujette  ,  le  crachement  ex¬ 
traordinaire,  la  rétention  des  mois,  leur  éva¬ 
cuation  dans  un  temps  non  accoûtume  ,  l’en¬ 
flure  des  mamelles,  leur  endurciflement  & 
leur  douleur ,  la  dureté  du  mamcllon  ,  fon 
augmentation  ,  les  petits  boutons  qui  leur  vien¬ 
nent  comme  à  des  fraifes  ,  l’augmentation  du 
petit  cercle  ,  qui  eft  autour  du  mamelon  & 
fa  couleur  brune ,  la  protuberence  du  nombril, 
lamolclTc  des  paupières  qui  fait  qu’elles  ont  de 
la  peine  à  fc  foutcnir,&  leur  obfcurité  accompa¬ 
gnée  d’un  cercle  jaune  &  livide ,  les  yeux  bar- 
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tus  ,  enfoncez  »  le  blanc  de  rceil  troublé,  k 
regard  languiffant ,  le  fang  qu’on  luy  tire  mau¬ 
vais  ,  ramaigrilTcmcnt ,  la  grofleur  du  ventre 
qui  augmente  peu  à  peu ,  8c  le  coït ,  font  des 
lignes  de  la  conception ,  qui  paroiflent  quelque¬ 
fois  tous  enfemb'c  8c  quelquefois  en  partie. 

Il  faut  remarquer  que  plufieurs  de  ces  fignes 
arrivent  aux  vierges  dans  la  rétention  des  or- 
dinaires;car  elles  ont  des  dégoufts  ,  des  vomif- 
femens ,  mais  ils  ne  font  pas  u  frequens,  des  en¬ 
flures  ,  des  durerez  ,  des  douleurs  aux  ma¬ 
melles  ôc  au  ventre  ,  des  apetits  des  chofes 
étrangères  8c  extraordinaires  ,  les  yeux  livides 
8c  leur  matrice  peut  cftre  fermée  ,  quelque¬ 
fois  les  femmes  font  réglées  jufqu’à  la  fin  de 
leur  groflefle  ,  mais  clics  ne  le  font  pas  fi  abon¬ 
damment. 

Des  Jîgnes  <jui  precedent  &  qui  accompa¬ 
gnent  l'accouchement  naturel. 

Il  y  va  quelquefois  de  la  vie  de  l’enfant  & 
de  fa  mere  d’avancer  un  accouchement  lots 
que  l’enfant  n’cft  pasàfon  terme. 

Les  coliques  faites  par  les  vents  qui  vont  & 
vicrment  en  bruilTantpar  tout  le  ventre  &  quine 
repondent  pas  en  bas  vers  la  matrice  ,  comme 
font  celles  qui  precedent  8c  qui  accompagent 
l’accouchement  ne  font  pas  des  lignes  afleurez 
qu’il  faille  accoucher  une  femme.  Ces  coliques 
font  diflipces  par  des  linges  chauds  qu’on  ap¬ 
plique  furie  ventre  Sc  par  quelques laveroens 
au  lieu  qu’elles  augmentent  par  ces  remedes 
lors  que  ce  font  les  véritables  douleurs  de 
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raccoiichement.  Un  flux  de  ventre  peut  caufer 
de  faufles  douleurs ,  auflî  bien  que  la  fièvre  dans 
le  temps  des  rcdoublcmens. 

Mais  les  véritables  fignes  qui  precedent  Tac- 
couchement  naturel ,  &  qui  arrivent  peu  de  jours 
auparavant ,  font  les  douleurs  de  reins  qui  ne  luy 
eftoient  pas  ordinaires ,  la  tumeur  du  ventre  qui 
eftoit  haute,  eft  tombée  plus  bas  ,  ce  qui  fait 
qu’elle  ne  peut  plus  marcher  fi  aifément  qu’à 
l’ordinaire,  &  qu’elle  a  une  frequente  envie 
d’urinet ,  parce  que  le  fœtus  pefe  fur  la  vcflîe  ; 
il  s’écoule  des  humiditez  glaireufes  de  la  matri¬ 
ce  qui  humeébent  le  palfage  de  l’enfant,  &  le 
dilatent. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l’accouchement 
prefent ,  font  les  grandes  douleurs  des  lombes 
&  vers  les  reins ,  qui  redoublant  par  interval¬ 
les  ,  luy  répondent  au  bas  du  ventre  avec  des 
épreintes  réitérées.  La  femme  a  le  poux  plus 
frequent ,  plus  plein  &  plus  élevé  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ;  le  vifage  rouge  &  enflammé  ,a  caufe  des 
efforts  qu’elle  fait  pour  mettre  fon  enfant  au 
monde.  Toutes  les  parties  honteufes  fe  tumé¬ 
fient,  parce  que  l’enfant  poufle  pour  fortir.  Et 
fi  le  vomiflement  furvient ,  c’eft  une  marque 
que  l’enfant  paroiftra  bien  toft.  Ce  vomifle- 
nient  eft  caufé  par  la  fympathie  qui  eft  entre  la 
matrice  &  l’eftomac ,  à  caufe  des  nerfs  qui  fc 
communiquent  à  l’un  &  à  l’autre. 

Quand  l’accouchement  eft  fort  proche,  il 
arrive  un  tremblement  univetfcl ,  principale¬ 
ment  aux  cuifles  &  aux  jambes ,  avec  une  cha¬ 
leur  par  tout  le  corps  ;  &  fouvent  les  humidi¬ 
tez  qui  coulent  de  la  matrice,  font  teintes  de 
Z  iij 
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fang.  L’on  trouve  avec  le  doigt  l’orifice  int<î- 
ticur  de  la  matrice  ouvert,  &  les  membranes 
des  enfans  qui  contiennent  les  eaux  fe  prefen- 
tenc,  lefquelles  font  plus  ou  moins  dures  &  ten¬ 
dues  ,  que  les  douleurs  font  plus  ou  moins  for¬ 
tes.  Les  douleurs  continuant ,  les  membranes 
fe  rompent ,  les  eaux  s’écoulent ,  &  l’on  fent  à 
nud  la  tefte  de  l’enfant  qui  fe  prefente  à  l’ouver¬ 
ture  de  la  matrice. 

Q^nd  tous  ces  fignes  ou  la  plus  grande  par¬ 
tie  te  rencontrent  enfemble,  on  peut  dire  que 
la  femme  accouchera  bien  tort ,  foit  qu’elle  foit 
à  terme  ou  non. 

L’ operation. 

Auffi-toft  que  le  Chirurgien  aura  reconnu 
par  les  fignes  que  nous  avons  donnez,  que  la 
femme  eft  dans  un  véritable  travail  ;  il  prendra 
garde  que  fon  ventre  ne  foit  pas  trop  ferre  par 
fes  jupes  i  on  luy  donnera  quelques  cliftercs  un 
peu  forts  auparavant  que  l’enfant  foit  au  palTa- 
ge  ,  afin  de  vuider  le  rcétum  pour  faire  place  à 
l’enfant,  &  que  la  femme  fafie  des  efforts  pour 

aller  à  la  felle.  On  luy  préparera  enfuite  un  lit 

auprès  du  feu  fi  c’eft  en  hy ver ,  autour  duquel 
on  puifTe  tourner  commodément. 

Si  la  femme  eft  replettc  de  fang ,  il  luy  en  fau¬ 
dra  tirer  dans  le  temps  que  fon  poux  commence 
à  s’élever,  pour  luy  dégager  la  poitrine ,  aider 
à  la  réfpiration  ,  jSc  prévenir  les  pertes  de  fang 
ou  la  fievre  après  l’accouchemcnr.  On  luy  fera 
prendre  un  bon  confbmmé,  ou  un  oeuf  frais,  & 
puis  on  la  promènera  dans  fa  chambre  ,&  o® 
luy  fera  prendre  de  temps  en  temps  quelques 
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cuillerées  de  vin  ordinaire  ;  car  les  vins  fumeux 
&  les  liqueurs  luy  donneroient  lafievre.  Quand 
les  douleurs  luy  prendront ,  on  luy  recomman¬ 
dera  de  les  bien  faire  valoir  en  pouITant  par  le 
bas. 

Le  Chirurgien  touchera  de  temps  en  temps 
l’orifice  interne  de  la  matrice  ^  pour  voir  fi  les 
eaux  font  preftes  à  percer  ;  ce  que  rcconnoifi- 
fant,  il  oindra  les  parties  de  la  femme  de  quel¬ 
que  huile  émolliente ,  ou  de  quelque  graifle  j 
&  fe  tiendra  toujours  proche  de  la  malade,  afin 
d’cnobfcrver  les  geftes  ,  les  plaintes  &  les  dou¬ 
leurs,  pour  juger  fi  raccouchemcnt  fe  doit  bien- 
toll  faire,  fans  eftre  obligé  de  toucher  fi  fou- 
vent  aux  parties. 

L’on  fera  repofer  la  malade  de  temps  en  temps 
fur  fon  lit  pour  reprendre  fes  forces ,  mais  il  ne 
faut  pas  qu’elle  y  foit  trop  long- temps  ,  princi¬ 
palement  fi  c’eft  une  petite  trapue ,  parce  qu’en 
fe  promenant,  la  pefantcur  de  l’enfant  fait  di¬ 
later  l’orifice  interne  de  la  matrice,  &  les  dou¬ 
leurs  en  font  plus  grandes  &  plus  frequentes  5 
mais  aufiî  il  ne  faut  pas  les  fatiguer  dés  les  pre¬ 
mières  douleurs ,  parce  qu’on  épuife  leurs  forces 
de  trop  bonne  heure. 

Lorfque  les  eaux  fe  prefenteront ,  il  les  fau¬ 
dra  laifler  percer  d’elles- mefmes ,  fi  l’accouche¬ 
ment  eft  naturel ,  parce  que  fi  on  les  perçoit 
avant  l’enfantement  ,  le  paiTage  demeureroit 
fec,  &  moins  propre  à  faire  gÜfler  l’enfant. 

Apres  que  les  eaux  auront  perce  ,  on  portera 
le  doigt  dans  l’ouverture  interne  de  la  matrice, 
pour  voir  fi  c’eft  la  tefte  de  l’enfant  qui  fe  pre- 
fentc  ,  en  la  fentira  dure  ,  grofle ,  ronde ,  pefan- 
Z  iiij 
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te  &  égale au  lieu  que  les  aunes  parties  fonï 
inégales ,  raboteufes ,  dures  ou  molafles ,  félon 
la  partie  qui  fc  prefente. 

On  fc  dépefehera  de  coucher  la  femme  fur  un 
petit  lit  qu’on  aura  fait  de  plufieurs  matelats, 
&  non  pas  de  plume  ,  fur  lequel  on  mettra  des 
draps  pliez  en  plufieurs  doubles  pour  crapefhet 
que  le  fang  &les  eaux  qui  viendront  en  abon¬ 
dance  ne  l’incommode ,  Sf  on  coucherala  femme 
fur  le  dos  ;  de  forte  qu’elle  ne  foit  pas  tout-à-fait 
«alfi'.e,  ni  tout  à-fait  couchée,  elle  aura  plus  de 
force  dans  cette  ficuation  ,  &  elle  tefpirera  plus 
à  fon  aife,  que  fi  elle  cftoit  toute  enfoncée  dans 
fon  lit.  Elle  écartera  fes  cuiflès  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  en  pliant  les  jambes,  &  en  approchant  un 
peu  les  talons  contre  les  fefies,  qui  feront  mé¬ 
diocrement  élevées  fur  un  petit  oreiller  ,  afin 
que  le  coccyx  ait  plus  de  liberté  de  fe  reculer  en 
arriéré  -,  &  les  pieds  feront  appuyez  contre  quel¬ 
que  chofe  qui  refifte  ;  elle  tiendra  quelqu’un 
avec  fes  mains  pour  fe  mieux  roidir  pendant  le 
temps  de  fes  douleurs.  On  dira  à  la  malade  de 
retenir  fon  haleine,  &  de  pouffer  fortement  en 
l)as.  Il  ne  faut  point  luy  preffer  le  ventre  en 
bas  avec  les  mains,  comme  font  les  Sages-fem¬ 
mes,  cela  s’oppofe  à  l’accouchement,  &  on 
peut  bleffer  la  matrice.  Le  Chirurgien  oindra 
les  mains  avec  quelques  grailTes  ou  huiles  ,  afin 
de  dilater  bien  doucemenr  l’orifice  interne  de 
la  matrice  en  mettant  le  bouc  de  fes  doigts  à 
fon  entrée  ,  &  les  écartant  les  uns  des  autres 
dans  le  temps  des  douleurs,  &  pouffant  peu  à 
peu  les  coftez  de  fon  orifice  vers  le  derrière  de 
la  tefte,  &  oignant  de  temps  en  temps. toutes 
îcs  pairies. 


àes  Opérations  de  chirurgie. 

Qjynd  la  tefte  de  l’enfant  commence  à  avan¬ 
cer,  Je  Chirurgien  fe  mettra  en  pofturc  pour 
recevoir  J’cnfant ,  &  elle  repouflera  les  coftez 
de  la  matrice  vers  le  derrière  de  la  tefte  de  l’en¬ 
fant.  Aulïï  toft  que  la  tcfle  fera  avancée  juf- 
qu’aux  oreilles  ,  on  la  prendra  avec  les  deux 
mains  par  les  coftez ,  en  gliflant  quelques-uns 
de  {es  doigts  fous  les  mâchoires ,  &  à  la  premie¬ 
rs  grande  douleur  qui  furviendra ,  on  tirera 
l’enfant  dehors.  Mais  il  faut  bien  prendre  gar¬ 
de  que  le  cordon  de  l’ombilic  ne  foit  entortillé 
autour  du  col  de  l’enfant ,  ou  de  quelqu’autre 
partie,  de  peur  de  tirer  l’arriere-fais  avec  vio¬ 
lence  ,  auffi  bien  que  la  matrice  à  laquelle  il  eft 
attaché,  de  faire  une  grande  hemoragie,  &  de 
rompre  le  cordon. 

II  ne  faut  pas  tirer  la  tefte  de  l’enfant  tout 
droit,  mais  en  vacillant  un  peu  ça  &  là,  afin 
de  faire  pafter  les  épaules.  Ces  mouvemens  fe 
doivent  faire  fans  perdre  de  temps  ,  parce  que 
le  col  eftant  arrefté  au  paflage ,  l’enfant  pourroit 
eftre  fuffoqué.  Aufli  toft  que  les  épaules  feront 
dehors ,  on  coulera  les  doigts  fous  les  aiflellcs 
pour  attirer  le  refte  du  corps. 

Auffi  toft  que  le  Chirurgien  aura  'tiré  l’en¬ 
fant,  il  le  mettra  fur  le  cofté,  luy  tournant  la 
face  vers  luy ,  pour  éviter  que  le  fang  &  les  eaux 
qui  forcent  immédiatement  après  ,  ne  viennent 
a  I  incommoder ,  &  mefme  à  le  fuftbquer ,  en  luy 
tombant  dans  la  bouche  &  dans  le  nez ,  fi  on  le 
pofoit  fur  le  dos. 

Si  les  douleurs  continuent  après  l’enfante- 
inent,  &  que  le  ventre  foit  encore  fort  gros,  & 

■  tnettant  la  main  dans  la  matrice  on  y  fenc 
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d’autres  eaux  dans  les  membranes  dans  lefquel.' 
les  les  enfans  font  enveloppez,  c’eft  une  mat- 
que  qu’il  y  a  encore  un  enfant  dans  la  matrice. 
En  ce  cas  il  faudra  tout  de  nouveau  accoucher 
la  femme  de  tous  les  enfans  qu’on  y  trouvera  j 
auparavant  que  de  la  délivrer  du  placenta  du 
premier  enfant ,  parce  que  cous  les  placenta  des 
enfans  eftant  collez  enfcmble,  on  n’en  fçauroit 
arracher  l’un  fans  l’autre,  ce  qui  pourcoit  cau- 
fer  la  mort  aux  enfans  qui  refteroient  dans  la 
matrice  ,  &  une  grande  perte  de  fang  à  la 
mere. 

C’eft  pourquoy  il  faut  retrancher  le  cordon 
de  l’ombilic  du  premier  enfant ,  l’ayant  aupara¬ 
vant  lié  avec  un  bon  fil  en  quatre  ou  cinq  dou¬ 
bles  ;  &  l’on  attachera  fon  bout  reftant  avec  un 
petit  cordon  à  la  cuifTe  de  la  femme ,  afin  qu’elle 
ne  foit  pas  incommodée  en  luy  pendant  entre 
les  cuiifes,  faifantauffi  une  ligature  à  fon  extré¬ 
mité  ,  pour  empefeher  que  le  fang  n’en  forte. 

Après  cela  on  rompra  les  membranes  de  l’en¬ 
fant  qui  refte  dans  la  matrice,  pour  en  faite 
écouler  les  eaux ,  &  on  le  tirera  de  la  matrice, 
en  obfervant  toutes  les  mefmes  citconftances 
dont  nous  avons  parlé,  après  on  délivrera  la 
femme,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

La  maniéré  de  délivrer  la  femme. 

Auflî-  toft  que  l’enfant  eft  forti ,  la  Sage- fem¬ 
me  prendra  le  cordon  dont  elle  fera  deux  tours 
à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfem- 
ble,  fçavoir  l’index  &  ccluy  du  milieu,  afin  d* 
le  tenir  plus  ferme,  &  tirer  médiocrement  5  oü 
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i  tiien  on  le  prendra  avec  la  main  gauche  avec  un 
I  linge  fec,  afin  qu’il  ne  glific  pas  entre  les  doigts, 
f  &  de  la  main  droite  on  le  prendra  au  deflus  de 
la  gauche,  tout  proche  de  la  partie  honteufe  , 
avec  laquelle  on  tirera  fort  doucement ,  en  ap¬ 
puyant  le  doigt  indice  de  cette  mefme  main,  é- 
tendu  &  allongé  à  rentrée  du  vagina  fur  ce 
i  cordon.  Il  faut  toujours  attirer  du  coftéoùl’ar- 
rierc-faix  eft  moins  adhèrent,  &  ne  pas  pren¬ 
dre  le  cordon  avec  les  membranes  de  l’enfant , 
qui  pendent  quelquefois  au  dehors  apres  fa 
fottic,  qui  revêtant  ce  cordon,  empefehent 
qu’on  ne  le  tienne  ferme.  Il  faut  tirer  l’arriere- 
faix  bien  doucement ,  de  peur  de  rompre  le  cor¬ 
don,  d’attirer  à  foy  le  fond  de  la  matrice,  5c 
de  caufer  une  grande  perte  de  fang.  Pendant 
qu’on  ébranlera  l’arriere  frix ,  on  dira  à  la  fem¬ 
me  de  foufler  fortement  dans  fa  main  fermée , 
ou  en  fe bouchant  le  nez,  ou  bien  clic  mettra 
le  doigt  dans  fa  bouche  comme  pour  s’exciter  à 
vomir. ,  tous  ces  mouvemens  font  détacher  l’ar- 
riere  faix.  Si  cela  ne  fuffitpas,  on  commandera 
à  une  garde  de  paffer  doucement  le  plat  de  la 
main  fur  le  ventre  de  l’accouchée ,  la  condui- 
fant  en  bas.  Q^nd  l’arriere- faix  fera  fort!,  on 
examinera  s’il  eft  entier  :  car  s’il  eftoit  refté 
quelque  chofe  dans  la  matrice,  foie  une  por¬ 
tion  de  l’arriere- faix ,  foit  des  membranes,  ou 
quelques  caillots  de  fiing ,  il  les  faudroit  tirer  en 
portant  la  main  dans  la  matrice. 

Si  le  cordon s’eft  rompu  en  le  tirant,  5c  que 
le  placenta  foit  refté  attaché  au  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  il  faut  promptement  auparavant  qu’elle 
foit  fermée,  porter  la  main  dedans  après  l’avoir 


gné  fcs  ongles  fort  prés ,  on  tirera  l’arrierG-faix 
ftrtaifément  s’il  n’eft  point  attaché.  Mais  s’il  eft 
adhèrent ,  on  le  diftingucra  de  la  matrice  par  de 
petites  inégalitez  -,  on  examinera  avec  les  doigts 
de  quel  collé  il  eft  moins  adhèrent,  pour  le  dé¬ 
tacher  de  ce  collé- là;  ce  qui  fe  fera  en  mettant 
le  bout  des  doigts  entre  la  matrice  &  l’arriéré- 
faix;  on  continuera  à  avancer  les  doigts  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  entièrement  détaché,  &  on  le  ti¬ 
rera  dehors  bien  doucement.  Il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  en  déracinant  l’arriere-faix ,  d’égrati¬ 
gner  la  matrice  ;  il  vaudioit  mieux  laiffer  quel¬ 
que  petite  portion  de  l’arriere-faix  dedans,  de 
peur  de  l’inflammation  &  de  la  gangrené. 

Si  la  matrice  n’eft  pas  aflez  ouverte  pour  y 
porter  la  main  ,  il  faudra  oindre  les  parties  de 
la  femme ,  &  on  introduira  peu  à  peu  deux  ou 
trois  doigts  dedans  ,  avec  lefquels  on  prendra 
une  portion  de  l’arrierc-faix  qui  fc  prefente 
prefquc  toujours  à  l’orifice  interne  qu’on  tirera 
doucement  &  un  peu  obliquement  de  cofte  & 
d’autre  ,  on  avancera  toûjours  en  tenant  fa  pre¬ 
mière  prife  enveloppée  de  fcs  membranes. 

Si  tous  ces  moyens  ne  font  pas  capables  de  ti¬ 
rer  l’arriere- faix  de  la  matrice,  il  faudra  y  faite 
des  injcdlions  faites  avec  les  décoélions  de  mau¬ 
ve,  de  guimauve,  de  pariétaire,  de  graine  de 
lin,  dans  laquelle  on  ajoûtera  de  l’huile  d'aman¬ 
des  douces ,  de  lis ,  ou  un  bon  morceau  de  heu¬ 
re  frais  ;  ces  injeélions  feront  fupurer  l’arriere- 
faix ,  &  le  détacheront.  L’on  donnera  des  eUf- 
teres  un  peu  forts ,  afin  que  les  efforts  que  la 
malade  fera  pour  aller  à  la  fclle  puifTcnt  cxp>ih 
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fer  l’arriére- àix.  L’on  fera  quelques  faignées  du 
pied  ou  du  bras  à  la  femme  félon  qu’on  le  jugera 
à  propos  pour  éviter  la  fie  vie,  &  on  luy  fera 
prendre  de  bons  bouillons  faits  avec  le  veau 
ôc  la  volaille ,  dans  lequel  on  mettra  le  jus  d’u¬ 
ne  orange  quand  on  luy  fera  prendre  ,  &  de  bon 
vin  avec  l’eau  fi  elle  n’a  point  de  fièvre. 

Des  Accouchemens  kberieux ,  dijjiciles ,  dr  de 
ceux  ijui  font  contre  nature. 

On  connoiftra  que  l’enfant  eft  vivant,  s’il  eft  l 
terme ,  fi  la  femme  n’a  pas  efté  bleffec,  fi  elle 
s’eft  bien  portée  durant  fa  grofleffè ,  fi  elle  eft 
en  bonne  famé,  Sc  fi  elle  le  lent  remuer. 

Si  le  Chirurgien  doute  que  l’enfant  foit  vi¬ 
vant  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra¬ 
nes,  il  paflèra  doucement  fa  main  dans  la  tna- 
trice  ,  avec  laquelle  il  prendra  le  cordon  le  plus 
prés  qu’il  pourra  du  ventre  de  l’enfant  ,  pour 
fentir  la  pulfation  des  arteres  ombilicales ,  ou 
bien  il  luy  mettra  le  bout  du  doigt  dans  la  bou¬ 
che  pour  fentir  le  mouvement  de  la  langue. 

Mais  l’on  connoiftra  que  l’enfant  fera  mort, 
s’il  ne  remue  point  depuis  long-  temps  ;  s’il  fort 
de  la  matrice  des  humiditez  puantes  ;  fi  la  fem¬ 
me  reffent  de  grandes  douleurs,  &  une  grande 
pefanteur  dans  le  ventre  -,  s’il  n’a  aucun  foûtien  , 
&  qu’il  tombe  comme  une  boule  du  cofté  qu’¬ 
elle  fe  couche  ;  s’il  luy  arrive  des  fyncopes  Sc 
des  convulfions  frequentes  ;  s’il  y  a  long  temps 
que  le  cordon  ou  l’arricre-faix  foit  forti  ;  &  fi 
mettant  la  main  dans  la  matrice  on  trouve  l’en¬ 
fant  froid ,  fon  ombilic  fans  pulfation  ,  &  fa  lan- 
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gue  immobile  ;  fi  l’on  fent  la  tefte  molafle,  &' 
lies  os  vacillans ,  &  paflans  l’un  fur  l’autre  à  l’en, 
droit  des  futures  ;  fi  la  femme  a  efté  bleflee  ;  fi 
elle  a  eu  une  grande  perte  de  fang  ;  fi  elle  n’efl: 
pas  à  terme  ;  s’il  y  a  fort  long  temps  que  les  eaux 
font  percées  ;  fi  elle  a  la  face  plombée  ;  les  yeux 
enfoncez  j  le  regard  languiflant  &  abattu  ;  fon 
haleine  fort  mauvaife  ;  les  mamelles  flétries  ;  fi 
fon  ventre  commence  à  diminuer  depuis  quel¬ 
que  temps ,  fans  que  les  eaux  foient  écoulées  de 
la  matrice.  Si  plnfieurs  de  ces  fignes  fe  rencon¬ 
trent  enfcmble ,  on  peut  croire  que  l’enfant  cft 
mort. 

Venfant  pefentant  les  pieds  les  premiers, 

Lorfque  l’enfant  prefentc  les  pieds  les  pre¬ 
miers  ,  le  Chirurgien  doit  introduire  les  doigts 
dans  la  matrice  pour  la  dilater ,  fi  elle  ne  l’eft 
pas  aCTez,  ce  qu’il  fera  en  écartant  les  doigts 
l’un  de  l’autre  ;  quand  le  paflTage  fera  aflez  ou¬ 
vert  ,  il  introduira  fa  main  dans  la  matrice  ;  s’il 
ne  fc  prefentc  qu’un  pied  ,  il  examinera  fi  c’eft 
le  droit  ou  le  gauche  ,  pour  juger  de  quel  code 
peut  élire  l’autre  pied  qu’il  va  chercher,  afiri  de 
le  tirer  tout  doucement  dehors  avec  le  premier  , 
avant  quoy  il  prendra  bien  garde  que  ce  ne 
pas  le  pied  d’an  autre  enfant ,  car  il  tuëtoit 
plûtoft  la  mcrc  &  les  enfans,  que  de  les  tirer 
ainlî  ;  ce  qu'il  connoiftra  facilement ,  fi  ayant 
coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  &  de  la  cuilTc 
du  premier  jufqu’à  l’aine  ,  il  trouve  que  les 
deux  cuifles  font  d’un  mefmc  corps  ;  ce  qui  eft 
aulfi  facile  pour  trouver  l’autre  pied ,  quand  il 
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jie  s’en  trouve  qu’un  dans  le  commencement. 
Q^and  on  a  trouvé  un  pied ,  il  le  faut  lier  avec 
un  ruban  auquel  on  fait  un  nœuf  coulant»  afin 
de  ne  le  pas  perdre  en  cherchant  l’autre.  Le 
Chirurgien  ayant  trouvé  les  deux  pieds ,  il  les 
amènera  dehors ,  puis  les  prenant  avec  les  deux 
mains  au  dcfliis  des  malléoles  »  les  tenant 
prés  l’un  de  l’autre  ,  il  les  tirera  également , 
jufqu’à  ce  que  les  cuifles  &  les  hanches  de  l’en¬ 
fant  foient  forties  :  d’abord  que  les  genoux  fe¬ 
ront  fortis  ,  il  empoignera  les  cuifles  au  deflus 
des  genoux ,  mettant  un  linge  fcc  deflus ,  afin 
que  la  main  ne  coule  pas,  &  tirera  l’enfant  juf- 
qu’au  haut  de  la  poitrine.  Après  cela  il  abaifle- 
ra  les  deux  bras  de  l’enfant  le  long  de  fon  corps 
&  à  fes  coftezjcn  les  prenant  plûtoft  par  les 
mains  vers  le  poignet ,  que  par  aucun  autre  en¬ 
droit  ,  afin  de  les  dégager  l’un  après  l’autre  da 
paflàge ,  &  prendre  garde  de  les  rompre  en  les 
forçant.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  l’enfant 
ait  le  ventre  &c  la  face  en  deflbus ,  de  peur  que 
fa  tefte  ne  foit  arreftée  au  menton  par  l’os  pu¬ 
bis.  C’eft  pourquoy  s’il  n’eftoit  tourné  de  cette 
façon,  il  le  faudroit  tourner  dés  le  commence¬ 
ment  en  tournant  peu  à  peu  les  pieds ,  à  propor¬ 
tion  qu’on  les  tire ,  jufqu’à  ce  que  les  talons 
regardent  direétement  le  ventre  de  la  femme.' 
Pour  cela  le  Chirurgien  glilTera  une  de  fes 
mains  appiatie  jufques  vers  le  pubis  de  l’en¬ 
fant  ;  &  de  l’autre  main  il  tiendra  les  deux  pieds 
pour  luy  tourner  en  mefme  temps  le  corps ,  juf- 
qu  à  ce  qu’il  ait  la  poitrine  &  la  face  en  deflbus; 
i  ayant  ainfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  é- 
paulçs,  il  faut  faite  en  forte  en  le  tirant,  que  fa 
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tcfte  puifle  prendre  h  place  des  épaules  dans 
le  melme  temps,  de  peur  quelle  ne  s’atrefte  ai) 
paffage. 


La  tejle  antfiée  au  pajfage. 


Si  la  telle  fe  trouvoit  arreftée  au  palTage ,  on 
donneroit  à  quelqu’un  les  deux  cuifles  de  l'en¬ 
fant  à  tirer  doucement  au  deflùs  des  genoux, 
ou  par  les  deux  pieds ,  pendant  ce  temps  le  Chi¬ 
rurgien  dégagera  peu  à  peu  la  telle  d’entre  Us 
os  du  palTage  ;  ce  qu’il  fera  en  glilTant  douce¬ 
ment  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans 
la  bouche  de  Tenfant,  pour  en  dégager  pre¬ 
mièrement  le  menton,  &  de  fa  droite  il  èm- 
bralTera  le  derrière  du  col  de  Tenfans  au  def- 
fus  de  fes  épaules,  pour  le  tirer  enfuite  avec  un 
des  doigts  de  la  main  gauche  qu’il  aura  mis 
dans  la  bouche  de  l’enfant  j  ce  que  l’on  fera  le 
plus  promptement  qu’il  fera  poffible,  de  peur 
que  l’enfant  ne  foit  fuffoqué. 

Si  la  telle  de  l’enfant  cftoit  arreftée  au  palTa- 
gc  à  caufe  de  fa  mauvaife  lîtuation ,  il  faudtoit 
tourner  fa  face  en  delTous  ,  en  glilTant  fa  main 
applatic  fur  la  face  de  Tenfant  pour  en  couvrir 
les  inégalitez ,  pour  la  tourner  plus  facilement, 
&  luy  donner  une  lîtuation  commode  ;  mais  il 
faut  dés  le  commencement  tourner  le  corps 
avec  la  telle  :  car  li  on  les  tourne  Tun  fans  l’au¬ 
tre  ,  on  tord  le  col  à  Tenfant.  On  tirera  enfuite 
Tarriere-fâix  comme  nous  avons  dit  cy-devant, 
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le  msyen  de  tirer  la  tejle  de  l'enfant  fepa^ 
rée  de  fin  corps  ,  &  demeurée  feule 
dans  la  matrice. 

Si  la  tefte  qui  eft  reftéc  dans  la  matrice  eft  pe¬ 
tite  &  molaffc  comme  eft  celle  des  enfans  avor¬ 
tons,  on  la  peut  tirer  aflèz facilement. 

Mais  fi  la  tefte  eft  fort  grolTe ,  le  Chirurgien 
portera  la  main  droite  dans  la  matrice,  &  cher¬ 
chera  la  bouche  de  cette  tefte,  dans  laquelle  il 
mettra  un  ou  deux  de  fes  doigts ,  &  fon  pouce 
par  fous  le  menton ,  pour  la  tirer  peu  à  peu  en 
la  tenant  par  la  mâchoire  inferieure. 

La  mâchoire  quittant  la  tejle. 

Mais  fi  la  mâchoire  quitte  la  tefte,  il  faudra 
retirer  la  main  droite  de  la  matrice  pour  y  glif- 
fer  la  gauche,  avec  laquelle  on  appuyera  cette 
tefte ,  &  de  la  droite  on  prendra  un  crochet 
étroit ,  fort  &  à  une  feule  branche ,  qu’on  cou¬ 
lera  le  long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en 
mettant  fa  pointe  vers  elle ,  de  peur  de  bleftcr 
la  matrice  ;  &  l’ayant  ainfi  introduit ,  on  le  tour¬ 
nera  aufll  toft  du  cofté  de  la  tefte,  pour  l’en¬ 
foncer  dans  un  des  yeux ,  ou  dans  un  des  trous 
des  oreilles ,  ou  dans  celuy  de  l’occiput ,  ou  bien 
entre  les  futures  :  après  cela  on  tirera  la  tefte , 
aidant  à  la  conduire  avec  la  main  gauche.  Lotf- 
que  le  Chirurgien  l’aura  amenée  proche  le  paf- 
fage  ,  il  retirera  fa  main  de  la  matrice,  afin  de 
n’occuper  pas  la  fortic  ;  laiflant  feulement  quel¬ 
ques  doigts  vers  le  cofté  de  la  tefte  ,  pour  ga- 
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rantir  la  matrice  d’eftre  blcflec  par  le  croche? 

s’il  venoit  à  quitter. 

Si  le  Chirurgien  ne  veut  pas  fe  fervir  du;  cro¬ 
chet  ,  il  prendra  une  bande  de  linge  douce,  lar¬ 
ge  de  quatre  grands  travers  de  doigts,  longue 
de  deux  coudées ,  &  pliée  en  deux ,  de  laquelle 
il  tiendra  les  deux  bouts  avec  la  main  gauche, 
&  le  milieu  de  la  droite  qui  fera  oint  de  heure 
frais  par  dehors  :  l’on  introduira  cette  bande 
dans  la  matrice  ,  on  en  pafTcra  le  milieu  fur  la 
tefte  de  l’enfant ,  &  on  tirera  les  deux  bouts  de 
la  bande  joints  cnfemble  pour  ofter  la  telle  de 
la  matrice. 

Si  ces  moyens  ne  réüffiflcnt,  le  Chirurgien 
introduira  fa  main  gauche  dans  la  matrice ,  où 
cftant  ,  il  coulera  dedans  on  couteau  courbe 
avec  la  droite  j  de  forte  que  fa  pointe  foit  tour¬ 
née  du  collé  de  la  main  ,  de  peur  de  bleflcr  la 
matrice  :  après  cela  il  le  tournera  du  collé  de 
la  telle  pour  faire  une  incilion  à  la  fontaine, 
afin  d’en  vuider  le  cerveau  pour  diminuer  la 
grolTeur  de  la  telle.  On  fc  fervira  de  la  main 
gauche  pour  enfoncer  le  couteau ,  &  pour  em- 
pefeher  que  la  main  ne  foit  blelTée  ;  il  faut  que 
Je  couteau  foit  petit,  mais  que  fon  manche  foit 
fort  long.  Si  l’arriére  faix  eftoit  tout-à-fait  fc- 
paré  de  la  matrice ,  il  le  faudroit  tirer  le  pre¬ 
mier  -,  mais  s’il  elloit  encore  adhèrent ,  il  fau- 
droit  tirer  la  telle  auparavant. 

La  tejle  de  l'enftnt  foujjatit  a»  de'vantd'df 
le  col  de  U  matrice. 

Lorfque  cet  accident  arrive ,  on  ne  doit  pas 
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faire  promener  h  malade,  ni  la  tenir  debout  j 
^ais  il  faut  qu’elle  foit  couchée  dans  fon  lit ,  SC 
quelle  ait  le  corps  prcfquc  également  fitué ,  & 
rion  pas  fi  élevé,  que  fi  l’accouchement  eftoit  na¬ 
turel  ;  il  ne  faut  point  luy  donner  de  lavemens 
acres ,  ni  trop  luy  humcéler  la  matrice  :  mais 
quand  l’enfant  pouflera  ,  il  faut  que  le  Chirur¬ 
gien  ait  une  main  du  cofté  de  la  telle  pour  re- 
poufier  la  matrice  vers  le  dedans,  continuant 
ainfi  jufquà  ce  que  l’enfant  foit  tout  à  fait  de¬ 
hors  ,  fans  tirer  la  telle  comme  l’on  fait  aux  ac- 
couchemens  naturels.  Mais  fi  l’enfant  clloit  ar- 
refté  au  palTage,  &  qu’il  fuft  en  danger  d’eftre 
fuffoqué ,  il  faudroit  le  tirer  doucement  par  la 
telle,  pendant  que  quelque  perfonne  repoulTc- 
roit  la  matrice  avec  les  mains ,  &  puis  on  tire¬ 
ra  l’arriére-  faix. 

l’efififit  ’üttiitnt  U  ujle  U  fremîere ,  &  nt 
fOHVAHt  finir  d  caufe  ^u'tlle  eH  trof 
gfojfi ,  ou  farce  que  le  fajfige  ne  feut  fai  fi 
dilater  fiffifimmenti 

Il  faut  fomenter  &  dilater  les  lieux  avec  des 
huiles  &  des  grailTes  émollientes ,  &  faire  tous 
efforts  pour  tirer  l*enfant.  Mais  s’ils  font  in¬ 
utiles,  &  quç  l’on  fèit  alTuré  que  l’enfant  eft 
®ort ,  il  faudra  mctcré  un  crochet  en  quelqu’cn- 
drolt  de  I4  tefté  de  Tenant  pour  en  faife  l’èx- 
traftioh ,  ayant  auparavant  fait  Uriner  la  femme 
*11  en  eftoit  befoin  avec  Une  fonde  eteufeoiri- 
te  d  huile,  qu’on  introduira  doucement  dans  la 
pffis ,  en  rcpoulïant  un  peu  avec  la  main  la  telle 
-de  1  «nfant ,  afin  de  dorinsr  palTage  k  la  fonde  s 
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Apres  cela  il  gliflcra  fa  main  droite  aplatie  à 
l’entrée  de  la  matrice  vers  le  cofté  de  la  telle  de 
l’cnfanc ,  &  de  la  gauche  il  introduira  un  cro¬ 
chet  dont  la, pointe  fera  fort  courte,  forte,  & 
tournée  en  l’introduifant  vers  le  dedans  de  la 
main  droite  j  &  enfuite  il  la  retournera  du  cofté 
de  la  telle  de  l’enfant ,  qu’il  percera  au  milieu 
de  l’os  pariétal ,  &  tirera  médiocrement  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  entièrement  fait  entrer  la  pointe  du 
crochet ,  çnfuitc  il  retirera  fa  main  droite  pour 
prendre  le  manche  de  l’inUrument,  &  ayant 
introduit  fa  main  gauche  de  l’autre  cofté  de  la 
telle  de  l’enfant  pour  la  redrelTcr  &  la  foûtenir, 
il  la  tirera  peu  à  peu,  la  conduifant  toujours 
avec  la  main  gauche,  à  proportion  qu’il  la  fait 
avancer^  en  la  tirant  de  la  droite  jufqu’à  ce 
qu’il  l’ait  amenée  en  la  tirant  tout-à-fait  hors 
du  palïàge,  fe  fervant  encore,  s’il  eft  befoin, 
d’un  fécond  crochet  au  collé  oppofé  de  la  telle 
afin  que  l’attraélion  fc  faflè  également  des  deux 
collez  ;  après  cela  il  oftera  les  inftrumens  pour 
prendre  la  telle  avec  fes  deux  mains ,  pour 
achever  de  faire  fortir  le  relie  du  corps  de  l’en¬ 
fant. 

L'enfant fe  frefentant  par  le  cofté  de  la  tefie^ 
ou  bien  venant  la  fype  la  première. 

On  fera  coucher  la  femme  de  peur  que  l’en¬ 
fant  ne  s’avance  davatiitage  en  cette  pollure.  On 
fera  un  peu  pancher  la  femme  fur  le  cofté  op- 
pofé  à  îarmauvaife  fituation  de  l’çnfant  ;  IcChi- 
rurgieh  .gliflera  fa  main  à  collé  de  la  telle  de 
l’enfant  pour  la  redrclTer.  Mais  fi  l’on  ne  peut 
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rcüflîr  de  la  forte,  il  faudra  couler  la  main  jufr 
qu’aux  épaules  de  l’enfant ,  afin  qu’en  le  repouC. 
faut  un  peu  dans  la  matrice,  onlcpuiflè  mettre 
dans  une  fituation  convenable ,  après  quoy  il 
tirera  l’enfant  comme  nous  avons  dit  dans  l’ac- 
couchement  naturel. 

Mais  fi  l’on  ne  peut  rcüffir  de  la  forte ,  il  fau¬ 
dra  aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant  ppur  les 
tirer  dehors. 

La  U  fie  de  L'enfant  efiant  entièrement  finie  y 
é'  le  corps  arrefié  au  pajfage  par 
les  épaules. 

Il  faut  tirer  médiocrement  la  tefte  de  l’en- 
,  fans,  tantoft  par  fes  coftez ,  tantoft  en  la  pre¬ 
nant  d’une  main  par  Ibus  le  menton,  &  de  l’au¬ 
tre  par  deflus  le  derrière  de  la  tefte,  tirant  ainfî 
alternativement  de  cofté  &  d’autre  pour  facili¬ 
ter  la  fortie  de  l’cnfanr.  Si  les  épaules  ne  peu¬ 
vent  paflèr,  on  gliflera  un  ou  deux  doigts  de 
chaque  main  pas  deflbus  chacune  des  aille  les 
avec  Iclqucls  il  tirera  l’enfant. 

Mais  s’il  ne  pouvoir  fortir  parce  qu’il  feroit 
hydropique,  ilfiudroit  introduire  la  main  gau¬ 
che  dans  lamatricc  jufqu’au  droit  du  ventre ,  & 
percer  le  ventre  de  l’enfant  avec  un  crochet 
qu  on  introduit  avec  la  main  droite  pour  écouler 
les  eaux ,  &  on  tire  l’cnfanr- 

L^enfant  prefintant  une  ou  deux  mains 
avec  la  tefie, 

Aulfi  toft  qu’on  appercevra  l’enfant  dans 
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vanccr  davantage  ;  mais  on  fera  coucher  U 
femme  en  forte  qu’elle  ait  les  felTesun  peu  éle¬ 
vées  :  on  repouflera  avec  la  main  celles  de  l’en¬ 
fant  le  plus  avant  que  l’on  pourra,  afin  que  la 
fefte  s’avance  toute  feule  ;  &  fi  clic  eftoit  de 
cofte,  on  la  temectroit  dans  fa  fituation  natu- 
Eclle  au  milieu  du  paflàgc  pour  la  tirer  toute 
droite ,  Sc  on  achèvera  l’accouchement  comme 
,|’il  eftoit  naturel. 

Venfmt  frefintant  une  ou  deux  mm 
toutes  ftules. 

Ôn  repouflera  promptement  dans  la  matrice! 
îa  main  &  le  bras  de  l’enfant  ;  on  coulera  cn-^ 
fuite  fa  main  dans  la  matrice  par  delTous  la  poir 
trine  &  le  ventre  de  l’enfant,  pouren  prendre 
les  pieds  qu’on  attirera  doucement  à  foy  pour 
tourner  la  tefte  en  haut ,  &  tirer  l’cnfans  par  les 
jpieds  le  moins  violemment  qu’on  pourra. 

Obfcivez  qu’en  introduifant  la  main  dans  la 
inatricc ,  il  la  faut  glifler  au  dedans  des  mero-^ 
branes  de  l’enfant,  afin  qu’il  glifle  mieux  en  fc 
tournant  ,  &  que  la  matrice  n’en  foit  point 
blclTée. 

Si  le  bras  eftoit  trop  avancé ,  qu’il  ne  puft 
yemettre  fims  une  grande  difficulté  à  caufe  de 
fa  grofleur ,  &  qu’on  fuft  bien  afluré  que  l’enr 
fane  fuft  mort ,  il  faudroit  couper  le  bras  le  plus 
avant  qu’on  pourroit,  commençant  par  une  in- 
Cifion  tout  autour  du  bras ,  &  couper  l’os  avec 
des  tenailles  incifives  ,  c’eft  la  pratique  de 
f»arc.  ■  ■ 
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cette  fituation ,  on  ne  luy  péri 
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Mais  il  vaudroit  mieux  le  tordre  deux  ou  trois 
tours,  il  fe  feparera  par  ce  moyen  du  corps 
dans  l’articulation  ■,  de  cette  forte  il  n’y  aura 
point  d’inégalitez  à  l’os  qu’on  auroit  coupé ,  & 
qui  peut  bledèr  la  matrice. 

Venfmt  pre/imant  les  pieds  &  les  mains 
enfemble. 

Lotfque  la  matrice  fera  fuififamment  dilatée , 
on  gliflera  la  main  dans  la  matrice  jufques  vers 
la  tefte  de  l’enfant  ,  qu’on  repouflera  douce¬ 
ment  &  les  mains  auffi  vers  le  fond  de  la  ma» 
tricc ,  laiffànt  les  pieds  au  mcfme  endroit  qu’on 
les  avoir  trouvez,  pour  tirer  l’enfanr. 

Remarquez  que  lorfqu’il  faut  repoufler  l’en¬ 
fant,  ou  quelques-unes  de  fes  parties  dans  la 
matrice ,  il  faut  que  la  femme  ait  toujours  les 
fclTes  élevées. 

V enfant  prefentant  les  gentux. 

Il  ne  faut  pas  luy  permettre  d’avancer  da¬ 
vantage  en  cette  fituation ,  mais  on  luy  repouf¬ 
fera  doucement  les  genoux  dans  la  matrice  ,  5c 
le  Chirurgien  luy  mettra  un  ou  deux  de  fes 
doigts  par  deflbus  le  jarret ,  &  les  conduifanc 

{>eu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe , 
a  tirant  toujours  un  peu  obliquement,  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  rencontré  le  pied  ,  afin  qu’en  ayant 
dégagé  l’un ,  il  fafle  la  mcfme  chofs  à  l’autre ,  y 
procédant  comme  au  premier  ;  après  qu’il  aura 
tiré  les  deux  pieds  dehors,  il  tirera  l’enfant  pat 
»?  pieds.,  obfcrvanc  en  toute  forte  d’accouche-; 

A  a  iiij 


37^  complet 

mens,  de  faire  venir  la  face  en  delTouî, 

Venfmt  frefimt  l'épaule ,  h  dos  ou  le  cuk 

Le  Chirurgien  repoulTcra  un  peu  Icpaule 
avec  fà  main ,  afin  d’avoir  plus  de  facilité  pour 
l’introduire  dans  la  matrice  ;  il  la  coulera  le 
long  du  corps  de  l’enfant ,  du  cofté  qu’il  trou¬ 
vera  la  chofe  plus  facile  ;  il  cherchera  les  pieds 
qu’il  amènera  au  paflàge ,  par  Icfquels  il  attire¬ 
ra  l’enfant. 

S’il  prçfcnte  le  dos ,  le  Chirurgien  gliflèra  fa 
main  le  long  du  dos ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ren- 
contré  les  pieds,  pour  les  tirer  dehors,  &  le 
relie  de  l’enfant  par  les  pieds. 

Si  l’enfant  vient  le  cul  devant ,  il  le  faut  re- 
poufler  doucement  pour  donner  palTage  à  la 
main  du  Chirurgien  ,  qu’il  gliflèra  le  long  des 
cuifles  jufqu’aux  jambes,  Zi  aux  pieds  de  l’en¬ 
fant,  &  les  tirera  bien  doucement  l’un  aptes 
l’autre  hors  de  la  matrice  ,  en  les  pliant,  cteur 
<lant,  tournant,  &  tirant  vers  le  cofté  le  plus 
facile,  fans  y  faire  de  trop  grandes  contor- 
tions  ,  ni  diflocations  ,  après  cela  il  tirera  le 
yefte  de  l’enfanc  par  les  pieds. 

Mais  fi  l’enfant  a  le  cul  fi  fort  engagé  aU 
paflage  ,  qu’on  ne  le  puiflè  repoufler ,  il  le  fau¬ 
dra  tirer  en  cette  fituation,  en  gliflàntunou 
deux  des  doigts  de  chaque  main  à  cofté  de  fes 
fefles ,  pour  les  introduire  vers  les  aines  aiiffi* 
toft  qu’il  Je  pourra  faire  fans  violence  ;  &  h® 
gyant  courbez  en  dedans,  il  attirera  le  cul  au 
dehors  jufqu’aux  cuifles:  après  quoy  les  tirant 

psu  obliquement  d’iin  collé  &  d'autre ,  il 
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ïes  dégagera  du  paflage  aufiî  bien  que  les  jam¬ 
bes  &  les  pieds  i'un  après  l’autre,  il  achèvera 
le  relie  de  l’operation  comme  fi  l’enfant  eftoit 
venu  les  pieds  les  premiers  ,  c’eft  à  dire  qu’on 
U  tirera  parles  pieds. 

V enfant  grefentant  le  ventre  ,  U  poitrine , 
ou  le  cojîé. 

Lors  que  l’enfant  prefente  la  poitrine ,  ou  le 
ventre  ,  le  Chirurgien  coulera  doucement  fa 
main  aplatie  &  graiflec  vers  le  milieu  de  la  poi¬ 
trine  de  l’enfant  ,  qu’il  repouffera  en  dedans 
pour  achever  de  le  tourner  :  après  cela  il  gÜlTera 
fa  main  par  defibus  le  ventre  ;  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  trouvé  les  pieds  de  l’enfant  qu’il  fera  fortic 
pour  tirer  l’enfant  par  les  pieds ,  obfervant  tou¬ 
jours  que  la  poitrine  &  la  face  viennent  def- 
fous. 

Si  l’enfant  prefente  le  collé,  le  Chirurgien  re- 
pouflèra  le  corps  de  l’enfant  afin  d’introduire 
la  main  dansla  matrice ,  il  laglilTera  le  long  des 
cuilTes jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  les  jambes  Sc 
les  pieds  par  lefqucls  il  le  tournera  &  le  tirera 
dehors. 

Plufieurs  enfansfe  prefentant  enfemble  au  paf- 
fage,  le'^Chirurgien  prendra  bien  garde  fi  fe 
font  les  membres  du  mefme  enfant  qui  paroi- 
fént  de  peur  de  les  tirer  tous  deux  à  la  fois  ,  Si 
fi  les  deux  enfans  ne  font  pas  jumeaux  ou  mon- 
ftrueux  ,  fi  deux  ou  trois  pieds  fortent ,  il  en 
prendra  deux  fçavoir  un  droit  &  un  gauche  j 
il  glilTcra  la  main  tout  au  long  de  ces  jambes 
jlifqu’aux  aines  fi  c’eft  par  devant ,  ou  jufques 
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aux  fcffcs  fi  c’eft  par  dcrierrc ,  pour  juger  fi  cèj 
deux  jambes  font  d’un  mefmc  corps ,  de  quoy 
cftant  bien  afleurc ,  il  repouflera  le  pied  de 
i’autre  enfant  pour  faciliter  le  paflage  &  tirera 
l’autre  par  les  pieds  en  obfervant  tout  ce  que 
que  nous  avons  déjà  dit  cy-deiTus  dans  l’accou¬ 
chement  où  les  pieds  Ce  prefentent  les  premiers 
&  dene  pas  tirer  l’arricre  faix  que  le  fécond  en- 
fantnc  foit  fort! ,  car  quelquefois  iln’ya'qu’un 
placenta  commun  aux  deux  enfans  lequel  eftant 
détaché  de  la  matrice  cauferoit  une  grande  perte 
de  fang  qui  incommoderoit  l’Operateur,  &  à 
laquelle  on  ne  pourroit  pas  remédier  que  la 
femme  ne  fuft  accouchée  de  fes  deux  enfans. 

Après  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier 
enfant  il  liera  le  cordon  de  rumbilic&  le  cou¬ 
pera  ,  &  enfuite  il  tirera  l’autre  enfant  par  les 
pieds  &  puis  il  tireraTarricrc  faix  comme  il  a 
ellé  enfeigné  à  l’accouchement  naturel. 

Si  les  enfans  prefentent  quelqu’autre  partie 
quelcs  pieds  on  fefctviradc  la  mefme  métho¬ 
de  que  nous  avons  enfeignéaen  parlant  de  cha¬ 
cune  des  differentes  pofturcs ,  obfervant  tou¬ 
jours  de  tirer  l’enfant  qui  fc  prefentera  le  plus 
avancé  au  pafiage. 

Q^nd  on  a  tiré  le  premier  enfant,  &  que  les 
eaux  du  fécond  n’ont  pas  encore  percé,  ilfâuï 
déchirer  les  membranes  de  l’enfant  avec  les 
doigts  pour  faire  écouler  les  eaux ,  parce  que 
le  paflage  ayant  efté  élargi  par  la  fortie  du  pre¬ 
mier  enfant  il  n’aura  pas  de  difficulté  de  tiret 
le  fécond,  dont  l’extraéfion  fefera  aoflj  tpft  quÉ 
les  eaux  feront  percées. 
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î,e  cordon  de  L'ornhilic  fortant  auparavant 
denfant, 

Ôn  fçra  coucher  la  femme  bien  chaudement 
'Minsfon  lit,  &  il  faudra  au  plutoft  rcmettiç 
le  cordon  au  dedans  de  la  matrice  pour  empef- 
cher  qu’il  ne  fe  refroidifle,  on  tafehera  de  le 
icpouflèr  derrière  la  tefte  de  l’enfant  fi  elle  fc 

Îtrefcnte  au  paflàgc  ,  &  on  le  tiendra  fujet  au 
ieu  où  on  l’aura  rcpoulTé  ce  qu’on  fera  avec  le 
bout  des  doigts  d’une  main  ,  les  tenant  tou¬ 
jours  du  cofte  que  le  cordon  eft  forti  ,  juqu’à 
ce  que  la  tefte  eftant  tout  à  fait  paffee  elle  le  puf- 
fe  empefeher  de  fortir. 

Si  l’on  eft  obligé  de  retirer  la  main  de  la 
matrice  auparavant  que  la  tefte  foit  paflee  ,  il 
faudra  mettre  un  linge  bien  doux  entre  la  tefte 
&  le  cofte  de  la  matrice  pour  boucher  le  lieu 
par  lequel  l’umbilic  eftoit  tombé  ,  laiflant  paf- 
fer  un  bout  de  linge  en  dehors  pour  le  retirer 
quand  on  voudra,  on  mettra  aufti  une  compiefle 
trempée  dans  du  vin  chaud  au  devant  de  la  ma¬ 
trice,  afin  que  l’umbilic  ne  fc  refroidiflê  pas  par 
l’air  extérieur. 

Mais  fi  nonobftant  tous  ces  foins  le  cordon 
tombe  toujours  aux  premières  douleurs  de  la 
femme ,  il  ne  faut  plus  retarder  l'accouchement 
de  l’enfant  qu’on  tirera  par»  les  pieds  qu’on  ira 
chercher  avec  la  main  quand  mefme  la  tefte  fe 
prefenteroit  au  paflTage ,  qu’on  repouflèra  dou¬ 
cement  pourveu  qu’elle  ne  foit  pas  trop  avancée; 
en  ce  cas  on  violentcroit  &  tourmenteroit  trop 
la  femme  qui  pourroit  en  mourir. 


Traité  complet 

Pour  aller  chcrtherles  pieds  de  l’enfant ,  oû 
coulera  la  main  fous  fa  poitrine  &  fous  fon 
ventre  pour  prendre  fes  pieds  par  lefquels  on 
tournera  &  tirera  l’enfant  dehors.  Il  faut  bap- 
tifer  l’enfant  auffi  toft  qu’il  fera  forti  s’il  ncl’a- 
voit  point  cfté  au  paffages  ce  qu’il  faut  toujours 
faire  quand  le  cordon  fort  le  premier. 

^and  l’ arriére  faix  fè  prejettte  le  premier  > 
fiu  qu’il  ejl  touUà-fait  forti  arvant  l’enfant. 

Lors  que  le  placenta  fe  prefente  le  premier 
on  ne  fent  qu’un  corps  molaflè ,  le  fang  fort 
abondamment  de  la  matrice  avec  des  caillots, 
&  la  femme  tombe  fouvent  en  foiblefle. 

En  cette  occafion  il  faudra  accoucher  prom¬ 
ptement  la  femme  ,  &  fi  les  membranes  de 
l’enfant  n’eftoient  pas  encore  percées ,  on  ten- 
gera  un  peu  à  cofte  la  partie  de  l’arriére  faix  qui 
fc  prefente  pour  rompre  les  membranes  avec 
les  doigtspour  en  faire  écouler  les  eaux,  & 
pour  retourner  l’enfant  dans  le  mefme  temps , 
au  cas  qu’il  fe  prefentafl:  en  tout  autre  pofture 
que  les  pieds  devant ,  par  lefquels  il  le  faut 
promptement  tirer. 

Mais  fi  l’arrierefaix  eftoit  prefquc  tout  hors  de 
la  matrice  &que  fes  membranes  fulTent  tout- 
à  fait  déchirées  ,  il  faudroitachever  de  tiret  le 
placenta  auparavant  l’enfant  ,  &  il  ne  fc  faut 
pasamufsrà  lier  &  à  couper  le  cordon  aupa¬ 
ravant  que  d’avoir  tiré  l’enfant  pour  ne  pas 
perdre  un  moment  de  temps  à  accoucher  la 
femme  5  parce  que  l’enfant  eft  en  cette  occafion 
€n  grand  danger  de  perdre  la  vie,  &  qu’il 
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rive  une  grande  perce  defangà  la  mere. 

V accouchement  eflant  accompagné  d'une gr an* 
de  perte  de  fingo  u  de  convulfions. 

Il  faut  fans  delay  accoucher  la  femme  &  chcr-^ 
cher  les  pieds  de  renfjincpour  !e  tirer.  Mais  fi 
U  perte  de  fang  eft  médiocre  il  ne  faut  point 
avancer  l’accouchement.  Neanmoins  û  dans  le 
temps  que  la  perte  de  fang  commence  à  paroi- 
ftrcjles  membranes  des  os  de  l’enfant  ne  font  pas 
encore  percées,  il  lesfaut  percer  aufli  toft  que 
la  matrice  eft  un  peu  dilatée, parce  que  l’arrierc- 
faix  cftant  attaché  à  ces  membranes  lefquelles 
vcnantàeftre  agitées  &  pouffées  fortement  en 
devant  dans  le  temps  des  douleurs  de  la  femme, 
CCS  mouvemens  peuvent  détacher  le  placenta 
&  caufer  une  plus  grande  perte  de  fang  fi  on 
ne  rompt  les  membranes. 

Si  laconvulfion  arrive  il  faut  incontinent  ac¬ 
coucher  la  femme  &  fans  delay  ,  cftant  le  plus 
grand  remede  qu’on  puifle  apporter  à  cet  ac¬ 
cident  tant  pour  la  .mere  que  pour  l’enfant , 
pourveuque  la  matrice  foit  ouverte  ,  car  fi 
elle  ne  l’eftoit  pas  on  auroit  feulement  re¬ 
cours  aux  remèdes  ordinaircs,comme  de  faigner 
la  femme  du  bras  ou  du  pied  fi  la  convulfion 
ne  venoit  que  de  trop  de  fang,  luy  provo¬ 
quer  réternument,  &  luy  donner  des  clifteres 
un  peu  forts  pour  procurer  des  épreintes  à  la 
fetnme  qui  puifient  faire  dilater  la  matrice  , 
qu’on  humedera  avec  des  fomentations  émol¬ 
lientes. 

Pour  accoucher  la  femme  il  faudra  percer 


la  telle;  $  il  eft 
la  telle  avec  de^ 
crochets,  comme  nous  avons  fait  cy- devant, 

L'enfant  e fiant  hydroftque  ou  monfmuii, 

Si  l’enfant  ell  hydropique  &  que  ce  foit  de  Ift 
telle  ;  le  Chirurgien  introduira  doucement  fa 
main  ganchc  au  droit  de  la  telle  de  l’enfant' 
qu’il  fentira  fort  grolTe ,  &  les  futures  feparées, 
ce  qu’ayant  reconnu  il  coulera  avec  fa  maift 
droite  le  long  du  dedans  de  fa  gauche  le  cou¬ 
teau  courbe  de  forte  que  fa  pointe  foit  tournée 
du  collé  de  la  main ,  depeur  de  blefferla  matri¬ 
ce  ;  &  l’ayant  conduit  jufques  tout  proche  la 
telle  à  l’endroit  de  quelqu’une  des  futures ,  il 
le  tournera  vers  ce  lieu  &  y  fera  une  ouverture 
fulEfantc  pour  en  faire  fortir  les  eaux  pour  en 
fuitte  tirer  l’enfant.  Le  Chirurgien  en  ufera  de 
mclme  pour  faire  fortir  les  eaux  des  autres  par¬ 
ties  hydropiques. 

Mars  Ir  l’enfant  a  quelque  figure  monllrueufe 
&  trop  gcolTe  ,  ou  bien  qu’il  y  en  ait  deux 
collez  enfemble ,  il  faudra  demembrer  l’enfant , 
fans  qùoy  il  ell  impollîble  qu’on  lé  puifle  faire 
fortir  de  la  matrice. 

Pour  cela  on  introduira  la  main  gauche  dans 
la  matrice,  le  couteau  crochu  avec  la  droite 
jufques  aux  parties  qu’on  veut  feparcr  5c  1  on 
coupera  les  membranes  du  corps  monllrueux 
dans  les  articulations  autant  que  faire  fe  pourra. 
Si  c’eftoient  deux  corps  joints  enfemblcjon  les 


aupaflage  il  le  faudra  tirer  par 
fllfurémcnt  mort  on  le  tirera  par 
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fepareroitpar  l’endroit  où  ils  font  unis  ,  &  on, 
les  tirer*  dehors  l’un  après  Titutre  par  les  pieds* 

Venfant  mort  dans  U  matrice. 

On  donnera  de  forts  clifteres  à  la  femme  pour 
luy  exciter  des  épreinres,  &  on  l’accouchera  le 
plutoft  qu’on  pourra. 

Pour  cela  on  fera  uriner  la  malade  avec  une 
fonde  cereufe ,  &  fi  l’enfant  fc  prefente  la  tefte 
la  première,  il  faut  doucement  la  repoufier  pour 
introduire  la  main  dans  la  matrice ,  qu’il  glif- 
fera  fous  le  ventre  de  l’enfant  pour  chercher 
fes  pieds  par  lefquelsil  le  tournera  &  l’attirera 
dehors ,  comme  nous  avons  fi  fouvent  dit ,  pre¬ 
nant  bien  garde  que  la  tefte  ne  refte  dans  la 
matrice  l’enfant  cftant  pour  l’ordinaire  pourri, 
en  ce  cas  ilia  faudroit  tirer  comme  nous  avons 
enfeigné  cy- devant. 

Si  la  tefte  cftoit  trop  avancée  au  paflàge  ilne 
faudroit  point  la  repouffer,  de  peur  de  faire  vio¬ 
lence  à  la  matrice  ,  mais  il  faudroit  tirer  l’en¬ 
fant  en  cette  pofture ,  en  luy  mettant  des  cro¬ 
chets  dans  la  tefte  &  la  tirer  comme  nous  avons 
dit  ailleurs. 

Si  l’enfant  mort  prefentoit  un  bras  il  faudroit 
luy  faire  z.  ou  3,  tours  pour  le  détacher  du 
corps-  comme  nous  avons  déjà  dit  ,  &  ainfi 
des  autres  parties ,  &:  apres  que  l’enfant  aura 
ainfi  efte  attiré  du  corps,  le  Chirurgien  ramaf- 
fera  toutes  les  parties  afin  de  voir  s’il  n’en 
cft  point  refté  quelqu’une  dans  le  corps. 

Quoy  que  le  Chiururgien  foit  afïcurc  que  l’en¬ 
fant  foitmort,  il  ne  fe  fervira  de  fes  crochets 
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que  lors  qu’il  ne  pourra  attirer  autrement  l’eriî 
fant ,  parce  que  les  ulfiftans  &  les  Sages  Femmes 
qui  font  malicieufes  ne  manquent  pas  dédire 
que  c’eft  le  Chirurgien  qui  a  tué  l’enfant. 

De  U  Mole  &  dtt  faux  Germe. 

La  mole  cft  une  malle  charnue,  fans  os,  fans 
articulation  ,  fans  diftir.tStion  de  membres  , 
fans  forme ,  fans  figure  reguliere  &  déterminée. 
La  mole  n’a  point  d’ariere  faix  ni  de  cordon, 
mais  elle  cft  adhérente  à  la  matrice  dont  elle 
tire  fa  nourriture ,  &  clic  cft  quelquefois  re¬ 
couverte  d'une  membrane. 

Quand  les  femmes  les  jettent  avant  le  deuxie¬ 
me  ou  le  troificme  mois  on  les  nomme  faux 
germe  ;  Sc  moles  lors  qu’elles  les  gardent  plus 
long  temps  &  qu’elles  devient  plusgrofles. 
L’on  remarque  en  la  femme  qui  a  un  mole 
prefque  tous  les  figues  d’une  véritable  concep¬ 
tion  ;  mais  fon  ventre  cft  bien  plus  dur  &  plus 
douloureux  j  il  paroift  plus  egalement  tendu 
de  tous  coftez ,  iln’eft  pas  fi  en  pointe  vers  le 
devant  ;  &  fe  tuméfié  plus  promptement  dans 
le  commencement  que  (î  elle  cftoit  grolTe 
d’un  enfant,  La  mole  n’a  ny  vie  ny  mouvement 
&:  elle  n’eft  point  environnée  d’eaux  elle  eft 
plusincoramode  à  porter  &  tombe  du  cofteque 
la  femme  fe  tourne  comme  une  pierre  ,  fi  f®* 
mamelles  n’ont  point  de  lait ,  mais  on  peut  faire 
fortir  quelques  ceroûtez, 

Quand  on  cft  bien  certain  que  la  femme  n  eft 
groffe  que  d’une  mole,  il  en  faut  procurer  a» 
plutoft  la  fortic  ,  en  luy  faifant  prendre  quel' 
ques 
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Iqaes  intdicanicns  purgatifs  ,  p«)uiveu  qu’elle 
n’ait  ny  fièvre  ny  perte  de  fang  ,  &  quand  le 
purgatif  commencera  à  opérer  o:  .  luy  donnera 
un  clifterc  un  peu  acre  qu’on  retirera  ,  afin  de 
luy  exciter  des  c^remtes  pour  faire  dilater  la 
Kiatiice  qu’on  huincétera  avec  des  huiles  ou  des 
grailTes  émollientes  ,  la  faignéc  au  pied  &  le 
deihi- bain  s’il  cftnccclTairc.  Si  la  mole  n’eftpas 
fort grofle ,  ou  trop  adhérente  à  la  matrice  , 
elle  ne  manquera  pas  de  forcir  par  le  fecuurs 
de  ces  rcmedes. 

Mais  fi  elle  cft  fortement  attachée  ou  qu’elle 
ïbit  exceflivement  groffe  ,  il  faudra  couler  la 
main  dans  la  matrice  fi  elle  cft  fuffifamment  di¬ 
latée  ,  avec  laquelle  on  tirera  la  mole  ou 
bien  on  fc  fervira  d’un  crochet  &  d’un  cou¬ 
teau  pour  la  tirer,  fi  elle  eft  exceflivement  grofle 
&  qu’elle  ne  puifle  eftre  attirée  avec  la  main  i 
bien  enfin  on  la  coupera  en  morceauxi 

Si  la  mole  eft  adhérente  à  la  matrice  ,  le  Ghi- 
urgicnla  fepatera  doucement  avec  le  bout  des 
doigts  qu’il  mettra  peu  à  peu  entre  la  mole  & 
la  matrice  ,  commençant  où  elle  n’cft  pas  fi  ad¬ 
hérente  &  continuant  jufqu’à  ce  qu’elle  foit en¬ 
tièrement  détachée,  en  prenant  garde  de  bief» 
fer  la  matrice  avec  les  ongles  qui  doivent  cftra 
coupez  de  prés. 

Si  c’eftun  faux  germe  qui  foit  dans  la  matri¬ 
ce  ,  on  coulera  un  doigt  dans  l’orifice  interne 
de  la  matrice  qu’on  fléchira  d’un  collé  &  d’autre 
jufqu’à  ce  qu’on  y  en  ait  fait  entrer  un  deuxième 
&  puis  un  troificme  ou  un  quatrième  s’il  cft 

Îoffiblc ,  &  on  prendra  le  faux  germe  entre 
es  doigts  pour  l’attirer  dehors  ,  aufli-bicn  que 
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les  grumeaux  de  fang  j  le  faux  germe  eftanttiri 
dehors ,  &  n’en  relTcnt  aucune  portion  dans  la 
matrice ,  le  flux  de  fang  ceflera  auffi-toft. 

Mais  (i  l’orifice  de  la  matrice  eftoit  fi  peu  ou¬ 
vert ,  qu’on  n’y  puft  introduire  qu’un  doigt,  il 
faudroit  que  ce  fuft  l’indice  de  la  main  droite, 
i^u’il  avancera  le  plus  qu’il  pourra  ,  &  qu’il 
tournera  tout  autour  du  faux  germe  pour  le 
détacher  de  la  matrice ,  afin  de  le  faire  fortit 
avec  le  doigt  fi  cela  fc  peut  ,  ou  bien  fai- 
fant  des  injedtions  dans  la  matrice  pour  le  faire 
fupurcr  t  le  germe  eftant  détaché  de  la  matrice, 
le  flux  de  fang  s’arrefl:e  ordinairement. 

Mais  s’il  ne  s’arreftoit  pas ,  le  Chirurgien  in- 
troduiroit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche 
dans  la  matrice ,  &  avec  la  droite  il  prendra  le 
bec  de  grue ,  dont  il  gliflèra  le  bout  le  long  de 
fon  doigt  pour  tirer  le  corps  étranger  qui  eft 
dans  la  matrice,  &  prendra  garde  de  ne  la  pas 
pincer;  ce  qui  fe  fera  en  conduifant  toujours  le 
bout  de  l’inftrument  avec  le  doigt. 


L’a  P  ARE  I  L. 

Auflî-toft  que  la  femme  fera  accouchée, on 
luy  mettra  au  devant  de  l’entrée  de  la  matrice 
un  linge  molet  plié  en  cinq  ou  fix  doubles ,  pour 
empefeher  que  l’air  froid  qui  entreroit  tout  à 
coup  dans  la  matrice ,  ne  rclTerre  tout  d’un  coup 
les  vaifleauxjoc  qui  empefeheroit  les  vuidanges , 
&  cauferôit  beaucoup  d’accidens,commc  font  la 
fievre,  la  pîeurefie,  l’inflammation,  Sec.  Oa 
entretiendra  le  lit  bien  chaud ,  &  bien  garni  de 
draps  en  plufieurs  doubles  pour  la  changer  a 
caufe  des  vidanges ,  oftant  ceux  qui  auront  fet- 
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à  recevoir  l’enfant.  On  fituëra  la  malade 
dans  fon  lit ,  la  telle  &  le  corps  un  peu  élevé 
pour  donner  lieu  aux  vidanges  ,  &  qu’elle  ref- 
pire  librement ,  &  on  liiy  fera  abaifler  les  jam¬ 
bes  Sc  les  cuilTes  jointes  l’une  contre  l’autre, 
luy  mettant  quelque  petit  oreiller  par  fous  les 
jarrets  -,  il  faut  qu’elle  foit  juftement  fut  le  mi¬ 
lieu  du  dos,  afin  que  la  matrice  reprenne  fa  fi- 
tuation  naturelle.  On  appliquera  extérieurement 
fur  l’entrée  de  la  matrice  un  cataplafine  ano¬ 
din,  compofe  de  deux  onces  d’huile  d’amendes 
douces ,  avec  deux  œufs  frais ,  y  mettant  le 
blanc  &  le  jaune  qu’on  fera  cuire  enfemble  fut 
les  cendres  chaudes  ,  remuant  toujours  avec  une 
cuillerequfqu’à  ce  que  le  cataplafine  foit  en  con- 
fiftence  molette,  &  on  l’étendra  fur  du  linge 
pour  l’appliquer  après  qu’on  aura  ofté  le  linge 
avec  lequel  on  avoir  bouché  la  partie  :  011  laif- 
fera  ce  rernede  pendant  trois  ou  quatre  heures, 
après  lefquellcs  on  le  renouvellera  fi  on  le  juge 
à  propos.  Ce  cataplafine  appaife  les  douleurs 
que  les  femmes  fentent  dans  ces  lieux  après  l’ac¬ 
couchement. 

Après  cela  on  fera  une  décoélion  avec  de  l’or¬ 
ge,  de  la  graine  de  lin,  du  cerfeuil,  des  gui¬ 
mauves,  des  violiers  pour  étuver  chaque  jour 
deux  ou  trois  fois  la  partie  avec  cette  liqueur 
tiede  pendant  cinq  ou  fix  jours  pour  nettoyer 
la  vulve  du  fang  &  des  autres  excrémens  qui 
proviennent  des  vidanges. 

Les  gardes  mettent  fur  le  ventre  un  comprefie 
pliee  en  quatre  ou  cinq  doubles  de  figure  trian- 
plairc  pour  relever  la  matrice ,  à  ce  qu’elles  ài- 
fent ,  &  deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux 
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eoftez  vers  les  aines ,  pour  empefeher  U  matrice 
de  panchcr  plus  d’un  cofte  que  d’autre  ;  elles 
mettent  une  ferviette  quarree  fur  la  première 
qui  cft  aufll  large  que  U  ventre  :  apres  cela  elle 
font  leur  bandage  d’une  ferviette  pliée  en  deux 
ou  trois  doubles  de  la  largeur  d’un  quart  d’aune 
avec  lequel  elles  compriment  le  ventre. 

Mais  il  ne  faut  point  ferrer  le  ventre  pendant 
les  quinze  premiers  jours  ;  il  faut  lever  les  ban¬ 
des  tous  les  jours  pour  faire  des  onûions  fur  le 
ventre  s’il  cftoit  douloureux  ,  avec  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces.  Apres  les  quinze  jourson  ferrera 
peu  1  peu  le  bandage  pour  ramaller  les  parties. 

Si  l’accouchée  délire  nourrir  fon  enfant,  on 
luy  mctira  fur  le  fein  des  linges  molets  pour 
l’entretenir  chaudement ,  de  peur  que  le  lait  ne 
fe  grumcllc. 

Si  on  craint  que  le  fang  fe  porte  trop  abon¬ 
damment  aux  mamelles,  on  luy  fera  quelques 
embrocations  avec  l’huile  &  un  peu  de  vin¬ 
aigre  ,  &  on  trempera  une  comprefle  fine  qu’on 
mettra  delTus. 

Après  que  les  vidanges  feront  écoulées,  on 
fortifiera  la  matrice  avec  la  décoétion  de  rofes 
de  Provins ,  de  feuilles  &  de  racines  de  plan¬ 
tain  ,  &  l’eau  de  forge. 

Enfin  on  fera  une  lotion  aftringcnte  pour 
relTcrrer  les  parties.  On  la  compofera  avec  l’é¬ 
corce  de  grenade ,  avec  une  once  &  demie  de 
noix  de  ciprés,  demi  once  de  terre  figillée, 
une  once  de  rofes  de  Provins ,  d’alun  de  ro¬ 
che  deux  dragmes  :  on  fera  infufer  le  tout  tou¬ 
te  la  nuit  dans  cinq  demi  feptiers  de  gros  vin 
auftere  ou  bien  on  y  méfiera  une  partie  d’eau, 
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1  'de  forge,  de  peur  que  le  vin  ne  fbit  trop  pi- 

1  quant ,  &  on  fera  bouillir  le  tout  jufqu’à  la  rc- 

1  dudion  d’une  pinte ,  on  paflera  &  on  exprimera 

fortement ,  &  on  balfinera  foit  &  tnatin  les  par¬ 
ties  avec  cette  déco  dion. 

L'appareil  de  l'enfant, 

11  le  faut  mettre  dans  une  couche  chaude 
onunettraun  fil  de  chanvre  en  quatre  ou  cinq 
doubles  qui  fera  d’un  quart  d’aune  :  on  fera  un 
nœud  à  chaque  bout  du  fil ,  de  peur  que  les 
fils  ne  Ce  mêlent  en  faifant  la  ligature  de  l’ombi¬ 
lic  i  il  faut  que  ce  fil  foit  tout  preft  avant  l’ac- 
concheraent ,  &  avoir  de  bons  cifeaux.  On 
liera  le  cordon  de  l’ombilic  avec  ce  fil  à  un 
travers  de  doigt  prés  le  ventre ,  &  faire  d’abord 
un  double  nœud  :  on  en  fera  encore  deux  de 
l’autre  cofte  de  l’ombilic ,  en  tournant  le  fil 
tout  autour  :  on  coupera  l’ombilic  à  un  tra¬ 
vers  de  doigt  au  delTous  de  la  ligature, 
du  code  du  placenta.  La  ligature  doit  eftre 
fi  ferrée ,  qu’il  ne  s’écoule  aucune  goutte  de 
fang  des  vaifleaux  ,  mais  il  faut  prendre  garde 
découper  l’ombilic  enferrant  trop  le  fil. 

On  enveloppera  le  bout  de  l’ombilic  avec  un 
petit  linge  fcc  ou  trempé  dans  l’huile  rolàt; 
puis  on  mettra  un  petit  linge  en  double  fur  1g 
ventre  de  l’enfant  vers  la  partie  fuperieure, 
pour  y  pofer  l’ombilic ,  fut  lequel  on  mettra  en¬ 
core  nne  petite  comprefle  ,  &  on  tiendra  tout 
ce  petit  appareil  fujet  avec  une  bande  de  linge 
large  de  quatre  doigts  qu’on  tournera  autour 
jlil  corps.  L’ombilic  fe  deffciche  ,  &  tombq 
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proche  le  ventre  apres  cinq  ou  fix  jours,  ou  en-; 
viron.  On  nettoyera  le  corps  de  l’enfant  avec 
du  vin  &  de  l’eau  chaude ,  principalement  la 
refte  ,  les  aines  ,  les  aiiïelles ,  qu’on  décraflera 
doucement  avec  un  petit  linge,  ou  avec  une 
éponge  inolle,  qu’on  trempera  dans  le  vin  cic- 
de,  ou  bien  avec  l’huile  d’amande  douce,  fi 
ces  excrémens  eftoient  trop  tenaces. 

Il  faut  auffi  déboucher  avec  de  petites  tentes 
les  narines  &  le  trou  des  oreilles  de  l’enfant. 

On  luy  nettoyera  auffi  les  yeux  avec  un  linge 
doux  &  fec. 

Apres  qu’on  l’aura  bien  nettoyé ,  on  obferve- 
ra  fi  l’enfant  eft  fain ,  &  non  mutilé  dans  toutes 
fes  parties  ,  &  s’il  a  les  conduits  bien  ouverts 
pour  rendre  fes  excrémens.  S’il  ne  les  rendoit 
pas,  on  luy  feroit  prendre  un  peu  de  firop. 

L’enfant  eftant  ainfi  nettoyé,  on  couvrira  fa 
tefte  d’un  petit  béguin  de  toile  ,  5c  d’un  bon¬ 
net  de  laine  par  deffiis ,  ayant  auparavant  mis 
fur  la  fontaine  une  comprefle  de  linge  bien 
doux  plié  en  trois  ou  quatre  doubles,  ôc  large 
de  quatre  doigts ,  qu’on  attachera  au  béguin 
avec  une  épingle  mife  par  dehors.  U  faut  luy 
entourer  les  oreilles  avec  de  petits  linges  poul 
abforber  la  crafie.  Il  faut  mettre  des  linges  fut 
la  poitrine  ,  aux  aiffcllcs  Sc  aux  aines  ;  on  l’en¬ 
veloppera  dans  des  linges  &  des  couches  bien 
chaudes  ,  apres  quoy  on  le  bandera  legeremccit 
au  droit  de  la  poitrine.  Scs  bras  &  fes  jambes 
feront  enveloppez  dans  fa  couche ,  &  étendus 
en  droite  ligne  le  long  du  corps,  &  les  jambes 
les  unes  contre  les  autres  également  fituées, 
avec  an  peu  de  la  couche  entre  deux  ,  de  peu» 
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qu’elles  ne  s’échauffent  en  fc  touchant.  On  luy 
ricndra  la  telle  avec  un  linge  qu’on  appellç 
teftiere ,  qu’on  attache  d’un  collé  &  d’autre  à 
fon  lange,  &  on  enveloppe  l’enfant  de  couver-* 
tûtes. 

La  cure 

De  U  femme  greffe  pendant  tout  te  temps, 
de  fa  grojf  jfe,. 

L’ak  dans  lequel  la  femme  fera  obligée  de 
vivre  fera  bien  tempéré ,  &  s’il  ne  l’elf  pas  na¬ 
turellement  ,  on  le  tempérera ,  c’eft  à  dire  s’il 
cft  trop  froid  on  réchauffera ,  &  s’il  eft  trop 
chaud  ,  on  le  rafraîchira ,  &c.. 

La  femme  grofle  évitera  un  air  trop  chaud , 
parce  qu’il  luy  caufe  fouvent  des  foiblefles.  Elle 
évitera  auffi  celuy  qui  eft  trop  froid  &  plein  de 
brouillards ,  parce  que  cet  air  luy  cauferoit  de 
grands  rhumes ,  &  la  toux  qui  luy  faifant  faire 
de  puiflans  efforts ,  ils  poufferoient  en  bas  ,  5c 
luy  caufetoient  l’avortement.  Elle  fc  donnera, 
bien  de  garde  de  demeurer  dans  des  rues  étroi¬ 
tes  &  pleines  d’immçndiccs ,  proche  des  é- 
goutSjOu  autres  lieux  empuantis ,  parce  que  ces 
mauvaifes  odeurs  feroient  capables  de  la  faire 
accoucher  avant  le  terme.  Elle  évitera  la  vapeur 
du  charbon ,  principalement  s’il  n’a  point  cfté' 
brûlé  dans  la  cheminée  j  cette  vapeur  eft  capa¬ 
ble  de  la  faire  avorter.  Elle  évitera  auH  les 
parfums ,  &  toutes  les  odeurs  trop  fuaves  ,  prin¬ 
cipalement  fi  clic  cft  fujette  à  des  fuffocations 
de  matrice. 

Si  la  femme  groflè  avoit  une  grande  envie  ds 
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ihanger  des  chofcs ,  quoy  qu'elles  ne  luy  fu& 
fent  pas  tout-  à  fait  convenables  ,  il  ne  faudroit 
pas  entictemenc  l’cn  priver ,  mais  il  ne  faudroit 
pas  auffi  qu’elle  en  mangeaft  trop. 

Si  la  femme  grolTc  n’a  pas  ces  degoufts  ordi¬ 
naires  ,  elle  ufera  de  viandes  d’un  bon  fuc,  en 
telle  quantité  qu’elles  fuffifent  pour  fa  nourri¬ 
ture  ,  &  pour  celle  de  fon  enfant  ;  &  fon  appétit 
luy  fervira  de  réglé  pour  la  quantité  qu’elle  en 
doit  prendre.  Elle  ne  jeûnera  point ,  &  ne  fe¬ 
ra  point  d’abftinence  ,  cela  échauffe  fon  fang, 
^  porte  une  mauvaife  nourriture  à  l’enfant, ce 
qui  le  rend  fluet  &  débile  ;  &  fouvent  il  eft 
obligé  de  faire  effort  de  fortir  avant  le  terme 
pteferit  par  la  nature ,  pour  chercher  de  meil¬ 
leurs  alimens.  Elle  ne  fc  remplira  point  de  trop 
de  viandes  à  la  fois ,  principalement  le  foit , 
dautant  que  la  matrice  occupant  par  fon  éten¬ 
due  une  grande  partie  du  ventre  vers  les  derniers 
mois  de  la  grofleflc ,  elle  empefehe  que  l’efto- 
œae  en  puilTe  contenir  beaucoup  ;  ce  qui  luy 
envoyé  des  rapports  aigres  à  la  bouche,  àcaufe 
de  la  mauvaife  digeftion  des  alimens,  &  une 
grande  difficulté  de  f  efpircr ,  par  la  compreffion 
qu’en  reçoit  le  diaphragme,  qui  n’a  pas  une  en¬ 
tière  liberté  de  fe  mouvoir.  U  vaut  donc  mieux 
qu’elle  mange  peu  &  fouvent.  Son  pain  fera  de 
pur  froment  bien  cuit&  blanc,  &  non  pas  de 
gros  pain  bis,  ou  de  pafte  dure  qui  fc  gonfle 
dans  l’eftomac.  Elle  mangera  de  bonnes  viandes 
^  bien  nourrifTantes,  comme  font  celles  des 
plus  tendres  endroits  du  boeuf,  &  celles  de 
veau ,  de  mouton  ,  d’agneau  te  de  volailles 
îçlles  quç  font  Içs  poules  &  les  chapons  gras  a 
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les  perdrix  &  les  pigeons ,  les  uns  &  les  autres 
bouillies  &  rôties,  félon  qu’elle  le  délirera.  Les 
«eufs  frais  luy  feront  encore  fort  bons  j  &  com¬ 
me  les  femmes  grofles  n’ont  jamais  de  bon 
fuc ,  elle  mettra  dans  fon  potage  des  herbes 
telles  que  font  l’ofeillc,  la  laitue,  la  chicorée 
&  la  bouroche.  Elle  ne  mangera  point  despatif- 
feries  de  haut  gouft  ,  principalement  de  leur 
croûtte  ;  dautant  qu’eftant  fort  indigeftes,  elles 
chargent  fort  l’eftomac  ;  fi  elle  a  envie  de  man¬ 
ger  du  poiflbn ,  i!  faut  qu’il  foit  frais  &  non  pas 
ülé,  &  de  celuy  qui  fe  nourrit  dans  les  eaux 
courantes  ;  celuy  des  étangs  fent  la  bourbe ,  & 
fait  de  mauvais  fucs. 

Elle  boira  à  fes  repas  un  peu  de  bon  vin  vieux 
avec  beaucoup  d’eau  ,  le  rouge  vaut  mieux  que 
le  blanc; il  aideà la digeftion,  &  conforte  l’e- 
ftomac,  qui  eft  toujours  foiblc  pendant  la  grof- 
fclTc  ;  &  fi  elle  n’en  buvoit  pas  auparavant  la 
groflèfle ,  il  faut  quelle  s’y  accoutume  peu  à 
peu,  mais  fur  tout  elle  ne  boira  point  à  la  gla¬ 
ce,  ni  trop  frais.  Les  liqueurs  trop  froides  don¬ 
nent  des  coliques  qui  peuvent  caufer  l’avorte- 
ïiicnr.  Elle  évitera  tant  au  boire  qu’au  manger, 
tout  ce  qui  échauffe ,  toutes  les  chofes  falées  , 
acres,  ametes,  aperitives  &  diurétiques,  dau¬ 
tant  que  provoquant  les  menftruës,  elles  peu¬ 
vent  auffi  provoquer  l’avortement. 

Les  femmes  font  ordinairement  fujettes  aux 
aigteurs  de  l’eftomac.  Pour  s’en  preferver,  il 
faut  qu’elles  s’abfticnnent  de  manger  des  fruits , 
de  la  falade ,  du  fucre ,  &  rr.efme  de  boire  du 

,  parce  qu’il  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces 
fortes  d’aliracns  dans  leur  eftornac  j  elles  au- 
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ront  suffi  foin  de  fe  tenir  toujours  le  ventté 

aflfez  libre. 

La  femme  grofîc  joiiira  d’un  fommeil  roo. 
deré,  c’eft  à  dire  qu’elle  dormira  au  moins 
huit  heures ,  &  au  plus  dix ,  pendant  la  nuit , 
&  non  pas  pendant  le  jour.  Neanmoins  les 
femmes  qui  auront  pris  l’habitude  de  dormir 
pendant  le  jour,  la  continueront ,  pluftoft  que 
de  changer  tout  d’un  coup ,  dautant  qu’elles  fç 
feroient  trop  de  violence ,  s’eftant  rendue  cette 
coutume  comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’exercice  &  du  repos,  il 
faut  qu’elles  gardent  des  mefures  félon  les  dif- 
ferons  temps  de  leur  grolfclfe  :  car  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  conception  ,  elle  doit  fe  tenir 
au  lit  au  moires  jufqu’au  cinquième  ou  fixicme 
Jour,  &  fans  voir  fon  mary.  Pendant  toute  fa 
gro/Tefle  elle  ne  fera  aucuns  exercices  violens  | 
clic  n’ira  ni  en  charette  ,  ni  en  carofle  ,  ni 
à  cheval  ;  dautant  moins  qu’elle  fera  plus 
avancée  &  plus  proche  de  fon  terme  ,  parce 
que  ces  fortes  d’exercices  font  capables  de  dé¬ 
tacher  le  fœtus  par  des  fecouflesi  mais  elle  peut 
marcher  doucement  à  pied ,  ou  fe  faire  porter 
en  chaife  ou  en  litiere  Elle  ne  portera  point  de 
trop  pefans  fardeaux  ,  &  ne  lèvera  pas  les  bras 
trop  haut.  C’eft  pourquoy  elle  ne  fe  coeffer® 
point  ellc-mefmc ,  afin  de  n’cftrc  pas  obligée 
de  lever  les  bras  par  deflùs  la  tefte.  Ce  qui  en  a 
fait  accoucher  plufieurs  avant  terme,  à  caufe 
que  les  ligamens  de  la  matrice  fe  relâchent  tout 
d’un  coup  par  ces  extenfions  violentes.  Quand 
elle  marchera ,  fes  fouliers  doivent  cftrc  à  talons 
basi  dautant  que  ne  voyant  pas  bien  fes  pieds» 
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à  caufe  de  l’éminence  de  fon  ventre  ,  qui  d’ail¬ 
leurs  pefe  beaucoup  en  devant  ,  elle  eft  fort 
fujette  à  tomber. 

S’il  arrive  que  la  femme  ait  fait  quelques 
faux  pas ,  ou  qu’il  luy  foit  arrivé  quelqu’autre 
accident,  &  qu’elle  s’apperçoive  qu’elle  vuidc 
du  fang  par  la  matrice ,  ou  quelque  ferofité 
fanglantc  ,  ou  mefmc  de  fimples  eaux  ,  elle  fe 
lepofera  au  lit  pour  quelques  jours  fans  voir 
fon  mari ,  jufqu’à  ce  que  ces  évacuations  foient 
entièrement  ceflecs ,  Sc  qu’elle  ne  fente  plus 
aucunes  douleurs  de  reins ,  ni  dans  le  ventre. 

Enfin  elle  fc  doit  gouverner  dans  tous  fes 
exercices,  de  forte  qu’elle  pcchc  plûtoft  au 
trop  de  repos ,  qu’au  trop  d’agitation  :  car  le 
danger  eft  bien  plus  grand  dans  le  mouvement 
immodéré,  que  non  pas  dans  le  repos.  Et 
quand  on  dit  qu’il  faut  qu’une  femme  faflè  de 
l’exercice  pendant  fa  groffefte  pour  accoucher 
heureufement ,  celafc  doit  entendre  d’un  exer¬ 
cice  modéré. 

Il  eft  à  propos  que  la  femme  grofle  s’abftien- 
ne  des  embraflemens  de  fon  époux  pendant  les 
deux  derniers  mois  de  fa  grolïefle ,  dautant  que 
pendant  ces  fortes  de  carefTes,  le  corps  eft  ex¬ 
trêmement  agité ,  &  le  ventre  comprimé  ,  ce 
qui  fait  que  l’enfant  prend  une  mauvaife  fitua- 
tion. 

Il  faut  que  la  femme  groflè  fe  préparé  l’cf- 
ptit ,  &  qu’elle  fe  rende  ferme  contre  toutes  les 
futprifes  quf  luy  peuvent  arriver  ,  comme  con¬ 
tre  les  coups  de  tonnerre ,  de  canon  ,  &  autres 
orüîts  imprévûs,  afin  quelle  ne  foit  point  trop 
lurprife  s’il  en  arrive,  quoy- que  cela  foit  alTez 
difficile. 
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Les  femmes  groflcs  font  fujettcs  à  eftre  foa- 
vcnc  conftipécs ,  parce  que  le  fœtus  preflant  le 
boyau  reftum ,  ce  poids  empefehe  le  ventre  de 
fs  décharger  facilement  de  fes  excrcmens,  à 
quoy  contribue  aufîi  beaucoup  une  certaine 
chaleur  d’entrailles  à  laquelle  les  femmes  grof- 
fes  font  fujettcs.  La  femme  qui  fera  fujette  à 
ces  fortes  d’incommodicez ,  mangera  des  pom¬ 
mes  cuites  &  des  pruneaux  aulîi  cuits,  des  fi¬ 
gues  recentesjdes  mures,  du  pain  miellé,  du 
pain  de  feigle,  du  bouillon  au  veau,  &  du  po¬ 
tage  aux  herbes,  &  elle  prendra  de  temps  en 
temps  des  lavemens  de  fimplc  eau  tiede,  avec 
lefquels  on  luy  humeétera  &  lafehera  douce¬ 
ment  le  ventre.  On  luy  fera  auffi  prendre  quel¬ 
quefois  uhe  demi  once  de  callè  mondée,  ou 
bien  un  bouillon  au  veau  &  aux  herbes,  dans 
lequel  on  fera  fondre  une  once  de  miel  de 
Narbonne,  Si  ces  innocens  rcmedes  ne  font  pas 
fuffifans  ,  on  luy  donnera  quelques  cliftfres 
doux  d’une  décoàion  de  mauves ,  guimauves , 
pariétaire  &  anis ,  dans  laquelle  on  dilToudra 
deux  onces  de  fucre  rouge  ,  y  ajoutant  un  peu 
d’huile ,  ou  bien  fait  avec  le  bouillon  d’une  poi¬ 
gnée  de  fon ,  deux  onces  de  miel ,  &  un  mor¬ 
ceau  de  heure  frais,  ou  autres,  félon  la ncccÆte 
&  les  temps.  Mais  donnez-vous  bien  de  garde 
de  luy  faire  prendre  aucuns  lavemens  acres, 
ni  aucune  chofe  qui  luy  puillè  exciter  le  flux  de 
ventre,  &  faire  une  trop  grande  évacuation, 
cela  la  mettroit  en  danger  d’avorter. 

Elle  aura  un  grand  foin  de  bien  modérer  fes 
pallions,  comme  font  la  colcrc,  ou  la  jaloufie. 
On  prendra  bien  garde  de  furprendtç  la  fciuffl® 
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groife ,  comme  de  luy  faire  peur  ,  ou  de  luy  ra¬ 
conter  tout  d’un  coup  quelque  nouvelle  qui  1% 
puilïc  attrifter  ;  ces  fortes  de  paffions  font  ca¬ 
pables  de  mettre  le  defordte  dans  les  cfprits, 
&  de  faire  accoucher  les  femmes  à  l’heure  mef- 
IDC  à  quelque  terme  qu’elles  puiffent  cllre. 

D’abord  que  les  femmes  font  greffes ,  ou 
quelles  s’en  doutent,  elles  ne  doivent  point  fc 
fetvir  comme  elles  font  ordinairement  ,  avec 
des  corps  garnis  de  fortes  baleines ,  ce  qui  leur 
blcffc  aflèz  fouvent  le  fein  -,  &  ferrant  ainfi  leur 
ventre,  elles  empefehent  que  leurs  enfans  ne 
prennent  accroiflement  dans  leur  matrice,  ce 
qui  les  fait  fouvent  venir  avant  le  terme  ,  & 
quelquefois  contrefaits.  Ces  femmes  coquettes 
qui  affeftent  d’avoir  une  belle  taille,  fe  gaffent 
le  ventre ,  qui  apres  leurs  couches,  leur  refte 
ride  &  pendant  comme  une  bource,  parce  que 
la  peau  du  ventre  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’é¬ 
tendre  de  tous  coftez,  elle  fe  jette  vers  les  cuif- 
fes,  où  elle  s’étend  fi  fort ,  qu’il  n’y  a  plus  de 
moyen  de  la  rétablir  ferme,  ni  dans  (bn  pre¬ 
mier  état.  Cette  folie  de  vouloir  paroiffre  bien 
faites,  leur  caufe  quelquefois  des  hernies.  Elles 
prendront  donc  des  habits  dans  lefquels  elles 
feront  fort  au  large ,  &  ne  porteront  point  de 
bufes  ;  CCS  machines  compriment  leur  ventre  8C 
leur  fruit.  Elles  ne  fe  baigneront  jamais  ,  de 
peur  que  la  matrice  ne  s’ouvre ,  &  ne  les  faffe 
avorter. 

Si  la  femme  greffe  a  befoin  d’eftre  faignée ,  on 
le  pourra  faire ,  mais  il  luy  faut  tirer  peu  de  fang, 
&  du  bras  ,  en  quelque  temps  que  ce  foit ,  il 
j’importe ,  pourvu  qu’on  luy  en  tire  peu. 
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Du  'vomifement  de  la  femme  greffe,  ' 


La  femme  grofle  a  pour  l’ordinaire  des  envies  ! 
de  vomir  ,  ou  des  vomiiTemens  dans  le  corn-  ^ 
mencement  de  lagroflèfle.  Dans  ces  commen- 
ccmens  le  vomiflement  n’cft  pas  fort  à  craindre; 
mais  s’il  continue  long- temps,  il  débilité  extrê¬ 
mement  l’eftomac  ,  qui  pour  ce  fujet  corrompt 
les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digerer.  Ces 
vomiiTemens  continuent  fouvent  jufqu’au  troi- 
fiéme  ou  quatrième  mois  de  la  gtofleCfc ,  quieft 
le  temps  auquel  l’enfant  fe  remue  ordinaire¬ 
ment':  Après  cc  temps  les  vomiiTemens  com¬ 
mencent,  à  ceiTer ,  &  les  femmes  recouvrent 
l’apetit  qu’elles  avoient  perdu  pendant  les  pre¬ 
miers  mois ,  parce  que  l’enfant  commençant  à 
devenir  grand ,  il  prend  beaucoup  de  nourri¬ 
ture.  Q^lqucfois  ce  vomiflement  continue 
jufqu’à  la  fin  ;  ce  qui  les  met  fouvent  en  dan¬ 
ger  d’avorter ,  à  caufe  que  le  fardeau  pouffe  err 
bas  dans  ce  temps  avance.  Il  y  a  des  femmes  qui 
font  quelquefois  plus  tourmentées  de  ces  acci- 
dens  vers  les  derniers  mois  de  leur  groffeffe» 
que  dans  leur  commencement ,  à  caufe  que  Tc- 
ftomac  eft  comprimé  par  la  grande  extenfionde 
la  matrice.  Ce  vomilTemcnt  qui  vient  ainfi  aux 
femmes  fur  la  fin  de  leur  groflefle,  parce  qu’cl- 
les  portent  leur  enfant  fort  haut,  ne  ceffe  point 
qu’elles  ne  foient  accouchées. 

On  ne  fe  doit  pas  beaucoup  mettre  en  peine 
qu’une  femme  vomifle  dés  le  commencement 
de  fa  groflclTe,  pourvu  qu’elle  ne  fafle  pas  de 
trop  grands  efforts  5  mais  fi  ces  accidens  conti- 
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îiuënt  apres  le  quatrième  mois  de  la  groffelTc ,  il 
y  faut  remédier»  parce  que  le  fœtus  eftant  déjà 
grand,  il  a  befoin  de  nourriture  aulfi  bien  que 
la  mcrc ,  qui  n’en  prennent  pas  pendant  qu’elle 
rejette  ainfi  fes  alimens  ;  outre  que  ces  grandes 
agitations  font  capables  de  produire  un  avorte¬ 
ment,  ou  quelque  defeente  à  la  mere. 

Il  n’eft  pas  aifé  d’arrefter  tout  d’un  coup  ces 
vomilTemens  à  une  femme  groflejraais  on  les 
peut  réprimer  &  diminuer  peu  à  peu ,  en  pre¬ 
nant  de  bons  alimens ,  mais  il  nefaut  pas  qu’elle 
mange  beaucoup  à  la  fois ,  parce  que  fon  ven¬ 
tricule  eftant  comprimé  par  la  matrice  qui  re- 
poufle  les  inteftins  de  ce  cofté  là,  les  alimens 
regorgeroient.  Elle  aflàifonnera  fes  viandes  avec 
le  jus  d’orange ,  de  citron ,  de  grenade ,  ou 
avec  un  peu  de  verjus  ou  de  vin  aigre  félon  fon 
apetit.  Elle  mangera  de  la  bouillie  faite  de  farine 
d’orge  mondée,  ou  de  froment,  ayant  aupara¬ 
vant  fait  un  peu  cuire  la  farine  au  four ,  &  on 
meflera  quelques  jaunes  d’œufs  dans  cette  bouil¬ 
lie  ,  afin  qu’elle  en  foit  plus  nourriftante ,  &  de 
facile  digeftion.  Elle  mangera  apres  fes  repas 
un  peu  de  cotignac ,  ou  de  grofeillcs  confites. 
Elle  boira  du  vin  rouge  &  vieux,  dans  lequel 
elle  meflera  de  l’eau  de  fontaine  ;  au  defaut 
d’eau  vive  de  la  fontaine,  elle  fe  fervira  d’eau 
claire  de  la  rivière ,  la  faifant  quelquefois  ferrer, 
en  y  éteignant  un  fer  rouge.  Elle  n’ufera  point 
de  viandes,  ni  d’alimcns  trop  gras ,  parce  que 
les  alimens  graifleux  relafchent  les  fibres  de  l’e- 
ftomac,  ce  quicaufe  le  vomiffement  aulfi  bien 
que  toutes  ces  làuces  douces  &  fucrées,  mais 
elle  aura  foitr  de  donner  un  petit  gouft  aigret  à 
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fcsalimens.  Tous  les  aigres  font  aftringensjSê 
reflerrent  les  fibres  de  l’eftoujac  ,  une  demi 
cuillerée  d’eau  de  vie  ,  ou  un  peu  de  vin  d’Et 
pagne  pris  intérieurement ,  cft  capable  d’arreftçc 
les  grandes  naufées,  &  le  vomiffement. 

Si  apres  toutes  ces  précautions ,  la  femme  qu| 
a  pafie  Ton  demi  terme ,  ne  lailTe  pas  de  conti¬ 
nuer  fes  vomiffemens,  il  faut  avoir  recours  aux 
légères  purgations  faites  avec  l’infufion  d’une 
demi  dragme  de  rhubarbe,  d’une  dragme  de 
{cné,  &  une  once  de  firop  de  chicorée. 

Cette  purgation  dilToudra  les  humeurs  vif- 
queufes  qui  peuvent  eftre  attachées  aux  parties 
du  ventricule  &  des  intellins.  Ou  bien  on  pur¬ 
gera  avec  la  manne  ,  la  calTe  ,  les  tamarins,  & 
autres  purgatifs  doux  ,  y  méfiant  toujours  un 
peu  de  rhubarbe,  ou  de  firop  de  chicorée  com- 
pofé.  Mais  il  ne  faut  jamais  que  la  femme  «n 
cet  état  ufe  de  remedes  violens ,  comme  font 
rantimoinc,  l’hellcbore,  lafeamonée,  de  peur 
de  caufer  l’avortement. 

Si  après  que  l’on  aura  purgé  fiiffifamment  la 
femme  grofle  avec  ces  petits  remedes ,  elle  ne 
laiffe  pas  de  vomir ,  il  faut  abandonner  fa  gue- 
rifon  à  la  nature,  de  peur  qu’il  ne  luy  arrive 
pis ,  c’eft  à  dire  qu’elle  n’avotte ,  ce  qui  ne  man¬ 
quera  pas ,  principalement  fi  le  hoquet  luy  fur- 
vient. 

Remarquez  qu’auparavant  que  de  purger  la 
femme  grofle  à  qui  on  veut  arrefter  le  vomfle- 
ment,  il  cft  quelquefois  à  propos  dclafaigncr, 
laiflant  quelque  jour  d’intervalle  entre  lafaignée 
8c  la  purgation  ,  de  peur  que  l’agiration  &  le 
trouble  des  humeurs  ne  foit  trop  grand. 
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l’air  froid  eft  fort  contraire  aux  femmes  dans 
ie  temps  de  leur  vomiiTement,  c’eft  pourquoy 
clics  doivent  avoir  foin  de  fc  bien  fourrer,  &  de 
mettre  fur  la  poitrine  &  fur  l’eftoraac  une  bon* 
ne  peau  d’agneau. 

Des  douleurs  des  lombes  ^  des  rems  &  des 
aines ,  qui  arrivent  aux  femmes  greffes. 

Toutes  les  douleurs  qui  arrivent  aux  lombes  i 
aux  aines  &  aux  reins  des  femmes  grofles ,  ne 
viennent  que  de  l’extenfion  des  ligamens  de  la 
matrice  qui  font  fortement  attachez  dans  ces 
endroits.  On  appaifera  . toutes  ces  douleurs  par 
un  grand  repos  que  la  femme  gardera  dans  fon 
lit  ;  &  fl  la  femme  groffe  avoir  fait  quelques 
vioicns  efforts  qui  euffent  caufe  de  grandes  ex- 
tenfions  aux  ligamens,  il  luy  faudroit  faite  Une 
petite  faigriéc  du  bras ,  &  luy  faire  garder  le  lit. 
Si  CCS  douleurs  viennent  de  ce  que  la  matrice 
pefc  trop  fur  les  parties  inferieures  du  ventre  y 
il  faut  que  la  femme  garde  le  lit,  qui  eft  le 
meilleur  remede  qu’elle  puifle  faire  en  pareille 
occafîon  ,  ou  du  moins  il  faut  qu’elle  fupporte 
fon  ventre  avec  une  large  bande  quelle  gardera 
•^iqu’à  ce  qu’elle  foit  accouchée. 

Si  dans  le  temps  de  ces  grandes  douleurs  de 
reins ,  on  voit  fottir  quelques  cxcreflîoHs  ex¬ 
traordinaires  de  la  matrice,  &  quelles  foienc 
niellées  de  fang ,  la  femme  eft  en  grand  danger 
d’avorter,  parce  que  c’eft  une  marque  que  la 
matrice  commence  i  s’ouvrir. 

Pour  ne  fe  pas  tromper  dans  la  caùfe  de  ces 
douleurs,  on  examinera  Ci  la  femme  eft  fort  faa- 
Gc 
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guinc  ,  car  la  trop  grande  rcpletion  du  fang  les 
pourroient  caufer  ,  &  fi  elle  n’eft  point  fiijette 
à  la  gravelle,  parce  que  les  douleurs  nefretiques 
font  capables  de  produire  ces  accidens.  Si  on 
connoift  que  ce  foit  l’une  ou  l’autre  de  ces  cau- 
feSjOn  y  remédiera  comme  on  a  accoutumé  de 
faire  en  pareilles  maladies ,  gardant,  beaucoup 
de  modération  dans  l’application  des  remedes. 

De  la  douleur  des  mamelles. 

Dans  le  commencernent  de  la  groflelTc ,  la 
femme  n’ayant  plus  fes  ordinaires,  &  faifant 
tous  les  jours  de  nouveau  fang ,  il  remplit  fi  fort  j 
les  vaifieaux  qui  vont  aux  mamelles ,  qu’il  y 
caufe  une  grande  douleur.  La  femme  dans  ces 
commencemens  aura  feulement  foin  de  ne 
point  heurter  ces  parties  qui  font  fort  fenfibics, 
principalement  dans  ce  temps- là  ;  elle  prendra 
auffi  garde  de  fe  ferrer  trop  avec  un  corps  qui 
luy  pourroit  faire  des  contufions  &  des  raeut- 
trilTures  ,  aufquelles  il  pourroit  furvenir  des 
inflammations  &  des  abcès. 

Si  apres  le  troifiéme  mois  de  la  grofielTe ,  les 
douleurs  des  mamelles  continuent ,  on  fera 
quelque^etitcs  faignées  du  bras  fans  fc  fervit 
d’afl|j«g^s  &  de  repereuffifs  Elle  obfcrvera  un 
-ferSnsegime  de  vivre  rafraîchiflant,  &  tnedio- 
teré'ment  nourriflànt,  &  on  aura  foin  de  tenir 
fon  ventre  libre. 

De  la  difficulté  d’ uriner. 

Si  le  fœtus  vient  à  comprimer  la  partie  fupe- 
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I  ïieure  de  U  veffic ,  cette  comprcffion  oblige  les 
1  femmes  grofles  de  pifler  prefque  à  tout  nioment*, 
mais  fl  le  col  de  la  veffie  eft  comprimé  comme 
ilatrivc  quelquefois  dans  les  premiers  mois  de 
t  U  eroflelTc  ,  cette  compreffîon  s’oppole  au 
!  paffage  de  l’urine.  Quelquefois  auffi  l’acreté  de 
[  l’urine  eft  fi  grande  qu’en  piquetant  la  veffie  el- 
!  le  excite  la  femme  à  uriner  iouvent ,  &  fi  ce 

I  piquoteroent  attire  l'inflammation  au  col  de 

j  la  veffie  il  arrive  une  fuppreffion  d”urine. 

Si  la  femme  grollé  a  une  pierre  dans  la  veffie, 
fes  douleurs  lont  bien  plus  grandes  que  fi  elle 
n’en  avoir  point  ,  parce  que  la  matrice  com¬ 
primant  la  veffie  fur  la  pierre  elle  caufe  de  gran¬ 
des  douleur  s,  principalement  fi  la  pierre  eft  groC. 
fe  &  raboteufe. 

11  faut  remédier  le  mieux  &  le  plus  promte- 
Rient  que  l’on  pourra  à  cous  ces  accidens ,  par¬ 
ce  que  la  femme  faifant  de  grands  efforts  pour 
uriner  ,  elle  poufle  le  foetus  en  bas  ;  ce  qui 
poiirroit  fait  avancer  l’accouchement. 

Si  c’eû  la  grofleiK  &  la  pefanteur  de  la  ma¬ 
trice  qui  prefTe  la  veffie  ,  la  femme  groffic  y  te- 
medeira  elle  mefme  en  foulevant  avec  fes  deux 
mains  le  bas  de  fon  ventre  quand  elle  veut  pif- 
fer;  elle  portera  une  bande  fort  large,  qui  luy 
I  foutiendra  le  ventre  pour  empefeher  fon  poids 
fut  la  veffie;  elle  fora  encore  mieux  fi  elle  fe 
tient  au  lit. 

Si  c’eft  l’acrimonie  de  Turinc  qui  caufe  l’in- 
I  flammationà  fon  col ,  on  l’appaifira  par  un  ré¬ 
gime  de  vivre  rafraîchiffaht ,  en  buvant  de  la 
tifanne  fans  boire  de  vin.  Elle  ufera  d’émul- 
tions  le  foir  &  le  matin  faites  avec  les  femences 
Ce  ij 
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froides,  l’eau  d'orge  ou  de  petit  lait,  dans  lequel 
on  ffletra  quelques  cuillerées  de  fyrop  violât,  oU 
de  nimphea.  Sicercmede  n’eft  pas  capable  d’ap- 
paifet  l’inflammation  on  ÿ  remédiera  pat  une 
faignee  du  bras  :  on  luy  baffinera  toute  la 
partie  extérieure  du  col  de  la  vcflîe  avec  du  lait 
tiede ,  ou  avec  une  dccoétion  d’herbes  feuilles 
émollientes  &  rafraîchiflantes  ,  comme  fontles 
de  mauves  ,  guimauves  ,  pariétaire ,  violieri 
&  un  peu  de  graine  de  lin  :  on  poura  encore 
faire  quelque  injeélion  dans  le  col  de  la  vcllic 
avec  la  mefme  décodion ,  à  laquelle  on  ajoûiera 
un  peu  d’huile  violât ,  ou  bien  avec  du  lait  tiè¬ 
de  j  &  la  femme  n’approchera  point  de  fon 
mary. 

Si  tous  ces  rcmedes  font  inutiles  il  faudra 
faire  uriner  la  femrrie  avec  la  fonde  percée, 
pour  cela  on  la  oindra  de  quelques  huiles, 
après  avoir  un  peu  foulcvé  &  repouiTé  fonven- 

tre  en  haut,  on  introduira  doucement  la  fonds 
par  le  conduit  de  l’urine  jufques  dans  la  velîie, 
après  que  la  femmeaura  uriné  âvec  la  fondeon 
la  retirera  :  fi  la  fupuration  revient  encore  oa 
fera  de  rechef  uriner  la  femme  avec  la  fonde  & 
on  continuera jufqu’à  ce  que  les  accidcas  foient 
appaifez. 

Si  cesincommoditez  continuoient  on  pouf* 
roit  faire  prendre  à  la  femme  le  demi  bain  tiè¬ 
de,  en  prenant  garde  de  ne  la  pas  tropémouvoit 
par  ccremede  ;  il  ne  faut  auffi  luy  donner  au¬ 
cuns  diurétiques  chauds  ,  ces  forces  de  renie* 
des  provoquent  l’avortement. 

Si  la  difficulté  d’uriner  vient  de  quelque 
pierre  qui  fe  prefentc  au  col  de  la  veffie,  o”  ** 
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irepouflcra  avec  la  fonde,  fi  la  pierre  eft  grolTe} 
mais  lî  clic  eft  petite  on  tafehera  de  la  tirer  hors 
avec  une  petite  curette  en  mettant  le  doigt  in¬ 
dice  dans  le  vagina  pour  la  tenir  fujette ,  &  em-, 
pefeher  qu’elle  ne  remonte  vers  la  veffie. 

Delà  toux  &  de  la  dijfimlté de  re foirer. 

Les  femmes  qui  portent  leur  fruit  fort  haut 
font  plus  fujettes  à  la  toux  que  celles  qui  le 
portent  bas ,  parce  que  la  matrice  repoufle  le 
diaphragme.  La  toux  violente  eft  le  plus  dange¬ 
reux  de  tous  les  accidens  qu’une  femme  puifle 
avoir  ;  il  y  faut  remédier  en  faifant  obferver  à 
la  femme  un  bon  régime  de  vivre  &  rafraîchif- 
fant,  évitant  tous  les-alimcns  acres  &  de  haut 
gouft,  fi  c’eft  une  limphcacre  qui  foit  la  caufe 
de  ce  defordre  -,  elle  n’ufera  point  de  cliofes  ai¬ 
gres  comme  font  les  oranges  ,  les  citrons ,  les 
grenades  ,  le  vinaigre  ,  le  verjus ,  tous  ces  ali- 
mens  excitent  encore  la  toux.  O.n  luy  fera  pren¬ 
dre  tout  ce  qui  adoucit  le  fang,  comme  font  les 
bouillons  au  lait,  le  jus  de  reglilTe  ,  le  fucre 
candi,  le fyrop  violât  ou  de  mures  dont  elle 
poura  meflcr  quelques  cuillerées  parmi  la  tifan- 
pe  qui  fera  faite  avec  les  jujubes ,  febeftes  , 
raifîns  de  damas,  &  çivec  l’orge  mondée,  y.ajpV 
tant  toujours  un  peu  de  reglilTc.  On  pourra 
ajoutera  cela  quelques  petits  clifteres. 

Si  CCS  remedes  font  inutiles,  &  qu’on  jugg 
pu  il  y  ait  de  la  repletion  on  pourra,  luy  tirer  du 
fang  du  bras  en  quelque  temps  de  fa  grolfelTc 
pue  ce  puiflfe  cftre  ,  car  la  toux  continuelle  eft 
pieu  plus  dàngereufe  que  la  faignée  modérée. 

C  c  iij 
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Si  le  froid  eft  caufc  de  la  toux  la  femme  fe 
tiendra  bien  chaudement  dans  fa  chambre  relie 
prendra  en  s’allant  coucher  quelques  cuillerées 
de  fyrop  de  vin  brûle.  Pour  le  faire  prenez  de¬ 
mi  fcpticr-^dc  bon  vin,  deux  dragmes  de  bonne 
canelle  rompue  en  petits  morceaux,  demi  dou¬ 
zaine  de  doux  de  girofle  avec  quatre  onces  de 
fucre  :  mettez  le  tout  cnfcmblc  dans  une 
ccucllc  d’argent ,  &  faites  bouillir  àgrand  feu 
fur  un  ret baux  &  cuifez  le  tout  jufqu’àla  conlî- 
ftence  de  fyrop,  duquel  la  femme  prendra  ks 
foirs  une  heure  &  demie  après  avoir  légère¬ 
ment  foupé  -,  ou  bien  elle  prendra  quelques 
cuillerées  de  roflbli  de  Thurin.  Il  faut  que  la 
femme  foit  libre  du  ventre  ,  pour  cela  elle 
prendra  de  temps  en  temps  quelques  légers 
clifteres  ,  elle  boira  tiède  ,  elle  parlera  peu  , 
&  elle  s’abfticndra  de  voir  fon  mary.  On  luy 
procurera  le  fommeil  par  quelques  juleps,  &non 
pas  par  de  forts  narcotiques  qui  font  très  dan¬ 
gereux  aux  femmes  grofles  ,  fi  ce  n’cft  dans 
une  grande  nccefficé. 

li  y  a  des  femmes  qdi  portent  leurs  enfms  fi 
haut  qu’elles  ont  de  grandes  difficultez  de  ref- 
pirer  ,  en  ce  cas  il  faudra  leur  faire  une  petite 
laignéc  du  bras ,  cela  defemplira  les' poumons , 
ce  qui  leur  donnera  moyen  de  fe  mouvoir. 

Si  cette  difficulté  de  rcfpirer  vient  de  ce  que 
le  diaphragme  eft  trop  comprimé  ,  la  femme 
fera  au  large  dansfes  habits  ,  elle  mangera  peu 
a  la  fois  &  plus  fouvent ,  elle  n’ufcra  d’aucunes 
viandes  vifqucufcs  ou  venteufes  comme  font 
la  p'ûpart  des  légumes,  mais  de  celles  qui  font 
de  facile  digeftioo  &  qui  tiennent  le  ventre 
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libre-,  elle  évitera  la  peur  &  la  triftefle,  ces  deux 
p.'flions  failant  retourner  le  fang  au  cœur  &  aux 
poumons  &  en  trop  grande  quantité  ,  cela 
peutfuffoquer  la  femme. 

De  l'enflure  varitjueufe  de  la  douleur  des 
cu'tjfles  &  des  jambts. 

Sur  les  derniers  mois  de  la  groflefle  la  ma¬ 
trice  eft  fi  étendue  qu’elle  comprime  par  fa  pe- 
fantcur  les  veines  iliaques  ,  ce  qui  empefehant 
que  le  fang  puifle  avoir  fon  cours  &  fon  mou¬ 
vement  aulïi  librement  qu’auparavant  la  grof- 
felTe,  cela  fait  que  les  faphenes  &  les  crurales 
en  font  gonflées  &  le  lang  regorgeant  dans 
toutes  les  parties  des  jambes  &  des  cuiflèsil  les 
tuméfié,  de  forte  que  le  fang  eftant  fans  mou¬ 
vement  il  fe  corrompt  dans  ces  parties  où  il  cau- 
fe  de  grandes  douleurs  &  des  enflures. 

La  femme  grofle  ayant  des  dilatations  de 
veines  ,  on  ne  fc  fervira  pendant  qu’elle  eft 
grolfe  que  d’une  cure  palliative ,  mettant  fur 
les  veines  variqueufes  quelque  comprefle  de 
linge  ,  &  bandant  la  partie  avec  une  bande 
large  de  3.  ou  4. doigts,  commençant  k  banda¬ 
ge  à  la  partie  inferieure  ,  &  le  conduifant  en 
montant  jufqu’au  commencement  des  varices, 
afin  qu’en  ferrant  par  fon  moyen  ces  varices  , 
elles  foient  empefehées  par  cette  compreflîon 
defe  dilater  davantage,  &  que  le  fang  y  puilïê 
eftrc  corrompu  par  fon  féjour.  Par  le  moyen 
de  ce  bandage  le  fang  paflepar  les  autres  vaifleaux 
ainfi  la  circulation  n’eft  plus  interceptée.  En  cet 
eftat  la  femme  gardera  le  lit  le  plus  long  temps 
C  c  iiij 
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qa’elic  pourra  ,  parce  qu’eftant  couchée  !è 
fàng  remonte  plus  aifémenc  au  cœur  que  fi  elle 
eftoic  debout.  On  pourra  rnefine  la  faigner  du 
bras ,  fi  l’on  voit  que  ces  varices  arrivent  par 
trop  de  rcplecion.  Il  faut  bien  prendre  garde 
de  faigner  ces  varices ,  car  cette  faignée  équi- 
vaudroit  celle  du  pied  ,  qu’il  ne  faut  jamais  faire 
aux  femmes  grofles. 

Il  y  a  des  femmes  qui  ont  feulement  des  enflu¬ 
res  œdemateufes  qui  viennent  d’un  mauvais  fuc, 
de  forte  que  pofant  le  doigt  fur  la  partie  le  ve- 
ftige  y  demeure. 

Pour  guérir  ces  fortes  d’enflures ,  il  faudra 
avoir  recours  à  la  tranfpiration  ,  pour  cela  on  fe 
fervira  de  vin  aromatique  ,  dans  lequel  on 
trempera  des  comprefles  qu’on  mettra  fuc  la  par¬ 
tie  ,  les  renouvellant  '  deux  ou  trois  fois  pat 
jour.  On  fait  ce  vin  avec  le  romarin ,  le  lau¬ 
rier  ,  le  thym  ,  la  marjolaine  ,  la  fauge  &  la 
lavande ,  de  chacune  une  poignée  j  une  de¬ 
mi  poignée  de  rofes  de  Provins  ;  de  balau- 
ftes  &  d’alün  de  chacun  une  once  :  on  fait 
bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  de  vin  rouge 
jufqu’à  la  diminution  du  tiers  ;  après  quoy  on 
le  paflera  au  travers  d’un  linge  pour  s’en  fetvit 
aubefoin. 

I>es  Hemorrhci'des, 

La  groflellc  caufe  fouvent  les  hemorrhoïdes 
lanx femmes ,  parce  que  n’ayant  plusieurs  ordi- 
mires  ce  fang  reflue  par  ces  endroits  ;  ou  bien 
elles  vienneiit  de  ce  quelles  font  de  grands  ef¬ 
forts  pour  aller  à  la  fellc  ,  parce  qu’elles  fo»t 
çpnftipceso  '  •  ^ 
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Si  les  hcmorrhoïdes  font  petites  &  fans  dou¬ 
leur,  foit  qu’elles  foient  externes  ou  internés  , 
ilfaut  faire  en  forte  qu’elles  n’augmentent  pas 
davantage  par  les  remedes  qui  empefehent  &: 
détournent  la  fluxion  de  ces  parties. 

Si  les  hemorrhoides  font  groflès  &  doulourcu- 
fes,  on  appaifera  leur  grande  douleur  ,,  parce 
que  pendant  qu’elle  dure ,  la  fluxion  eft  toujours 
augmentée.  Si  la  femme  a  des  Agnes  de  re- 
pletion  on  liiy  fera  une  ou  deux  faignées  du  bras 
pour  détourner  &  évacuer  l’abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  humeétant  ôf  rafraîchif- 
fant  ,  elle  n’ufera  d’aucuns  alimens  de  haut 
gouft ,  &  s’abftiendra  des  approches  de  fon  ma¬ 
ry.  Si  les  gros  excrcmens  retenus  dans  le  rc- 
ftum  eftoient  caufe  des  hemorrhoïdes  ,  &  que 
la  femme  eût  le  ventre  reiferré  ,  comme  il  ar¬ 
rive  à  plufieurs  qui  font  fouvciit  longtemps  fans 
aller  à  lafclle,  on  luy  donnera  un  clifterc  avec 
l’eau  tiede,  ou  compofé  de  la  décoékion  de  mau¬ 
ves  guimauves, pariétaires, vio!l!ers,&  de  graine 
de  lin  avec  le  miel  &  le  nénuphar, dans  lequel  on 
mefleraun  peu  d’huile  d’amandes  douces  ou  du 
heure  frais ,  n’y  mettant  rien  d’acre  ,  parce  que 
le  mal  en  feroit  augmenté,  principalement 
quand  les  hemoroïdes  font  internes.  Et  afin 
que  la  femme  puiflTe  recevoir  le  cliftere  fans 
douleur  ,  on  mettra  à  l’extrcmité  du  canon  de 
lafyringueun  petit  bout  de  boyau  de  poulet 
qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l’introduire 
avec  moins  de  douleur;  elle  ufera  d’un  régi¬ 
me  rafraichilTanr ,  &  elle  gardera  le  repos  dans 
le  lit  jufqu’à  ce  que  la  fluxion  foit  paflee  ;  5c 
pndant  cp  temps  U  on  baffinera  les  hemq- 
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roïdes  avec  du  lait  de  vache  ,  ou  avee  des  fen 
mentations  faites  avec  les  décodions  de  la 
racine  de  guimauve ,  de  bouillon  blanc  &  de 
graine  de  lin.  L’huile  d’œuf  feule ,  ou  les  hui. 
les  d’amandes  douces  ,  de  pavot,  &  de  ne- 
Iiu^;har  batucs  long  temps  cnfemble  avec  un 
jaune  d’œuf  cru  dans  le  mortier  de  plomb  font 
fort  admirables  &  propres  à  enappaifer  la  dou¬ 
leur  •,  ôc  Cl  ri>:flammation  eft  grande  ,  on  y 
mettra  un  peu  de  cerat  de  Gallien  ,  &  de  popu- 
leum  meflé  en  égale  quantité  :  apres  l’appli¬ 
cation  de  ces  remedes ,  fi  les  hemoroïdes  ne  | 
defenflent  pas  ,  il  faudra  appliquer  quelques  i 
fang-fuës  afin  de  vuider  le  fang ,  ou  bien  on  les  i 
ouvrira  avec  la  lancette  qui  vaut  mieux  que  les 
fang-fuës  quand  elles  font  dures ,  mais  fi  elles 
font  molles  il  vautmieuxfc  fer  vit  defang  fuës 
parce  qu’elles  ne  caufent  pas  tant  de  douleur. 

Si  les  hemoroïdes  couloient  trop  abondam¬ 
ment  ,  il  y  auroit  à  craindre  que  la  raerc  &  l’eu- 
fant  ne  ftiflent  trop  affaiblis:  pour  éviter  cet 
accident  il  faudroit  faire  des  fomentations 
aftringeantes  avec  les  decoétions  de  balauftes, 
d’écorce  de  grenade,  derofes  de  Provinsfaites 
en  eau  de  forge  ,  y  mettant  un  peu  d’alun  ;  ou 
bien  ou  y  appliquera  un  cataplafmc  fait  avec  le 
bol  d’Armcnic  ,  le  fang  de  dragon ,  la  terre  fi- 
gillce,  &  le  blanc  d’œuf.  Il  faudroit  anffi  faij® 
quelque  faignées  du  bras  pour  détourner  le 
fang. 

Z)«  Flux  de  ventre  de  U  femmegrefi. 

Les  femmes  groflès  font  fujettes  à  diffetens 
flux  de  ventre,  de  quelque  nature  qu’ils  foient 
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ils  les  mettent  en  eftat  d’avorter  s’ils  durent 
long-temps  &  s’ils  font  grands ,  principalement 
s’il  elt  dyfentcrique  ,  d’autant  que  la  femme  a 
pour  lors  de  grandes  douleurs  &  de  grandfes 
tranchées  dans  les  inteftins ,  ce  qui  caule  des  é- 
preintcs&  luy  fait  faire  de  grands  efforts  pour 
aller  à  la  felle  ,  qui  fouvent  font  fortir  l’enfant 
avant  terme. 

L’on  travaillera  de  bonne  heure  à  la  gucrifon 
de  ces  flux  de  ventre  ,  de  crainte  de  l'avorte¬ 
ment  ,  &  pour  cela  on  examinera  fa  nature  \ 
car  fi  c’eft  un  flux  lienterique  ,  furvenu  comme 
il  arrive  ordinairement  après  de  continuels  vo- 
miflemens,  la  femme  s’abftiendra  de  tous  ces 
alimens  etrangers  &  elle  ufera  de  bons  alimens 
&  de  facile  cigeftion  ,  &  en  petite  quantité  à 
la  fois  5  afin  que  ion  cftomac  les  puiffe  digerer  , 
elle  boira  un  peu  de  vin  rouge  trempé  d’eau 
ferrée  au  lieu  de  tifanne  commune  qui  ne  luy 
eftpas  propre  en  cette  occafion,  àmoins  qu’elle 
n’tût  la  fievre  bien  forte ,  car  dans  une  fievre 
lente  ellcpourroit  uferde  vin  trempé  d’eau  fer¬ 
rée,  &  en  ce  cas  la  femme  ufera  de  quelque 
confortatif  devant  &  après  le  repos  ;  comme 
font  une  cuillerée  ou  deux  de  firop  de  vin 
bifilé,  ou  un  peu  de  bon  hypocras  ou  de  vin 
d’Alican.  Elle  pourra  anflî  manger  avant  fon 
repas  de  bonne  conferve  de  rofe  ,  ou  de  bon 
cotiniac  :  elle  portera  auflSi  une  fourrure  avant 
fon  cftomac ,  pour  luy  conferver  &  augmenter 
fa  chaleur  naturelle,  fi  necelïâire  à  la  digefiion 
des  alimens.  On  ne  luy  donnera  aucun  médica¬ 
ment  purgatif,  d’autant  que  fa  débilité  en  fe- 
roit  encore  augmentée,  &  rendroit  toujours 
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Icsalimens  fansdigeftion. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  une  diarrhée } 
quelle  ne  continue  pas  long-temps,  &  qu’elle 
va  doucement  ,  la  femme  n’en  fera  pas  in¬ 
commodée  ,  ny  en  danger,  on  fe  contentera 
pour  lors  de  modérer  l’évacuation  fans  l’arrc» 
fter.  Mais  fl  cette  évacuation  dure  plus  de  qua- 
tre  ou  cinq  jours  ,  il  faut  détacher  ces  humeurs  1 
qui  font  collées  aux  inteftins  avec  quelque 
purgatif  qu’on  fera  avec  quelque  legcre  infu- 
Îîon  de  rubarbe,  avec  le  firop  de  chicorée,  ou 
avec  une  once  de  catholicon  double  de  ru- 
barbe. 

Mais  fi  nonobftant  cette  purgation  le  flux  de 
ventre  continue,  &  fe  convertit  en  difente- 
rie,  la  malade  faifant  à  chaque  fois  des  Tel¬ 
les  fàng! antes  avec  de  grandes  douleurs  & 
tencfmes  elle  eft  dans  ce  temps  en  grand 
danger  d’avorter  ;  ce  que  l’on  tafehera  d’é¬ 
viter  en  la  purgeant  avec  les  remedes  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  on  empefehera  par 
le  bon  régime  qu’il  ne  s’engendre  d’autres  mau- 
vaifes  humeurs  dans  les  inteftins  ;  pour  cela 
elle  prendra  de  bons  bouïllons  de  veau ,  de  vo- 
laile  dans  lefquels  on  fera  cuire  des  herbes  ra- 
frîchiflantes ,  avec  une  pomme  de  coin ,  afin 
de  temperer  l’acrimonie  de  ces  humeurs.  La  ma¬ 
lade  mangera  du  ris  cuit  dans  fes  bouillons, 
ou  de  la  bouillie, dans  laquelle  on  délayera  quel¬ 
ques  jaunes  d’œufs  frais  ,  la  faifant  bien  cuire  : 
ces  alimens  adouciflent  les  inteftins  par  dedans. 

La  femme  en  cet  cftat  boira  de  l’eau  ferrée, 
dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  vin  fi  elle 
n’apoint  dç  fièvre  ,  en  ce  cas  elle  raeetpit  dç 
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fois  à  aucre  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou 
de  grenade  dans  un  verre  plein  d’eau  :  elle  man¬ 
gera  auffi  un  peu  de  cotignat  &  de  conferve  de 
rofe  ou  autres  aftringeans  &  confortatifs ,  ay  anC 
auparavant  purge  la  malade^ 

La  malade  fent  toujours  de  grandes  douleurs 
&  des  tranchées  dans  le  ventre,  principalcmcné 
au  reétum,  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  (c 
déchargent  fur  luy  :  ce  qui  l’irrite  &  luy  caufe 
des  empreintes  continuelles  ,  il  faudra  les 
empefeher  de  peur  de  l’avortement ,  avec  les 
cliftercs  qu’on  fera  avec  le  bouillon  fait  avec 
une  tefte  de  veau  ou  de  mouton  bien  cuite , 
y  méfiant  deux  onces  d’huile  violât  j  ou  bictx 
avec  du  lait  récemment  tiré  dans  lequel  on  dé¬ 
layera  deux  jaunes  d’œufs  frais  ,  faifant  aulfî 
prendre  à  la  malade  un  peu  de  laudanum  dans 
un  jaune  d’œuf  pour  la  faire  repofer.  Après  ces 
lavemens  anodins  que  la  malade  aura  gardé  le 
plus  longtemps  qu’il  luy  aura  efté  poflible  ,  on 
luy  en  donnera  de  deterlifs  faits  avec  la  déco- 
ébion  d’orge ,  mauves,  guimauves,  &  miel  rofat, 
enfuite  defquels  on  en  donnera  d’aftringeans 
dans  Icfquclson  ne  méfiera  ny  huile  nymicl, 
parce  ces  chofes  lafehent  ,  &  on  commencera 
par  les  plus  foibles  faits  d’eau  de  laitue  ,  &  de 
plantain  ;  on  en  donnera  enfuite  de  plus  forts 
faits  avec  la  decodiion  de  feuilles  &  de  racines 
de  plantain  ,  boiiillon  blanc  ,  queue  de  che¬ 
val  ,  rofes  de  Provins  &  l'écorce  de  grenade 
qu’on  fera  bouillir  dans  l’eau  de  forge  ;  à 
laquelle  on  ajoutera  de  la  terre  figillée  ôc  du 
fang  de  dragon  ,  de  chacun  deux  dragmes  , 
dont  on  pourra  auffi  fomenter  U  fiege  ;  mais 
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avant  que  d’en  venir  à  ces  forts  aftringeans  il  | 
faut  avoir  purgé  la  femme  avec  les  remèdes  | 
dont  nous  avons  parié  cy-deflus, de  peur  de  cau- 
fer  la  mort  à  la  mere  &  à  l’enfant  en  retenant  en  I 
dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs. 

Mais  comme  les  douleurs  caufees  par  le 
flux  de  difenterie  procèdent  affez  ordinairement 
de  matières  actes  retenues  dans  l’cftoniac,  & 
que  les  lavemens  ne  peuvent  pas  monter  fi  haut, 
il  faut  prendre  par  la  bouche  aufli  bien  que 
parles  lavemens  deux  ou  crois  fois  par  jour  une 
demie  éculée  de  lait  de  vache  à  chaque  fois  ré¬ 
cemment  tiré,  ce  remede  a  fouvent  guery  les 
femmes  grofles  malades  de  ces  dyûnteries.Mais 
il  ne  faut  pas  que  ce  lait  foit  tiré  d’une  vache 
en  chaleur  ,  pleine  ,  ny  qu’elle  ait  récem¬ 
ment  velié ,  qu’elle  fe  porte  bien ,  qu’elic 
foit  nourrie  de  bonne  pâture  &  abreuvée  dç 
bonne  eau. 

Vu  jîux  menfiruel  qui  arrive  quelquefois  à  la 
femme  grojfe. 

Q^Iquefois  la  femme  grolTc  a  Ces  ordinai¬ 
res  jufqu’à  quatre  mois  ,  &  mefme  jufqu’au 
flxiéme  mois.  Lors  que  la  femme  vuidc  du 
fangpar  en  bas  ,  il  faut  bien  prendre  garde  de 
quel  lieu  il  fort ,  &  de  quelle  maniéré  ;  fi  ce 
font  des  mcnftrues  ordinaires,  ou  fi  ce  n’eftpas 
une  véritable  pet  te  de  fang  :  fi  ce  ne  font  des 
menftrr.es  le  fang  viendra  au  temps  accoutume  , 

&  coulera  peu  à  peu  du  col  de  la  matrice  &  non 
pas  de  fon  fond  j  ce  qui  fe  connoiftra  fi  en  tou¬ 
chant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  in- 
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terne  cxaftemcnt  clos ,  car  il  feroic  ouvert  li  Is 
fang  venoit  du  fond  de  la  matrice  j  fi  ce  font  des 
ordinaires  il  coulera  en  petite  quantité.  Quel¬ 
quefois  ce  fang  n’eft  pas  menfttuel  ,  &  n’efl: 

Îias  auifi  regardé  comme  une  pette  ,  car  fi  la 
crame  eftfort  remplie  de  fang  ,  la  nature  l’cn 
décharge  quelquefois  quoy  qu’elle  foit  grofie  , 
à  caufe  qu’elle  en  fait  plus  que  fon  enfant  n’en 
peutconfumer  pendant  les  premiers  mois,  8C 
ce  flux  de  fang  cft  utile  à  la  merc  &  à  l’enfant 
quand  il  eft  modéré  ,  parce  que  l’enfant  en 
pourtoitcftie  fuflFpqué.  Dans  cette  occafion  il 
faudra  faire  quelques  légères  faignées  à  la  fem¬ 
me  grolTe  plutoft  que  de  laiflsr  faire  la  nature. 
Si  l’on  ne  voyoit  aucun  figne  qui  marque  que 
la  femme  foit  trop  remplie  de  fang  &  que  les 
ordinaires  ne  lailTsnt  pas  de  couler  quoy  qu’elle 
foit  grofle  ,  cet  écoulement  vient  d’une  trop 
grande  fluidité  de  fang  ,  lequel  coulant  tou¬ 
jours  pendant  la  grofl'clîè  ,  la  femme  eft  en 
grand  danger  d’avorter ,  ou  bien  fi  elle  n'avor¬ 
te  pas ,  fon  enfant  fera  foible ,  délicat  &  mal 
fain.  Pour  empefeher  ces  accidens  ,  il  faut 
que  la  femme  fc  tienne  en  repos  dans  fon  Ut, 
elle  ne  prendra  aucun  aliment  qui  luy  puilTc  é- 
ehaufferle  fang,  ,  elle  évitera  la  cokre,  elle 
obfervera  un  régime  rafraîchiflant  ,  &  elle 
mangera  des  viandes  qui  engendrent  de  bon 
fang  &  qui  l’cpailfiflent  •,  comme  font  les  con- 
fommez  faits  avec  la  volaille  ,  le  colet  de  mou¬ 
ton  5  le  manche  d’éclanche  ,  le  jaret  de  veau 
dans  quoy  on  fera  cuite  des  herbes  potagères 
raftaîi.hiflantes  ,  comme  font  le  pourpier ,  la 
laitue  &c.  Elle  ufera  d’œufs  frais  ,  de  gelée  , 
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de  potage  de  ris  &  d’orge  mondé  faits  avec  ces 
confomraez.  Elle  boira  de  l’eau  ferrée  dans  iaa 
quelleonmcfleraunpeudefyrop  de  coins,  & 
n’aprochera  point  de  fon  mary,  cette  adtioa 
met  le  fang  en  eau.  Si  tous  ces  remèdes  ne  font 
pas  efficaces  &  que  la  femme  ne  foit  point 
trop  debile,  on  luy  fera  une  petite  faignée, 
^  l’on  mettra  fur  la  matrice  de  la  femme  des 
compreff.s  trempées  dans  de  gros  vin  ,  dans  le¬ 
quel  on  fera  bouillir  une  grenade  avec  fon  écor¬ 
ce  ,  des  rofes  de  Provins  ,  &  un  peu  de  caneile, 
&  on  teraperera  le  fang  de  la  femme  groife. 

De  laperte  de  fang.  qui  arrive  a  U  fmmi 

Les  pertes  de  fang  viennent  du  fond  de  la 
matrice  avec  grande  douleur,  &  arrivent  fubi- 
tement  ;le  fang  fort  en  grande  abondance  & 
continue  à  couler  fans  interruption,  à  moins 
que  quelques  grumeaux  de  fang  ne  bouchent 

fiour  quelque  temps  les  lieux  dont  le  fang  cou- 
c ,  lefqueis  venant  a  tomber ,  le  fang  coule 
comme  auparavant  ,  &  meme  plus  fort , 
d’où  s’enfuit  la  mort  fi  on  n‘y  remédié  au  plu- 
toft. 

Qi^nd  cette  perte  de  fang  vient  dés  les  pre¬ 
miers  mois  delà  groflèfie  ,  elle  cft  ordinaire¬ 
ment  cauféepar  quelque  faux  germe,  dont  la 
narurc  voulant  fe  décharger  ,  clic  ouvre  des 
vaiffeaux  par  les  efforts  qu’elle  fait. 

Qjmd  certe  perte  de  fang  arrive  à  la  femM® 
grofie  d’enfant  en  quelque  temps  que  ce  foit, 
elle  vient  de  l’ouverture  des  vaiffeaux  du  fond 
de 
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de  là  matrice  -,  caufée  par  quelque  chute  ou 
coup  ou  autre  blcfTure  ',  parce  quel’arriere  faix 
en  cette  cccafion  venant  à  fe  fcparer  du  fond 
de  la  matrice,  les  vaifll-aux  auxquels  il  eftoic 
joint  viennent â  s’ouvrir,  ce  qui  caufe  la  perte 
de  fang  ,qui  eft  d’autant  plus  dahgercufe  que 
l’enfant  eft  plus  avancé  en  âge ,  d’autant  que 
les  vaiflèaux  gioffiflcnt  à  melure  que  l’enfant 
croift  i  &  cette  pei  te  necefle  point  que  la  fem¬ 
me  ne  foit  accouchée,  parce  que  l’arricrc  faix 
ne  fe  recolle  jamais. 

Quelquefois  le  détachement  de  l’acriere-faix 
arrive  ,  parce  que  l’enfant  venant  à  s’entortiller 
avcclôn  cordon,  il  tiraille  le  placenta  par  les 
mouvetiiens  qu’il  fait,cc  qui  le  peut  détacher  en 
partie  de  la  matrice  &  caufer  une  perte  de  fang. 

Auflî  toftque  l’on  voit  une  perte  de  fang  à 
une  femme,  il  ne  faut  pas  pour  cela  l’accoucher 
à  l’heure  mcfme,  principalement  fi  ces  pertes 
font  petites,  car  fouvent  on  les  arrefte  enfaifanc 
tenir  la  femme  au  lit,  luy  faifant  quelques  pe¬ 
tites  faignées ,  &  garder  un  bon  régime  de  vi-. 
vre  ;  outre  que  cette  perte  pourroit  eftrc  un  flux 
inenftrucl  ;  ou  bien  ce  fang  vient  de  quelque 
Vaiflèau  qui  s’ouvre  vCis  l’cxterieur  de  l’orifice 
intérieur,  ce  qui  empefeheque  la  matrice  foie 
fermée.  En  cette  occafion  il  faut  toucher  la  fem¬ 
me  pour  voir  fi  l’orifice  intérieur  n’cft  point  ou¬ 
vert  jufques  dans  fa  partie  intérieure,  &fion 
Ue  fent  point  avec  Iç  doigt  l’enfant  au  travers 
de  fes  membranes  -,  car  fi  cela  eft  c’eft  une  mar¬ 
que  d’une  véritable  perte  ,  fie  que  la  femme 
doit  bien-  toft  avorter. 

Si  le  fang  ne  coule  qu’en  petite  quantité, 
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que  1 ’évaeuation  foit  de  peu  de  durée ,  il  faut 
laiffer  accoucher  naturellement  l’enfant ,  pour- 
veu  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifantes ,  & 
qu’elle  n’ait  point  d’autres  accidens  fâcheux. 

Mais  fi  la  perce  eftfiabondante.quc  la  femme 
tombe  en  défaillancCjOU  qu’elleait  des  convul- 
fions  ,  il  faut  abfolumcnt  l’accoucher  ,  foit  ^ 
terme  ou  qu’elle  n’y  foit  pas ,  qu’elle  ait  les 
douleurs  de  l’accouchement  ou  qu’elle  ne  les 
ait  pas,  d’autant  qu’il  n’y  a  que  ce  moyen  pour 
luy  fauver  la  vie  &  à  fon  enfant:  ce  qu’on  fcia 
en  faifant  coucher  la  femme  ,  le  Chirurgien 
oindra  fa  main  d’huile  ou  de  beurre  frais  pour 
introduire  peu  à  peu  fes  doigts  joints  cnfemble 
dans  la  matrice  &  les  écatrerales  uns  des  autres 
lors  qu’ils  feront  à  fon  entrée  avec  Icfquels  il  la 
dilatera  peu  à  peu  &  fans  violence  ;  Lors  qu’il 
aura  la  main  entièrement  dans  la  matrice,  s’il 
trouve  que  les  eaux  ne  foient  pas  percées,  il 
rompra  les  membranes  pour  glifler  au  mefrae 
remps  fa  main  dedans  pour  tirer  l’enfant  par 
les  pieds ,  apres  quoy  il  délivrera  la  femme 
de  fon  arricrefaix  qui  dans  cette  occafion  eft 
cft  toujours  fort  peu  adhèrent  -,  prenant  bien 
garde  delaifler  des  grumeaux  de  fang  dans  la 
matrice  parce  qu’ils  feroient  concinuer  la  perte 
de  fang ,  qu’on  fera  enfuite  celTer  peu  à  peu. 

Comme  dansées  grandes  perces  de  fang  il  ar¬ 
rive  toûiours  aux  femmes  de  grandes  faibleflès, 
on  fortifira  la  malade  avec  de  bons  coufororoez 
de  la  gelée  &  un  peu  de  bon  vin  ,  ces  alimcns 
liquides  produifsnr  bien  plucoft  leur  effet  que 
les  folides.  On  luy  fera  fentri  quelques  liqueurs 
fpiritueufes  comme  font  l’eau  de  vie  ,  celle  de 
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la  Reine  de  Hongie,  &  00  luy  mettra  fur  la 
région  du  cœur  une  rôtie  toute  chaude  trempée 
dans  du  vin  ,  dans  lequel  on  aura  mis  infufer  de 
la  canelle  ,  &  on  la  laigncra  du  bras  pour  em- 
pefeher  que  le  fang  ne  coule  en  fi  grande  abon¬ 
dance  ,  pourvu  quelle  ait  alTez  de  forces ,  &  que 
la  perte  ne  foit  pas  extraordinairement  grande  , 
obfervant  pendant  la  laignée,  de  fermer  de 
temps  en  temps  l’ouvcrrurc  de  la  veine, afin  de 
faire  mieux  faire  la  diveifion  du  fang,  fans 
beaucoup  diminuer  les  forces  de  la  malade. 

On  luy  mettra  tout  au  long  des  reins  des  fer- 
viettes  trempées  dans  l’oxicrat  fait  avec  l’eau  de 
plantain,  &  on  fera  coucher  la  malade  tout  d 
plat  fur  une  paillaffc  j&  on  luy  fera  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  de  fuc  de  pour¬ 
pier  méfié  dans  un  bouïllon ,  pour  tremper  le 
lang.  Si  tous  ces  rcmedes  font  inutiles,  on  ac¬ 
couchera  la  femme  le  plus  promptement  qu’on 
pourra,  quand  la  femme  ne  feroit  grofle  que 
de  trois  mois  ,  on  ne  lailTcra  rien  dans  la 
matrice,  &  on  la  pourra  (àuver  de  cette  forte. 

De  la  pejhnteur  de  la  matrice, 

La  pefantcur  de  la  matrice  empefehe  la  fem- 
hic  grofle  de  marcher ,  elle  luy  caufe  un  engour- 
oiffement  aux  hanches  &  aux  cuifles ,  &  des 
douleurs  aux  aines ,  des  difficultez  d’uriner ,  & 
de  décharger  fon  ventre  de  gros  excrémens , 
parce  qu’elle  comprime  la  velîic ,  le  rcélum ,  iC 
tiraille  les  ligamens  ;  tous  ces  accidens  pour¬ 
ront  caufer  l’avortement  à  la  femme.  Le  mcÜ- 
«ur  remede  qu’on  luy  puilfe  faire ,  cft  de  fc  te- 
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nir  au  lit  couchée ,  parce  que  la  pefanteur  de  la 
matrice  cauferoit  toûjours  les  mefmes  accidens. 
Si  la  femme  n’eft  pas  de  condition  à  pouvoit 
garder  le  lit  ,  elle  fupportera  fon  vcïitte  avec 
une  bande  fort  large  ,  afiii  que  les  ligamens  ne 
foient  pas  tant  tiraillez  i  &  quand  elle  voudra 
uriner,  elle  relevera  fon  ventre  avec  les  deux 
mains  pour  rempcfchcrdepefcr  fur  le  fphindter 
de  la  veifie. 

Si  c’eft  le  col  de  la  matrice  qui  fe  foit  relâché 
à  caule  de  l’abondance  des  humiditez,  elle  fe 
purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  & 
ufera  d’un  régime  de  vivre  deflechant ,  qui  fe¬ 
ra  de  viandes  rôties.  Elle  ne  fera  point  ferrée 
dans  (es  habits,  afin  de  ne  pas  comprimer  la 
matrice,  qui  n’a  déjà  que  trop  de  poids. 

He  l'hydropijie  de  la  matrice. 

L’on  dit  que  la  matrice  eft  hydropique,  lorf- 
qu’elle  eft  remplie  &  tuméfiée  par  les  eaux, de 
forte  qu’on  croiroit  que  la  femme  feroit  groflè  î 
ce  qui  trompe  fouvent  les  Sages-femmes,  qui 
croyant  que  la  femme  eft  grofle  ,  ne  fait  quel¬ 
quefois  qu’un  feau  d’eaux. 

Q^lquefois  ces  eaux  font  fans  enveloppes, 
&  d’autrefois  elles  ont  une  enveloppe  ’,  quand 
elles  font  enveloppées  dans  des  membranes, 
la  femme  les  porte  quelquefois  aufli  long  temps 
que  fi  c’eftoit  un  enfant  :  mais  quand  cçtte  indif- 
pofition  continue  plus  long- temps  que  le  ter¬ 
me,  c’eft  alors  qu’on  connoift  que  ce  n’eft  pas 
une  véritable  groflelTe  ;  &  plus  elle  porte  long¬ 
temps  ces  eaux,  Sc  plus  elle  eft  en  danger  de  l»i 
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Vit-,  parce  qu’elles  augmentent  quelquefois  i 
un  tel  point ,  qu’on  a  vû  des  femmes  en  conte¬ 
nir  plus  de  30,  livres  dans  leur  matrice. 

Pour  diftingucr  cette  maladie  d’avec  une  vé¬ 
ritable  groflefle,  on  lira  tous  les  fignes  que 
nous  avons  donnez  pour  marquer  la  véritable 
grolTcire  ;  l’hydropifie  n’en  a  pas  un  de  ceux- 
là,  linon  le  ventre  enflé ,  &  la  fupreffion  de  fes 
ordinaires.  Dans  l’hydropific  elle  a  les  mamcl- 
lesflafques,  molallcs  &  abattues ,  elle  n’a  point 
de  lait ,  elle  ne  fent  point  de  mouvement  d’en¬ 
fant,  mais  feulement  une  fladuation  d’eau  j 
elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  pefanteur 
au  ventre,  qui  fera  tendu  &  corrodé  de  tous  les 
codez ,  &  non  pas  en  pointe  par  le  devant ,  com¬ 
me  il  arrive  aux  femmes  grofles  ;  &  la  couleur 
de  fon  vifage  fera  bien  plus  mauvaife.  Les  fem¬ 
mes  fterilcs  font  bien  plus  fiijettes  à  ces  mala¬ 
dies  ,  que  celles  qui  ont  eu  des  enfans  -,  &  elles 
ont  toûjours  l’orifice  interne  de  leur  matrice 
plus  étroit  &  plus  grêle  que  les  autres. 

L’hydropifie  arrive  quelquefois  à  la  matrice  i 
quoy  que  la  femme  foit  grofle,  pour  lors  les 
eaux  /bnt  hors  des  membranes  qui  envclopent 
l’enfant.  Q^lquefois  pourtant  il  y  a  une  fi 
grande  quantité  d’eau  dans  ces  membranes  , 
qu’on  croit  que  la  femme  efl:  grofle  de  deux  on 
trois  enfans  ,quoy-quc  fouvent  on  n’en  trouve 
qu'un,  &  qui  eft  fort  foible.  Quelquefois  elles 
jettent  une  quantité  de  ces  eaux  deux  ou  trois 
mois  auparavant  que  d’accoucher  :  pour  lors 
CCS  eaux  font  dans  la  matrice  hors  des  envelop¬ 
pes  de  l’enfant,  qui  autrement  fortiroitpeu  de 
temps  apres ,  parce  que  fi  ces  eaux  couloicnï 
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des membranci ,  il faudroit quelles fulTent pe^ 
cées. 

Tout  le  foulagement  que  l’on  peut  apporter 
à  une  femme  hydropique  de  la  matrice  StgrofTe 
d’enfant,  cft  d’attendre  avec  patience  l’heure 
de  l’accouchement ,  luy  faifant  obferver  un  te- 
gime  de  vivre  dilTecatif. 

Mais  s’il  n’y  a  que  des  eaux  dans  la  matrice, 
on  la  fera  ouvrir  pour  en  vuider  les  eaux,  en 
luy  faifant  prendre  le  demi  bain ,  tous  les  diu¬ 
rétiques  ,  &  tons  les  autres  remedes  qui  provo¬ 
quent  les  menftrucs.  On  pourra  auffi  faigner  la 
femme  du  pied,  &  on  la  purgera  avec  les  hy- 
dragogues.  Les  eaux  de  Bourbon  prifes  inté¬ 
rieurement,  font  fort  bonnes  pour  cet  effet,  & 
encore  meilleures  fl  on  s’y  baigne  en  les  prenant. 

De  V enflure  œdemateufl  des  kvres  de  U 
partie  honîetife. 

Qimlquefois  les  Icvres  de  la  matrice  font  (î 
tuméfiées ,  que  les  femmes  ne  peuvent  appro¬ 
cher  les  cuilïes  les  unes  des  autres,  &  qu’elUs 
ne  peuvent  marcher  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Les  levres  font  tranfparentes  comme  fi  c’eftoit 
une  hydrocelle ,  à  caufe  de  la  quantité  des  eaux 
dont  elles  font  remplies.  Il  faut  remédier  à  cet¬ 
te  indifpofition  avant  que  la  femme  foit  prefte 
d’accoucher,  parce  que  lebourfouflement  de  ces 
levres  empefeheroit  l’accouchement ,  à  caufe 
qu’elles  rendroient  le  pafïàge  plus  étroit.  On 
fera  pour  cela  une  tifanne  avec  les  racines  de 
chiendant  &  de  chicorée  fauvage,  dans  trois 
pintes,  de  laquelle  on  mettra  une  dragme  de 
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ctiftal  minerai ,  ou  quelque  peu  d’efprit  de  fel 
dulcifié  -,  ou  bien  on  fera  pluficurs  légères  fea- 
rifications  avec  la  lancette  tout  au  long  des  lè¬ 
vres  ,  pour  faire  évaporer  ces  humeurs.  Oïl  met¬ 
tra  fur  CCS  fcarifications  un  peu  d’onguent  rofat , 
&  des  corapreftès  trempées  dans  du  vin  aromati¬ 
que,  pour  fortifier  ces  parties  ,  faifant  garder  à  la 
femme  une  régime  de  vie  capable  d’empefeher 
unenouvcllc  génération  de  ces  eaux.  Les  fcarifi¬ 
cations  que  i’c  n  fait  à  ces  parties  avec  la  lancette, 
valent  mieux  que  celles  que  quelques-uns  veu¬ 
lent  que  l’on  fafle  par  l’application  des  fanfucs, 
afin  d’éviter  la  douleur  ;  mais  l’ouvciture  que  ces 
animaux  font  eft  fi  petite  ,  qu’elle  fc  referme  in¬ 
continent.  On  peut  tenir  les  fcarifications  faites 
avec  la  lancette  ouvei  tes  aufll  long-temps  qu’on 
le  juge  à  propos ,  en  mettant  dclTus  des  medica- 
mens  ondueux. 

Ces  tumeurs  œdemateufes  ne  font  pas  fort  dan- 
gereufes,  fi  elles  font  fans  fièvre.  Mais  quand 
elles  procèdent  d’une  inflammation  accompa¬ 
gnée  de  la  fièvre  ,  les  femmes  en  meurent  pour 
1  ordinaire  quelque  temps  apres  leur  accouche¬ 
ment  ,  parce  qu’il  y  a  toujours  en  cette  occa- 
fion  inflammation  à  la  matrice. 

On  voit  quelquefois  quantité  de  varices  fut 
les  lèvres  de  la  matrice ,  qui  y  caufent  une  dé- 
mangeaifon  douloureufe.  Pour  l’ordinaire  ces 
femmes  font  fort  fanguines,  &  ont  le  ventre  fore 
reflerré.  Pour  remédier  à  cette  maladie ,  il  les 
«ut  faigner  du  bras  ,  &  leur  tenir  le  ventre  li- 
.  la  femme  s’abftiendra  du  coït  ,  &  clic 
Kfera  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiflànc. 
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De  la  maladie  'uenerknne  des  femmes  groupes] 

Si  la  femme  qui  eft  malade  de  la  vérole  eft 
fut  les  derniers  mois  de  fa  groflefle ,  il  faut  at¬ 
tendre  qu’elle  foit  accouchée  pour  s’en  faite  trai- 
ter,  parce  que  la  femme  pourroit  mourir  auffi, 
bien  que  fon  enfant,  fi  elle  accouchoit pendant 
qu’elle  eft  dans  les  remedes. 

Lorfque  la  vérole  n’cft  pas  encore  fort  grande, 
ce  que  l’on  connoift  par  les  accidens  que  cette 
maladie  produit ,  il  n’y  faut  faire  qu’une  cure 
palliative,  en  gardant  un  bon  régime  de  vie  , 
&  par  quelques  légères  purgations  qu’on  luy 
donnera  de  temps  en  temps. 

Mais  fi  la  femme  qui  n’eft  encore  que  fur  les 
premiers  mois  de  fa  grolTefle  ,  a  la  vetole  juf- 
qu’au  dernier  degré,  &  qu’elle  foit  accompa¬ 
gnée  de  très- grands  accidens  qui  feroient  mou- 
tir  la  femme  fi  on  attendoit  plus  long  temps  à 
la  traiter,  il  ne  faut  plus  différer  à  le  faire,  en 
luy  provoquant  une  petite  falivation ,  luy  fa’.fant 
dcsfriékions  aux  parties  fuperieurcs  feulement , 
comme  aux  bras  &  aux  mains.  L’on  ne  luy  don¬ 
nera  aucunes  compofitions  mercurielles  pat  la 
bouche ,  &  on  tafehera  que  les  friétions  ne  faf- 
fent  point  de  flux  de  ventre  :  car  ce  flux  caufe-  . 
toit  bien  plûtoft  l’avortement  que  la  falivation , 
à  caufe  des  épreintes  qui  luy  furviendroient , 
ce  qui  cauferoit  de  grandes  émotions  à  la  ma¬ 
trice.  Il  ne  faut  point  baigner  la  femme  gtolTe 
pour  luy  donner  la  friétion ,  cela  la  feroit  avor¬ 
ter.  Mais  on  luy  fera  ufer  dç  tifannespour  l’hu- 
Sneélcr  &  la  préparer  au  flux  de  bouche,  qui  luy 
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tftant  donné  bien  fagement ,  clic  pourra  fort 
bien  guérir ,  &  porter  fon  enfant  à  terme. 

De  V avortement. 

Lorfque  la  femme  accouche  avant  le  huitième 
mois,  cela  s’appelle  un  avortement,  mais  fi  elle 
accouche  depuis  le  commencement  du  huitiè¬ 
me  mois,  jufqu’au  commencement  du  dixié¬ 
me,  c’eft  un  véritable  accouchement,  parce  que 
l’enfant  peut  vivre  à  ce  terme ,  &  non  pas  au¬ 
paravant. 

Toutes  les  maladies  aiguës  font  la  caufe  de  l’a- 
vortement,  dautant  qu’elles  tuent  l’enfant  qui 
eftant  mort ,  ne  peut  pas  refter  long  temps  dans 
la  matrice.. 

Les  fievres  intermittentes  font  auflî  quelque¬ 
fois  avorter  les  femmes ,  en  leur  caufant  des 
douleurs  dans  le  ventre  ,  &  parce  que  l’enfant 
fait  de  grandes  agitations  dans  le  temps  des  rc- 
doublemens.  Les  grands  vomiflemens ,  à  caufe 
des  grands  efforts  par  lefquels  la  matrice  eftant 
eomprimcc,elIccft  contrainte  de  fe  décharger  de 
fon  fardeau.  Les  douleurs  de  reins ,  &  les  gran¬ 
des  coliques,  auffi- bien  que  les  tranchées.  La 
firanguric,  à  caufe  des  grands  efforts  que  la 
femme  fait  pour  uriner.  Les  grands  flux  de 
ventre,  principalement  s’il  y  a  des  tenefmes  ,  à 
caufe  des  grands  efforts  que  la  malade  fait  pour 
aller  à  la  felle.  Le  grand  écoulement  des  ordi¬ 
naires  ,  parce  que  la  matrice  eft  ouverte.  Les 
grandes  faignées.  La  perte  de  fang  qui  vient 
par  le  détachement  de  l’arriere-  faix.  L’hydro- 
piuc  de  matrice.  Tout  cc  qui  agite  &  fecouç 
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grandement  la  malade,  comme  font  les  grands 
travaux,  les  chutes,  les  fauts,  les  dances,  les 
courfes  de  cheval  ou  à  pied,  les  grands  cris, 
les  grands  ris,  des  coups  reccus  furie  ventre, 
l.e  grand  bruit  entendu  fubitement,  comme  un 
coup  de  canon,  ou  un  coup  de  tonnerre,  prin¬ 
cipalement  fi  les  femmes  font  jeunes.  Les  lon¬ 
gues  veilles  qui  diffipent  les  forces  de  la  femme. 
Les  grands  jeûnes  qui  affjibliflent  la  mere  & 
l’enfaïu.  Les  odeurs  pjaantes ,  comme  une  lam¬ 
pe  d’huile  qu’on  éteint,  &  les  vapeurs  du  char- 
bon.  La  caîlofité  de  la  matrice,  ou  fa petitefle , 
laquelle  eftant  encore  comprimée  par  l’épi¬ 
ploon  ,  elle  n‘a  pas  la  liberté  de  s’étendre  au¬ 
tant  qu’il  feroit  neceflaire  pour  loger  l’enfant. 
Les  compreffions  que  la  femme  fs  fait  avec  fon 
corps  &des  bufes,  que  la  femme  met  pour  pa- 
roiftre  de  belle  taille ,  ou  pour  celer  fa  gtoffclTe. 
Le  f  equent  ufage  du  coït ,  principalement  vers 
les  derniers  mois,  parce  qu’iLiait  ouvrir  la  ma¬ 
trice.  Les  femmes  pituiteufes,  &  fujettes  aux 
fleurs  blanches,  font  fujettes  aux  avortemens , 
à  caufe  qu’elles  humeébent  trop  la  matrice, ce 
qui  fait  détacher  l’arriere-faix.  La  grande  re- 
pletion  du  fang  qui  fc  porte  avec  trop  d’abon¬ 
dance  dans  le  fœtus  ,  le  fuffoque.  Les  grandes 
colères  ,  qui  font  une  agitation,  6e  un  grand 
boulcverfcment  des  cfprits.  La  peur  fubite,& 
le  récit  d’une  mauvaife  nouvelle ,  cft  capable 
de  faire  avorter  la  femme  à  l’heure  meftne. 
Lorfquc  les  enfans  fontmonftreux ,  ils  ne  vien¬ 
nent  jamais  à  terme.  Une  mauvaife  fituation 
de  l’enfant  dans  la  matrice,  fait  qu’il  fe  tour- 
roentc  tant,  qu’il  détache  le  placenta,  &  fa*' 
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ouvrir  la  matrice.  La  grofleur  extraordinaire 
des  enfans  ,  qui  fait  que  la  matrice  ne  les  peut 

fias  contenir ,  ni  la  mere  leur  fourrait  une  luffi* 
ante  nourriture. 

Si  apres  quelqu’un  de  tous  ces  accidens ,  la 
femme  a  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  Sc 
vers, les  reins,  &  qu’il  forte  quelques  grumeaux 
de  lang  caillé  de  la  matrice  ,  &  que  Tes  mem¬ 
branes  de  l’enfant  foient  rompues ,  &  qu’il  fe  frfle 
un  écoulement  des  eaux  dans  Icfqucllcs  l’enfant 
eft  contenu ,  on  peut  s'aflurer  que  l’avortemcnc 
arrivera  bicn-toft.  Si  la  femme  fent  une  grande 
pefanteur  dans  le  ventre,  &  que  l’enfant  tombe 
comme  une  boule  du  cofté  quelle  fe  couche  , 
qu’il  forte  des  humiditez  puantes  de  la  matrice , 
elle  avortera  bien-toft  d’un  enfant  mort ,  prin¬ 
cipalement  fi  fes  mamelles  qui  auparavant 
eftoient  dures  &  pleines ,  viennent  à  fe  vuider  & 
à  fc  flétrir.  Vous  vous  donnerez  la  peine  de 
lire  dans  les  articles  ey- devant,  tous  les  reme- 
des  que  nous  avons  prefciit,  pour  empefeher 
tous  ces  avortemens. 

La  femme  qui  fera  fujette  à  l’avortcmcnt ,  au¬ 
ra  foin  de  garder  un  grand  repos  dans  fon  lit, 
ufant  d  un  bon  régime  de  vivre ,  &  elle  s’ab- 
ftiendradu  coït  auffi  toft  qu’elle  Ce  croira  gref¬ 
fe»  évitant  tous  apéritifs  &  diurétiques ,  &  tou¬ 
tes  les  paflîons  de  l’ame,  elle  fe  tiendra  fort  au 
large  dans  fes  habits  j  elle  prendra  garde  de  ne 
point  faire  de  faux  pas  en  cheminant ,  &  por¬ 
tera  des  foulicrs  à  talon  bas ,  de  peur  de  tom¬ 
ber.  Quand  la  femme  fe  fera  bleflee  »  pendant 
qu  elle  gardera  le  repos  dans  fon  lit ,  on  luy  ap¬ 
pliquera  chaudement  fur  le  ventre  des  compref- 
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fes  en  de  gros  vin  aftringent.  Auffi  toft  que  I3 
femme  fe  fera  bleffce,  elle  fe  fera  faire  une  pe¬ 
tite  faignee  du  bras  fans  attendre  plus  long¬ 
temps,  comme  on  a  coutume  de  fire. 

Remarquez  qu’il  ne  faut  jamais  faire  accou¬ 
cher  la  femme  pendant  quelle  a  une  fièvre  con¬ 
tinue  ,  car  elle  meurt  immédiatement  apres 
qu’elle  eft  accouchée  ;  &  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  vidanges  de  la  femme  foient  capables 
de  l’arrcfter ,  au  contraire  elle  augmente  tou¬ 
jours  ,  &  fc  redouble  plus  fortement  par  l’cntiere 
fuprellion  des  vidanges.  On  fera  donc  tout  ce 
qu’on  pourra  pour  appaifer  la  fièvre  à  la  femme 
grolTc  avant  que  de  l’accoucher. 

Ce  que  la  femme  greffe  dsit  faire  quand  itle 
ejl  à  terme. 

Lorfque  la  femme  fent  qu’elle  eft  à  terme, 
elle  ne  fera  point  d’exercices  violcns ,  parce  que 
CCS  mouvemens  font  capables  de  caufer  une 
perte  de  fang  à  la  femme  ,  de  faire  prendre 
une  mauvaife  fituation  à  l’enfant ,  &  le  fait  naî¬ 
tre  quelques  jours  avant  qu’il  foit  à  terme ,  ce 
qui  luy  eft  très- prejudiciable  :  mais  la  femme 
prendra  un  exercice  modéré  par  quelques  pro¬ 
menades,  &  mcfmc  elle  obfcrvera  plus  de  re¬ 
pos  fur  la  fin  de  fa  groffèlTe ,  que  dans  le  com¬ 
mencement,  &ne  fera  aucunement  contrainte 
dans  les  habits.  Elle  obfcrvera  un  bon  régime 
de  vivre,  ufant  de  viandes  qui  auront  un  bon 
fuc,  qui  (oient  de  facile  digeftion ,  8c  plutoft 
bouillies  que  rôties,  afin  de  l’humefter  davan¬ 
tage  ,  &  luy  tenir  le  ventre  libre,  pour  n’cftte 
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pas  obligée  de  prendre  des  cliftcrcs  qui  pour- 
roient  avancer  raccouchement.  Pendant  les 
huit  ou  dix  derniers  jours  elle  oindra  Ces  par¬ 
ties  d’huiles  d’amendes  douces ,  ou  de  gtaiiTes  , 
afin  de  les  relafcher  Sc  les  amolir  pour  rendre  le 
pafiàge  libre ,  principalement  fi  elles  font  grof* 
fes  de  leur  premier  enfant ,  parce  qu’elles  font 
plus  étroites  que  celles  qui  ont  eu  des  enfans. 
Les  femmes  qui  font  déjà  âgées ,  &  qui  n’onc 
point  encore  eu  d’enfans ,  auront  un  grand  foin 
de  relafcher  leurs  parties  avec  des  graiflès,  par¬ 
ce  quelles  font  plus  feiches ,  ce  qui  fait  qu’elles 
neprellent  pas  fi  aifément;  &  l’articulation  de 
leur  coxis  eft  fi  ferme  ,  qu’il  ne  cede  pas  aifé- 
ment  dans  l’accouchement. 

Il  ne  faut  point  que  les  femmes  fe  falTent  fai- 
gner  par  précaution  lorfqu’elles  font  à  terme, i 
moins  qu’elles  ne  foient  fujettes  à  des  pertes  de 
fang ,  non  plus  qu’au  feptiéme  mois  comme  el¬ 
les  ont  accoutumé  de  faire ,  parce  que  cela  don¬ 
ne  des  commotions  à  la  femme  qui  feroient  ca¬ 
pables  de  la  faire  accoucher. 

La  femme  grolTe  fe  voyant  à  terme ,  s’alTu- 
rera  d’un  habile  Chirurgien  pour  la  fecourir, 
elle  l’en voyera  quérir  auffi-toft  qu’elle  fentira 
quelques  douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  car 
il  ne  faut  que  la  moindre  douleur  ou  la  moin¬ 
dre  colique  pour  la  faire  accoucher. 

Ce  qtdil  faut  faire  à  U  femme  après  fan 
accouchement. 

La  femme  cftant  accouchée  &  délivrée  de  fon 
atrifirc-fiixj  il  faut  mettre  un  linge  fin  à  l’en- 
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trée  de  la  matrice  plié  en  cinq  ou  fîx  doubles; 
de  peur  que  l’air  froid  qui  entrcroic  tout  à  coup 
dans  la  matrice ,  ne  reflerre  tout  d’un  coup  les 
vaiflcaux  ,  ce  qui  cmpefcheroit  l’écoulement 
des  vidanges ,  &  ce  qui  cauferoic  à  la  femme  ac¬ 
couchée  de  grandes  douleurs,  des  tranchées 
dans  le  ventre,  des  inflammations  de  matrice, 
la  fievre,  la  pleurefie,  &  fouvenr  la  mort. 

Après  que  l’on  aura  bouché  l’entrée  de  la  ma¬ 
trice,  on  portera  l’accouchée  dans  un  lit  qu’on 
luy  a  fait  exprès  ;  fon  lit  fera  bien  chaud ,  U 
garni  à  caufe  des  vidanges.  Mais  fi  la  femme 
avoir  accouché  dans  fon  lit,  (  ce  qui  vaut  mieux 
que  d’accoucher  dans  un  autre  lit ,  parce  qu’on 
n’eft  point  obligé  de  la  tourmenter  en  l’y  por¬ 
tant  }  on  en  oftera  auflr-toft  les  linges  &  les  au¬ 
tres  ligatures  qu’on  y  avoit  mifes  pourtecevolt  | 
les  eaux  ,  &  autres  immondices  qui  fortent  au  I 
temps  de  l’accouchement ,  &  on  le  mettra  dans  | 
une  fituation  commode,  pour  qu’elle  prenne  le  | 
repos,  afin  de  luy  rétablir  les  forces  qu’elle  a  I 
perdues  pendant  fon  accouchement.  On  luy  ] 
éicvcra  un  peu  le  corps  &  la  tefte,  afin  de  luy 
faciliter  la  refpiration  ,  &  que  les  vidanges  en 
fortent  mieux  ,  parce  que  s’il  eftoit  retenu  dans 
la  matrice,  il  y  cauferoit  de  grandes  douleurs. 

On  luy  fera  bailTer  les  cuiflès  &  les  jambes  qu¬ 
elle  joindra  l’une  contre  l’autre,  luy  mettant 
quelque  petit  oreiller  fous  les  jarrets  afin  de  les 
appuyer.  Elle  fe  couchera  fur  le  milieu  du  dos 
fans  fe  tourner  plus  d’un  cofté  que  d’autre,  afin 
que  la  matrice  puifle  reprendre  fa  fituation  na¬ 
turelle. 

Auflî  toft  que  la  femme  fera  accouchée,  on 
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luy  fera  prendre  une  once  d’huile  d’amandes 
douces  tirées  fans  feu  ,  avec  autant  de  lîrop  de 
capillaire,  le  tout  roeflé  cnfemble,  afin  d’a¬ 
doucir  la  gorge  de  la  malade  qui  a  efté  échauf¬ 
fée  par  fes  cris  &  par  fes  travaux,  &  afin  qu’elle 
«n  foit  moins  fujette  aux  tranchées.  Cepen¬ 
dant  fi  la  femme  avoit  du  dégouft  pour  ce  re¬ 
mède  ,  il  ne  luy  en  faudroit  point  donner  ; 
mais  on  luy  fera  prendre  un  bon  bouillon  aufli- 
toft  quelle  fera  un  peu  rcmife  &  délalTéc  de 
fes  travaux,  &  on  la  laiflera  dormir  :  pour  cela 
on  gardera  le  filcnce  dans  la  chambre  ;  on  fer¬ 
mera  fes  rideaux  ,  les  feneftres  &  les  portes  5  car 
il  ne  faut  pasfuivre  la  pratique  de  ceux  qui  era- 
pefehent  les  femmes  de  dormir  après  leur  ac¬ 
couchement,  le  repos  eftant  la  chofe  du  monde 
qui  peut  le  mieux  rétablir  leurs  forces  abat¬ 
tues,  &  calmer  tous  les  accidens  qui  leur  font 
arrivez. 

Des  rtmedesquon  doit  appliquer  aux  parties ,, 
au  ventre ,  &  aux  mamelles  de  la 
nouvelle  accouchée. 

Auflî-toft  qu’on  aura  approprié  le  lit  de  l’ac¬ 
couchée  ,  on  luy  appliquera  extérieurement  fur 
1  entrée  de  la  partie ,  un  cataplafme  anodin  com- 
pofé  de  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces  , 
avec  deux  œufs  frais  ,  tant  le  blanc  que  le  jau- 
ï’e ,  quon  fera  cuire  enferablc  fur  les  cendres 
chaudes  dans  une  ccuelle ,  remuant  avec  une 
cuillicre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  cuit  en  confiftcncc 
de  cataplafme  mollet ,  qu’on  étendra  fur  un  lin¬ 
ge»  afin  de  le  luy  appliquer  médiocrement  chaud 
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iur  la  partie  ,  après  en  avoir  elle  le  linge ,  avec 
lequel  on  l’avoir  bouchée  immediarement  apres 
i’accouchemenr ,  &  on  oftera  les  grumeaux  de 
fang  qui  peuvent  y  eftrc  reliez.  Ce  remede  cft 
fort  bon  pour  appaifer  l’inflammation  qüe  la 
violence  de  raccouchement  fait  accourir  dans 
qes  lieux.  Apres  que  ce  cataplafmc  aura  efté  ' 
trois  ou  quatre  heures  fur  la  partie  ,  on  y  en 
mettra  un  autre  autant  de  teiups ,  fi  l’inflamma¬ 
tion  le  requiert.  Enfuite  on  fera  un  décorflion 
avec  de  l’orge,  de  la  graine  de  lin,  le  cerfeuil , 
ou  aigremoine  ,  guimauves  &  violicts  ;  on  éiu- 
vera  deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  cette  dé- 
coétion  les  levres  de  la  partie  pour  les  net¬ 
toyer  du  fang ,  &  des  autres  excrémens  qui  pro¬ 
viennent  des  vidanges.  Pour  appaifer  la  douleur 
de  la  partie ,  on  peut  la  balfiner  avec  du  lait 
tiède ,  ou  bien  l’eau  d’orge  &  de  cerfeuï). 

Il  ne  faut  pas  d’abord  fe  fervir  d’afttingens 
pour  rcllrcindre  les  parties ,  mais  quinze  jours 
après  l’accouchement,  &  que  les  purgations  au¬ 
ront  coulé ,  on  fc  fervira  de  quelques  remèdes 
qui  puiflent  fortifier  la  partie  :  comme  la  déco- 
Âion  faite  avec  les  rofes  de  Provins,  les  feuil¬ 
les  &  les  racines  de  plantain  ,  &  l’eau  de  forge. 

Après  que  les  vidanges  feront  entièrement 
forties,  ce  qui  arrive  environ  trois  fcmaines 
après  l’ccouleincnt ,  on  fe  fervira  d’eau  de  myr¬ 
rhe  ,  ou  d’une  lotion  fort  aflringente  pour  for¬ 
tifier  &  refTerter  ces  parties.  Pour  le  faire  on 
prendra  des  écorces  de  grenade ,  une  once  & 
demie  de  noix  de  cyprès ,  une  once  de  glands 
de  chefnc,demi  once  de  terre  figillce,  une  on¬ 
ce  de  rofe  de  Provins ,  deux  draemes  d’alun  de 
roche  j 
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tochcjon  ferainfufer  le  tout  pendant  toute  la 
nuit  dans  un  demi  feptier  de  gros  vin  rouge ,  on 
pourra  fi  l’on  veut  j  mefler  une  partie  d  eau  de 
forge  avec  ce  vin ,  de  peur  qu’il  foit  trop  pi¬ 
quant  ;  on  fera  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  à  une  pinte,  on  le  palTera  enfuitè 
dans  un  linge ,  &  on  l’exprimera  fortement ,  & 
on  baffinera  foir  &  matin  les  parties  de  la  fem" 
me,  afin  de  les  fortifier  &  de  les  rafermir. 

Auffi  tofi;  que  la  femme  fera  accouchée ,  on 
mettra  fur  fon  ventre  une  peau  d’animal  pour 
réchauffer.  Si  le  travail  a  efté  rude,  on  fera 
les  premiers  jours  un  bandage  fort  lafcbeàla 
femme ,  parce  que  la  malade  a  pour  lors  le  ven¬ 
te  fort  douloureux ,  &  l’on  ne  ferrera  point  ce 
bandage  que  toutes  les  vidanges  ne  foient  écou¬ 
lées  ,  on  ne  mettra  point  dans  ces  commence- 
mens  de  comprelTes  en  double  fur  le  ventre  de 
la  femme  ,  comme  ont  accoûtumé  de  faire  les 
Sage-femmes  &  les  gardes,  non  plus  que  cette 
"  comprefle  large  &  quarrée  qu’elles  pofent  fur 
la  première,  ny  auffi  que  le  bandage  qu’cllcS 
font  d’une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  dou¬ 
bles  de  la  largeur  d’un  quartier  d’aune,  avec 
quoy  elles  ferrent  &  compriment  le  ventre. 
Toutes  ces  coteprefles  ne  font  qu’incommoder 
&  meurtrir  le  ventre»  • 

Mais  on  mettra  fur  le  ventre  pendant  les 
douze  ou  quinze  premiers  jours  une  grande 
comprefle  quarrée,  afin  de  le  tenir  feulement  en 
état  :  on  déféra  ce  bandage  tous  les  jours  plu- 
Ceurs  fois  pour  faire  une  ondion  fur  le  ventre 
de  la  femme  (  s’il  eftoit  douloureux ,  &  qu’elle 
y  euft  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d’aman» 
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des  douces ,  qui  valent  mieux  que  toutes  les 
pomades.  Après  ce  temps- là  on  pourra  ferrer 
peu  à  peu  le  ventre ,  pour  ramener  &  reflerrer 
les  parties  J  ce  qu’on  peut  faire  fans  crainte,  par¬ 
ce  que  les  vidanges  citant  écoulées ,  la  matrice 
eft  fort  diminuée  jdc  forte  que  ce  bandage  ne  U 
peut  plus  comprimer ,  pourvu  qu’on  ferre  bien 
modérément  :  car  fi  on  ferre  trop  ce  bandage ,  la 
matrice  eft  pouiTée  en  bas,  ce  qui  caufe  fort 
long- temps  une  grande  pefanteur  de  matrice, 
dont  la  femme  eft  fort  incommodée  ;  ce  qui 
fait  que  fon  ventre  refte  très- long- temps  fort 
gros,  à  caufe  de  la  fluxion  que  ce  bandage  attire 
fur  la  partie. 

Si  la  femme  accouchée  veut  nourrir  fon  en¬ 
fant,  on  luy  couvrira  le  fein  avec  des  linges 
bien  molets  ,  pour  empeichcr  que  le  lait  ne  fe 
caille  &  ne  fc  grumelle.  Si  on  appréhende  que 
le  fang  fe  porte  trop  abondamment  aux  mamel¬ 
les  ,  on  y  fera  deifus  une  embrocation  d’huile 
avec  un  peu  de  vinaigre ,  dans  laquelle  on  trem¬ 
pera  un  petit  linge  fin  pour  appliquer  deflîis., 

"Du  régime  de  vivre  que  la  femme  doit  oh^ 

Jèrver  pendant  le  temps  de  fa  couche. 

On  traitera  la  nouvelle  accouchée  pour  fon 
boire  &  pour  fon  manger ,  à  peu  prés  comme  u 
elle  avoir  la  fièvre,  afin  qu’elle  ne  luy  vienne 
pas.  Elle  vivra  donc  fort  fobreroent  les  trois 
ou  quatre  premiers  jours  ,  prenant  feulement  de 
bons  bouillons  au  veau  &  à  la  volaille,  des 
œufs  frais  &  de  bonne  gelée ,  fans  prendre  rien 
de  folide. 
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Q^nd  la  plus  grande  abondance  de  fon  laie 
fera  palTée ,  elle  mangera  Un  peu  de  potage  à  fon 
dîner  J  &  un  peu  de  volaille  bouillie  ou  rôtie, 
&  elle  augmentera  peu  à  peu  fa  nourriture  qui 
fera  de  facile  digt  ftion.  Elle  prendra  pour  breu¬ 
vage  une  tifanne  faite  avec  le  chiendent,  l’orge 
&îa  reglifle ,  ou  de  l’eau  bonïllie  qu’on  ne  luy 
donnera  pas  toute  froide.  Elle  pourra  boire  ua 
peu  de  vin  blanc  bien  trempé  d’eau  après  les 
pinq  ou  fix  premiers  jours. 

l,es  femmes  d’un  grand  travail  fe  nourriront 
plus  pleinement  que  les  autres  ,  fe  contentant 
de  diminuer  un  peu  la  quantité  de  leurs  alimetiS 
ordinaires. 

La  malade  fe  tiendra  en  grand  repos  dans  fon 
lit  fans  prendre  foin  des  affaires  de  fon  ménage  ^ 
&  elle  ne  parlera  point.  On  luy  tiendra  le  ven¬ 
tre  libre  avec  des  clifteres  ,  luy  en  donnant  aü 
moins  de  detiijours  l’uni  &  elle  vivra  de  cette 
façon  jufqu’à  ce' qu’elle  foie  entièrement  hors  d$ 
fes  vuidanges. 

Pour  achever  de  la  purger ,  afin  que  l’enfant 
qu’elle  pourra  bien-toft  faire  s’en  porte  mieux* 
elle  prendra  de  la  cafle  &  des  firops.  Après  cela 
on  la  pourra  baigner  &  dccralTer  pour  donnet 
fnvie  à  fon  époux  de  luy  faire  un  autre  enfant* 

ÜH  moyen  de  faire  tarir  le  lait. 

On  met  fur  les  mamelles  des  femmes  qui  ne 
Veulent  pas  nourrir  leurs  enfans,  de  l’huile  mê- 
jee  avec  du  vinaigre  ,  ou  bien  l’onguent  popu- 
leum  avec  le  cerat  de  Galien  ,  meflez  en  égale 
portion,  dont  on  étendra  un  peu  fur  un  linge 
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ou  fur  un  papier  gris  pour  appliquer  fur  le  fein,' 
Ou  bien  on  y  appliquera  un  linge  trempé  dans 
du  verjus  tiede,  dans  lequel  on  fait  infufer  un 
peu  d’alun  pour  rendre  ce  retnede  plus  aflrin- 
genr.  Ou  bien  on  y  appliquera  de  la  lie  de 
gros  vin  toute  pure ,  eu  bien  mêlée  avec  de 
l’huile.  Tous  ces  rcmedes  font  aftringens,& 
empefehent  que  la  matière  qui  fait  le  lait  n’ac¬ 
coure  abondamment  fur  les  mamelles. 

Si  l’on  veut  refoudre  &  diffiper  le  lait  qui  eft 
déjà  dans  les  mamelles ,  on  appliquera  delTus 
des  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines, 
de  miel ,  de  fafran ,  qu’on  fera  cuire  avec  la  dé¬ 
coction  de  cerfeuil  ou  de  fauge,  Ou  bien  on 
fera  un  cataplafme  de  miel  tout  pur  ,  ou  bien  on 
en  frotera  feulement  le  fein ,  &  on  mettra  fur 
cette  ffidion  des  feuilles  de  choux  rouge,  après 
en  avoir  ofté  les  greffes  coftes ,  &  avoir  fait 
amortir  les  feuilles  au  feu.  Ou  bien  on  fera 
bouillir  des  feuilles  de  bouïs  8c  de  fauge  dans  de 
l’urine ,  8c  fomentera  les  mamelles  de  cette  déco- 
étioOjéc  puis  on  trempera  dedans  un  linge  qu’on 
appliquera  deffus.  Lorfqu’on  applique  tous  ces 
rcmedes  fur  le  fein,  il  fmt  bien  prendre  garde 
que  la  femme  fente  du  froid  ,  &  prendre  bien 
garde  auffi  fi  au  lieu  d’épuifec  le  laie ,  qu’ih  ne 
caufent  point  quelque  inflammation  qui  puilTe 
attirer  un  apofthume  dans  la  mamellej  c’eft  pour- 
quoy  on  aura  égard  aux  rcmedes  félon  qu’on 
verra  arriver  les  differens  accidens. 

Un  bon  remede  pour  erapefeher  que  le  lait 
s’engendre  dans  les  mamelles ,  eft  de  purger  SA 
tenir  le  ventre  libre  ch  prenant  des  clifteres.  La 
femme  gardera  un  grand  repos  fans  remuer  le 
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inoins  jqu’clle  pourra  les  bras ,  parce  que  ces 
mouvemens  caufent  de  la  douleur  au  fein. 

Pour  rafermir  les  mamelles,  on  fe  fervira  d’af- 
tringens  trois  femaines  apres  l’accouchement , 
lorfque  le  lait  eft  entièrement  évadé.  Pour  cela 
on  trempera  quelques  linges  dans  l’eau  de  myr¬ 
rhe  toute  chaude  ,  &  on  les  appliquera  fur  les 
mamelles,  ou  bien  on  les  oindra  d’huile  de 
gland.  Mais  en  appliquant  ces  aftringens  fur  les 
mamelles,  il  faut  bien  prendre  garde  d’y  caufer 
des  tumeurs  dures  &  doulourcufcs. 

De  k  fetie  de  fang  qui  Arrive  1  la  femme 
nouvellement  accouchée, 

Lorque  les  arriéré  faix  font  grands ,  ils  ont 
aufll  de  gros  vaifleaux  ;  fi  l’on  arrache  ces  arrie- 
rc-faix  avec  violence,  il  arrive  de  grandes  per¬ 
tes  de  fang.  Ce  flux  vient  auflS  quelquefois ,  de 
ce  qu’en  l’arrachant ,  il  en  refte  quelque  portion 
dans  la  matrice,  ou  bien  quelque  faux  germe j 
parce  que  pour  lors  la  nature  faifant  effort  pour 
chafler  ces  corps  étrangers ,  ces  efforts  pouflenc 
le  fang  par  les  vaifleaux  nouvellement  ouverts. 
Quelquefois  on  voit  feulement  couler  des  fc- 
rolîtez  de  la  matrice  de  la  femme  après  une  per¬ 
te  de  fang,  ce  qui  fait  croire  que  cette  perte  eft 
appaifée  :  mais  il  y  a  fouvent  des  grumeaux  de 
fang  dans  la  matrice  qui  bouchant  les  ouvertu¬ 
res  des  veines ,  en  empefehent  l’écoulement , 
lefquclles  après  qu’ils  fe  font  détachcx,  ce  flux 
recommence  comme  auparavant. 

De  tous  les  accidens  qui  peuvent  arriver  à  la 
ffinimçaprés  foa  accouchement,  celuy  de  la  perte 
E  e  ii) 
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ds  fang  cft  le  plus  dangereux ,  car  le  (ang  foti! 
quelquefois  en  fi  grande  abondance  que  l’on 
n’a  pas  le  temps  d’y  remédier  ,  &  la  femme 
meure  en  cet  cftar. 

Si  c’eftoit  un  faux  germe  qui  caufaft  la  perte 
de  fang  ,  &  quoique  portion  de  l’arriete 
faix  qui  fuft  reliée  dans  la  matrice  ,  ou  bien  des 
caillots  de  fang  -,  on  fera  à  l’heure  mefme  tout 
fon  polfible  pour  tirer  dehors  tous  ces  corps 
etrangers.  Mais  fi  après  qu’on  aura  chalTé  tout 
ce  qui  eftoit  dans  la  matrice  le  fang  ne  lailTc  pas 
de  couler  ,  on  fàignera  la  femme  du  bras  fi  elle 
Q  alTcz  de  force  ;  pendant  que  le  fang  coulera 
par  la  faignée,  on  lèrmera  de  temps  en  temps  la 
veine  afin  de  faire  diverfion  du  fang  lins  trop 
diminuer  les  forces  de  la  maladcj  on  la  couchera 
également  ,  c’eft  à  dire  que  fa  telle  ne  fera 
point  trop  haute ,  afin  que  le  fang  ne  fe  porte 
point  trop  vers  les  parties  balTcs ,  &  elle  fc  tien¬ 
dra  en  grand  repos.  On  ne  luy  ferrera  le  ven- 
îre  avec  aucune  bande  ou  comprelTc,  parce  que 
cela  augmenteroit  Cbn  mal ,  principalement  fi 
le  ventre  cft  douloureux.  On  rafraîchira  un  peu 
l’air  de  la  chambre  ,  &  on  couvrira  legC- 
rement  la  femme  de  peur  d’cchauffer  fon  fang, 
ce  qui  le  mettroit  en  mouvement,  &  augmen¬ 
teroit  la  perte.  On  pourra  auffi  luy  donner  des 
clifteres  mefme  aflez  forts. 

Si  malgré  tous  ces  remèdes  le  fang  ne  lailTe 
pas  découler,  on  couchera  la  malade  fiir  de 
la  paille  fraîche ,  mettant  fur  la  paille  un  fimple 
drap ,  &  on  luy  mettra  le  long  des  lombes  des 
fervicttcstrcmpécs  dans  l’oxicrat  tout  froidifi 
ç'eftoit  enhyverilfaudrpiîlefairç  yn  peu  tiç: 
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dlr.  On  luy  fera  auflî  prendre  par  la  bouche 
du  fuc  de  pourpier  (eul  ou  mefle  parmi  fes 
bouillons; ou  bien  on  luy  fera  des  injedions 
d’eau  de  plantain.  On  dit  que  h  l’on  fait  une 
ceinture  de  l’herbe  que  l’on  appelle  rénouée,  & 
qu’on  l’applique  fraîchement  autour  des  reins 
que  cela  appaife  le  flux  de  fang. 

L’on  fera  prendre  à  la  malade  de  bon  con- 
fommez  de  demie  heure  en  demie-heure  pour 
augmenter  fes  forces  ,  &  quelques  cuillerées 
de  gelée,  quelques  jaunes  d’œufs  par  interval¬ 
les,  fansluy  faire  prendre  beaucoup  d’alimcns 
à  la  fois ,  parce  que  fon  eftomac  ne  les  pourroit 
digerer  on  luy  fera  boire  un  peu  de  vin  rou- 
geaveede  l’eau  ferrée.  On  luy  appliquera  fur 
la  région  du  cœur  des  linges  trenrpez  dans  des 
eaux  aromatiques  toutes  chaudes  ,  au  défaut  de 
CCS  aromates  on  fe  fervira  de  vin  chaud. 

Lors  que  la  perte  de  fang  aura  commencé  à 
ceflTcr ,  &  que  la  femme  fera  revenue  de  fes 
foiblclTes  elle  ufera  pour  fa  boiflon  ordinaire 
de  tifanne  faite  avec  l’orge  mondé  &  la  pin- 
pinellc.Si  tous  ces  remedes  n'ont  aucun  effet 
la  malade  eft  en  danger  de  perdre  la  vie  ;  fi 
elle  ne  meurt  pas  ,  il  faut  s’attendre  quelques 
jours  après  qu’il  furviendra  à  la  malade  une 
grande  douleur  de  telle ,  avec  une  fièvre  qui 
eft  quelquefois  continue  ÔC  accompagnée  de 
quelques  frilibns  avec  des  rcdoubleraens  ; 
quelquefois  auflî  cette  fievre  devient  intermit¬ 
tente.  Les  femmes  qui  font  gucries  de  ces 
pertes  de  fang  ont  ordinairement  les  jambes 
enflées  pour  quelque  mois  ,  à  caufe  que  le 
Souveau  fang  quelles  font  eft  fereux  &  n’a  pas 
E  e  iiij 
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toute  la  confiftence  du  fang  qu  elle  a  perdu.  Ldi 
premiers  osdinaiires  qui  arrivent  à  la  femm« 
apres  CCS  fortes  de  pertes  font  bien  plus  abon¬ 
dantes  qu’elles  n’avoient  accoutumé  de  les 
avoir ,  ce  qui  leur  fait  croire  que  c’eft  encore 
la  perte  du  fang  qui  recommence ,  ce  qui  n’ell 
pourtant  pas  véritable;  mais  cela  vient  de  ce 
que  les  vaiffèaux  cftant  plus  gros  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  ils  répandent  une  plus  grande  quantité 
de  fang.  Cette  efpece  de  perte  n’a  befoin  d’au¬ 
tre  remede  que  du  repos  &  que  de  s’abftcnir  dq 
voir  Ibn  mary  ,  &  n’cft  pas  ordinairement  dan- 
gereufe. 

Pe  U  chute  du  col  de  U  matrice  a^rts  Ne- 
çoushement. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  matrice  relîènt 
Une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre ,  avec 
une  difficulté  d’uriner ,  une  douleur  aux  reins 
&  aux  lombes ,  &  on  voit  fortir  des  humidi- 
lez  rouflfâcres  qui  découlent  du  col  de  la  matri¬ 
ce  lequel  fe  jette  au  dehors  eftant  relâché. 

Pour  guérir  cette  indifpofition  on  repoulTera 
promptement  le  col  de  la  matrice  dans  fon  lieu 
naturel  ;  lî  la  maladie  eft  recente  ,  &  que  U 
femmeibit  jeune  on  peut  efpcrer  une  guerifon 
mais  fi  la  femme  &  la  maladie  font  vieilles  > 
la  guerifon  en  fera  plus  difficile.  Si  l’on  ne  ré¬ 
duit  la  matrice  auffi-toft  qu’cllecft  accouchée» 
la  femme  eft  en  danger  de  mort. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tirer  aveq 
les  mains  ce  grand  morceau  de  chair  qui  tom¬ 
be  entre  les  jambes ,  croyant  que  ç’cft  quelque 
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corps  étranger  qui  fort  de  la  matrice ,  car  c’eft 
le  col  de  la  matrice  mefme  quis’eft  dépouillé, 
fesrugolîtcz  s’eftant  relâchées.  Ce  tiraillement 
cauferoir  une  grande  perte  de  fang  ,  &  mefme 
la  mort  à  la  malade. 

Pour  donc  guérir  cette  maladie  on  réduira 
promptement  le  col  de  la  matrice  dans  fon 
lieu  naturel ,  &  on  l’y  retiendra.  Pour  réduire 
la  matrice  on  fera  uriner  la  femme  à  laquelle 
on  donnera  auffi  quelques  lavemcns  pour  vui- 
dcr  les  gros  excremcns  qui  font  dans  le  rcétum, 
pourfacilitcrla  rcduétion.  On  fera  enfuite  cou¬ 
cher  la  femme  fur  le  dos  ayant  les  fefTcs  plus 
élevées  que  la  telle.  On  luy  fomentera  avec  du 
lait  ou  du  vin  tiede  tour  ce  que  l’on  voit  tombé 
entre  les  jambes;  on  prendra  un  linge  mollet 
avec  lequel. on  prendra  le  col  de  la  matrice 
qu’on  remettera  dans  fon  lieu  naturel ,  la  re- 
pouflant  avec  la  main  peu  à  peu  de  collé  d’autre 
Si  le  col  de  la  matrice  elloit  fi  gros  qu’il  ne  pull 
rentrer,  il  le  faudroit  oindre  d’huiles  d’aman¬ 
de  douces  pour  le  faire  rentrer  plus  doucement. 
Après  qu’on  aura  remis  le  col  de  la  matrice 
dans  fon  lieu,  il  le  faut  elîùyer  de  çette  huile 
le  mieux  que  l’on  pourra,  de  peur  qu’elle  ne 
donne  aucune  occafion  au  col  de  la  matrice  de 
fc  dépouiller  &  de  tomber  tout  de  nouveau. 

Si  l’on  ne  peut  remettre  la  matrice,  clic  tom¬ 
bera  en  gangrené  &  la  femme  en  pourra  mou- 
îir. 

Lors  que  la  matrice  fera  rétablie  dans  fon  lieu 
on  couchera  la  femme  fut  le  dos ,  les  fefles  un 
peu  hautes  &  les  jambes  un  peu  croifées  ,  &  les 
çuifiès  l’une  contre  l’autre  de  peur  que  la  matri- 
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ce  ne  retombe,  &  on  luy  mettra  un  peffaitt 
dans  le  col  de  la  matrice  pour  la  maintenir, 
voyez  en  la  figure  dans  les  tailles-douces  que 
nous  avons  fait  graver  à  la  fin  de  ce  volume, 
Ces  pcflàires  font  faits  de  linge  fort  épais, 
&  on  les  trempe  dans  de  la  cire  blanche  fondue 
dcpeurqu’ilsnefe  corrompent  &  afin  qu’il  ne 
faflijnt  pas  de  mal  au  col  de  la  matrice.  On  reti¬ 
re  de  temps  en  temps  ces  paiflaires  de  la  matrice 
pour  les  nettoyer. 

Pendant  que  la  matrice  fe  purge  de  fes  vidan¬ 
ges  on  la  fortifiera  en  la  tenant  dans  fa  fituation 
naturelle  par  le  moyen  d’un  piellàire,  car  en 
cette  occafion  il  ne  but  pas  ufer  de  remedes 
aftringens  ,  ilferoicnt  préjudiciables  à  la  fanté 
de  la  femme  ,  parce  qu’ils  feroient  une  fup- 
preffion  de  vidanges  ;  &  on  ne  ferrera  point  le 
ventre  de  la  malade  dans  cette  maladie  avec  un 
bandage  ,  car  en  le  comprimant  ainfion  poulTe 
Id  matrice  vers  le  bas.  On  luy  donnera  le  baffin 
dans  fon  lit  pour  rendre  fes  cxcreroens  cftant 
couchée,  pendant  quelle  les  rendra  elle  aura 
toûjours  fa  main  devant  ds  peur  qu’elle  nctom- 
be.  Lors  que  fes  vidanges  feront  entièrement 
palîcz  ,  on  fe  fer  vira  d’inj  estions  aftringean- 
tes  &  on  enduira  auffi  le  pefiTairc  de  mcdica- 
mens  aftringeans  ,  &  on  purgera  la  femme  félon 
le  befoin  qu’elle  en  aura.  La  malade  qui  eft  noU' 
vellemcnt  accouchée  nefe  lèvera  du  lit  qu’aprés 
cinq  ou  fix  femaines  ,  pendant  lequel  temps 
clic  n’approchera  point  de  fon  mari. 
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De  U  chute  du  Jîege. 

Silafemroe  accouchée  avoir  fait  de  fi  grands 
èfforts pendant  fon  travail ,  que  le  ficge  en  eut 
«fté  pouffé  dehors  :  en  ce  cas  fi  l’enfant  eft 
bien  avancé  au  paflàge ,  on  recommandera  à  la 
femmedene  fcpas  épreindre  fi  fortement,  SC 
lïlefiegecft  tout- à  fait  tombé  ,  on  attendra 
que  l’enfant  foit  tout  à  fait  forti  pour  le  remet¬ 
tre  ;  parce  que  auparavant  l’accouchement  on 
jicpourroit  remettre  cet  inteftin  fans  luycaufer 
de  grandes  contufions.  Mais  auffi-toft  que  la 
femme  fera  accouchée,  on  remettra  l’inteftin  , 
obfcrvant  toutes  les  précautions  donc  nous 
avons  parlé  cy- devant  en  remettant  la  matrice. 
L’on  ne  donnera  en  cette  occafion  aucun  lave¬ 
ment  à  la  femme  qui  foit  aigre  ou  acre  ,  parcs 
qucces  fortes  de  lavemens  font  faire  des  épreia- 
tçs  qui  feroient  tomber  l’intcftin. 

Des  Htmorroides. 

Ordinairement  les  femmes  font  fort  incom¬ 
modées  des  hemorroides  dans  leurs  couches. 
Pourremedier  à  cet  accident,  on  fera  tremper 
le  fiege  deux  ou  trois  fois  le  jour  pendant  un 
^“^5^  d’heure  à  chaque  fois  dans  un  baffin  à 
moitié  plein  d’eau  tiede  •,  ou  bien  on  fomentera 
les  hemorroides  avec  du  lait  tiede  pendsntles 
premiers  jours;  ou  bien  avec  de  l’huile  d’œuf 
battue  dans  le  mortier  de  plomb  ;ou  bien  avec 
1  onguent  populcum  évitant  d’y  mettre  aucun 
remede  qui  les  puifiè  irriter’.  ,  &  on  procurera 
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autant  que  l’on  pourra  l’évacuation  des  vidant 
gcs  de  la  matrice ,  cette  évacuation  ne  man- 
quera  pas  défaire  cefTer  la  douleur  des  hemot. 
roides. 

On  fe  donnera  bien  de  garde  dans  les  pre¬ 
miers  jours  d’appliquer  des  fang-fuës  fut  les 
bemorroides  ;  parce  qu’elles  pourroient  détour¬ 
ner  l’évacuation  des  vidanges ,  &  exciter  une 
grande  fluxion  fur  les  hemoroides  qui  font 
pour  lors  fort  dangereufes.  Si  l’on  veut  appli¬ 
quer  des  fang-  fucs  pour  vuider  les  hemorroides 
il  faut  attendre  huit  jours  après  l’accouchenient, 

Des  conîiijîons  &  des  déchiremens  des  par¬ 
ties  extérieures  de  U  matrice. 

Le  grand  écartement  que  l’enfant  fait  en 
fortant  de  la  matrice,  ne  peur  pas  manquer 
d’y  faire  des  con  tu  fions  &  des  déchiremens. 
Si  on  négligé  ces  accidens ,  ils  fe  convertiront 
en  ulcères  malins ,  à  caufe  de  la  chaleur  &  des 
immondices  qui  font  continuellement  dans  ces 
parties. 

Si  apres  l’accouchement  la  femme  a  defimples 
contufions  &  écorchures,  on  y  mettra  uncata- 
plafme  fait  avec  les  œufs  frais  dont  on  meflera 
Je  jaune  &  le  blanc  avec  les  huiles  d’a¬ 
mandes  douces  qu’on  fera  un  peu  cuire  fur 
les  cendres  chaudes  en  remuant  avec  une 
cuillère  jufqu’à  ce  qu’il  fiait  un  peu  lié  j  on 
mettra  ce  caraplafme  fur  des  ctoupes  fines  ou 
bien  fur  du  linge  ,  on  l’appliquera  tout  chaud 
rylaiflTint  cinq  ou  fix  heures.  On  mettra  cn- 
fuittefurlcs  lèvres  excoriées  de  petits  linges 
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trempez  dans  l’huile  d  hipericon  ,  qu’on  reuou- 
vellcra  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  &  à  chaque 
fois  on  ctuvera  ces  parties  avec  l’eau  d’orge , 
avec  le  miel  de  Narbonne  ,  pour  les  nettoyer 
des  excremens  qni  s’écoulent  de  la  matrice. 
Qiwnd  la  malade  voudra  uriner  on  garnira  les 
Isvres  de  la  matrice  de  quelques  linges  de  peur 
que  l’acretc  de  l’urine  ne  les  excorie  &  ne  leur 
faiTe  une  grande  cuiflbn.  Si  ces  écorchures  font 
fort  douloureufes  ,  le  meilleur  rcmede  qu’on 
y  puiffe  appliquer  eft  l’huile  de  noix  tirée  fans 
feu. 

Q^lquefois  lafage  femme  fait  de  lî  violens 
efforts  à  la  partie  ,  que  la  grande  inflammation 
y  forme  un  abcès  aflez  confiderable ,  en  cç 
cas  il  faut  donner  ifluë  à  la  matière  ;  après 
cette  évacuation  on  fera  une  in  je  dion  déterfive 
dans  la  cavité  où  féjournoit  la  matière  ,  avec 
l’eau  d’orge  &  de  miel  dans  laquelle  on  mettra 
un  peud’efprit  de  vin  ,  &  on  penfera  Tulccrs 
comme  tous  les  autres. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  fourchette  fe  dé¬ 
chire  tout  d  fait  par  la  fortie  de  l’enfant  juf- 
qu’au  fondement ,  de  forte  que  l’anus  &  celuy 
d«  la  vulve  ne  font  plus  qu’un  trou.  Si  on  laif- 
foit  ce  trou  en  ect  eftat  la  femme  devenant  groC 
fe  une  autre  fois ,  clic  accoucheroit  bien  plus 
facilement.  Mais  il  vaut  mieux  en  faire  la  réu¬ 
nion  immédiatement  après  l’accouchement  à 
caufe  que  les  excremens  rendent  la  vulve  mal 
propre ,  &  dégoûtante  au  mary ,  &  la  femme 
n  en  eft  pas  fi  propre  au  coït. 

Pour  faire  cette  réunion  on  nettoyera  tout 
le  lieu  déchiré  en  le  baffiinant  avec  de  gros 


446  ’ïra.ité  complet 

vin  tiede  ,  on  y  fera  une  future  aflêz  forte  | 
points  fcparez  plus  ou  moins  félon  la  grandeur 
dclaplaye  ,  il  faut  prendre  alTcz  avant  dans 
les  chairs  de  peur  que  la  future  ne  quitte;  on 
penfera  la  playe  avec  un  beaemc  aglutinatif 
comme  eftceluy  d’Arceus ,  garnilTant  la  playe 
de  pluraaceaux  ,  ou  de  quelques  linges  de  peur 
que  les  cxcremcns  ,nc  coulent  dans  la  | 
playe  ,  ce  qui  en  empefeheroit  la  réiinion  ,  & 
y  cauferoit  une  grande  douleur.  La  malade  aura 
roûjouts  les  cuilTes  l’une  contre  l’autre  fans  les 
écarter  afin  que  la  playe  fc  rcüniflè  plus  facile¬ 
ment,  ce  quelle  obfervera  jufqu’à  ce  quelle 
foit  entièrement  rciinic. 

Si  la  femme  devient  grofle  il  faut  qu’elle 
prenne  le  foin  d’oindre  ces  parties  avec  des 
grailTes  &  des  huiles  émollientes  quelque 
temps  avant  qu’elle  foit  à  terme ,  afin  que  ces 
lieux  cedant  lors  que  l’enfant  viendra  au  mon¬ 
de  ,  ils  ne  fc  déchirent  pas.  Et  quand  elle 
accouchera  elle  fera  le  moins  qu’elle  pourra 
d’efforts  pour  ne  pas  caufer  de  nouveaux  déchi- 
remens ,  &  elle  aura  foin  de  prendre  un  habile 
Chirurgien  pour  l’accoucher ,  parce  que  ce  fé¬ 
cond  accouchement  cft  plus  dangereux  que  le 
premier  ,  à  caufe  que  la  cicatrice  qui  s’eft  faite 
a  beaucoup  reflerré  la  partie. 

Si  on  avoit  négligé  la  réiinion  de  la  playe ,  & 
qu’aprés  cela  la  femme  la  youluft  faire  réiinir, 
il  faudroit  pour  cela  en  rcnouveller  la  cicatrice 
avec  des  eifeaux  pour  y  faire  une  bonne  future 
à  points  fcparez  obfcrvant  tout  ce  que  nous 
avons  ditcy-delTas. 

Si  l’enfant  cft  refté  trop  long-  temps  au  palTage» 
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Turinc  eft  retenue  dans  la  veffie  laquelle  s’en¬ 
flamme  fiiCupurc,  il  y  refte  ordinairement  une 
fiftulequicaufe  uneilïuc  involontaire  de  l’utî- 
ne, cet écoulemement d’urine  eft  incurabiefila 
fiftulccft  grande, ou  s’il  y  a  uns  grande  perte  de 
fubftance  au  col  de  la  veflàc  qui  eft  arrivée  par 
la  fupuration.  Mais  fi  la  fiftule  &  la  perte  de 
fubftance  font  petites ,  elle  guérit  quelquefois. 

Des  tranchées  cjui  arrivent  à  la  femme 
après  fin  accouchement. 

Apres  que  la  femme  eft  accouchée  ,  elle  a 
ordinairement  des  tranchées  aux  reins  ,  vers 
les  lombes,  vers  les  aines,  quelquefois  dans 
lamatrice,  ou  vers  le  nombril ,  &  par  tout  le 
ventre.  Ces  tranchées  font  quelquefois  conti¬ 
nuelles  ,  &  d’autres  fois  par  intervalle.  La  caufe 
de  ces  tranchées  peut  cftre  de  vents  conte¬ 
nus  dans  les  inteftins ,  ou  quelque  corps  étran  - 
ger  qui  eft  refté  dans  la  matrice  après  l’accou¬ 
chement  ,  que  la  femme  tâche  de  chaffer  pac 
de  continuels  efforts.  Ce  peut  auffi  cftre  quel¬ 
que  faux  germe  ,  ou  quelque  refte  d’arrière 
faix ,  ou  des  caillots  de  fang  qui  font  reftez 
dans  lamatrice  qui  caufent  ces  defordres  ,  qui 
ne  ceffent  jamais  que  ccqui  eftoit  contenu  dans 
'»  matrice  n’en  foit  forti.  Ces  douleurs  caufées 
par  des  corps  étrangers  qui  font  contenus  dans 
la  matrice  ne  diminuent  point  parles  lavemens 
comme  font  les  tranchées  qui  font  caufez  par 
«vents  -,  au  contraire  ces  remèdes  augmeiuent 
les  douleurs. 

Quelquefois  une  fujpreffion  fubitc  des  vidan- 
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ges  caufc  les  tranchées,  parce  que  rcmpliffant 
tour  d’un  coup  la  matrice  elles  luy  font  faire 
une  trop  grande  extenfion,  laquelle  attire  l’in- 
flaramation  qui  fe  communique  à  toutes  les 
parties  du  ventre  ,  ce  qui  l’enfle  &lcrcndfoit 
dur,  &  caufe  quelquefois  une  mortfubiteàk 
femme. 

Quelquefois  ces  douleurs  arrivent  parce  que 
les  ligamens  de  la  matrice  ont  elle  tirez  trop 
violemment,  ce  qui  caufe  des  douleurs  fixes, 
aux  lombes  ,  aux  reins ,  aux  aines ,  qui  font 
les  lieux  des  attaches  de  ces  ligamens,  &  quel¬ 
quefois  ces  douleurs  fc  communiquent  par  U 
continuité  à  la  matrice  ,  principalement  fi 
elle  a  fouffert  quelque  grande  contufion  dans 
l’accouchement. 

Pour  prévenir  les  douleurs  qui  font  excitées 
par  les  vents  ,  on  fera  prendre  à  la  femme  auffi- 
toft  qu’elle  fera  accouchée  de  l’huile  d’aman¬ 
des  douces  dans  laquelle  on  meflcradufyrop  de 
capilaire.  Si  l’onn’apprehende  point  le  mauvais 
goiift  de  rhuile  de  noix  ,  elle  vaut  mieux  que 
celle  d’amandes  douces.  L’onftuofité  de  cet¬ 
te  huile  fait  écouler  par  le  bas  ce  qui  eft  conte¬ 
nu  dans  les  inteftins.  Si  la  femme  avoit  de 
l’avcrfion  pour  les  huiles  on  luy  feroit  prendre 
un  bouillon  à  la  viande  bien  chaud ,  ou  bien 
un  demi  verre  de  bon  hypocras  pourvu  qu’il 
n’y  ait  point  d’apparence  que  la  fievre  furvien- 
ne.  La  femme  tiendra  fbn  ventre  bien  chaude¬ 
ment,  &  ne  boira  pas  de  tifanne  trop  ffoide 
&  on  luy  mettra  de  temps  en  temps  des  linges 
chauds  fur  le  ventre  fi  ifes  tranchées  la  tourmen- 
meutoient  beaucoup  ,  y  faifant  uns  onéfion 
^  d’huile 
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d’huils  d’amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appli¬ 
quera  une  grande  auraelettc  d’œufs  faite  avec 
l’huile  de  noix,  obfcrvant  de  ne  la  pàs  trop 
ferrer  avec  fon  bandage.  On  donnera  le  lendc- 
j  inain  quelques  clifteres  faits  avec  les  déco6bionS 
[  Herbes  émollientes ,  dans  Icfquelles  on  aura 
I  fait  bouillir  Un  peit  dé  graine  de  lin  ,  y  ajoutant 
deux  ou  trois  onces  de  miel  avec  autant  d’hui¬ 
les  d’amandes  douces ,  ou  du  beurre  frais  réi¬ 
térant  ces  clilkrcs  autant  de  foi$  qu’il  fera  ne- 
cclfaire. 

Il  y  a  des  femmes  qui  ont  accoutumé  de  pren¬ 
dre  auffi  toft  qu’elles  font  accouchées  le  bouïl- 
I  Ion  d’une  vieille  perdris  cuite  avec  les  poteaux, 

I  lesautres  prennent  un  bouillon  au  lait,  dans  Ic- 
I  quel  elles  meflent  cinq  ou  fixnoix  pillées  avec 
un  peu  de  fucre  ,  pafîant  le  tout  chaudement  à 
travers  un  lingejmais  tous  ces  remedes  font  inu¬ 
tiles  files  tranchées  font  caufées  par  quelques 
corps  étrangers  qui  fontdans  la  matrice  ,  dont  il 
faut  necelTairement  procurer  l’expulfion.  Après 
qu’on  aura  tiré  ces  corps  étrangers ,  les  douleurs 
celTeront ,  à  moins  que  le  fang  qui  continue  de 
fluer  ne  produilTe  des  caillots  de  fang  qui  cau- 
ferontles  mcfmes  accidens  qui  feront  auffi  dou¬ 
loureux  que  ceux  qui  furviennent  avant  l’accou’- 
chement. 

Si  la  femme  a  une  fupreffion  fubite  de  fes  vi¬ 
danges  qui  s’écouloient  auparavant  en  grande 
quantité  ,  cette  fupreffion  caufe  des  douleurs  & 
de  grandes  tranchées ,  il  en  faut  promptement 
procurer  l’évacuation  ,  par  des  clifteres,  par 
des  fomentations  chaudes  &  aperitives  qu’mon 
applique  fur  les  parties,  &  par  la  faignéc  du 
pied.  F  f 
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Pour  guérir  les  douleurs  que  la  femme  fent 
auxlombes  &  aux  aines,  qui  viennent  du  ti. 
raillement  que  l’on  a  fait  aux  ligamens  de  U 
matrice  ,  clic  gardera  le  repos  &  obferveraun 
bon  régime  de  vivre. 

"Des  Jignei  des  bonnes  ^  manvaifes  vi¬ 
danges. 

Les  vidanges  font  dites  bonnes  lors  quelles 
ne  font  fanglantes  que  durant  les  premiers 
jours ,  &  qu’elles  perdent  peu  à  peu  cette  tein¬ 
ture  de  fang  pour  devenir  blanches.  Il  faut 
qu’elles  foient  de  confiftcncc  égale  fans  aucuns 
caillots  ny  grumeaux  ,  qu’elles  foient  fansmau- 
vaife  odeur  ny  acrimonie,  &  quelles  fluent 
modérément. 

Il  faut  quelles  ne  foient  fanglantes  que  du¬ 
rant  les  premiers  jour ,  parce  que  autrement  es 
ne  feroitplus  des  vidanges  mais  un  dangereux 
flux  de  fang.  Lors  quelles  perdent  peu  à  peu 
leur  couleur  rouge  pour  devenir  blanches,  c’eft 
unemarque  queles  vaifleaux  fe  ferment  peu  à 
peu,  &  quand  elles  font  de  confiftcncc  égale 
&  (ans  caillots  ny  grumeaux  ,  cela  nous  alfure 
qu’il  n’y  a  aucun  raeflange  de  matière  étrangère. 
Et  quand  elles  font  fans  mauvaife  odeur  ny  acri¬ 
monie  nous  connoiflbns  qu’il  ny  a  ny  corrup¬ 
tion  ny  ii:fl  mmation  à  la  matrice.  Et  quand 
elles  fluent  modérément  il  n’y  a  que  la  fuper- 
fiuité  des  humeurs  qui  foit  évacuée  ,  quand 
elles  fl  iënt  en  trop  grande  quantité  les  femmes 
tombent  en  foibleflc,  il  leur  arrive  des  convul- 
üoast  une  défaillance  de  c(£ur,£e  clics  amaigrif? 
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fcnt,  elles  teftent  long- temps  avec  les  pales-  cou¬ 
leurs,  les  jambes  &  les  cuifles  leur  enflent,  U 
elles  deviennent  toutes  boufics. 

Desaccidens  qui  furviennent  à  U  JupreJJio» 
des  vuidanges. 

Quand  les  vuidanges  font  fuprimées,  ces  hu¬ 
meurs  Ce  corrompent  par  le  fejour  qu’elles  fonc 
dans  la  matrice ,  où  elles  caufent  des  inflamma¬ 
tions.  Si  dans  les  premiers  jours  les  vuidanges 
font  fuprimées ,  il  furvient  à  la  femme  une  fiè¬ 
vre  aiguë ,  un  grand  mal  de  telle ,  des  douleurs 
aux  mamelles,  aux  reins  &  aux  lombes,  une 
fuifocation ,  une  inflammation  qui  fe  commu¬ 
nique  par  tout  le  bas  ventre  ,  lequel  devient 
tendu  &  enflé.  Il  furvient  à  la  femme  une  gran¬ 
de  difficulté  de  rcfpirer,  des  étouffemens,  des 
palpitatjpns  de  cœur ,  des  fyncopes ,  des  con- 
vulfions  avec  délire  ,  &  fouvent  la  mort.  Si  la 
fuprelfion  continue ,  il  y  a  danger  qu’il  ne  fc 
faffe  un  abcès  dans  la  matrice  ,  &  peut-eftre  un 
cancer,  ou  de  grands  apoftêmes  au  bas  ventre, 
des  gouttes  feiatiques  &  des  claudications  ,  des 
inflammations  &  des  abcès  aux  mamelles  &  à 
la  poitrine,  fi  les  humeurs  font  revulfion  vers 
CCS  parties  ;  &  ces  fuprelfions  font  plus  à  crain¬ 
dre  que  celles  des  ordinaires. 

La  caufe  de  la  fupreflion  des  vuidanges ,  vient 
d  un  grand  flux  de  ventre ,  parce,  que  cette  éva¬ 
cuation  détourne  celle  des  vuidanges  ;  d’une 
grande  peur  ,  d’une  triftefle  ,  d’une  fâcherie 
ou  faililTcracnt.  Le  grand  froid  arrefte  les 
vuidanges  par  fon  aftriétion  qui  fait  cail- 
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Je  fang  dans  la  matrice  ;  le  boire  trop  froid; 
Tufage  des  alimcns  trop  aftringens ,  &  Ij 
grande  agitation  du  corps  les  répand  par  toif^ 
tes  les  parties ,  ce  qui  fait  qu’elles  ne  s’écoulent 
pas  par  la  matrice. 

Pour  procurer  l’évacuation  des  vuidanges,Ii 
femme  évitera  toutes  les  fortes  agitations  de 
l’efprit  j  elle  fe  couchera  fur  le  dos ,  ayant  la 
telle  &  la  poitrine  un  peu  élevée ,  &  quelle 
garde  un  grand  repos  ,  afin  que  par  cette  fitua- 
lion  les  humeurs  foient  plus  facilement  portées 
en  bas.  Il  faut  qu’elle  obferve  un  régime  de  vi* 
vrc  échauffant  &  humedant;  elle  mangera  plû- 
toft  des  viandes  bouillies  que  des  rôties  ;  &  fi 
elle  a  la  fievre,  elle  ne  prendra  que  des  bouil¬ 
lons  avec  un  peu  de  gelée.  Elle  ne  mangera 
lien  d’aftringent.  Elle  fera  une  tifanne  aperiti- 
vc  avec  les  racines  de  chicorée  ,  de  chiendent 
&  d’afperge  ,  avec  un  peu  d’anis  &  hou¬ 
blon  ;  &  de  temps  en  temps  elle  prendra  un 
verre  de  cette  tifanne ,  dans  laquelle  elle  mettra 
un  peu  de  firop  de  capillaires,  Sc  ne  boira  point 
trop  froid.  On  luy  donnera  des  cliftetes ,  &  on 
luy  étuvera  les  parties  baffes  d’une  dccoâion 
émoliente  &  aperitive  ,  faite  avec  les  mauves, 
le  pariétaire,  camomille,  melilot,  racines  d’a(^- 
perges  ,  &  la  graine  de  lin  :  on  pourra  auffi  fai¬ 
re  des  injedions  de  cette  décoébion  dans  la  ma¬ 
trice  -,  &  on  fera  un  gros  cataplafmc  do  marc 
de  ces  plantes.,  dans  lequel  on  mettra  de  1  huile 
de  lis,  ou  l’axonge  de  porc,  pour  mettre  bien 
chaudement  fur  le  bas  ventre  ,  réchauffant  de 
temps  en  temps  ce  cataplafmc  dans  fa  mcfme 
décoétion.  On  lu^  fera  de  fortes  ftidions  tout 
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le  long  des  cuiflTcs  &  des  jambes  avec  cette  dc- 
coûion  cmolliente.  On  fera  auffi  une  faignée 
du  pied,  ou  du  bras,  fi  la  femme  eftoit  extre- 
ment  fanguinc  ,  après  laquelle  les  accidens 
eftant  diminuez,  on  pourroit  faire  celle  du 
pied. 

De  l’infimmation  qui  Jùrvientàla  matrice 
après  l' accouchement. 

La  fupreffion  des  vuidanges  caufe  ordinaire^ 
ment  une  inflammation  à  la  matrice ,  qui  caufe 
fouvent  la  mort  à  la  femme.  Quelquefois  cette 
inflammation  vient  d’une  contufion  de  la  ma> 
trice. 

L’on  juge  qu’il  y  a  inflammation  à  la  matrice,' 
quand  elle  eft  très-  douloureufe ,  &  fort  tumé¬ 
fiée.  La  femme  fent  une  grande  douleur  au  bas 
du  ventre,  qui  s’étend  &  devient  prefque  aufli 
gros  qu'auparavant  qu’elle  fuft  accouchée.  Elle 
a  une  difficulté  d’uriner  &  d’aller  à  la  fellc  ;  elle 
ne  tend  fes  cxcrcmens  qu’avec  douleur,  à  caufe 
que  la  matrice  prefTc  le  reélum  auquel  elle  com¬ 
munique  fon  inflammation  auffi- bien  qu’à  la 
veffie.  Elle  a  toûjours  une  grande  fièvre  avec 
une  grande  difficulté  de  refpircr,  à  laquelle  il 
furvient  un  hoquet ,  un  vomilTement ,  une  con- 
vulfion ,  un  délire ,  &  fouvent  la  mort. 

Apres  les  contufions  à  la  matrice,  il  y  arrive 
fouvent  des  abcès  ou  des  tumeurs  fehireufesi  qui 
durent  fort  long-temps,  &  quelquefois  un  can¬ 
cer  incurable. 

Aufli  toft  qu’on  fera  convaincu  qu’il  y  a  in- 
Sammation  à  la  matrice ,  on  fera  extraction  des 
Ff  iij 
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corps  étrangers  qui  fopt  dans  la  matrice  fam 
luy  faire  de  violence  ,  car  on  augmenteroit  le 
mal. 

L’on  tempérera  aulïî  les  humeurs  par  un  bon 
régime  de  vivre  rafraîchilTantj  ufant  de  viandes 
qui  nourrilTent  peu ,  fe  contentant  de  bouillons 
faits  avec  les  chairs  de  veau  &  de  volaille,  qui 
ne  feront  pas  trop  forts  de  viande ,  dans  lef- 
quels  on  fera  bouillir  des  herbes  rafraîchiflàn- 
tes,  comme  des  laitues,  du  pourpier,  de  la  chi¬ 
corée  ,  de  la  bouroche  ,  de  rofeille,&c,  La 
malade  ne  boira  point  de  vin,  mais  de  la  tifan- 
he  faite  avec  de  la  racine  de  chicorée,  de  frai- 
fier,  de  chiendent ,  l’orge  &  la  reglifle.  Il  ne 
faut  point  qu’elle  ait  le  ventre  bandé,  &  elle It 
tiendra  lafehe  avec  des  lavemens  anodins,  & 
fans  acrimonie ,  de  peur  de  caufer  des  épreintes 
qui  cauferoient  une  grande  douleur  à  la  matrice 
enflammée.  Elle  évitera  fur  toutes  chofes  la  co¬ 
lère. 

L’on  évacuera  les  humeurs  par  la  faignée  du 
bras  fi  la  femme  eft  fort  fanguine  ,  &  puis  du 
pied,  qu’on  réitérera  s’il  en  eft  befoin.  On  met¬ 
tra  fur  le  ventre  un  grand, emplaftre  de  Galien 
pour  rafraîchir ,  ou  bien  on  y  fera  une  embroca¬ 
tion  d’huile  d’amandes  douces  meflée  avec  un 
peu  de  vin-aigre.  On  pourra  faire  quelques  in¬ 
jections  rafraîchiflàntes  &  fans  aftriâion  dans  la 
matrice,  l’eau  d’orge,  ou  le  lait  tiede  feront 
bons  pour  cela ,  obfcrvant  pourtant  de  n’ufer 
d’aucune  chofe  qui  foit  trop  rafraîchiflântc ,  & 
d’éviter  toutes  fortes  de  diurétiques ,  parce^’i^ 
faut  dans  cette  maladie  ufer  d’un  certain 
pour  fa  cure,  autrement  on  ne  manque  pas  de 
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l’augmenter  ;  parce  que  fi  on  donnoit  des  reme- 
des  qui  provoqualTent  les  vuidanges  ,  cela  aug- 
raenteroit  l’inHammation.  Ceft  pourquoy  on 
aura  principalement  foin  de  faire  une  bonne 
évacuation  par  la  faignée.  On  n’ufcra  point  de 

Satifs  dans  cette  maladie,  ce  qu’il  faut  auiïï 
rver  dans  toutes  les  inflammations  &  flu¬ 
xions  de  la  matrice ,  pour  petites  qu’celles  foicnr. 
Si  l’inflammation  de  la  matrice  fe  convertie 
en  apoftheme  qui  rende  une  grande  quantité  de 
matière  ;  en  ce  cas  on  fe  contentera  d'un  bon 
régime,  &  d’injedions  déterfives  ,  pour  en  net¬ 
toyer  la  matrice  ,  de  peur  qu’elle  ne  caufe  de  la 
corruption  dans  cette  partie  :  une  décoftion 
d’aigremoine  fera  bonne  pour  cela ,  dans  laquel¬ 
le  on  mettra  du  miel  ou  du  firop  d’abfynthc',  & 
G  la  corruption  eftoit  grande  ,  on  y  mefleroit  un 
peud’efprit  de  vin. 

Si  rapofthême  fe  convertit  en  ulcéré  chan- 
creux,  on  fe  contentera  d’une  cure  palliative  en 
attendant  la  mort. 

Du  feirrhe  de  la  matrice^ 

Les  feytrhes  arrivent  fouvent  à  la  matrice 
pour  avoir  applique  des  remedes  trop  froids  & 
trop  aftringens  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou 
fait  des  injedions  de  cette  natüre  dans  la  ma¬ 
trice. 

S’il  n’y  a  que  l’orifice  interne  de  la  matrice 
qui  foit  feyrrheux ,  la  matrice  n’eft  gucre  plus, 
gtofle  qu’à  l’ordinaire.  Mais  fi  c’eft  tout  fon  corps 
qui  foit  endurci ,  elle  eft  extrêmement  tumé¬ 
fiée  >  ce  qui  arrive  fouvent  après  une  inflamma- 
FfiüJ 
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tioii  qui  fuit  un  accouchement  ou  bien  dans  uii 
autre  temps  cnfuite  d’un  dérèglement  ou  d’une 
longue  fuppreflîon  de  mcnftruës. 

Pour  s’afleurer  qu’il  y  a  un  Scyrrhe  dans  la 
matrice  ,  on  met  la  main  fur  le  ventre  de  la 
femme ,  ou  bien  on  introduit  le  doigt  dans  le 
col  de  la  matrice ,  dont  on  fent  le  corps  beau¬ 
coup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire ,  &  une  grande 
dureté.  Son  orifice  interne  eft  auffi  plus  gros, 
plus  dur,  plus  inégal  &  plus  court  ;&  s’il  n’y  a 
point  d’inflammation ,  &  que  le  fçyrrhe  ne  foit 
point  difpofé  à  devenir  en  cancer,  il  eft  fans 
douleur  ;  mais  s’il  y  a  inflammation,  &  que  le 
feyrrhe  fe  change  en  cancer, il  y  a  grande  dou-» 
leur  à  la  partie. 

Si  la  matrice  eft  feyrrheufe,  la  malade  fent 
line  laffitude  par  tout  le  corps,  une  grande  pe- 
fanteur  au  bas  du  ventre  ;  clic  a  de  la  douleur 
aux  reins ,  aux  aines ,  aux  cuifles ,  &  une  fre¬ 
quente  envie  d’uriner,  Et  la  douleur  s’augmente 
quand  elle  veut  rendre  fes  cxcrémens,à  caufe 
que  la  matrice  comprime  lcreétam  &  la  veffie 
par  fon  poids  ,  les  metjftrùçs  font  extérieure¬ 
ment  fuprimées  ,*  ou  coulent  très  peu  &  fan* 
réglé  i  à  caufe  de  l’obftruûion  de  la  partie. 

L’on  commencera  la  cure  de  cette  maladie 
par  la  faignéc  du  bras  ,  &  par  de  petites  purga¬ 
tions  douces  ;  car  Içs  fortes  purgations  angmen- 
teroient  le  mal.  On  appliquera  fut  le'vcntrcdei 

remedes  émollicns ,  comme  font  les  huiles ,  l’a- 
xonge  ,  ou  çaraplafmes  ,  on  fera  auffi  des  inje¬ 
ctions  émollientes  dans  la  matrice  :  après  ces  re¬ 
mèdes  la  femme  pouria  prendre  ledemi  bain  ou 
le  baih  entier.  Après  qu’elle  çn  aura  ufé  quclquÇ^ 
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jours  on  la  faigncra  du  pied,  elle  s’abftiendra  du 
coït,  &  elle  obfervera  un  régime  de  vivre  tem¬ 
pérant  &  rafiaîchilTant  modérément.  Le  lait 
clair  &  le  lait  d’anefle  font  fort  falutaites  dans 
cçtte  maladie ,  ôi  encore  plus  l’ufage  des  eaux 
minérales. 

Du  cancer  de  U  matrice. 

Lé  cancer  de  la  matrice  cfl:  ordinairement 
une  fuite  du  feyrrhe ,  de  l’inflammation ,  ou  de 
l’apoftetne  qui  arrivent  quelquefois  après  l’ac¬ 
couchement.  Les  fleurs  blanches  malignes  & 
les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent 
aulîî  beaucoup  contribuer ,  par  Ictofion  qu’elles 
font  à  la  matrice.  Cette  farouche  tumeur  arrive 
quelquefois  aux  femmes  qui  perdent  leurs  or¬ 
dinaires  ,  parce  que  les  vaifleaux  fe  bouchant 
peu  à  peu,  la  fubftance  de  la  matrice  fe  remplit 
de  fangqui  y  caufe  des  ulcérés  qui  fe  convcrciC- 
fent  quelquefois  en  cancer. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  matrice  y  fent 
«ne  douleur  piquante  &  pefante  ,  à  caufe  de  l’a¬ 
crimonie  des  humeurs,  &  du  poids  de  la  ma¬ 
trice.  Cette  douleur  fe  communique  aux  reins , 
aux  aines.  La  malade  fent  une  grande  pefan- 
teiirau  bas  du  ventre,  &  une  laflitude  par  tout 
le  corps.  Elle  a  une  difficulté  d’uriner  -,  il  fort 
de  fa  matrice  une  fanie  fereufe,  fetide,  virulen¬ 
te,  noirâtre.  Quelquefois  le  fang  en  fort  tout 
pur  en  liqueur ,  &  quelquefois  en  caillots.  On 
peut  fentir  l’ulcere  avec  le  doigt  quand  il  eft  à 
j  orifice  interne  de  la  matrice  :  on  peut  mefme 
Je  voir  avec  un  dilatatoire.  Mais  s’il  cA  dans  k 
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fond  de  la  mattiee,  on  ne  le  peut  connoiftre 
que  par  la  fanic  qui  en  fort ,  &  par  les  autres  ac- 
cidensdont  nous  avons  parlé.  Ces  ulcérés  font 
toujours  inégaux ,  fordides  &  puants  -,  &  la  cor¬ 
ruption  y  cft  quelquefois  fi  grande ,  qu’il  s’y  en¬ 
gendre  des  vers. 

Le  cancer  à  la  matrice  eft  incurable,  ainfi  il 
ne  faut  y  apporter  qu’une  cure  palliative,  pour 
appaifer  les  grandes  douleurs.  Tous  les  remèdes 
dont  on  fc  fervira  tant  intérieurement  qu’exte- 
rieurement ,  n’auront  aucune  acrimonie  ,  de 
peur  d’augmenter  la  douleur  &  la  maladie ,  & 
avancer  fa  mort. 

Maniéré  de  prejerver  les  femmes  du  cerner. 

Les  femmes  qui  ont  la  matrice  feyrreufe; 
celles  qui  ont  des  apoftêmes  ;  celles  qui  font 
fujettes  aux  pertes  de  fang;  celles  qui  n’ont  plus 
leurs  menftruës  ,  principalement  lorfqu’ellcs 
font  déjà  avancées  en  âge  ,  font  plus  fujettes 
que  les  autres  à  avoir  des  cancers. 

Les  femmes  qui  en  font  menacées  à  caufe  de 
la  perte  de  leurs  ordinaires ,  ne  fçauroient  mieux 
faire  pour  s’en  preferver  ,  que  de  fe  faire  de 
temps  en  temps  faigner  du  bras ,  pour  fupléer 
au  defaut  de  l’évacuation  menftruclle  ,  &  po"' 
empefeher  que  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  por¬ 
tent  en  trop  grande  abondance  à  la  matrice ,  la 
femme  fe  fera  faigner  du  bras  pendant  quelques 
annécs,afin  de  laifler  réiinir  &  diminuer  les  vaif- 
féaux  qui  fournilToient  les  menftruës.  Si  la  femme 
cft  fujette  à  de  freqnentcs  pertes  de  fang ,  elle 
s’abftiendra  entièrement  du  coïr,parcc  qu’il  atd* 
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te  encore  le  fang  fur  la  partie.  Elle  obfervera  un 
régime  de  vivre  rafraîchiflant  &  huraedbant. 
Elle  ne  fc  fervira  point  d’apéritifs  ny  de  diuré¬ 
tiques,  non  plus  que  des  purgatifs  violens.  Elle 
ufera  de  lait  de  vache  récemment  tiré  pour  a- 
doucir  fon  fang,  &  ufera  de  temps  en  temps  de 
bouillons  de  poulets,  dans  le  corps  defquels  on 
mettra  cuire  en  mefme  temps  quelques  femen- 
ces  froides.  Il  faut  que  la  vache  dont  elle  boira 
le  lait  foit  bien  faine,  qu’elle  ne  foit  pas  pleine 
ny  en  chaleur,  qu’elle  foit  nourrie  de  bonnes 
herbes ,  &  qu’elle  n’ait  récemment  fait  fon  veau. 
Ce  lait  luy  feroit  dangereux. 

Vu  flux  de  ventre  qui  arrive  à  U  femme 
nouvellement  accouchée. 

Le  cours  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nou¬ 
vellement  accouchée  cft  très- dangereux ,  parce 
qu’il  détourne  les  vuidanges  de  la  matrice  ,  ce 
qui  peut  luy  caufer  la  mort.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  fâcheux  dans  cette  maladie  ,  c’eft  que  tous 
les  remedes  qui  peuvent  arrefter  le  cours  de 
ventre  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  luy 
font  fort  préjudiciables ,  comme  font  les  aftrin- 
gens,  &  mefme  les  purgatifs  luy  font  contraires 
dans  le  commencement.  Mais  on  donnera  à  la 
malade  de  bons  confommez  pour  luy  donner 
des  forces  que  le  cours  de  ventre  diminue 
beaucoup.  On  luy  donnera  des  clilîeres  ano¬ 
dins  compofez  d’une  fimple  décoétion  de  fon  , 
ou  d’herbes  rafraîchilïàntes ,  ou  bien  avec  le 
lait  ou  avec  des  jaunes  d’œufs  pour  appaifer  la 
douleur  ;  on  pourra  luy  faire  prendre  quelques 
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grains  de  laudanum  dans  un  jaune  d’œuf.  Si  lé 
flux  de  vencre  cft  accompagné  de  la  fièvre,  on 
la  pourra  faigner.  Mais  fi  l’on  voit  que  b  fem- 
me  foit  en  danger  de  perdre  la  vie  par  ce  cours 
de  ventre ,  on  luy  fera  tous  les  remedes  avec  lef- 
quels  on  a  accoutumé  de  guérir  les  cours  de 
ventre  ordinaires.  Apres  que  le  flux  de  ventre 
fera  entièrement  arrefté,  on  procurera  l’évacua- 
rion  des  vuidanges  de  la  matrice  qui  avoient 
efté  fuprimées. 

Des  hernies  •ventrales. 

La  matrice  eft  quelquefois  fi  étendue  dans  la 
grofleffe  de  la  femme  ,  quelle  cft  capable  de 
rompre  le  péritoine  ,  &  de  caufer  des  hernies 
qui  font  quelquefois  fi  grandes,  que  la  matrice 
&  l’enfant  font  nichez  dans  ces  tumeurs. 

La  hernie  arrive  quelquefois  au  defliis  &  au 
deflôus  du  nombril  ,  entre  les  deux  mufcles 
droits ,  fort  fouvent  à  l’ombilic ,  &  vers  les 
aines ,  parce  que  ces  endroits  font  plus  foibles 
que  les  autres.  Ces  hernies  font  ordinairemctit 
caufees  par  les  grands  efforts  que  la  femme  fait 
dans  fbn  travail ,  ou  par  de  grands  vomiflemens , 
par  de  grands  Sc..frequens  éternuëmens  ;  pat 
quelque  coup  qu’elle  aura  reçu  fur  le  ventre. 
Cette  maladie  caufe  fouvent  aux  femmes  des 
indigeftions  ,  des  vomiflemens  &  des  coliques 
fort  douloureufcs  ;  &  quand  il  arrive  que  l’in- 
teftin  qui  cft  tombé  dans  la  rdpturc  ,  ne  çeut 
pas  rentrer  dans  le  ventre,  fouvent  la  mort  s  en¬ 
fuit,  ou  bien  on  eft  obligé  de  faire  une  incifîoft 
au  ventre  comme  on  fait  au  bubonoceUc. 
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pour  éviter  cette  maladie ,  la  femme  ne  fera 
aucuns  efforts  pendant  fa  grofTeffe  :  elle  ne  fc 
ferrera  point  le  ventre,  mais  elle  luy  donnera  la 
liberté  de  s’étendre  également  par  tout. 

Si  la  hernie  arrive  à  la  femme ,  elle  portera 
un  bandage  propre ,  qui  fera  garni  de  compref- 
f<s  bien  ajuftées  fur  la  tutneur  du  ventre,  afin 
d’empefeher  que  les  parties  inceftinales  ne  tom¬ 
bent  dans  la  rupture.  Si  la  rupture  eft  dans  un 
lieu  du  ventre  où  la  matrice  puifle  fe  loger  pen¬ 
dant  la  gtofleffe ,  la  femme  aura  une  loin  tout 
particulier  d’empefehet  dés  le  commcncemenc 
de  fa  groflefife  ,  que  cet  accident  mortel  luy 
puifTe  arriver  l’ayant  recours  à  de  bons  banda¬ 
ges.  Il  feroit  mefme  fort  à  propos  qu’elle  fe  tint 
eu  lit  pendant  tout  le  temps  de  fa  grofièlTe. 

De  rmflammation  des  mamelles  apres 
C  accouchement. 

Si  la  femme  accouchée  a  receu  quelque  coup 
fur  les  mamelles  ;  fi  elle  les  a  comprimées  en  fc 
couchant  delTus  ,  ou  s’il  y  a  une  trop  grande 
quantité  de  lait  quelle  n’ait  pas  fait  tirer  ,  l’in¬ 
flammation  ne  manque  pas  d’acourir  aux  ma¬ 
melles  ;  ce  qui  luy  caufe  quelquefois  des  apoftê- 
mes ,  &  des  feyrrhes  qui  dégénèrent  en  cancers. 
Comme  les  mamelles  font  fort  fenfiblcs ,  l’in¬ 
flammation  luy  caufe  des  friflbns  aufqucls  U 
fievre  furvient  avec  des  rcdoublemens ,  des  dé¬ 
lires  &  frenefics. 

Pour  empefeher  l’inflammation  qui  furvient 
#ux  mamelles ,  on  procurera  une  bonne  éva¬ 
cuation  des  vuidangespar  U  matrice,  &  fi  clics 
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eftoicnt  fuprimces ,  on  les  provoqueroit  comme 
nous  avons  déjà  dit,  afin  que  toutes  les  humcius 
qui  fe  jettent  fur  les  mamelles ,  prennent  leur 
cours  par  en  bas.  On  fera  quelques  faignées  du 
bras  ,  &  enfuite  du  pied  pour  faire  couler  ces 
vuidanges.  Pendant  qu’on  travaillera  à  procu¬ 
rer  les  vuidanges  ,  on  fera  une  embrocation  fut 
les  mamelles  avec  l’huile  d’amandes  douces  & 
le  vin- aigre  meflez  enfcmble ,  apres  lefquelles 
on  y  mettra  l’emplallrc  réfrigérant  de  Galien , 
avec  lequel  on  mettra  le  tiers  de  populcum.  Ou 
bien  on  y  mettra  un  cataplafme  fait  avec  la  ter¬ 
re  cimolce  qui  fe  trouve  au  fond  de  l’auge  des 
couteliers ,  &  un  peu  de  vin- aigre  ;  &  fi  la  dou¬ 
leur  cftoit  grande ,  on  feroit  un  autre  cataplaf- 
mc  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  le  lait,  auquel 
on  méfiera  l’huile  d’amandes  douces ,  &  quel¬ 
ques  jaunes  d’œufs  qu’on  appliquera  par  dclTus  5 
&  par  defius  ces  cataplafmes  des  cotnpreflcs 
trempées  dans  l’oxicrat ,  ou  dans  l’eau  de  plan¬ 
tain  ,  &  fe  donner  bien  de  garde  d’appliquer 
fur  les  mamelles  des  remedes  trop  aftringens , 
de  peur  d’y  faire  venir  un  feytrhe  qui  pourroit 
fc  convertir  en  cancer. 

Après  que  la  plus  grande  inflammation  fera 
paflee  on  fe  fervira  des  refolutifs ,  afin  de  re¬ 
foudre  le  lait  qui  eft  en  trop  grande  quantité 
dans  les  mamelles.  Mais  il  vaut  encore  mieux 
le  tirer  en  le  faifant  teter  :  car  s’il  refte  dans  la 
mamelle  ,  il  faudra  qu’il  fupure  s’il  y  en  a  trop. 
Ihfaut  pourtant  tafeher  de  le  refoudre  ,  plutoft 
que  de  le  teter,  parce  que  cela  en  fait  venir  de 
nouveau.  Mais  s’il  coule  luy-mefme  des  ma¬ 
melles  il  faut  le  laificr  couler ,  cet  écoulement 
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î’épuifera.  On  refondra  le  lait  en  appliquant 
fur  les  mamelles  un  cataplafme  de  miel  tout  pur , 
ou  bien  on  en  frotera  des  feuïllcs  de  chou  rou¬ 
ge  qu’on  appliquera  deflus ,  les  ayant  un  peu  fait 
amortir  auparavant  fur  le  feu  ,  &  on  prendra 
garde  de  ferrer  trop  le  fein.  Voicy  encore  un 
fort  bon  refolutif  :  prenez  une  pomme  entière 
de  chou  rouge ,  &  la  faites  cuire  dans  l’eau  de 
rivière  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  molle ,  &  qu’il 
n’y  air  prcfque  plus  d’eau  de  refte.  Pilez  ce  chou 
dans  un  mortier  de  bois  ou  de  marbre,  &  les  fai¬ 
tes  enfuite  pafler  en  bouillie  à  travers  un  tamis , 
ajoûtez  y  un  peu  de  miel  &  d’huile  de  camo¬ 
mille  ,  &  appliquez  ce  cataplafme  fur  les  ma¬ 
melles. 

La  femme  obfervera  cependant  un  régime  de 
vivre  rafraîchiflant  &  peu  nourriflànt ,  afin  de 
n’engendrer  pas  trop  de  chile.  Elle  fe  maintien¬ 
dra  toujours  le  ventre  libre ,  afin  que  les  humeurs 
fuilTent  eftre  portées  en  bas.  Pendant  que  l’in¬ 
flammation  des  mamelles  durera,  elle  fc  tien¬ 
dra  au  lit  couchée  fur  le  dos ,  parce  qu’eftant 
levée,  le  poids  des  mamelles  augmente  la  dou¬ 
leur.  Apres  le  cinquième  jour  de  fon  accouche¬ 
ment  ,  que  les  vuidanges  auront  fuffifammenc 
coulé,  &  qu’elle  n’aura  plus  de  fièvre  ,  on  la 
purgera  autant  de  fois  qu’on  le  jugera  à  propos. 
Si  malgré  tous  ces  remèdes  la  douleur  ne  di¬ 
minue  pas ,  il  faut  croire  qu’il  fc  fait  du  pus  dans 
les  mamelles. 

D»  Uit  caillé  dans  les  mamelles. 

Quinze  jours  après  que  la  femme  eft  accou- 
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chée,  il  arrive  ordinairement  que  le  lait  fc  caille 
dansfes  mamelles,  pour  lots  les  mamelles  de> 
viennent  dures  ,  inégales  &  raboteufes  fansau4 
cune  rougeur  ,  &  on  y  fent  la  feparation  des 
glandes  qui  font  remplies  de  lait  caillé.  La 
femme  fent  une  grande  douleur  à  la  mamelle, 

&  elle  ne  fçauroit  faire  raier  le  lait  comme  elle 
avoit  accoutumé  -,  elle  fent  un  frilTon  au 
milieu  du  dos ,  lequel  eft  fuivi  d’une  fièvre  qui 
ne  dure  pas  plus  d’un  jour,  à  moins  qu’il  n’ar¬ 
rive  une  inflammation  aux  mamelles,  ce  qui  ne 
manque  pas  d’arriver  fi  ce  lait  n’eft  évacué.  Ce 
caillemcnt  de  lait  vient  de  ce  que  la  femme  n’eft 
pas  alTcz  tirée,  ou  qu’elle  celle  entièrement  de 
fc  faire  teter ,  le  lait  fejournant  dans  les  mamel¬ 
les  s’y  aigrit  &  s’y  caille.  Ce  caillemcnt  peut 
auflî  arriver  de  ce  que  la  femme  a  eu  froid  aux 
mamelles,  s’eftant  tenu  le  fein  découvetr. 

Pour  guérir  cette  maladie  il  faut  que  la  fem¬ 
me  fe  falTe  promptement  teter  ,  afin  de  vuider 
entièrement  fes  mamelles  5  il  faut  qu’elle  fe  fafle 
teter  par  une  femme ,  parce  que  l’enfant  n’a  pas 
la  force  de  tirer  ce  lait  qui  ne  coule  pas  aifé- 
ment  :  après  cela  elle  donnera  à  teter  à  fon  en¬ 
fant.  Et  afin  de  n’engendrer  pas  plus  de  lait  que  I 
l’enfant  n’en  peut  teter,  la  femme  ne  fe  nour¬ 
rira  pas  beaucoup,  &  fe  tiendra  toujours  le  ven¬ 
tre  libre. 

Mais  fi  la  femme  ne  veut  pas  cftrc  nourrice, 
il  ne  faut  pas  quelle  faiTc  teter  fon  lait  ,  cette 
fucion  en  attireroit  d’autre  ,  mais  il  faudra  era- 
pefeher  qu’il  ne  s’engendre  de  nouveau  lait ,  & 
refoudre  ccluy  qui  eft  dans  les  mamelles.  Pour 
cela  il  faudra  faire  une  faignéc  au  bras  :  on  don- 
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herà  des  cliilcrcs  un  peu  forts  i  la  faignée  du 
pied  &  la  purgation  (ècont  fort  utiles  :  &  pour 
refoudre  le  lait  qui  eft  dans  les  mamelles  j  on 
mettra  delTus  les  remedes  que  nous  avons  don¬ 
nez  pour  le  faire  évader ,  comme  cft  le  cataplaf- 
me  de  miel  tout  pur ,  ou  celuy  des  quatre  farines 
qu’on  fera  cuire  dans  la  dccoélion  de  fauge ,  de 
mente ,  d’hache  &  de  fenouil,  y  ajoutant  l’huile 
de  camomille ,  de  laquelle  on  fera  auffi  une  em¬ 
brocation  fur  les  mamelles.  Les  linges  que  l’on 
met  fur  les  pots  de  heure  falé ,  eft  un  affez  bon 
temede ,  mais  auparavant  il  faut  s’eftre  fervi  des 
temedes  qui  ont  dégrumelc  le  lait. 

Des  apejiemes  des  mamelles  qui  arrivent 
après  i'aceouchement^ 

Si  là  femme  relTènt  à  la  mamelle  une  gran-* 
de  douleur,  une  forte  pulfation  plus  dans  un 
endroit  que  dans  l’autre  ,  qu’il  y  ait  dureté,  une 
couleur  livide,  avec  quelque  molefte  en  fon  mi¬ 
lieu  ,  c’eft  une  marque  que  les  mamelles  abce- 
deront.  Pour  faire  fupurer  cet  apoftême,  on 
mettra  defifus  des  cataplafmes  émolliens  &  ma- 
luratifs  faits  avec  les  mauves ,  les  guimauves  , 
les  oignons  de  lis,  &  la  graine  de  lin  concaffcc 
qu’on  fera  cuire  en  bouillie ,  qu’on  fera  pafler 
par  un  gros  tamis ,  afin  que  le  cataplafme  en  foie 
plus  molet,  dans  lequel  on  mettra  une  bonne 
quantité  d’axonge  de  porc ,  ou  d’onguent  bsfî- 
licutn  :  on  mettra  un  emplaftre  de  bafilicum  fur 
le  lieu  ou  l’apoftême  femblc  vouloir  percer,  & 
le  cataplafme  par  deflus  ,  levant  de  douic  heu- 
ïesen  douze  heures  ee  cataplafme  dont  on  con^ 
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tinucra  Tapplication  jufqu  a  cc  que  l’apoftcme 
foie  mur.  Ou  bien  fervez  vous  de  i’emplaftre 
divin  diiTout  en  une  icediocre  confiftence  avec 
l’huile  de  lis ,  cet  emplaftre  eft  préférable  à  tous 
les  autres  pour  bien  meurir  &  faire  fiipurer  les 
apoftêmes  des  mamelles ,  dont  on  fera  l’ouver¬ 
ture  aufli-toft  qu’il  fera  meur.  On  connoiftri 
qu’il  en  faut  faire  l'ouverture  quand  la  pulfa- 
tion  que  la  femme  fenroit  aux  mamelles  eft  cef- 
fée  j  quand  la  douleur  &  la  fievre  font  beau¬ 
coup  diminuées;  &  quand  le  milieu  de  l’apoftê- 
me  eft;  élevé  en  pointe  Sc  araoli ,  &  qu’ony  fent 
au  toucher  la  fluétuation  de  la  maiere.  On  fera 
cette  ouverture  avec  la  lancette  ou  un  grain  de 
cautère  ;  il  la  faut  faire  allez  grande  pour  éva¬ 
cuer  les  grumeaux  de  matière.  La  lancette  eft 
préférable  au  cautère  ,  parce  qu’elle  ne  fait  au¬ 
cune  perte  de  fubftance ,  Sc  la  cicatrice  n’en  eft 
pas  fi  difforme.  On  fera  l’ouverture  au  lieu  le 
plus  commode  pour  l’évacuation  de  la  matière, 
en  prenant  bien  garde  d’ouvrir  les  gros  vaif- 
féaux  qui  font  du  collé  de  l’aiflèlle.  Apres  qu’on 
aura  épuifé  la  matière ,  on  mondifiera  l’ulcerc 
comme  on  fait  les  autres ,  prenant  garde  d’y 
mettre  de  trop  grofles  tentes,  &  trop  dures, 
mais  feulement  quelques  tempons  de  charpies 
moletSjfans  les  poufler  trop  avant.  On  liera  le 
premier  de  ces  tempons  avec  un  fil  pour  le  tirer 
plus  facilement  ,  principalement  fi  l’apoftênie 
elloit  fort  profond.  Si  la  malade  fent  une  gran¬ 
de  douleur,  on  trempera  les  plumaceaux  dans 
l’huile  d’œuf,  ou  dans  lebafilicum,  qu’on  mê¬ 
lera  avec  le  digeftif  s’il  y  a  encore  quelque  cho- 
fc  à  fupurer.  On  détergera  enfuitc  l’ulcercavefi 
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le  miel,  le  tnondificatif  d’ache,  ou  l’apoftolo- 
tum ,  mettant  par  deffus  un  emplaftrc  d’on¬ 
guent  divin  pour  amolir  &  diâlper  le  telle  de  la 
dureté. 

Si  la  mamelle  avoir  plufieurs  petits  apollcmes 
cndifFerens  endroits ,  il  nefaudroit  pas  faire  des 
ouvertures  à  chacun  de  ces  apoftêmes  ,  mais 
feulement  une  allez  grande  ou  deux  aux  lieux  les 
plus  propres  ;  parce  que  la  matière  de  tous  ces 
petits  apoftêmes  a  communication ,  à  caufe  que 
les  mamelles  font  fpongieufes. 

Pour  guérir  promptement  les  apoftêmes ,  on 
en  fera  évader  le  lait  ;  pour-  cela  on  donnera 
des  clilleres  à  la  femme ,  &  on  U  purgera  de 
temps  en  temps ,  ufant  d’un  régime  de  vivre  peu 
nourriflant. 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  les  cataplafmcs  & 
les  on^uens  percent  les  apoftêmes  des  mamel¬ 
les  ;  il  les  faut  ouvrir  avec  la  lancette  ,  parce 
que  fi  la  matière  fejournoit  trop  long- temps 
dans  les  mamelles ,  elle  y  corroderoit  les  glan¬ 
des  qui  feroient  des  finus  fort  profonds  ,  &  fort 
difficiles  à  guérir. 

-Dw  bouts  des  mamelles  éeorehezl 

Lorfqu’une  jeune  femme  n’a  point  encore 
nourri  d’enfans  ,  les  petits  trous  du  mamelon 
ne  font  pas  encore  affez  dilatez  pour  laifler  aifé- 
nient  pafler  le  lait;  c’eft  pourquoy  l’enfant fai- 
ftnt  une  fuccion  fort  violente  pour  attirer  1« 
hit ,  il  écorche  ordinairement  le  bout  des  ma¬ 
melles;  &  ces  écorchures  s’augmentent  quelque¬ 
fois  de  telle  forte ,  que  l’enfant  cm  Dorte  entic- 
Gg  ij 
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remcnt  le  bout  des  mamelles  ;  ce  qui  fait  que  la 
femme  n’cft  plus  capable  d’eftre  nourrice,  & 
l’uIcere  qui  y  rcfte  eft  quelquefois  fort  difficile 
à  guérir.  Q^lqucfois  ces  écorchures  viennent 
de  ce  que  les  enfans  machottent  le  bout  des  ma- 
melles  pour  faite  mieux  venir  le  lait,  ce  qui 
emporte  le  petit  maracllon.  Quelquefois  aufli 
ces  écorchures  viennent  de  ce  que  les  enfans  ont 
la  bouche  fort  échauffée ,  &  l’ont  pleine  de  pe¬ 
tits  ulcérés  qu’on  appelle  aphtes,  ou  bien  ils 
ont  la  maladie  vénérienne  qu’ils  ont  apportée 
au  monde ,  l’enfant  peut  communiquer  toutes 
ces  maladies  à  la  nourrice.  Si  l’on  manque  de 
guérir  de  bonne  heure  ces  écorchures,  elles  aug¬ 
mentent  ,  &  fe  convertilTcnt  en  ulcérés  malins 
qui  font  très- difficiles  à  guérir.  Pour  les  guérir 
la  femme  cclTera  de  donner  à  teter  à  fon  enfant 
jufqu’à  ce  que  ces  écorchures  foient  •entière¬ 
ment  guéries.  Pendant  ce  temps  on  fera  évader 
fon  lait,  de  peur  qu’il  ne  luy  attire  une  inflam¬ 
mation  par  fa  grande  abondance.  S’il  n’y  avoit 
qu’une  des  mamelles  écorchées ,  on  luy  pout- 
roir  donner  l’autre.  On  mettra  un  peu  d’huile 
d’œuf  fur  ces  écorchures,  ou  bien  de  l’huile  de 
cire  neuve  pendant  quelques  jours  :  on  y  appli¬ 
quera  enfuitc  des  dcfficatifs,  comme  eft  leeii 
alumineufe,  &  l’eau  de  chaux  ;  ou  bien  on  les 
baffinera  avec  l’eau  de  plantain ,  mettant  par 
delï'us  des  linges  molets  &  trempez  dans  ces 
eaux  •,  ou  bien  on  appliquera  remptaftre  de 
blanc  de  ccrufe ,  ou  de  blanc  raifin .  ou  bien  du 
pompholix ,  ou  de  poudre  d’amidon.  On  Y 
quelquefois  feulement  un  peu  de  miel  rofar ,  de 
peur  que  les  autres  remedes  ne  foient  préjudi- 
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ciables  à  l’enfant,  &  ne  le  dégoûtent.  Pour 
«mpefcher  que  le  mamellon  foit  bleflc  par  les 
iiabillemensj  la  femme  mettra  deflùs  un  petit 
chapeau  de  plomb  qui  fera  percé  de  plufieurs 
trous ,  tant  pour  donner  ilTuë  à  la  fanie  qui  fort 
de  ces  petits  ulcères ,  qu’afin  que  le  lait  qui  coule 
toujours  puüTc  palier  par  ces  petits  trous. 

Si  le  mamellon  eftoit  entièrement  emporté,’ 
il  faudroit  faire  tarir  le  lait  de  la  femme  ,  parce 
qu’autrement  il  feroit  prefque  impoffible  de 
traiter  &  guérir  ces  ulcérés ,  qui  avec  le  temps 
poutroient  devenir  caïeux  &c  malins. 

Si  on  donne  une  autre  nourrice  à  l’enfant,  & 
qu’il  ait  de  petits  ulcères  à  la  bouche,  il  faudra 
le  luy  laver  avec  de  l’eau  d’orge ,  dans  laquelle 
on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  ,  &  la  nour¬ 
rice  nouvelle  ufera  d’un  régime  rafraîchiflant. 

Lorfque  les  mamcllons  font  entièrement  em¬ 
portez,  les  petits  trous  du  mamellon  font  fer¬ 
mez.  Si  la  nourrice  veut  nonobftant  fon  indif- 
pofition  nourrir  fon  enfant ,  il  faut  qu’elle  le 
fade  faire  d’autres  bouts,  en  fe  faifant  teter  fou- 
vent  par  une  autre  femme ,  qui  peu  à  peu  luy 
formera  des  bouts  par  la  fuccion  ,  &  les  débou¬ 
chera.  Si  lanourrilTcn’a  pas  de  femmes  qui  la 
puiiTe  teter,  elle  fe  tetera  elle- mefmc  avec  une 
tetinc  de  verre  cinq  ou  Cix  fois  le  jour  :  après 
qu’elle  fe  feratetée,  elle  couvrira  le  petit  bouc 
qui  commence  à  fe  faire ,  avec  un  petit  chapeau 
ou  couvercle  de  bois,afindenepascnftncereu 
«dans  les  petits  mamcllons. 
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De  l* enflure  des  jambes  &  des  cutflis  de  k 
femme  accouchée. 

Si  les  enflures  qui  furviennent  quelquefois 
aux  cuiflès  &  aux  jambes  des  femmes  après  leur 
accouchement ,  font  extraordinairement  gran¬ 
des  ,  qu’il  y  ait  de  l’inflammation  ;  quelles 
viennent  de  la  fupreflion  des  vuidanges  ;  qu’el¬ 
les  foient  accompagnées  de  fievre ,  d’une  diffi¬ 
culté  de  refpircr,  d’une  grande  tenfion  &  dou¬ 
leur  de  ventre,  cette  indifpofition  eftfort  dan- 
gereufe.  Mais  fi  ces  enflures  font  médiocres ,  & 
fens  les  accidens  que  nous  venons  de  dire,  elles 
ne  font  pas  fi  difficiles  à  guérir.  Pour  le  faire, 
on  procurera  à  la  femme  une  bonne  évacuation 
de  vuidanges,  comme  nous  avons  enfeigné  cy- 
df  flirs  ,  &  on  hiy  fera  prendre  une  tjfanne  aperi- 
tivc  faite  avec  les  racines  de  fenouil,  depçifil 
&  de  chiendent ,  avec  un  peu  de  criftal  mine¬ 
rai.  On  mettra  de  fois  à  autres  une  once  de  li- 
rop  de  capillaire  dans  chaque  verre  de  cette  ti- 
fanne ,  avec  cinq  ou  fix  gouttes  d’efprit  de  fd 
dulcifié ,  ou  bien  demi  drachme  de  fel  policrefte. 
Si  la  femme  cft  fans  fievre,  &  qu’il  y  aitquinie 
jours  qu’elle  fort  accouchée  ,  on  la  pourra 
purger. 

De  la  fuffocatîon  de  matrice  apres  l'accou- 
*  chement.  . 

Qimlques  femmes  qui  font  attaquées  de  la 
paffion  hyftcrique  ont  le  poux  élevé  ,  les  autres 
l’ont  petit  &  retiré,  les  autres  n’en  ont  prefqoc 
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point,  les  unes  demeurent  pâles  &  immobiles 
pendant  l’acccs ,  les  autres  ont  une  bonne  cou* 
leur  de  vifage,  &  elles  fe  tourmentent  extraor¬ 
dinairement  ayant  des  mouvemens  convulfifs 
les  autres  font  comme  fans  refpiration  ,  &  les 
autres  ne  refpirent  qu’avec  peine  &  de  grandes 
agitations  de  fa  poitrine  ;  quelques-unes  reftent 
fans  connoifTanec  ,  ne  fc  fouvenant  point  de 
tout  ce  qu’elles  ont  dit  ou  fait  ;  les  autres  ne 
perdent  jamais  la  raifonny  le  jugement  ;  quel¬ 
ques-unes  font  plus  gayes  qu’à  l’ordinaire  , 
elles  rient  &  chantent;  les  autres  font  tri¬ 
lles  &  elles  pleurent.  Ce  mal  prend  ordinaire¬ 
ment  par  des  accès  qui  reviennent  quelque¬ 
fois  fréquemment  ,  &  d’autrefois  rarement- 
Ces  accès  durent  quelquefois  pluficurs  heures  , 
&  quelquefois  des  jours  entiers  ,  &  quelquefois 
ilspaffent  promptement.  Les  lignes  les  plus  or¬ 
dinaires  delà  paffion  hyfterique  font  la  difi cul¬ 
te  de  rcfpirer  ,  qui  eaufe  une  fuffocation  avec 
étranglement  comme  li  la  malade  avoir  un 
gros  raorceaudansla  gorge  qu’elle  ne  puft  ava¬ 
ler,  &  comme  fi  onluy  ferroit  le  col  avec  la 
main  ;  des  foiblcflcs  &  des  palpitations  de 
ceeur ,  des  degoufts  de  naufées,  &  quelque¬ 
fois  un  écoulement  d’eau  &  de  cerofitez  par  la 
bouche  ;  de  frequens  baillemcns  precedent 
quelquefois  l’accès  de  cette  maladie.  La  femme 
fent  des  battemens  d’arteres  dans  le  ventre  ; 
de  ttefaillemens  &  des  contraébions  de  matrice 
“n  bruifTement  de  ventofitez  dans  les  inteftins 
dtdansreftomac  qui  le  gonflent  &  font  élever 
le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  luy  futvient 
quelquefois  des  délires  dans  les  accès  &  des, 
G  g  iiij 
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mouvemens  convulfifs  qui  font  ordinaireraeni 
précédez  de  douleur ,  pefanteur  &  tourneraent 
de-tefte  ,  d’cblouiflement  des  yeux,  d’un  af- 
foupiiTement  &  d’une  diminution  de  la  mé¬ 
moire.  &c. 

Q^lquefoisla  femme  apres  ces  mouvemenj 
convulfifs  tombe  dans  une  apoplexie  mortelle, 
ou  dans  une  para  li fie  de  la  moitié  du  corps 
qui  leur  duce  des  années  entières. 

Pour  prévenir  cette  maladie  ,  files  vidangss 
de  la  femme  en  couche  font  fnpprimées ,  on  les 
provoquera  avec  des  fomentations  qu’on  fera 
à  toutes  les  parties  voifincs  de  la  matrice,  pat 
des  lavemens  de  jambes ,  par  le  demi  bain  ,  la 
faignée  du  pied  ,  & ,  par  jles  purgatifs.  Si  la 
femme  à  qui  l'on  appréhendé  que  cette  maladie 
arrive  eftolt  grofle  ,  on  luy  fera  feulement  la 
faignée  du  bras  pour  évacuer  la  plénitude  du 
fang  ,  &  on  luy  tiendra  le  ventre  libre  par  des 
cliftcrcs.  L’ufage  des  eaux  minérales  eft  admi¬ 
rable  pour  prévenir  la  paffion  hifterique,  pour- 
veu  que  la  femme  ne  foit  pas  grolTc.  S’il  y  avoir 
quelque  corps  étranger  dans  la  matrice  qui 
fût  caufe  de  la  fuffocarion  ,  il  en  faudroit  pro-' 
curer  l’expulfion ,  ou  en  faire  l’extraélion.  La 
femme  évitera  toutes  les chofes  odorantes,  & 
tous  les  aliraens  doux  &  fucrez,  le  chagrin  ,  1 

la  colere  &  toutes  les  violentes  pafiîons  de  l’cf- 
prir  ,  elle  fe  tiendra  toûjours  le  ventre  libre. 

La  femme  ufera  fouvent  du  privilège  du  voir 
riage  fi  elle  a  un  mary  ;  finon  elle  obfcrvcra  un 
régime  rafraîchiflant ,  elle  prendra  les  bains 
&  les  émulfions. 

Pour  remédier  aux  accès  prefens  de  cette  mai 
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iadie  ,  qui  font-  ordinairement  accompagnez 
d’une  grande  difficulté  de  rcfpirer  ,  d’étouffe¬ 
ment ,  de  foibleffcs,  de  palpitations  de  cœur 
on  fait  en  cette  occafion  fentir  à  la  malade  des 
chofes  de  très  mauvaife  odeur  ,  comme  font 
les  plumes  de  perdrix  biûlées  ,  les  favates  bm- 
lées.  Quelques  uns  jettent  une  dragme  de  cam- 
fre allumé  dans  un  pot  plein  d’eau,  &  l’y  laif- 
fent  brûler  jufqu’à  ce  qu’il  s’éteigne  &  donnent 
de  cette  eau  à  boire  à  la  malade.  On  donne 
quelquefois  trois  ou  quatre  gouttes  d’huile 
d’ambre  daus  un  bouillon  ou  dans  l’os  de  fleur 
d’orarge.  Mais  pour  mieux  faire  que  tout  cela 
on  deflèrrera promptement  les  veftemens  de  la 
malade  ,  à  laquelle  on  fera  prendre  quelques 
cuillerées  d’eau  de  candie,  ou  de  l’eau  de  vie 
cercmede  cftant  fort  prompt  pour  diffiper  les 
ventolitez  content  es  dans  l’eftomac  qui  font 
lacaufedcs  étouffemens  que  la  femme  reffent, 
outre  que  cette  liqueur  récrée  beaucoup  le 
cœur  ,un  demi  verre  de.  vin  pur  eft  auffi  fort 
bon.  On  fera  fentir  à  la  malade  de  rcfprit  de 
vin,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  l’odeur  du 
Vinaigre,  l’odeur  du  papier  brûlé  ou  la  mèche 
de  moufquet  brûlée  eft  une  odeur  fort  propre 
pour  cette  maladie.  Il  ne  faut  pas  faire  fentir 
des  odeurs  trop  puantes  à  la  femme  lî  elle  cftoit 
gmffc,  elles  pourroient  faire  un  avortement. 

Si  lafemmcn’cft  pas  groffe  on  luy  provoquera 
léternumcnt ,  avec  la  poudre  de  bethoine  ou 
de  tabac  fans  parfum.  On  pourra  mettre  dans  la 
bouche  de  la  malade  un  gros  grain  de  fel  pour 
Juy  faire  jetter  les  eaux  &  les  ccrofitez  qui  y 
«iïluent  quelquefois  fort  abondamment. 
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Si  U  pafEon  hyftcrique  a  efté  précédée  de 
grandes  évacuations  ;  comme  d’un  flux  de  ventre 
immodéré ,  de  flux  de  fang  p  ar  la  matrice ,  d’un 
grand  écoulement  de  fleurs  blanches ,  ou  d’une 
abondance  de  vuidanges  ,  que  le  poux  de  U 
malade  foit  petit  &  langutflànt ,  le  vilage  pâle, 
&  fon  corps  froid  ,  il  ne  luy  faut  point  faire 
de  faignée.  Mais  fl  elle  a  bonne  couleur  de  vi< 
fagc,  fifonpouxcftplain  &  élevé,  &  que  l’ac¬ 
cès  de  la  maladie  ait  efté  précédé  delà  îuppref- 
fion  des  mcnftruës  &  des  vuidanges  ,  ou 
qu’elle  ait  des  mouvcmens  convulfifsla  faignée 
luy  fera  neccllàire  ,  &  je  crois  qu’il  faudra  com- 
mencetpar  celle  du  bras,  &  cnfuite  pat  celle  du 
pied. 

Des  fleurs  blanches. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  les  fleurs  blanches 
d’avec  les  gonorrhées  virulentcs.La  matière  des 
fleurs  blanches  cft  pourtant  moins  fetide  ,  plus 
blanche  &  plusfereufe  principalement  fi  elle eft 
abondante }  pour  l’ordinaire  les  fleurs  blanches 
coulcnt/ans  douleur  :  la  matière  des  gonorrhées 
virulentes  eft  plus  puante,  plus épaifle ,  jaunâ¬ 
tre,  verdâtre ,  &  quelquefois  rougeâtre  ,  par  le 
mélange  d’une  ferofité  fanglant.  Lors  que  la 
femme  a  des  fleurs  blanches,  pour  l’ordinaire 
l’évacuation  de  fes  menftrucs  n’eft  plus  reglce  , 
quelquefois  au  lieu  de  menftruës  elle  aura  des 
pertes  de  fang  ,  qui  cftant  un  peu  appaifées  fc 
convertiflent  en  un  écoulement  de  ferofitez 
fcmblable  à  de  l’eau  dans  laquelle  on  auroit 
lavé  des  chairs  crues  ;  &  dans  la  fuite  on  voit 
fouvent  fortir  parmi  ces  excrétions  putride* 
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ie  petits  grumeaux  de  fang  noiraftre  &  cor¬ 
rompu.  La  femme  qui  a  des  fleurs  blanches  ne 
laide  pas  de  louiFi  ir  les  approches  de  fon  mary 
fans  douleur  -,  mais  celle  qui  a  un  ulcéré  ne 
fçauroit  voir  un  homme  fans  beaucoup  fouf- 
frit.  La  matière  des  fleurs  blanches  eft  ordinaire¬ 
ment  fans  puanteur  ,  blanche,  fereufe  comme 
duferumde  lait ,  quelquefois  pourtant  elle  ell 
jaunaftre  ,  fetide  &  lî  acre  qu’elle  caufe  une 
grande  cuiflbn  aux  parties.  11  cft  fort  difficile 
de  diftinguer  les  fleurs  blanches  d’avec  les  go¬ 
norrhées  Les  femmes  groflès  font  plus  fujettes 
aux  fleurs  blanches  que  quand  elles  ne  le  font 
pas ,  à  caufe  qu’elles  n’ont  plus  leurs  ordinaires. 
Il  y  a  peu  de  femmes  qui  n’ayent  quelquefois 
cesincommoditrz ,  mais  les  unes  plus  que  le» 
autres.  Toutes  celles  qui  ne  font  pas  bien  ré¬ 
glées  y  font  plus  fujettes  que  les  autres,  celle* 
qui  font  fort  pituiteufes  ,  qui  ont  la  chair  mol- 
laflè&les  pales  couleurs,  &•  qui  mènent  une 
vie  trifte  &  fedantaire  y  font  fort  fujettes.  Les 
filles  qui  font  fl  jeunes  qu’elles  n’ont  point 
encore  en  leurs  menftrucs  n’y  font  pas  fujettes. 
Les  fleurs  blanches  affolblilTcnt  tellement  la 
femme  qu’elle  en  devient  fterilc  ,  à  caufe  auflî 
queceshumiditez  humeftent  fi  fort  la  matrice 
quelle  ne  peut  fe fermer.  Le  vifagede  la  femme 
eft  pâle  ,  les  jambes  font  tumfiées  ,  elle  perd 
l’appctit,  elle  a  des  douleurs  de  reins  ,  de  foi- 
blefles,  despallitations de  cœur,  Sc  des  paf- 
lîonshyfteriques.  Si  les  fleurs  blanches  coulent 
long-temps ,  elles  amaigrilîènt  entièrement  la 
femme  qui  devient  étique.  Les  fleurs  blanches 
caufent  quelquefois  des, relaxations  de  matrice 
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à  qui  il  furvient  des  cancers  fi  elles  négligent 
de  fc  faire  traiter. 

Pour  guérir  cette  maladie  on  commencera  à 
faire  quelqqefaignées  5  &  par  purger  le  corps, 
la  femme  obfervera  un  bon  régime  de  vivre, 
clic  pourra  prendre  les  bains,  apres  lefquels 
elle  prendra  les  eaux  minérales  froides  comme 
fonr  celles  des  fontaines  de  forges  &  autres  de 
cette  nature. 

Les  femmes  pituireufes&  dont  les  chairs  font 
molafles  prendront  les  eaux  minérales  chaudes, 
comme  font  celles  de  Bourbon  &  de  Vichi. 
Ou  bien  elle  prendra  une  décoûion  fudorifique 
faite  avec  les  racines  de  fquinc  &  de  falfepateillc 
ayant  auparavant  pris  pendant  douze  ou  quin¬ 
ze  jours  un  verre  de  tifanne  laxative  &  diuréti¬ 
que  faite  avec  les  herbes  capillaires  ,  les  racines 
de  chiendent,  d’afperge  ,  d’achc  &  de  fenouil , 
dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  pendant 
toute  la  nuit  une  dragme  de  fenc  ,  y  ajoutant 
de  trois  jours  en  trois  jours  quatre  ou  cinq 
gouttes  d’cfprit  de  fcl  dulfifié  ,  ou  bien  une 
demie  dragme  de  fel  policrefte  :  il  faut  pen¬ 
dant  tout  ce  temps  obferver  un  bon  régime  de 
vivre  &  s  abftenir  du  coït  évitant  le  chagriné 
la  trifteffè.  Le  temps  le  plus  propre  pour  com¬ 
mencer  l’ufage  de  ces  remedes  eft  immédiate¬ 
ment  après  l’évacuation  des  raenftruës.  Aptes 
tous  ces  remedes  la  femme  fe  pourra  fervir  de 
quelques  injeétions  d’eau  aftringente  ,  com¬ 
me  eft  l’eau  de  plantain  meflee  avec  moitié 
d’eau  de  mirthe,  mais  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de 
ces  injeétions  proche  ny  durant  le  temps  des 
menftrucs ,  parce  que  ces  injeétions  les  pouç; 
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roit  fupriraer.  Mais  je  confeillerois  aux  femmes 
de  ne  fc  jamais  fervir  d’injedioas  aikingen- 
tes ,  parce  que  cette  partie  eft  le  canal  par  où 
toutes  les  immondices  du  corps  s’écoulent. 

Les  femmes  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blan¬ 
ches  qui  font  fi  acres  qu’elles  leur  caufent  de 
grandes  cuiflons  peuvent  en  tour  teuips  hors 
celuy  des  menftrucs  faire  des  injedtions  avec 
l’eau  d’orge  oubicn  avec  du  petit  laie ,  ou  avec 
dcfirapleeau  tiede,  ce  qu’elles  peuvent  faire 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  pour  tempérer  la 
cuilfon  &  la  douleur  que  ces  fleurs  blanches 
leur  caufent ,  ayant  foin  de  fc  purger  &  d’obfer- 
ver  un  bon  régime  de  vivre  pour  parvenir  à 
une  parfaite  guerifon. 

Les  fleurs  blanches  eftant  gucries  ou  beau¬ 
coup  diminuées ,  la  f|fnme  recommencera  de 
temps  entemps  tous  ces  remedes, parce  que  cet¬ 
te  indifpofition  ne  manqueroit  pas  de  recom¬ 
mencer  comme  auparavant,  &  la  femme  obfer- 
vera  toute  fa  vie  un  bon  régime  de  vivre. 

Du  gouvernement  de  d enfant  nouveau  né. 

On  ne  prefente  ordinairement  la  mamelle  à 
l’enfant  que  dix  ou  douze  heures  après  fa  naif- 
fance ,  pour  la  luy  faire  prendre,  la  nourrice 
luy  rayera  quelques  goûtes  dans  la  bouche, 
&  fur  les  lèvres ,  afin  qu’il  le  favourc  peu  à  peu? 
elle  luy  donnera  enfuite  la  mamelle  qu’elle  preC- 
fera  avec  la  main  lors  qu’il  en  aura  pris  le  bout , 
parce  que  l’enfant  n’eft  pas  encore  accoutumé 
àfucer  ,  elle  continuera  ainfi  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  accoutumé  à  tetter. 
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Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait ,  elle  ne 
donnera  point  d’autre  nourriture  à  fon  enfant , 
pendant  les  deux  premiers  mois.  Dans  les  pre¬ 
miers  jours  on  luy  en  donnera  un  peu ,  parce 
fon  eftomacn’eft  pas  encore  aflex  fort:  on  aug¬ 
mentera  peu  à  peu  fa  nourriture.  Qj^nd  l’en¬ 
fant  fera  plus  grand,  on  luy  en  donnera  nuit  & 
jour  autant  qu’il  en  demandera,  mais  peu  & 
plus  fou  vent,  car  H  on  luy  en  donne  trop  il  le 
vomit,  fon  eftomac  n’eftant  pas  encore  alTez  fort 
pour  ledigerer.  Si  pourtant  on  peut  rcgler  l’en¬ 
fant  on  ne  leferateter  que  deux  heures  en  deux 
heures  ^on  ne  luy  donnera  la  mamelle  la  nuit 
que  quand  il  s’é^'eille. 

Après  les  deux  ou  trois  mois  qu’il  n’aura 
efté  nourri  que  de  lait  on  commencera  à  luy 
donner  de  la  boiiillie  faits  avec  lafarine  de  fro¬ 
ment  &  le  lait  de  '-’ache,  il  ne  fautpasluyen 
donner  trop  dans  le  commencement  &  quelle 
foit  trop  cpaiflc  ;  parce  que  fon  eftomac  n’eft 
pas  encore  accoutume  à  cet  aliment.  Pour  que 
la  bouillie  foie  de  plus  facilc  digeftion,onfera  uri 
peu  cuire  la  farine  au  four  apres  qu’on  aura  tire 
le  pain  ,  il  faut  la  remuer  de  temps  en  temps 
pour  la  deflèchcr  par  tout.  Lors  qu’on  fait  la 
bouillie  avec  la  farine  crue,  la  bouillie  en  eft 
bien  plus  indigefte  ,  &  on  fait  confumer  la 
meilleure  partie  du  lait,  &  à  force  de  ja  faire 
bouillir  long  temps  ,  il  ne  refte  que  le  lait  le 
plus  greffier  ,  Sc  le  lait  avec  lequel  on  fait  la 
bouillie  doit  eft  recmement  tiré.  On  ne  fera 
manger  qu’une  ou  deux  fois  la  bouillie  par 
jour  à  un  enfant  ,  principalement  le  matin , 
apres  quoy  on  le  fera  un  peu  têccr ,  afin  que  la 
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bouillie  en  foit  plus  dilayéc  dans  fon  cftomac  , 
&  de  plus  facile  digeftion. 

Si  l’on  fait  manger  de  la  bouillie  aux  cnfans 
aufli  toft  qu’ils  font  nez ,  il  leur  arrive  de  gran¬ 
des  opprcffions  ,  des  diffieultez  de  rclpirer  , 
des  tranchées  &  enflures  de  ventre ,  des  con- 
vullions  &  fouvent  la  mort.  Ainfi  il  ne  luy  en 
faut  donner  que  quatre  mois  après  fa  naiflancc 
s’il  eft  poffîble. 

Apres  que  l’enfant  a  tette  il  le  faut  mettre  rc- 
pofer  dans  fon  berceau ,  &  non  pas  dans  fon 
lit  de  peur  de  l’étouffer  ;  pour  éviter  cet  acci¬ 
dent  la  nourrice  ne  donnera  point  à  tetteràfon 
enfant  qu’elle  foit  bien  éveillée,  &  pendant 
qu’elle  luy  donnera  la  mamelle ,  elle  fera  à  fbn 
feant,  de  peur  de  s’endormir  infenfiblemenr. 
Le  berceau  de  l’enfant  fera  proche  le  lit  de  la 
nourrice ,  &  on  mettra  defîus  un  petit  archet 
pour  mettre  deflus  quelques  couvertures  pour 
le  garantit  de  la  grande  lumière,  &  des  or¬ 
dures  qui  pourroient  tomber  dans  fes  yeux.  On 
couchera  l’enfant  fur  le  dos  ayant  la  tefte  un  peu 
élevée  fur  un  oreiller  ,  on  fera  dormir  l’enfant 
toutes  les  fois  qu’il  en  aura  envie.  Si  pour¬ 
tant  l’enfant  eftoit  trop  aflbupi  &  dormoit  trop 
long  temps  ,  la  nourrice  le  prendroit  entre 
fes  bras  ,  elle  chanteroit  quelque  chanfon  > 
luy  prefenteroit  quelque  objet  pour  luy'ré- 
joüir  la  veuc ,  &  l’agiteroit  un  peu  pour  le 
teveüler.  Il  faut  le  coucher  de  maniéré  qu’il  foit 
vis  à  vis  de  la  lumière  ,  pareeque  s’il  la  regar- 
doit  de  cofté  il  pourroit  devenir  louche.  Mais 
il  vaut  mieux  encore  qu’il  ne  voye  point  la  lu- 
luicre. 
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La  nouricc  remuera  fon  enfant  deux  ou  trois 
fois  le  jour,  &  mcfmc  la  nuit  s’il  cft  neccflaire 
pour  le  nettoyer  de  fes  cxcremens  ,  &  luy  don¬ 
ner  des  couches  blanches  de  Icffive,  car  fi  on 
fe  contente  de  les  laver,  les  fels  qui  s’y  font 
attachez  ne  s’oftent  pas  &  caufent  une  grande 
cuilTon  à  l’enfant.  Il  faut  remuer  l’enfant  au¬ 
près  du  feu  ,  que  les  couches  foientbien  chau¬ 
des  &  bien  feches  ,  parce  que  le  froid  &  l’hu. 
midité  luypourroientcaufer  quelques  coliques 
ou  tranchées.  L’on  dclTéchera  les  humiditez  du 
derrière  de  fes  oreilles  avec  des  petits  linges 
qu’on  y  mettra.  l!  ne  faut  pas  faire  tomber 
dés  les  premiers  jours  le  bouc  qui  refte  d« 
fon  ombilic,  il  faut  attendre  que  les  vailTeaux 
foient  bien  fermez  ,  &  il  faut  prendre  garde 
à  chaque  fois  qu’on  le  remue  fi  le  fang 
ne  fort  point  de  l’ombilic  à  caufe  que  la 
ligature  peut  fe  lafeher.  Après  que  le  bout  du 
cordon  fera  tombé ,  la  nourice  luy  bandera  en¬ 
core  le  nombril  pendant  quelque  temps  1  en 
laiflant  une  comprclTe  par  deffus  jufqu’à  ce  qu’il 
foie  bien  cicatrifé  ,  &  qu’il  foit  entièrement 
retiré  en  dedans.  -Elle  luy  mettra  Une  corapref- 
fe  de  linge  fur  la  fontaine  de  la  telle  par  deffous 
fonbeguin,  pour  tenir  cette  partie  chaude  la¬ 
quelle  cft  encore  dénuée  d’os  ,  le  moindre  froid 
que  les  enfans  fentent  en  cette  partie  les  en¬ 
rhume.  Il  ne  faut  pas  laiftèr  trop  crier  l’enfant, 
principalement  dans  les  premiers  jours ,  ees 
cris  pourroient  dilater  fon  nombril  &  caufer  un 
exomphale  &un  bubonocelle  •  pourempefeher 
fes  cris  elle  luy  donnera  à  tetter  ,  elle  le  chan¬ 
gera  &  le  réjouira  par  quelque  maniéré  que  ce 
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foit.  Il  ne  faut  point  fucer  les  mamelles  des  cn- 
fans  comme  font  fptement  les  nourrices  pour 
en  tirer  les  cerofitez ,  ou  faire  le  mamellon  aux 
filles  ;  il  faut  feulement  mettre  deflus  un  petit 
linge  trempé  dans  l’huile  rofat  &  Je  vinaigre 
&  ne  pas  trop  ferrer  l’enfant  dans  ces  langes 
dans  cette  partie. 

"De  k  fûihkj^e  de  l’enfant  nouvellement  nL 

Les  enfans  ônr  quelquefois  tant  faits  d’efforts 
eu  paffage  ,  &  fe  font  fi  fort  tourmentez ,  qu’ils 
en  fortent  fi  faibles  qu’on  croiroit  qu’ils  fe- 
ïoient  morts  ,  eftant  fans  mouvement  ,  & 
ayant  le  vifage  bleu  comme  s’ils  eftoient  fuffo- 
quez.  Pour  s’affeurer  fi  l’enfant  eft  mort ,  on 
luy  mettra  la  main  fur  le  cœur  ,  &  on  lujr 
touchera  l’ombilic  proche  du  ventre  pour  en 
fentir  le  mouvement. 

Pour  faire  revenir  l’enfant  de  fa  faiblcflc  on 
le  mettra  d’abord  dans  une  couche  chaude  au¬ 
près  du  feu  -,  la  Sage  Femme  prendra  un  peu 
de  vin  dans  fa  bouche  pour  en  pouffer  un  peu 
dans  celle  de  l’enfant  ,  &  mefme  plufieurs  fois 
s’il  eft  neceffaire.  Elle  luy  mettra  fur  la  poitrine 
descompreffes  trempées  dans  le  vin  chaud.  Elle 
luy  laiflera  le  vifage  découvert  ,  &  prendrâ, 
garde  que  fa  telle  foit  fituée  bien  droite  j  afiû 
qu’il  n’ait  pas  le  col  contraint,  &  que  farcfpi- 
ration  foit  libre.  Elle  luy  tiendra  la  bouche 
entre  ouverte,  elle  luy  ncttoycra  les  narines  avec 
de  petites  tentes  de  linge  qu’elle  aura  trempées 
dans  du  via. 
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Des  ctntujîons  de  l'enfant  nouveau  ne 

Ordinairement  les  cnfans  ont  des  contulions 
i  la  refte  en  naifl'ant  qui  font  quelquefois  auffi 
geoffes  qu’un  œuf,  principalement  fi  les  femmes 
font  avancées  en  âge  &  dans  leurs  premiers 
accouchcmeus  }  parce  que  l’orifice  interne  de  h 
matiice  cfiant  plus  calleux  fe  dilate  difficile' 
ment  La  Sage  Femmepeut  auffi  contribuer  à  cet¬ 
te  tumeur  fi  elle  a  manié  trop  rudement  la  telle 
de  l’enfant.  Ces  tumeurs  font  quelquefois  li 
grofles  qu’elles  cmpcfchcnt  de  teconnoiftre 
quelle  cft  la  partie  de  l’enfant  qui  fe  ptefente  la 
première ,  ce  qui  fait  qu’on  prend  quelquefois 
la  tefte  pour  l’épaule  de  l’enfant  à  caufe  qu’on 
ne  fent  point  d’os  dans  cette  partie  à  cauic  de 
la  tumeur.  Maison  connoift  que  c’eft  une  tu¬ 
meur  parce  qu’elle  cft  plus  dure  qu’une  épaule 
&  plus  charnue  mefme  que  lafcfTcdc  l’enfant, 
outre  qu’on  ne  fenr  point  de  poil  d  l’épaule  de 
l’enfant  ny  à  fes  fcfTcs ,  &  pour  fentir  les  os  on 
oindra  fon  doigt  pour  l’introduire  dans  la  ma¬ 
trice  ,  afin  d’examiner  la  tefte  tout  autour  pour 
fentir  des  os  ,  parce  que  les  parties  de  la  telle 
qui  font  dans  la  matrice  ne  font  pas  tuméfiées. 
Les  autres  parties  du  corps  qui  font  trop  pref- 
fées  au  paflage  fe  peuvent  auffi  tuméfier  fi  elles 
y  demeurent  trop  long- temps. 

Pour  empefeher  que  ces  fortes  de  tumeurs 
arrivent,  on  procurera  l’accouchcmcnt  le  plû- 
toft  qu’on  pourra ,  afin  que  les  parties  ne 
reftenr  pas  trop  long  temps  au  palTage.  I'  faut 
bien  graifter  l’ouverture  interne  de  li  matrice, 
tant  pour  la  dilater  qu’afin  que  l’enfant  coule 
plus  aifément. 
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Aulfi-toft  que  l’enfant  fera  né  on  étayera  ces 
tumeurs  &  ces  meuttriflures  avec  du  vin  chaud, 
ou  de  l’eau  de  vie  ,  y  trempant  anffi  une  com- 
preffepourla  mettre  deflus.  Les  Sages  Femmes 
y  mettent  ordinairement  une  comprtiTe  trempée 
dans  l’huile  &  du  vin  raeflé.  Si  l’on  voit  que  la 
tumeur  ne  veuille  pas  fe  refoudre  par  ces  re¬ 
mèdes  ,  &  quelle  tende  à  la  fupuration  ,  il 
faudra  en  tirer  le  pus  le  plutoft  qu’il  fera  peflt- 
blc  ,  de  peur  qu’il  ne  dépouille  les  os  qui  font 
encore  fort  tendres.  On  fera  l’ouverture  de  la 
tumeur  avec  une  lancette  &  en  fc  fervira  de 
l’emplaftre  de  bethoine.  Si  c’eft  une  autre  par 
tie  que  la  telle  qui  foit  tuméfiée  ,  on  l’envc* 
loppera  aulfi  avec  des  comprefTcs  trempées 
dans  du  vin  chaud ,  dans  lequel  on  aura  fait 
boiiillir  des  rofes  de  Provins  &  des  fleurs  de  ca- 
momillc  &  demclliot. 

Le  fcYotum  îumejié. 

Si  les  enfans  malles  ont  leferotum  fort  enflé 
foit  pour  avoir  cité  contus,  foit  qu’il  y  ait  des 
eaux  renfermées ,  on  leur  appliquera  deflus  des 
comprelTes  qui  auront  efté  trempées  dans  le  vin 
chaud,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rô¬ 
les. 

^elque  membre  citant  dijloquc  ou  rompu. 

Dans  un  violent  travail  Ibit  par  le  peu  d’a- 
ofclTe  delà  Sage  Femme  ,  ou  bien  qu’elle  n’ait 
pu  faire  autrement  ;  L’on  appellera  le  Chirur¬ 
gien  pour  le  rétablit  &  y  mettre  des  bandages 
‘Convenables  comme  on  a  accoûtumé  dans  les 
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autres  fraéfcares  &  diflocations ,  ayant  egard  3 

lafoibkfle  Ôt  à  lamollcflc  des  os  de  l’enfant. 

Des  futures  de  U  îtfie  de  l* enfant  tiof  écar¬ 
tées, 

Q^Iqucfois  les  enfans  qui  font  venus  n’eftant 
pas  à  terme  ont  les  futures  de  la  tefle  fi  écartées 
qu  elles  font  fans  foûtien,  les  os  vacillant  de 
tous  cofiez. 

Dans  cette  occafion  il  ne  faut  pas  s’amufet  â 
vouloir  raprocher  les  os  feparez  les  uns  contre 
les  autres  en  les  ferrant ,  on  comptiraeroit  le 
cerveau  qui  pour  lors  eft  très  mol ,  ce  qui  luy 
cauferoitla  mort.  Maison  les  maintiendra  K 
foûtiendra  avec  une  petite  bande ,  la  nature 
augmentant  &  confolidant  peu  à  pcuccs  os, 
ils  fe  rejoindront. 

De  la  fontaine  de  la  tefe. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  quelquefois  la  fou* 
taine  de  la  telle  ouverte  jufqu’à  trois  ans ,  les 
unsplûtoftjles  autres  plûtard,  félon  que  les  en¬ 
fans  font  plus  ou  moins  forts. 

Il  faut  mettre  fur  cette  partie  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  affermie  un  linge  en 
plufieurs  doubles  pour  deffendre  le  cerveau 
du  fioid  &  des  injures  du  dehors. 

T>e  H hydrocéphale  des  enfns; 

Quoyquc  les  os  de  la  telle  foient  alTez  gran<ls 
il  arrive  quelquefois  qu’ils  Ibnt  fort  cloîgneï 
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les  uns  des  autres  à  l’endroit  des  futures  ,  à 
caufe  de  quantité  d’eaux  qui  (ont  contenues 
entre  eux  &  la  dure-merc  ,  &  quelquefois  en¬ 
tre  la  peau  &  le  pericrane  ,  ou  bien  entre  le 
crâne  &  le  pericrane ,  quelquefois  racfme  dans 
les  lînus  du  cerveau. 

Si  ces  eaux  font  feulement  contenues  entre 
les  tegumens  &  les  os  ,  les  enfans  en  peuvent 
guérir,  fi  la  tumeur  n’eft  pas  fi  grande ,  en 
refolvant  les  eaux  ou  en  faifant  ouverture  pour 
les  évacuer.  Mais  fi  ces  eaux  font  fous  les  os  , 
il;  eft  difficile  que  les  enfans  en  puilTent  re¬ 
chaper. 

Des  tranchées  des  enfans. 

Lors  que  les  enfans  ont  des  tranchées  ils 
crientjour  &  nuit,  &  quelquefois  en  meurent. 
Cette  maladie  eft  ordinairement  la  première 
qui  leur  arrive. 

La  principale  caufe  des  tranchées  des  enfans 
eft  le  méconium  qui  eft  dans  les  inteftins  des 
enfans ,  qui  par  le  long  fejour  qu’il  y  fait  s’y 
aigrit,  &piquotte  les  membranes  des  inteftins. 
Ou  bien  le  méconium  venant  à  s’endurcir  il 
empefehe  que  les  alimens  puiflent  eftre  expul- 
fez  J  cequifait  que  ces  matières  compriment 
lesinteftins'des  enfans.  Ces  douleurs  peuvent 
auffi  venir  de  cc  que  l’enfant  netettant  qu’avec 
beaucoup  de  peine ,  il  avale  beaucoup  d’air,  qui 
fait  des  extenfions  dans  les  inteftins.  La  bouillie 
raal  cuite  qu’on  donne  à  l’enfant  fe  peut  rarc- 
fitr  dans  fes  inteftins,  &  y  caufer  des  vents. 
Les  vers  qui  s’engendrent  dans  les  inteftins  des 
enfans  peuvent  auffi  caufer  ces  tranchées  pas 
Hhiij 
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leur  mouvement  &  leur  picotement.  Si  la  Sagsi 
Femme  a  repoufTé  dans  le  ventre  de  l’enfant  1« 
fang froid  &  caillé  qui  eftoit  dans  le  cordon, 
cela  peut  luy  caufer  des  tranchées. 

Remedes  pour  les  tranchéa  des  enfans. 

Pour  éviter  CCS  douleurs  on  ne  fera  pas  tetef 
l’enfant  aufli  toft  qu’il  cft  né,  mais  on  atten¬ 
dra  jufqu’au  lendemain  ,  de  peur  que  le  lait  ve¬ 
nant  à  fc  mefler  avec  fes  excrcmens  ne  fe  cor¬ 
rompe  &  ne  s’aigrilTe,  &  on  luy  en  donnera 
peu  au  commencement ,  augmentant  petit  à  pe¬ 
tit  afin  de  l’accoutumer  à  ce  nouvel  aliment. 

L’on  purgera  l’enfant  de  fon  méconium  avec 
une  dragme  de  calTe  mondée  ,  ou  bien  avec  un 
peu  d’huile  d’amandes  douce.  ,  ou  un  peu  de 
firop  de  rofes  •,  8c  on  luy  mettra  dans  le  fiege 
quelque  petit  fuppofitoire  ,  fait  d’une  cofte 
de  bette  ointe  de  miel  ,  ou  bien  undtdragée 
trempée  dans  du  miel  jon  luy  peut  mefme  doi> 
ner  une  petit  cliftere. 

^uand  d enfant  ne  peut  tèitr 

Qu^avccpeineàcaufc  qu’il  a  fc  filet,  on  le  luy 
coupera  comme  nous  enfeignerons  dans  cette 
operation,  &  fi  la  nourrice  eft  difficile  à  téter  on 
luy  en  donnera  une  autre. 

Pendant  que  l’en^nt  aura  des  tranchées ,  on 
ne  luy  donnera  point  de  bouillie  ,  patec 
caufe  fouvent  des  obftruétions  qui  engendrent 
des  vents  qui  caufent  fouvent  des  convulfions. 
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si  l'enfant  a  des  vers, 

Onluy  mettra  fur  le  ventre  une  litige  trem¬ 
pé  dans  l’huüe  d'abfynthc  mefléc  avec  ie  fiel  de 
bœuf;  ou  bien  un  petit  cataplafme  fait  de  pon¬ 
dre  de  tLC  jd’abfynthe ,  de  coloquinte  ,  d’alccs 
&de  femence  de  citron  ,  incorporée  avec  le 
fiel  de  bœuf  &  la  farine  de  lupins.  Ou  bien  on 
luy  donnera  une  petite  infufion  de  tubarbe ,  ou 
une  detnionce  de  fyrop  de  chicorée  compofé, 
luy  ayant  auparavant  fait  prendre  un  petit 
cliftcre  de  lait  fucté 

Les  tranchées  eau  fée  s  par  des  vents. 

Lors  que  ces  tranchées  font  caufées  par  des 
vents ,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres 
contenues  dans  les  inteftins  ,  on  fera  deson-- 
âions  fur  le  ventre  de  l’enfant  avec  l’huile  vio¬ 
lât ,  ou  celle  d’amandes  douces,  ou  bien  avec 
l’huile  de  noix  ,  de  camomille  méfiées  enfem- 
ble  après  les  avoir  fait  chauffer  ,  &  on  trempe¬ 
ra  un  linge  dedans  pour  le  mettre  fur  le  ventre 
ou  bien  on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux 
œufs  &  un  peu  d’hüilc  de  noir  ,  &  on  la  mettra 
fur  le  ventre  ,  on  luy  donnera  quelque  petit 
cliftcre  anodin  ou  carrainatif  félon  qu’on  le 
jugera  à  propos,  &  on  tiendra  l’enfant  bien 
chaudement. 

^e  Vinflammatïon  du  nombril  de  C enfant. 

•SI  le  nombril  de  l’enfant  tombe  auparavant 
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qu’il  foit  bien  confolidé  &  bien  cicatrifc,  il  3) 
fürvient  des  inflammations  &  des  ulcérations, 
Q^y- que  l’ombilic  foie  repris  extérieurement, 
s’u~ne  l’eft  pas  intérieurement,  il  fe  dilate,  & 
poufle  en  dehors  de  la  groflèur  d’un  petit  œuf, 
ce  qui  forme  un  exomphalc ,  ce  qui  vient  des 
cris  continuels  que  fait  l’enfant ,  ou  d’une  vio¬ 
lente  &  frequente  toux, 

Remede  contre  cette  maladie. 

On  appaifera  d’abord  la  toux  &  les  cris  de 
l’enfant,  finon  la  tumeur  ombilicale  s’augraen, 
tera  toujours ,  &  on  remédiera  aux  tranchées, 
comme  nous  avons  montré  cy-dcfltis.  Si  le 
nombril  cft  enflammé ,  on  mettra  deflus  un  cm- 
plaftre  de  cerat  de  Galien  meflé  avec  moitié  de 
populeum,  ou  bien  une  petite  compreffe  trem¬ 
pée  dans  l’huile  rofat  avec  un  peu  de  vin  aigre  : 
ou  bien  l’onguent  rofat  avec  l’album  rafis  mè^ 
lez  enfemble. 

Le  nombril  rejlant  nlceré  apres  que  la  li^a-< 
ture  ejl  tombée. 

On  y  mettra  des  dcfficatifs  &  aftringens ,  com¬ 
me  font  de  petits  linges  trempez  dans  de  l’eau 
de  chaux  qui  ne  foit  pas  trop  forte  ;  ou  bien 
dans  l’eau  de  plantain,  dans  laquelle  on  aura 
fcit  dilToudre  un  peu  d’alun.  Si  l’uJcerc  eft pe¬ 
tit,  on  ne  mettra  dclRis  qu’un  plumaceau  de 
charpie  fcc ,  ou  bien  un  peu  de  poudre  de  bois 
vermoulu  j  ces  petits  remedes  valent  mieux  que 

les  emplaftres  qui  font  toûjours  moins  dcificft" 
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ilfs ,  à  caufe  des  graifTes  ou  des  huiles  qui  y 
Entrent.  L’emplaftre  de  ceriifc  eft  un  des  mcil- 
Jeursjou  le  dcfficatif  rouge,  ou  le  pomphoüx. 
Il  faut  mettre  une  compreffe  de  linge  par  deflus 
ces  rcmedes  qu’on  maintiendra  avec  une  ban¬ 
de,  jufqu’à  ce  que  l’ombilic  foit  entièrement 
confolidé,  de  peur  qu’il  ne  s’y  forme  un  exom- 
phalcjou  bien  que  fes  vaifTeaux  ne  s’ouvrent 
par  les  efforts  de  la  toux  &  des  cris. 

De  la  cure  de  l'éminence  du  nombril. 

On  guérira  l’éminence  du  nombril  des  petits 
enfans  par  les  bandages  &  les  comprefles  qu’on 
y  appropriera  bien ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foienr  un 
peu  plus  grands,  fî  dans  ce  temps  les  bandages 
n’ont  pas  efté  capable  de  réunir  &c  confolider  la 
tumeur,  on  y  pourra  faire  l’operation, 

Be  l'a^ojîême  dit  nombril. 

Si  après  l’inflammation  du  noihbril  il  s’y  eft 
forme  un  apoftême  fort  gros,  pour  lors  les  en- 
fans  meurent:  car  fi  l’on  y  fait  l’ouverture  pour 
en  faire  fortir  le  pus ,  les  inteftins  pourront  for- 
tir  par  la  playe  aux  premiers  cris  qiie  fera  l’en- 
““t.  Si  le  Chirurgien  eft  prié  de  faire  l’ouver¬ 
ture  de  cette  tumeur,  il  fera  auparavant  fbn 
prognoftic,  afin  qu’on  ne  luy  impute  pas  la  mort 
d«  1  enfant  qui  arrive  ordinairement. 

Mais  fi  l’apoftêmc  cftoit  petit,  que  l’enfant 
euft  du  courage  &  des  forces  ,  on  y  pourroic 
«ire  une  petite  oqvertorc ,  parce  qu’en  cette 
occafion  on  peut  avoir  quelque  efoerance  qu’oit 
'Itéra  l’enfant  d’affaire. 
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J)t  l'inflammation  des  aines  ^  des  cuîjjèst^ 
des  fcjjès  des  petits  enfans. 

Les  inflammations  qui  arrivent  aux  aines,  aux 
cuiffes,  &  aux  fefles  des  petits  enfans,  viennent 
de  ce  que  les  nourriffès  ne  prennent  pas  foin  de 
les  bien  nettoyer.  La  noutrifle  aura  donc  un 
grand  foin  de  tenir  l’enfant  bien  propre,  &  elle 
tempérera  fes  urines  pour  les  adoucir ,  en  ob- 
fervant  elle-  mcfme  un  régime  rafraî.  hiflant,  & 
en  s’abftenanr  de  tout  ce  qui  la  peut  échauffer. 
On  badinera  les  inflammations  de  l’enfant  avec 
l’eau  de  plantain  ,  avec  laquelle  on  mellcra  un 
quart  d’eau  de  chaux  ;  &  fi  la  douleur  eft  gran¬ 
de  ,  on  étuvera  la  partie  avec  du  lait  tiede  feu¬ 
lement.  Les  nourrifles  deffèichent  ordinaire¬ 
ment  ces  inflammations  avec  la  poudre  de  bois 
vermoulu,  ou  avec  un  peu  de  folle  farine.  L’al¬ 
bum  rafis,ou  le  pompholis  ,  étendu  fur  du  lin- 

f;c  qu’on  applique  deflus  eft  fort  bon.  Le  meil- 
eur  de  tous  les  remèdes  eft  de  baffiner  ces  in¬ 
flammations,  avec  l’eau  dans  laquelle  on  a  mis 
du  fucre  de  faturne  ,  on  en  voit  l’effet  une  heure 
apres.  Sa  nouniffe  aura  foin  de  mettre  des  lin¬ 
ges  blancs  &  fecs  fur  ces  parties  enflammées, 
afin  que  les  urines  &  les  autres  cxcrémcns  ne 
les  touchent  pas. 

Des  ulcères  de  la  bouche  des  enfans. 

Les  nourrifles  qui  ont  le  fang  trop  chaud, 
qui  font  rouflcs,trop  amoureufes,  qui  boivent 
pfop  de  vin,  peuvent  caufer  des  ulcères  à  labou- 
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che  descnfans.  Il  y  a  des  ulcérés  (impies  &  fu- 
perficiels  qui  font  fortaifez  à  guérir  :  mais  ceux 
qui  font  malins ,  &  qui  font  caufez  par  un  vi¬ 
rus  venerien  ,  ou  qui  font  fuivis  d’une  fievre 
maligne  ,  ou  qui  font  fcoibutiqites ,  font  des 
efearres  profondes,  &  fe  communiquent  à  ton¬ 
tes  les  parties  internes  delà  gorge-,  ces  fortes 
de  chancres  font  plus  difficiles  à  guérir,  &  cau- 
fent  fouvent  la  mort  à  f  enfant ,  qui  font  trop 
foibles  pour  fupporter  les  remedes  qui  leux 
font  convenables. 

La  guerifon  des  petits  ulcérés  de  U  bouche. 

Pour  guérir  les  petits  ulcérés  de  la  bouche 
des  enfans  j.il  faut  temperer  le  lait  de  la  nour- 
riffe,  &  le  rafraîchir ,  luy  faifant  obferve'r  un  ré¬ 
gime  de  vivre  rafraîchilTant ,  la  faignant  &  I3 
purgeant  (i  elle  eft  plctorique.  On  lavera  la 
bouche  de  l’enfint  avec  l’eau  d’orge ,  ou  de 
plantain,  avec  le  miel  rofat ,  ou  le  (irop  de  rofes 
feiches ,  y  meflant  un  peu  de  verjus  ou  de  ci¬ 
tron  ,  tant  afin  de  décacheiies  matières  qui  s’at¬ 
tachent  à  la  bouche  de  l’enfant ,  que  pour  la  luy 
rafraîchir.  Pour  cela  on  enveloppera  un  petit 
bâton  d’un  linge  bien  doux  qu’on  tremp^cra  dans 
ce  remède  pqur  en  laver  bien  doucement  les 
ulcères ,  afin  de  ne  pas  augmenter  l’inflamma¬ 
tion  par  un  trop  violent  frofement.  Et  l’on  tien¬ 
dra  le  ventre  de  l’enfant  aflez" libre. 

■La  ^erifon  des  ulcérés  malins. 

Si  les  ulccres  de  la  bouche  de  l’enfant  ont 


491  Traité  complet 

quelque  malignité ,  il  faudra  fe  fervir  de  rcmel 
des  qui  opèrent  promptement.  On  touchera 
ces  ulcérés  avec  l’eau  féconde  meflcc  avec  l’eau 
de  plantain  -,  ou  bien  avec  un  peu  d’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  prenant  bien  garde  que  l’erifaiit  en  avale. 
On  y  mettra  des  remedes  forts  &  acres ,  à  pro¬ 
portion  que  les  ulcérés  feront  plus  profonds  & 
plus  malins.  Après  que  l’on  aura  touché  une  ou 
deux  fois  ces  ulcérés  avec  les  efpeces  de  cautè¬ 
res  ,  on  lavera  la  bouche  de  l’enfant  avec  l’eau 
de  plantain  ,  ou  bien  avec  une  dccoélion  d’orge 
&  d’aigremoine ,  &  le  miel  rofatjon  touchera 
les  ulcérés  de  la  mèfme  manière  autant  de  fois 
qu’on  le  jugera  à  propos ,  &  jufqu’à  ce  qu’ils  ne 
s’étendent  plus.  U  y  en  a  qui  cauterifent  ces  ul¬ 
cérés  avec  des  tentes  de  linges  qu’ils  trempent 
dans  de  l’huile  bouïikntc  ,  parce  qu’ils  appré¬ 
hendent  que  l’enfant  ri’avale  quelque  partie  des 
remedes  cy-deCTus  qui  luy  feroient  fort  contrai¬ 
res.  On  purgera  l’enfant  avec  un  peu  de  cafTc 
mondécj  ou  bien  avec  une  demie  once  de  firop 
de  chicorée  compoféc  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcé¬ 
rés  font  vénériens ,  ces  remedes  feront  de  peu 
d’utilité. 

De  la  douleur  &  des  convulfms  que  caufe 
la  fortie  des  dents,  ■ 

.  La  fortie  des  dents  des  petits  enfarts  leur  cau.^ 
fe  tant  d’accidens  ,  qu’ils  en  meurent  bien 
fouvent.  Dans  le  temps  qu’elles  fortent  ,  il 
leur  arrive  une  démangeaifon  aux  gencives,  I» 
fievre,Ies  convulfions, le  flux  de  ventre, prin¬ 
cipalement  quand  les  canives  fortenc ,  ôc  que 
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l’enfant  cft  gros  &  replet,  &  qu’il  a  le  ventre 
dur  &  ferré. 

Signes  que  les  dents  veulent  fortir. 

Lorfque  les  dents  veulent  fortir,  les  gencives 
&  les  joues  font  enflées ,  il  y  a  une  grande  cha¬ 
leur  &  une  démangeaifon ,  qui  fait  que  l’cnfanc 
porte  fouvent  les  doigts  dans  la  bouche,  dont 
il  découle  beaucoup  d’humiditez  ;  l’enfant  efl: 
plus  altéré  que  de  coutume  j  il  cric  prcfquc  tou¬ 
jours  ;  il  ne  peut  dormir  ;  on  fenr  les  pointes 
des  dents  au  travers  des  gencives ,  qui  paroiflenc 
minces  &  blanches  par  delTus ,  &  fort  enflées  & 
rouges  par  les  coftez.  S’il  fort  une  trop  grande 
quantité  de  dents  à  la  fois ,  les  douleurs  font  fl 
grandes,  que  l’enfant  en  meurt  quelquefois. 

Remede  pour  garantir  l'enfant  des  accident 
des  dents. 

Pour  garantir  l’enfant  des  accidens  qui  arri¬ 
vent  à  la  fortie  des  dents  ,  la  nourrilTe  obfcrve- 
ra  un  régime  de  vie'  rafraîchiflant,  de  peur  que 
la  fievre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents. 
On  tiendra  toujours  le  ventre  libre  à  l’enfant , 
on  luy  donnera  de  petits  clifteres  s’il  eftoit  ref- 
ferté. 

Remede  pour  aider  la  fortie  des  dents, 

^  nourrifle  paflera  de  temps  en  temps  fes 
doigts  fur  la  gencive  de  l’enfant ,  &  la  frotera 
médiocrement  dclfus.  On  donnera  un  petit  bâ- 
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ton  de  regliflfeà  l’enfant,  qui  ne  manquera  pas 
de  machoter ,  ou  bien  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve ,  laquelle  eft  propre  pour  amolir 
les  gencives  :  ou  bien  en  liiy  donnera  un  petit 
hochet  avec  des  fonnettes  qui  le  divertiront,  & 
au  bout  duquel  on  met  une  dent  d’animal,  ou 
un  morceau  de  corail,  l’enfant  machorant  ces 
corps  durs,  ils  font  percer  les  dents  de  l’enfant, 
Lesnounifles  font  ordinairement  uneincifion 
avec  les  ongles  aux  gencives  pour  faire  percer  les 
dents ,  mais  il  vaut  mieux  la  faire  avec  la  lancet¬ 
te  ,  elle  fait  moins  de  douleur,  &  ne  fait  point 
de  contufîon. 

T>e  la  convuljion  qui  arrive  aux  cnfuns. 

Si  les  convulfions  qui  furviennentaux  enfans 
font  caufées  par  les  tranchées,  on  y  remédiera 
comme  nous  avons  enfeigne  cy-deffus.  Si  ce 
font  les  dents  qui  caufent  c:t  accident, il  faut 
faire  ouvrir  la  gencive  de  l'enfant  avec  un  petit 
biftouri,  qu’on  avance  dans  la  gencive  jufqu’à 
cc  que  l’on  fente  la  dureté  des  dents  avec  la 
pointe  de  rinftrumcnr.  On  tiendra  le  ventre  lâ¬ 
che  à  l’enfant ,  &  on  luy  oftera  la  bouïlücpout 
quelque  temps  :  on  luy  fera  prendre  quelque 
peu  de  firop  purgatif,  &  on  luy  oindra  tout  le 
derrière  du  col  avec  l’huile  de  lis  ,  &  la  nour- 
riflè  obfervera  un  bon  régime  de  vivre. 

Du  flux  de  ventre  des  petits  enfans. 

Comme  tous  les  alimens  des  enfans  font  fort 
fluides,  ils  relafchcnt  les  fibres  du  ventricule 
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je  des  inteftins ,  ce  qui  caufe  un  flux  de  ventre 
prefque  continuel.  Ordinairement  le  flux  de 
ventre  leur  vient  des  grandes  douleurs  que  leur 
caufent  les  dents  qui  veulent  percer.  Il  vient 
auflî  quelquefois  de  l’acrcté  du  lait  de  lanour- 
riffe,  qui  irritant  les  inteftins ,  caufe  le  flux  de 
ventre. 

Remedes  contre  le  flux  de  ventre  des  enfans. 

Le  flux  de  ventre  qui  ne  dure  pas  long-temps 
aux  enfans,  &  qui  n’cft  point  accompagné  de 
fievre,  n’eft  pas  dangereux.  Mais  fi  le  flux  de 
ventre  continue  long-temps  ,  il  y  faudra  remé¬ 
dier,  parce  l’enfant  en  fetoit  trop  alFoibli. 

Pour  arrefter  le  flux  de  ventre  à  l’enfant,  on 
luy  fera  teter  une  nourrifle  dont  le  lait  foit  bien 
purifié,  ne  luy  «a  donnant  que  peu  à  la  fois, 
afin  qu’il  le  puifle  digerer.  On  luy  fera  prendre 
une  petite  infufion  de  rhubarbe ,  ou  bien  ua 
peu  de  firop  de  chicorée  compofé ,  pour  le  pur¬ 
ger  de  ces  mauvaifes  humeurs.  On  luy  donnera 
de  petits  clifteres  faits  avec  du  lait,  les  jaunes 
d’œufs  &  le  miel  violât.  Apres  que  l’enfant  aura 
efté  purgé ,  on  luy  donnera  des  clifteres  avec 
l’eau  de  plantain.  Et  fi  l’enfant  mange  de  k 
bouillie,  on  méfiera  dedans  quelques  jeunes 
d’œufs  \  on  luy  fera  auffi  prendre  un  peu  de  fi¬ 
rop  de  coins  ou  de  grenades  ;  on  luy  oindra  le 
ventre  avec  l’huile  de  coins  ;  on  luy  mettra  fur 
l’eftomac  des  comprefles  trempées  dans  du  vin 
aftringent,  dans  lequel  on  fait  cuire  des  rofes 
de  Provins. 


Si  le  vorhifTement  des  enfans  eftoit  trop  fréi 
quenc ,  il  pourroic  eftre  fuivi  de  quelque  mala¬ 
die,  c’eft  pourquoy  il  y  faudroit  donner  or¬ 
dre. 

Le  vomiffement  des  enfans  leur  vient  ordi¬ 
nairement  de  ce  qu’ils  prennent  plus  de  lait 
que  leur  petit  eftomac  n’en  peut  porter  &  digé¬ 
rer.  La  mauvaife  qualité  du  lait  y  peut  aufll  con¬ 
tribuer,  auffi-bien  que  les  efforts  d’une  violente 
toux.  Les  grands  fauts  que  les  nourriffes  leur 
font,  peuvent  caufer  cet  accident,  aufli-bicn 
que  la  trop  grande  comprefîîon  du  ventre  &  la 
douceur  &  la  tiédeur  du  lait. 

Renie  de  contre  le  vamijjem'ent. 

Si  l’on  s’apperçoit  que  le  vomiffement  vien¬ 
ne  de  ce  que  l’enfant  prenne  plus  de  lait  qu’il 
ne  luy  en  faut ,  on  ne  le  fera  pas  teter  fi  fou- 
vent,  &  luy  en  donnera  peu  à  chaque  fois.  On 
changera  fa  nourriffe  fi  fon  lait  eft  mauvais.  St 
c’eft  la  toux  qui  caufe  ce  defordre,  il  la  fautap- 
paifer.  Sa  nourriflè  ne  le  fera  pas  fauter  fi  rude¬ 
ment  ,  fi  le  vomiftèment  vient  de  cette  agita¬ 
tion.  On  ne  le  ferrera  pas  trop  dans  fes  langes 
au  droit  de  fon  eftomac  ’,  &  l’on  purgera  l’en¬ 
fant  fi  l’on  juge  qu’il  en  ait  befoin,  avec  demi 
once  de  firop  compofe  :  apres  cela  on  luy  kti 
prendre  un  peu  de  firop  de  coins,  &  on  mettra 
fur  fon  eftomac  des  comprefles  trempées  dans 
le  vin  aftringcnt ,  dans  lequel  on  aura  fait  in- 
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fuferdes  rofcs  de  Provins ,  de  la  canellc ,  &  de? 
clous  de  girofle. 

Des  hernies  det  enfans. 

Les  caufes  les  plus  communes  des  hernies  des 
petits  enfans,  font  les  grands  efforts  qu’ils  font 
en  criant  &  en  touflant ,  ajoutez  à  cela  la  gran¬ 
de  humidité  de  leur  corps ,  &  la  grande  corn- 
preffion  de  leur  ventre  dans  le  maillot ,  toutes 
ceseaufes  contribuant  à  pouffer  les  parties  in.; 
teflinales  en  bas ,  &  caufer  ainfl  les  hernies. 

Rente  des  contre  les  hernies. 

Si  l’on  ne  remédié  d’abord  aux  hernies  ,  elles 
augmentent  foûjours,  le  trou  par  où  a  paffe  l’in- 
teftin  fc  dilatant  toûjours.  Les  hernies  qui  ar¬ 
rivent  aux  enfans  font  plus  aifées  à  guérir,  qu’l 
ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge.  Pendant  que 
les  enfans  font  encore  dans  leurs  langes,  on  re¬ 
médiera  à  cette  infirmité  par  le  bandage  feule¬ 
ment,  ayant  auparavant  bien  réduit  l’inteftin  & 
l’épiploon  s’il  eft  de  la  partie  -,  ce  qui  fe  fera  en 
couchant  l’enfant  fur  le  dos,  ayant  la  telle  un 
peu  baffe ,  &  on  fera  peu  à  peu  la  reduélion 
avec  les  deux  mains  5  on  pouffera  d’une  main  la 
tumeur,  &  de  l’autre  on  fera  rentrer  l’inteftin. 
Après  que  les  parties  inteftinales  feront  ren¬ 
trées, on  mettra  une  compreffe  alfez  épaiffè  fur  le 
lieu  dilaté,  &  puis  op  en  prendra  unç  roulée ,  & 
de  largeur  proportionnée  à  la  groffeur  du  corps 
de  l’enfant ,  avec  laquelle  on  fera  trois  ou  qua¬ 
tre  tours ,  en  faifanc  des  épis  en  paffant  fur  la 
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tumeur.  Lifez  pour  ce  bandage ,  celuy  quenou! 
avons  fait  au  bubonocellc.  Comme  ce  bandage 
feroit  difficile  à  faire  à  la  nourrifle,  il  vaut  mieux 
faire  faire  un  petit  brayer  quelle  appliquera  ai- 
fément  }  il  faut  qu’il  foit  ciré,  de  peur  que  les 
eaux  le  pourriflènt ,  &  en  avoir  plufieurs  pour 
les  changer.  Pour  bien  guérir  la  nerriede  l’en¬ 
fant  ,  il  faut  qu’il  refte  couché  quarante  ou  cin¬ 
quante  jours  ,  &  l’empefeher  de  touffet  &  de 
crier  fi  l’on  peut,  &  ne  luy  point  ferrer  le  ven¬ 
tre.  Il  y  en  a  qui  auparavant  que  d’appliquer  le 
bandage  ,  baffinent  le  lieu  avec  l’eau  de  l’auge 
des  forgerons,  &  puis  ils  y  mettent  un  emplît 
tre  aftringcnt  qui  s’appelle  contra  rupurm. 

La  cure  de  l'hydrocelle  des  enfans. 

L’hydtocclje  cft  faite  d’un  amas  d’eau  dans  le 
ferotum  :  on  la  refondra  avec  la  fomentation 
d’eau  de  vie ,  ou  de  décodion  de  camomille,  de 
mclilot ,  de  tue  ,  de  marjolaine  &  de  fenouil, 
dans  laquelle  on  trempera  des  compreCfes  qu’on 
mettra  par  deffiis  î  après  cela  on  deflcichcra  le 
ferotum  avec  l’eau  de  chaux ,  dans  laquelle  on 
aura  fondu  un  peu  d’alun  ;&  enfuiteon  forti¬ 
fiera  les  parties  avec  des  comprefles  trempees 
dans  de  gros  vin ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouil¬ 
lir  des  rofes  &  de  l’alun. 

Mais  fi  ces  remedes  font  inutiles  ,  &  quf  •* 
tumeur  foit  fort  grofle ,  on  y  fera  la  pondion 
avec  la  lancette  ,  pour  faire  fortir  Iss  eaux. 
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t)ts  galles  qui  viennent  à  la  te  fie  &  au  vifage 
des  petits  enfans. 

Les  galles  qui  viennent  ordinairement  à  la 
faceSi  à  la  telle  des  petits  eüfaiis  ,  ne  font  pas 
malignes  fi  elles  font  fupetfivicdcs ,  humides 
&  jaunes  j  &  fi  leur  croufte  cftant  levée  leur  cuir 
paroift  rouge  &  vermeil  fans  grande  ulcération. 

le  traitement  des  galles  de  la  face  &  de  la 
tefic  des  tnfans. 

Il  ne  faut  jamais  repoufler  ces  humeurs  au  de¬ 
dans,  leur  évacuatioi»  les  garantit  de  fâcheufes 
maladies  ,  &  ils  s’en  portent  mienx  après  qu’ils 
ont  jette  cette  malignité  au  dehors.  Pour  em- 
pefeher  une  nouvelle  gencrat'on  de  mauvarfis 
humeurs  ,  on  donnera  à  Tfrifant  une  nouirific 
bien  faine  s  on  ticndia  tou  ours  libre  le  Ventre 
de  l’enfant ,  &  on  le  purgera  avec  un  peu  dé 
firop  de  rofes  ou  de  chicorée  pour  faire  évacuée 
ces  mauvailes  humeurs.  Il  faudra  faire  tomber 
toutes  les  crouftes  de  ces  galles  ,  de  peur  que 
la  fanie  qui  eft  d  (Tous,  ne  f  fie  des  ulcérés 
profonds.  Pour  cela  on  fe  fervira  de  bcuiÿ 
frais  avec  lequel  on  le  frotera,  ou  bien  de  l’hui- 
Ic  d’amandes  douces  ,  &  l’on  met  par  delTns  des 
feuilles  de  chon  ou  de  bettes,  qu’il  faut  changer 
deux  ou  trois  fois  par  jour  pour  en  ofter  la  puan¬ 
teur.  On  continuera  ces  remedes  julqu’àce  que 
1  enfar  r  foit  entietemenr  guéri ,  &  on  fera  beau¬ 
coup  fipprcr  ces  galles  :  après  quoy  elles  guéri¬ 
ront  d’elles- mefmesè  Pendant  qu’on  fait  ces  te* 
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jnedes ,  il  faut  attacher  les  mains  de  l’enfantj 
de  peur  qu’il  ne  fe  gratte  le  vifage,  fur  lequel 
il  artircroit  l’ii  flammation,  qui  y  attitcioit  les 
humeurs  plus  abondamment. 

De  U  petite  verole  &  de  U  rougeole 
Ues  enfant. 

L’on  entend  par  petite  vérole,  des  pulluîe* 
qui  s’élèvent  fur  la  fuperficie  de  la  peau ,  lef- 
quelles  blanchiflcnt  &  meurifîênt.  La  petite  ve. 
rôle  &  la  rougeole  font  fi  femblables  dans  les 
commencemens  ,  qu’il  eft  difficile  de  les  diftin* 
guer  le  deuxième  ou  le  troificme  jour. 

Les  fgnes  qm  precedent  U  petite  verole'. 

Les  fignes  qui  precedent  la  petite  vérole  font 
la  fièvre,  l’étourdifTcment ,  le  rournoimenr, la 
douleur  de  tefte ,  la  laffitude ,  la  douleur  aux 
reins  &  aux  lombes  ,  la  naufée  ,  le  vomiffe- 
ment ,  la  difficulté  de  rtffpircr,  les  bailletnens 
frequens,  l’éternuëmcnt ,  la  démangeaifon  du 
nez,  la  rougeur  des  yeux  ,  la  laffitude  de  tout  le 
corps  ,  &  les  urines  font  fort  troubles.  Lorfque 
la  verolle  commence  à  fortir,  on  voit  le  troi- 
fiéme  ou  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules, 
qui  fc  lèvent  &  augmentent  en  grolTeur  &  tn 
nombre  jurqu’au  huitième  ou  neuvième  jour} 
pendant  ce  temps  elles  blanchiffent  &  raeurif-* 
fent  peu  à  peu  ;  la  tefte  &  le  vifage  s’enflent }  les 
yeux  fe  ferment  par  le  boufilTement  des  pau¬ 
pières  -,  le  nez  fe  bouche  j  la  voix  eft  enrouée} 
en  a  une  toux  fciche  }  une  douleur  de  gor- 
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ge;  une  grande  difficulté  de  rcfpirer  :  &  le  corps 
eft  coût  bouâ  s’il  y  a  beaucoup  de  puftules. 

Verole  fans  malignité. 

Il  y  a  une  vérole  fans  malignité,  qui  n’cft  ac¬ 
compagnée  que  d’une  fimple  émotion  de  fievre , 
&  qui  cefle  les  premiers  jours  fans  aucun  acci¬ 
dent  ;  elle  meurit ,  fupurc ,  &  guérit  facilement  ; 
les  pullules  font  élevées  en  pointe ,  leur  matie- 
te  eft  blanche ,  égale  &  bien  cuite. 

Signes  de  la  verole  maligne. 

Les  pullules  de  la  verole  maligne  font  bru¬ 
nes,  plates,  obfcures  ou  livides  ;  elles  ont  de 
petites  taches  noires  dans  leur  milieu  j  elles 
fortent  plus  lentement  que  celles  de  la  benigne , 

&  ne  font  fuivies  d’aucune  fupuration  ,  ou 
bien  elle  eft  mauvaife,  remplie  de  fanie  ,  & 
accompagnée  de  fievre  maligne  ,  de  frenefie, 
de  grande  difficulté  de  refpircr ,  de  fyncopc ,  de 
dyfcnterie  ;  il  furvient  des  ulcérés  malins  ,  carie 
des  os,  perte  de  la  vûc,  difformité  de  vifage, 
cllropiement  de  quelque  membre. 

te  prognopc  de  la  petite  verole. 

Si  la  fievre  n’eft  pas  exceffivc ,  &  qu’elle  ceflè 
a  proportion  des  puftules  ,  fi  elles  ne  font 
grande  quantité,  qu’elles  meu- 
nflent  &  blanchiflènt  en  peu  de  temps ,  la  vero- 
.  dangereufe  :  mais  fi  le  contraire  ar- 

Pve  c’eft  un  figne  de  mort.  La  petite  verole 
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des  petits  enfans  n’cft  pas  fi  dangereufe  que  cel¬ 
le  des  grandes  pcrlonnes  ,  parce  que  ceux  U 
ont  la  peau  plus  molle  ôc  plus  poreufcj  dema- 
nierc  qu’elle  fort  plus  a  fément  qu’aux  autres 
qui  l’ont  plus  dure ,  &  dont  les  pores  font  moins 
ouverts. 

La  rougeole  n’çft  jamais  fi  dangereufe  que  U 
petite  vero!e,  parce  qu’elle  s’évapore  plus  fa- 
çilcment  &  plus  promptement ,  &.  elle  fe  termi¬ 
ne  ordinairement  en  trois  ou  quatre  jours,  à  la 
fin  defquels  la  verole  fur  vient  quelquefois,  ce 
qui  fait  qu’on  prend  l’une  pour  l’autre, 

La  cure  de  la  petite  verok. 

Pour  guérir  heureufement  la  petite  verole,  ou 
fera  obleryer  à  l’enfaiit  un  bon  régime  de  vivre; 
il  n’ufera  d'aucuns  alimens  folides  pendant  fa 
inaladie  ,  mais  de  liquides ,  comme  font  les 
lîou'illons  faits  avec  la  chair  de  veau  &  volail¬ 
le  ,  &  un  peu  de  bonne  gelée.  Il  boira  de  la  ti- 
fanne  faite  avec  l’orge  monde,  la  racine  de 
chiendent,  la  reglifle  &  quelques  raifins  de  da¬ 
mas.  L’on  ne  donnera  point  de  bouillie  à  l’en¬ 
fant  qui  eft  à  la  mamelle,  jufqu’à  ce  qu’il  foU 
entièrement  guéri  ;&  fa  nourrifie  obfcrverauti 
bon  régime  de  vivre  raftarchiflant;  elle  ne  por¬ 
tera  point  fon  enfant  à  l’air  ;  elle  le  tiendra  dans 
une  chambre  bien  clofc  ,  qui  ne  fera  ni  trop 
chaude  ni  tiop  fioide  ;  l’air  trop  chaud  fait  de 
trop  grandes  difljpations  ,  &  le  trop  froid  bou- 
çhe  les  pores,  empefehe  la  tranfpiration ,  &  1* 
foi  tic  de  !a  petite  vérole.  Le  doimir  de  l’enfant 
^ra  modéré  ;  pp  luy  dpnneta  de  petits  çliftÇ' 
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res  pour  luy  tenir  le  ventre  libre.  Si  la  vérole 
cft  accompagnée  au  commencement  d’une  gran¬ 
de  fievre ,  d’une  difficulté  de  refpirer ,  &  d’au¬ 
tres  accidens ,  on  aura  recours  à  la  faignée.  On 
ne  doit  point  purger  au  commencement  de  la 
petite  vérole ,  de  peur  de  détourner  les  humeurs 
qui  fe  jettent  au  dehors ,  mais  à  la  hn  de  la  ma¬ 
ladie  on  pourra  purger ,  afin  d’évacuer  le  refte 
des  impuretez. 

L’on  fortifiera  de  temps  en  temps  le  cœur  de 
l’enfant  avec  des  cardiaques ,  qui  feront  un  air 
purdebonsalimensjle  jus  d’orange,  les  firops 
de  limon  &  de  grenade  mis  dans  la  tifanne  de 
l’enfant ,  ou  bien  un  peu  de  vin  temperé ,  pour¬ 
vu  que  la  fievre  ne  foit  pas  grande  ;  mais  fi  c’eft 
un  enfant  qui  foit  à  la  mamelle ,  le  lait  fuffira 
pour  tout  cardiaque. 

Auffi  toft  que  les  puftules  commencent  à  pa- 
roiftre ,  il  les  faut  oindre  avec  l’huile  d’amandes 
douces ,  les  frotant  avec  une  plume  qu’on  aura 
trempée  dedans.  Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  crè¬ 
me,  de  heure  frais,  ou  bien  de  vieux  lard  fon¬ 
du  &  lavé  dans  l’eau  de  rofe  &  bien  battu  dans 
un  mortier  de  marbre ,  dont  ils  les  graiflènt 
jufqu’à  la  parfaite  guerifon,  Quand  les  puftu¬ 
les  font  bien  meures ,  ce  qui  fe  connoift  par  la 
blancheur  &  par  la  démangeaifon  qui  arrive  or¬ 
dinairement  le  neuvième  jour  :  on  percera  les 
plus  gtofles  pour  en  faire  fortir  la  matière ,  qui 
pourroit  corroder  &  ulccrer  le  vifage  -,  &  pour 
les  dcflèicher ,  on  frotera  le  vifage  avec  la  crème 
recente ,  meflée  avec  la  craye  blanche ,  conti¬ 
nuant  ce  remede  jufqu’à  ce  que  les  croûtes 
fôicnt  tout- à- fait  tombées ,  le  renouvcllant  foie 
li  iiij 
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&  matin  ;  ou  bien  on  fc  fer  vira  de  l’onguent  ro- 
fat ,  dans  lequel  on  mellera  un  peu  de  cetufs 
bien  puivcriféc. 

Afin  que  la  verole  n’attire  une  trop  longue 
fluxion  fur  les  yeux ,  on  y  appliquera  au  cora- 
mencement  quelques  remedes  rafraîchilTans. 
L’eau  rofe  &  de  plantain  cnfcmble  font  fort 
bonnes  pour  cela.  Le  lait  de  la  nourriflè  cft 
aufli  fo\t  bon  pour  bafliner  les  yeux.  La  nour- 
fifle  débouchera  de  temps  en  temps  le  nez  de 
l’enfant  pour  faciliter  la  rcfpiration.  On  luyfera 
prendre  un  peu  de  firop  violât  mefle  avec  lati- 
îannej  pour  adoucir  fa  gorge  enrouée.  Onluy 
fera  aufli  prendre  un  peu  de  firop  de  limon  8C 
de  grenade i  mais  le  lait  tout  fcul  fuffitpour  l’en¬ 
fant  qui  eft  à  la  mamelle. 

De  U  maladie  vtnerienne  des  petits  enf ans. 

Si  la  mere  de  l’enfant  avoit  la  groflfe  vérole 
lorfqu’il  eft  venu  au  monde  ,  elle  n’a  pas  man¬ 
qué  de  communiquer  ce  mal ,  ce  qui  fe  connoift 
aux  puftules  ,  aux  ulcérés  que  l’enfant  a  dans 
plufieurs  endroits  du  corps ,  principalement 
au  ventre,  vers  le  fondement,  à  la  tefte,&au 
dedans  des  cuiflès. 

Si  la  nourriflè  k  qui  l’on  a  donné  l’enfant,  a  la 
grofle  vérole,  elle  la  fait  fuccer  à  l’enfant  avec 
fbn  lait  ;  en  ce  cas  les  premiers  fignes  de  cette 
maladie  contagieufe  paroiftront  d’abord  à  la 
bouche  de  l’enfant,  à  laquelle  on  verra  des  ul¬ 
cères  caufez  par  l’acrimonie  du  lait. 

Cependant  on  ne  doit  pas  toujours  juger  que 
I?  nourriflè  a  la  verole, parce  que  l’enfant  qu’elle 


des  Oferatîons  de  chirurgie,  50  j 
yâttea  des  puftules  en  plufieurs  endroits  de 
fon  corps ,  parce  qu’il  y  a  des  femmes  qui  ont 
le  lait  li  échauffé  qu’il  eft  capable  de  faire  venir 
despuftules  à  l’enfant, Icfquellesfi  elles  ne  fonc 
accompagnées  d’autres  accidens  ,  il  ne  faut 
pas  juger  que  ce  foit  la  veroile.  Pour  guérir  ces 
limples  pullules  il  ne  faut  que  donner  à  l’enfant 
une  nourrice  qui  ait  un  bon  lait ,  &  qu’elle 
ait  foin  de  bien  nettoyer  l’enfant.'  Les  enfans 
qui  viennent  au  monde  avec  la  veroile  en 
meurent  ordinairement.  Les  enfans  qui  ont 
pris  la  veroile  de  leur  nourrifle  en  peuvent  gué¬ 
rir,  cependant  fa  guerifon  eft  très  difficile  par¬ 
ce  qu’ils  ont  de  la  peine  à  fuporter  les  remedes 
qui  font  propres  à  cette  maladie. 

Méthode  de  guérir  la  veroile  aux  getits  en~ 
fans. 

Si  la  nourrifle  a  la  veroile,  on  oftera  Penfant 
pour  luy  en  donner  une  qui  foit  bien  faine 
îaquellc  obfcrvera  un  régime  de  vivre  rafraî- 
çhiflant.  La  nourrifle  lavera  le  bout  de  fa  ma¬ 
melle  avec  du  vin  à  chaque  fois  qu’elle  aura 
donné  à  têter  à  l’enfant ,  &  elle  fe  purgera  de 
temps  en  temps  de  peur  de  prendre  la  veroile  de 

Si  l’on  ne  trouve  pas  de  nourrice  qui  veuille 
alaiter  l’enfant  dans  la  crainte  qu’elle  a  de  ga¬ 
gner  le  mal  on  en  prendra  une  qui  ait  abon¬ 
damment  du  lait ,  qu’elle  fera  tomber  dans  la 
bouche  de  l’enfant  en  preflant  fa  mamelle;  ou 
bien  elle  tirera  du  lait  dans  un  vaifleau  &  luy 
tPra  prendre  avec  un  cuillère,  ou  bien  elle 
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mettra  le  lait  dans  un  entonnoir  au  bout  duquel 
on  mettra  un  linge  roulé  qu’elle  luy  mettra  dans 
la  bouche  pour  Je  faire  tèterà  l’enfant ,  le  lait 
paflèra  à  travers;  ou  bien  elle  trempera  un  linge 
dans  fon  lait  pour  luy  faire  fuccer.  Mais  il  vaut 
mieux,  luy  faire  téter  une  jeune  chevre  qu’on 
nourrira  de  bonnes  herbes. 

L’on  faignera  &  l’on  purgera  l’enfant  avec  le 
fyrop  de  rofes  ou  de  chicorée  :  on  luy  fera  en- 
fuitte,  fi  fes  forces  le  permettent,  de  petites  fti- 
€tions  d’onguent  de  mercure  dont  on  luy  frot¬ 
tera  feulement  les  pufttules  &  les  ulcères,  on 
recommencera  tous  les  jours  ces  petites  fri¬ 
ctions  mercurielles  pour  luy  exciter  utr  flux  de 
bouche  qui  fera  fort  modique  ,  parce  que  fi  on 
luy  excitoit  un  trop  grand  flux,  fa  bouche  ne 
manqueroit  pas  de  s’ulcerer  ,  ce  qui  l’empcf- 
cheroit  de  pouvoir  tetter  .  11  ne  faut  guère  met¬ 
tre  de  mercure  dans  l’onguent  avec  lequel  on- 
luy  fera  une  ou  deux  petites  friétions,  après  lef» 
quelles  on  attendra  le  flux  de  bouche.  Si  la  fa- 
livation  ne  vient  pas ,  on  luy  donnera  quelqiics 
grains  de  panacée  mercurielle  qu’on  luy  fera 
prendre  dans  fa  bouïllic.  La  nourriflè  luy  la¬ 
vera  avec  l’eau  d’orge  les  ulcères  qui  luy  vien¬ 
dront  à  la  bouche ,  y  meflant  un  peu  demiclro- 
far ,  ou  fyrop  d’abfinthe  avec  le  vin  bland  pour 
luy  nettoyer  la  bave  qui  s’amafle  dans^fa  bou¬ 
che.  On  couchera  l’enfant  fur  le  coïté  afin  que 
la  falivepuiflc  couler,  car  fl  on  Icjcouchoit  lut 
le  dos  la  faüve  l’éroufferoit.  On  le  tiendra  bien 
chaudement ,  fans  Je  porter  à  l’air  ,  &  le  Chi¬ 
rurgien  obfervera  bien  fon  malade  qu’il 
(itéra  fouvent  pour  voit  les  fuites  du  rcmcde. 
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U&nîere  de  faire  P  onguent  mercuriel. 

Pouifaire  l’onguent  mercuriel  avec  lequel  on 
donnera  la  friftion  ,  on  prendra  demie  once 
de  mercure,  qu’on  fera  paflTer  plulîeurs  fois  au 
travers  d’un  morceau  de  chamois  pour  le  puri¬ 
fier  ,  on  agitera  ce  mercure  dans  un  mortier 
avec  quatre  onces  d’axongede  porc  ,  jufqu’à  es 
qu’il  foit  bien  incorporé.  On  prendra  deux 
dragmes  de  cet  onguent  pour  chr.que  friftion 
plus  ou  moins  félon  que  l’enfant  a  de  force. 

Le  choix  d'une  bonne  nourrijf. 

La  mere  nourrira  fon  enfant  fi  aucune  raifon 
ne  l’empefche  elle  eft  la  meilleure  nournfle  que 
l’enfant  puiflc  avoir.  Le  m- illeur  âge  qu’une 
nourtiffe  puifle  avoir  eft  dcpiiis  xy  ans  jufqu’à 
55.  parce  que  dans  cct  âge  la  femme  eft  plus 
faine  &  plus  fo^  te  qu’en  tout  autre.  On  veut  or¬ 
dinairement  qu’il  y  an  un  ou  deux  mois  que  la 
femme  foit  accouchée  pour  cftre  bonne  nourriC- 
fc  J  parce  qu’en  ce  temps  fou  lait  eft  purifié  ,  & 
que  fon  corps  eft  purgé  de  vidanges ,  il  ne  faut 
pourtant  pa<  qu’il  y  ait  trop  long  temps  quelle 
foit  accouchée  parce  qu’elle  ne  pourroit  pas 
nourrir  l’enfant  jufqu’à  la  fin  ;  elle  ne  doit  pas 
avoir  avorté,  mais  elle  fera  accouchée  à  terme. 
On  croit  que  fon  lait  en  vaut  mieux  fi  clic  eft 
accouchée  d’un  enfant  mafleron  veut  que  ce 
foit  fon  fécond  enfant ,  afin  qu’elle  foit  déjà 
fçavante  à  nourrir  &  à  gouverner  fon  rouriflbn. 
W.  Moriçeau  préféré  le  lait  de  quinze  jours 
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à  celuy  de  trois  ou  quatre  mois ,  &  fi  c’eft  pour  j 
nourrir  une  fille  ,  il  préféré  la  noiurilTc  qui 
feroit  auffi  accouchée  d’une  fille  à  celle  qui  au- 
roit  eu  un  garçon,  il  faut  que  la  nourrilTc 
foit  bien  faine ,  qu’elle  foit  née  de  parens  bien 
fains ,  &  qu’ils  n’aycnt  jamais  eu  la  pierre ,  qui 
n’ayentpointeftéfujets  à  la  goutte,  aux  écrou¬ 
elles,  à  l’epitepfie,  ou  autre  maladie  hérédi¬ 
taire  ,  qu’elle  ait  la  peau  fort  nette,  qu’elle 
foit  robufte  afin  d’avoir  foin  de  fon  enfant  en  | 
toutes  fes  ncccffitez  ,  quelle  ne  foit  ny  trop  1 

grande  ny  trop  petite,  ny  trop  grafle  ny  trop  ' 

maigre  pour  eftrc  plus  propre  à  agir  ,  elle  ne 
fera  point  grolTc  d’enfant  j  il  faut  quelle  foit 
fanguine  &  qu’elle  ait  la  chair  ferme,  elle  ne 
doit  point  avoir  fes  menftrucs ,  cela  vient  d’un 
/àng  échauffé ,  ou  de  ce  qu’elle  eft  trop  amouteu- 
fe;  elle  n’aura  point  de  fleurs  blanchis, c’eft une 
marque  d’un  mauvais  tempérament  •,  elle  ne 
doit  pas  eftre  roullè  ny  marquée  de  tache  j 
fon  poil  doit  eftre  noir  ou  charin,clîc  doit  eftre 
propre  en  fes  veftemens  &  belle  de  vifage,  elle 
doit  eftre  de  bonne  humeur,  lesdens  faines  & 
blanches  ,  elle  chantera  agréablement  pour  ré¬ 
jouir  l’enfant.  Elle  ne  fentira  point  mauvais 
comme  font  les  ronfles  &  les  noires  de  poil , 

&  dont  la  peau  eft  fort  blanche  ,  car  leur  lait 
eft  chaud ,  acre  ,  de  mauvais  gouft  &  de  mé¬ 
chante  odeur;  il  faut  bien  prendre  garde  qu’el- 
Ic  n’ait  pas  l’halcine  forte  ;  qu’clle’ne  foit  pas 
punaife  ,  &  qu’elle  n’ait  point  de  dens  gaftées, 
parce  qu’elle  infcéteceroit  les  poumons  de  l’en¬ 
fant;  elle  aura  d’alTez  grofles  mamelles  pour 
contenir  fuifiiament  du  lait',  quelle;  foicnc  aflèx 
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ferracs& charnues, &  non  pasmollaffes  &pen- 
danücs;elle  aura  la  poitrine  large  ,  c’eft  un  figne 
d’un  bon  tempérament  ;  les  bouts  de  fes  mamel¬ 
les  ne  feront  point  trop  gros  ,  ny  durs  ,  ny  cal¬ 
leux,  ny  enfoncez-, il  faut  qu’ils  ayent  plufieurs 
petits  trous  afin  que  l’enfant  n’ait  pas  trop  de 
peine  d’en  tirer  le  lait.  Elle  doit  avoir  fufiîram- 
ment  du  lait  pour  nourrir  fon  enfant,  il  ne 
faut  pas  auffi  qu’elle  en  ait  par  excès  ,  parce 
que  l’enfant  ne  pouvant  pas  le  tirer  cnticremcnc 
il  vieillit  dans  fes  mamelles  ,  &  par  fon  féjour 
ils’y  aigrit  &s’ycaille  :  mais  fi  elle  en  a  trop  , 
elle  pourra  faire  tetter  le  furplus  à  un  autre  en¬ 
fant.  Le  lait  ne  doit  pas  cftrc  trop  aqueux  ny 
trop  épais,  ce  qui  fe  connoiftra  en  faifant  rayer 
du  lait  dans  la  main ,  car  fi  en  l’inclinant  un 
un  peu  il  coule  tout  d’un  coup,  c’eft  une  mar¬ 
que  qu’il  eft  trop  fluide ,  &  fi  en  l’inclinant  en¬ 
tièrement  il  ne  coule  point  du  tout  ,  c’eft  un 
lait  trop  groffier.  Le  tneilleur  lait  eft  celuy  qui 
coule  doucement  en  inclinant  la  main  &  bif¬ 
fant  la  trace  par  où  il  a  pafle.  Le  lait  le  plus 
blanc  eft  le  meilleur ,  5c  plus  il  s’éloigne  de 
cette  couleur  &  moins  il  vaut.  Son  odeur  doit 
cftre  douce  &  agréable  ,  &  doit  eftre  doux  8c 
fucré,  &  ne  doit  pas  eftre  trop  chaud.  La  nou- 
riffè  doit  eftre  de  bonne  confcience,  parce  que 
ayant  cette  bonne  qualité  elle  prendra  tous  les 
foins  qu’elle  doit  avoir  pour  fon  enfant,  ellefe 
tiendra  joyeufe ,  fobre ,  ôi  ne  fera  point  fujette 
aü  vin  ny  à  l’amour. 
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Moyens  four  emfefchcr  que  l’’ enfant  ne  dû 
•vienne  louche^ 

Afin  que  l’cnfimt  ne  devienne  pas  louché  on 
luy  donnera  une  nounfle  qui  ne  'e  foit  pas, 
parce  que  lesenfans  font  des  fignes  faifant  tout 
ce  qu’ils  voyent  faire.  O  ficucia  Ton  berceau  de 
maniéré  qu’il  ne  voye  jamais  la  lumière  de  co¬ 
llé,  mars  toûjouis  en  face,  parce  qu’eftantde 
cofte  il  accoutume  les  mufcles  de  l’œ  l  i  |i:iier 
indépendemment  l’un  de  l’autre.  Si  l’enfant  eft 
devenu  louche  on  tafehera  de  luy  redrelTer  les 
yeux  en  luy  donnant  un  tnafque  ,  ou  des  beficles 
faits  de  maniéré  que  l’enfant  ne  regardant  que 
par  de  petits  trous  ;  il  ne  pourra  voir  les  objets 
qui  font  â  cofté  de  luy  ,  mais  il  regardera  toû* 
iours  diredement  devant  luy. 

Moyen  à\mftfcher  que  l’enfant  ne  devienne 
contrefait. 

Pour  empefeher  que  l’enfant  foit  mal  fait,  là 
nourrilTe  l’emmaillotera  bien  droit  ,  elle  luy 
étendra  egalement  fes  bras  &  Tes  jambes  en  le 
bandant  elle  tournera  les  bandes  tantoft  d’un 
collé  tantoft  d’un  autre  ,  afin  que  ceqiie  la  ban¬ 
de  aura  trop  tité  d’un  cofté  ,  l’autre  bande 
qu’elle  mettra  leredrelTc.  Li  nourrice  couche¬ 
ra  l’enfant  fur  le  dos,  eft.mt  également  garni 
partout ,  parce  que  s’ilportoirà  faux  en  quel¬ 
que  endroit ,  fes  os  encore  tendres  ne  manque- 
roient  pas  de  prendre  une  mauvaife  fi;ure,  La 
nourrice  prendra  foin  de  porter  fon  enfant 
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tantoftfurun  bras  tantoft  fur  un  autre,  parce 
que  fi  clic  le  portoit  toujours  du  mcfmc  cofté 
lî  compreflSon  qu’elle  feroit  toujours  de  ce 
cofté  là  ne  manqueroitpas  de  donner  une  mau- 
vaifc  conformât  ion  à  fon  corps  ,  mais  en  le  por¬ 
tant  tantoft  d’un  cofté  tantoft  d’un  autre  la 
comprcffion  devient  égale.  La  nourriflè  prendra 
garde  en  portant  l’enfant  de  luy  comprimer 
trop  les  genoux,  parce  que  cette  articulation 
cftant  encore  lâche  ,  les  os  ne  manquent  pas 
de  fortir  de  leurs  cavitez  ce  qui  leur  rend  U 
jambe  comme  un  billard. 

Maniéré  de  rétablir  les  membres  qui  ont  pris 
une  mauvaife  conformation. 

Si  de  quelque  manière  que  ce  foit  les  mem¬ 
bres  del’enfanc  ont  pris  une  mauvaife  confor¬ 
mation ,  on  les  rétablira  avec  des  bandages  & 
des  comprefles  bien  accommodées  aux  lieux  mu-* 
tilez  afin  de  tafeher  de  les  ramener  du  cofté 
qu’ils  fe  déjcttsnt.  Lors  que  l’enfant  fera  u.i  peu 
plus  grand  on  luy  donnera  de  petites  botines 
de  cuir  un  pçu  fort, on  bien  de-  atellcs  de  fapin 
félon  que  le  Chirurgien  le  trouvera  à  propos. 
Mais  fi  la  mauvaife  conformation  n’eftoit  pas 
fort  confiderable  ,  la  nature  tout  feule  auroit 
foin  de  cet  ouvrage ,  &  redrefleroit  elle  mef- 
we  les  membres  à  proportion  que  l’enfant 
croifteroit.  Si  le  pied  eftoit  plus  tourné  d’un 
cofté  que  dautre  ,  on  feroit  des  fouliers  qui  fc- 
roient  plus  hauts  de  femelle  du  cofté  que  le  pied 
fc  tourneroit  afin  de  faire  détourner  le  pied. 
Si  1  enfant  devenoit  boflii  il  faudroit  luy  donner 
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petit  corcet  avec  de  fortes  baleines,  bien  garni 
du  cofté  que  l’épaule  oii  l’épine  s’avancent  trop, 
Ori  met  à  prefent  une  croix  de  fer  aux  dos  des 
enfans  dont  le  croiflant  de  la  croix  pafle  fur  les 
deux  épaules ,  &  le  montant  va  tout  au  long 
du  corps,  cette  croix  eft  fort  commode,  &ne 
■  paroift  point. 

Ceux  qui  voudront  s’appliquer  ferieufement 
à  cette  grande  oper.ation  des  accouchemcns  ,■ 
liront  jour  &  nuit  l’excellent  livre  de  l’illudre 
M.  Moriceau,  Ils  y  trouveront  tant  de  beau- 
lez  qu’ils  ne  fe  lalTcront  point  de  le  relire.  C’eft 
un  monument  confacré  à  la  pofterité  ,  il  durera 
autant  qu’elle  ,  &  elle  en  recevra  à  jamais  de 
grands  avantages. 

R  E  M  A  R  Q^U  É  S. 

W.  Moriceau  dit  avoir  accouché  une  feranis 
d’un  enfant  qu’elle  avoit  porté  mort  dans  fon 
ventre  pendant  deux  mois  entiers  ,  apres  avoir 
efte  fort  travaillée  d’une  violente  toux.  Qwy 
que  l’enfant  fuft  entièrement  dépouillé  de  fon 
épiderme  quandil  fut  hors  du  ventre,  il  n’avoit 
pourtant  aucune  puanteur  ,  s’eftant  ainfi  con*< 
fervé  dans  fes  eaux  de  la  pourriture  cadavereufe, 
&  lamêreravoit  porté  jufqu’à  la  fin  du  neu* 
vicme  mois  de  fa  groflefle  ou  environ  ,  fans  au¬ 
cune  incommodité  confiderablc  ,  &  dl® 
porta  parfaitement  bien  après  en  avoir  efté  dé¬ 
livrée. 
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î);  l'accouchement  d'une  femme  dont  l'en¬ 
fant  eflûit  fort  fain  quoyqae  là  mere 
euf  une  gonorrhée  virulente  de  ^uis  fins 
d'un  an. 

Dansrobfcrvation  456  M.  Maiiricêau  raportc 
que  le  ii*  de  Novembre  16  2  6.  il  accoucha 
une  femme  au  terme  de  neuf  mois  de  fa  groflefle 
d’une  fille  qui  eftoie  en  parfaire  fantc,  fonarrie_ 
re-faix  paroiflbit  très  fain  ,  quoyquc  la  mere 
«uft  intérieurement  dans  tout  le  col  de  la  ma¬ 
trice  une  grande  quantité  de  bubettes  milliaires 
qui  pourroient  faire  foubçonncr  que  les  excref- 
lions  jaunaftres  dont  elle  eftoit  incommodée  dc- 
pui  splus  d’un  an,  venoit  d’une  véritable  goror*- 
ihée  virulente  ,  quefon  mary  pouvoit  luy  avoir 
communiquée. 

D'un  enfant  qui  mourut  far  un  grand  rhumÇ 
du  cerveau  caufé  far  la  grande  froideur 
del'eau aveclaquelleilfut  hafti/ê. 

Dans  l’obfervation  411  M.  Moriceau  raporte 
que  le  îj.  Janvier  168(3.  il  accoucha  fort  heu- 
reufement  une  femme  d’un  enfant  mâle  lequel 
fuft  attaquéd’un  très  grand  rhume  du  cerveau 
qui  luy  fut  caufé  par  la  quantité  d’eau  trop  froi¬ 
de  qu8  le  Preftrequi  le  baptifaluy  verfa  fur  la 
fontaine  de  la  tefte.  Cette  eau  luy  fit  un  fi  grand 
empefehément  du  nez  qu’il  nepuft  tccer  à  caufe 
qu’il  ne  pouvoit  refpircr  pat  le  nez  eftant obligé 
de  quitter  la  mamelle  auffi-  toft  qu’il  l'avoit  prife 
afin  de  refpifer  par  la  bouche,  ce  qui  fit  que 
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l’enfant  mourut  quatre  jours  apres. 

Jÿme  femme  ejui  avorta  au  troîféme  mois 
de  Jà  grojfp  d'un  petit  fœtus  tout  émo* 
fié  neuf  jours  apres  avoir  eu  une  ex. 
treme  peur  du  tonnerre. 

Dans  l’obfervation  ^52.  M.  Moriccau  dit 
avoir  veu  une  femme  qui  venoit  d’avorter  d’un 
petit  fœtus  tout  émacié  ,  de  la  longueur  du 
doigt  de  la  main,  eftant  pour  lors  grolTe  de 
prés  de  trois  mois,  laquelle  ayant  eu  une  gran¬ 
de  peur  d’un  coup  de  tonnerre  luy  caufa  eet 
avortement. 

Dans  l’obfervation  ^8S.  M.  Moriceau  dit 
avoir  veu  une  femme  qui  accoucha  toute  feule 
au  terme  de  neuf  mois  d’une  fille  qui  feportoit 
très  bienquoy  que  la  mere  eût  vidé  par  la  ma¬ 
trice  plus  d’une  pinte  d’eau  en  un  feul  jour ,  i! 
y  avoir  prés  de  deux  mois  ;  depuis  lequel  temps 
elle  avoir  toujours  accoûtumé  d’en  vider  aflez 
confiderablcmcnt  par  intervalles,  L’obfetvateur 
fait  remarquer  qu’on  peut  douter  fi  toutes  les 
eaux  que  cette  femme  avoir  ainfi  vidées,  ve- 
noient  d’une  efpece  d’hydropifie  de  matrice 
ou  fi  c’eftoient  les  véritables  eaux  de  l’enfant.  Il 
dit  qu’on  peut  croire  que  ce  n’eftoir  qu’une 
hydropifie  de  m  itricc,  parcequcfis’eulTent  elle 
les  véritables  eaux  dans  lefquellesl’enfantnage, 
elle  auroit  accouché  dés  le  temps  qu’elle  vuida 
tout  d’un  coup  plus  d’une  pinte  d’eau  , 
l’enfant  n’ayant  pu  demeurer  dans  la  matrice 
après  une  fi  grande  perte. 

M.  Moriccau obfcrvation  485, 'dit  avoir  ae- 
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tooché  une  femme  âgée  de  3|.  ans  ,  qui  avoic 
encore  Thimcn  tour  entier  &  percé  d’un  fort 
petit  trou  ,  laquelle  ne  laifl'a  pas  de  devenir 
gtofle  ,  quoyquc  fon  mary  n’eût  jamais  intro¬ 
duit  la  verge  dans  le  col  de  la  matrice  >  parce 
qu’eftant  fort  vieux  il  n’avoit  pu  rompre  cette 
membrane  dans  le  coït ,  ce  que  la  femme  luy 
alTura  eftre  véritable.  Cet  exemple  nous  fait 
voir  qu’une  femtne  peut  bien  devenir  grofle 
fans  l’introduftion  de  la  verge,  &  qu’il  fuffù 
que  la  femence  entre  dans  le  col  de  la  matrice. 

Le  mefme  auteur  remarque  dans  fon  obfcr- 
vation  393, qu’une  femme  âgée  de  16,  ans  SC 
demi ,  cftoit  devenue  grolTe  quoy  qu’elle  n’euft 
jamais  eu  fes  menftrucs. 

Dans  fon  obfervation  9.  il  dit  qu’une  femme 
gtoflède  cinq  mois  ou  environ  ,  eut  une  petite 
perte  de  fang  pendant  trois  femaincs  &  que 
quoyque  grofle  elle  n’avoit  pas  laifle  d’avoir  rc- 
gclcmcnt  fes  menftrucs,  cette  femme  ayant  efté 
purgée  accoucha  d’un  enfant  qui  mourut  aufli- 
toft. 

Dans  fon  obfervation  10.  il  dit  qu’une  femme 
ayant  eu  une  continuelle  oppreflîon  dans  fa 
groflefle ,  elle  fuft  faignéc  quatre  ou  cinq  fois 
du  bras ,  deux  fois  du  pied  ,  3c  une  fois  de  la 
gofgc ,  &  ne  laifl'a  pas  d’accoucher  à  terme  d’un 
enfant  qui  fe  porta  fort  bien. 

^Ildit  dans  la  merme  obfervation  qu’une  femme 
3gec  de  18  ans.  eftoïc  heureufement  accouchée 
a  terme  de  fon  premier  enfant  qui  fe  portoit 
sflez  bien  &  la  femme  auflî,quoy  qu’elle  eût  efté 
faignée  quatre-vingt-dix  fois  pendant  fa  grolTef- 

>  notamment  2  2.  fois  du  bras  eftant  dans 
Kk  ij 
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fon  huitième  mois  ,  &  deux  fois  du  pied. 

Dans  fon  obfcrvation  23.  il  dit  qu’une  fcm^ 
me  âgée  de  22.  ans  &  grofle  de  7.  mois  fut 
traitée  de  la  maladie  vencrienne  par  des  fri- 
étions  de  mercure  qui  luy  donnèrent  un  flux 
de  bouche  fort  copieux  ,  vuidant  tous  lesjouu 
5.  QU  6.  baflîns.  Cette  femme  fuft  guerie  de  fa 
maladie ,  &  elle  accoucha  hureufement  à  terme 
d’un  enfant  fort  fain,  &  qui  peut  eftrc  (croit 
mort  de  la  maladie  venerienne  (t  la  femme  ne 
s’eftoit  fait  traiter. 

Dans  fon  obfcrvation  quarantième  ,  une 
femme  ayant  une  defeente  de  matriccionluy  in- 
troduifit  un  pc (Taire  percé  dans  le  col  de  la  ma- 
tricc;cette  femme  ne  lailTa  pas  de  devenir  gtofle 
quoy  qu’elle  n’euft  point  ode  fon  pclTaire 

Obfevation  70.  Une  femme  hydropiquè 
depuis  neuf  ans,  ne  lailTa  pas  de  de  venir  gref¬ 
fe  ,  &  d’accoucher  d’un  enfant  alTez  vigoureux,  | 
&  Thydropifie  augmenta  après  qu’elle  fut  ac¬ 
couchée  ,  elle  eut  quatre  enfans  pendant  fon 
hydropilie,  entre  lefqucls  eftoit  une  fille  qui 
paroiiToit  avoir  plus  de  7.  ans  à  Tâge  de  quatre 
ans  &  demi.  Apres  l’accouchement  de  cette  fem¬ 
me  fon  ventre  ne  paroiiToit  pas  plus  diminue 
que  s’il  n’en  fuft  forti  qu’un  œuf  de  poule,  U 
il  paroiftbit  fi  gros  qu’on  auroit  dit  qu’il  avoit 
dedans  plus  de  30.  pintes  d’eau. 

Obfcrvation  249.  Une  femme  hydtopiquf 
dont  la  ventre  avoit  deux  aunes  de  circuit  ds 
l’aune  de  Paris,  nelaifiTapas  de  devenir  grolle 
&  d’accoucher  à  terme  plufieurs  fois.  Cette 
femme  en  bonne  famé  pefoît  iio  liv.  & 
dant  fon  hydropifîc  elle  pefoit  220.  liv.  ElUo® 
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lâifToit  pas  d’eftre  réglée.  Cette  femme  fc  fie 
appliquer  des  cautères  aux  jambes  par  Icfquels 
toute  l’eau  de  fon  corps  s’eftoit  vuidéc,  mais 
elle  en  mourut  quelques  jours  apses. 

Obfetvation  105.  Une  petite  femme  qui 
avoir  eu  plufieurs  enfans ,  rendoit  lors  qu’elle 
n’eftoit  pas  grofle  ,  des  vents  par  la  matrice , 
avec  auffi  grand  bruit  que  fi  c’euft  elle  par  l’a¬ 
nus.  L’autheur  dit  qu’il  a  veu  plufieurs  femmes 
quiquoyqucgroflcs  eftoient  fujettes  au  mefme 
accident. 

Obfervation  1^6.  Une  femme  accoucha  de 
J.  enfans  au  terme  de  8.  mois  ,  dont  chacun 
avoit  fon  arrière- faix  feparc  l’un  de  l’autre 
quoyqiie  le  mary  de  cette  femme  fuft  paraliti- 
que  de  la  moitié  de  Ibn  corps. 

Obfervation  174.  Une  femme  ayant  les  nym¬ 
phes  fort  alongéce  elle  fe  les  fit  conper,  parce 
que  cette  indecence  déplaifoit  à  fon  mary,  Sc 
qu’eftant  obligée  d’aller  fouvent  à  cheval  le 
froiflement  qu’elle  fouffroit  à  fes  nymphes  luy 
caufoit  une  grande  douleur  :  cette  femme  per¬ 
dit  plus  de  II.  palette#  de  fangpar  les  nymphes 
en  J.  ou  6.  heures. 

Obfervation  113.  Une  femme  voyant  fonma- 
ty  arriver  de  l’armée  ayant  la  telle  bandée  elle 
en  en  euft  tant  de  frayeur  quelle  en  perdit  I4 
connoiflànce  avec  une  grande  perte  de  fang 
&acoucha  d’un  faux  gc  me,  * 

Obfervation  245.  Unt femme  ayant  vetfé  dans 
Ion  carofle  eut  une  fi  grande  frayeur,  que  l’cn- 
hnt  dont  elle  eftoit  groffede  6,  mois  mouruft 
dans  fon  ventre  &  y  demeura  mort  pendant  un 
Woiseependant  il  n’eftoic  pas  fort  corrompu  pat- 

K  kiij 
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que  les  eaux  qui  ne  s’cftoient  pas  vuidces  l’a." 
voienc  prefetvé  de  la  corruprion  qui  ue  mpque 
pas  d’arriver  lorfque  rcnfant  mort  féjourne 
dans  le  ventre  de  fa  merc  après  que  les  e'aux  en 
feront  forties. 

Obfervation  146.  M.  Moriceau  dit  avoir  vea 
une  femme  qui  venoit  d’avorter  d’un  petit  fœtus 
iîlle  de  5.  femaines  tout  enveloppée  dans  fes 
membranes ,  qui  quoy  qu’il  ne  fuft  pas  plus 
haut  que  l’ongle  du  doigt ,  il  avoir  toutes  les 
parties  du  corps  auffi  parfaitement  formées 
qu’un  enfant  de  neuf  mois. 

Obfervation  i^i.  Une  jenne  femme  ayant  efté 
deux  jours  en  travail  fans  pouvoir  accoucher 
parce  que  fon  enfant  qui  eftoit  fort  gros  pre- 
fentoit  la  face  &  la  telle  de  collé  j  la  femme 
mourut  dans  ce  travail,  on  luy  fit  l’operation 
Cefarienne  après  fa  mort ,  on  trouva  l’enfant 
mort  dans  fon  ventre  avec  l’arriere  faix  entre 
les  boyaux  i  l’enfant  ayant  rompu  la  matrice 
pour  fortir,  la  telle  citant  toujours  rellee  au 
palTagc  de  la  matrice. 

Obfervation  joi.  Un  Chirurgien  ayant  cou¬ 
pé  le  filet  à  un  enfant  nouveau  né,  il  ouvrit 
une  veine  qui  jetta  une  fi  grande  quantité  de 
fang  qui  fc  cailla  dans  fon  cftomac  que  l’enfant 
en  mourur, 

Obfervation  515.  M.  Moriceau  dit  avoir  veu 
une  femc  grolTc  de  huit  mois&  demi,  qui  ayant 
déjà  cllé  deux  mois  auparavant  très  dangereufe- 
ment  malade  d’une  pleurefie,  avoir  depuis  »• 
jours  une  fievre  continue  avec  quelque  fo^® 
d’alienation  d’efprit  dont  elle  mourur.  Anni- 
îoll  que  lafemroe  fut  morte  on  luy  fit  l’operation 
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cefarienne  &  onluy  tira  unenfant  de  la  matrice 
qui  véquit  deux  heures. 

Obfcrvation  341.  Une  femme  qui  avoir  en¬ 
tièrement  perdu  l’efpiir  pendant  un  an  ,  par  la 
nouvelle  qu’elle  rcceut  de  la  môrt  d’un  enfant 
cinq  ou  fix  jours  apres  eftrc  accouchée  -,  cette 
femme  ne  laiilà  pas  de  devenir  grcdïê  ^lon- 
obftant  fon  alienation  d’efprit ,  elle  accoucha 
hureufcmcnt&  revint  en  bon  fens  apres  fa  cou¬ 
che. 

Obfervation  383.Une  femtpe  âgéede  ao.  anj 
que  l’on  foupçonnoit  eftre  grolfepourla  ptemic- 
refoisdeô.  mois  ou  environ,  ayant  le  ventre 
aflTez  gros  pour  qu’on  le  cruft,  cette  femme 
clloit  atténuée  d’une  fievre  lente  5c  d’un  l’ong 
flux  de  ventre  qui  avoir  fuccedé  àdefrequens  Sc 
violens  vomillémens  qui  fc  calmèrent  un  peu 
après  qu’eile  euft  rendu  par  la  bouche  un  ver 
de  la  longueur  de  la  main,  cette  femme  mou¬ 
rut.  On  fit  l’ouverture  de  fon  corps ,  on  luy 
trouva  le  tcfticule  gauche  plus  gros  que  la  telle 
d’un  homme  qui  rempliflbit  tout  le  bas  ventre  , 
il  pefoit  plus  de  15.  livres  ,  il  cftoit  d’une  fub- 
ftance  compadte,  le  tcfticule  droit  cftoit  aufli 
gros  que  les  deux  points  ,  &  contenoit  dans  fon 
milieu  une  glaire  fcmblable  à  du  blanc  d’œuf  , 
&  I  l  matrice  eftait  petite  comme  celle  d’un« 
petite  fille  de  8.  ans. 

Bartolin  &  Foreftus  afflirent  qu’une  femme 
gtolTe  ayant  eu  la  petite  verol le  ,  elle  accoucha 
d  une  fille  qui  avoit  des  cicatrices  de  petite  vc- 
rollc ,  d’où  il  eft  manifefte  que  la  merc  3c  l’en¬ 
fant  avoient  la  verolle  aumefrne  temps. 

AmatusLucianus  centurie  5.  dit  qu’une  fem-^ 
Kk  iiij 
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ibe  grofte  ayant  pris  une  potion ,  dans  laquelle 
elle  avoir  fait  infufer  du  fafran ,  clic  accoucha 
de  deux  filles  qui  eftoient  toutes  jaunes.  Cela 
donna  occafion  à  quelques  curieux  de  faire  cet¬ 
te  expérience  fur  une  chienne  qui  eftoit  pleine, 
laquelle  apporta  fes  petits  tout  jaunes. 

On  lit  dans  l’Obfervation  42,  des  Joutnauii 
d’Allemagne ,  qu'une  femme  de  Hongrie s’etanc 
trouvée  en  travail  d’enfant,  elle  commençai 
accoucher  j  de  force  que  le  fœtus  avoir  déjà  la 
telle  dehors  ;  il  fit  deux  ou  trois  cris,  &  rentra 
enfuite  dans  la  matrice,  où  il  demeura  encore 
pendant  15.  jours,  après  Icfquels  il  vint  heu- 
teufement  au  monde. 

M.  Boy  le  rapporte  dans  fes  expériences  phy- 
fiques,  qu’une  femme  dlant  grofle ,  on  enten- 
doic  crier  fon  enfant  dans  fon  ventre. 

On  lit  dans  le  Scholic  de  rObfervation  éi, 
des  Journaux  d’Allemagne  ,  que  l’an  1614. 
une  femme  grofle  de  neuf  mois  cftant  dans  une 
Egiife  de  la  ville  de  Colberge ,  elle  entendit  fon 
enfant  faire  plufîcurs  gemilîcmens  ,  plufieurs 
femmes  qui  eftoient  prés  d’elle  rentendirent 
auffi.  L’enfant  cftant  venu  au  monde ,  fa  raere & 
luy  furent  empoifonnez  par  une  perfonne  ;  le 
mary  mourut  de  la  pefte  ;  le  feu  prit  dans  la 
mailon.dans  laquelle  une  partie  de  la  famille 
fut  brûlée,  &  les  autres  eftropiez  ;  &  ü  atd''* 
une  grande  guerre  dans  tout  ce  pays- là.  On 
prétend  que  tous  ces  malheurs  furent  prognof- 
tiquez  par  les  cris  de  cet  enfant. 

Pline  livre  troifîcme  de  fon  Hiftoire  natu¬ 
relle  Chapitre  3,  rapporte  qu’un  enfant  cftant 
en  partie  forti  du  ventre  de  fa  mere  ,  ü  y  ten*: 
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tra.  Cette  cfpece  de  miracle  arriva  l’année  que 
Annibal  détrmfit  la  ville  de  Sagontc. 

CHAPITRE  XXV. 

De  t operation  Cefinenne. 

Sa  Définition. 

^  Etre  operation  eft  une  incifion  que  l’on  fait 
V^au  ventre  3e  à  la  matrice  pour  en  tirer  le 
fœtus, 

L  A  C  AUSE 

De  cette  operation  eft  la  grolTeur  du  fœtus 
qui  n’a  pû  pafler  par  les  voyes  naturelles  &  or¬ 
dinaires  j  ou  bien  fa  chute  dans  le  ventre  après 
avoir  rompu  la  matrice  ;  ou  bien  par  la  chute 
de  la  matrice  qui  a  paflé  par  les  aneaux  des  muf- 
cles, 

LesSignes 

De  la  grolTeur  de  l’çnfant  font  aifez  à  con- 
noiftre ,  car  le  ventre  eft  extraordinairement  tu¬ 
méfié.  L’on  en  fera  encore  plus  alTurc,  fi  Ton 
porte  la  main  dans  la  matrice  ,  dans  laquelle  on 
trouvera  quelquefois  un  hydrocéphale. 

Ton  jugera  que  la  matrice  a  pafle  par  les 
aneaux  des  raufcles ,  fi  on  ne  la  trouve  plus  dans 
fa  place. 

L’on  connoiftra  que  Tenfant  eft  tombe  dans 
la  capacité  du  ventre ,  fi  Ton  trouve  la  matrice 
vuide ,  &  qu’on  ait  efté  aftliié  de  la  groflèfle  de 
la  femme. 
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L’Opkrat  ion. 


On  fera  feituer  la  femme  grolTe  fur  le  dosj 
pour  faire  une  inc  fion  longitudinale  au  deflbus  1 
de  l’ombilic ,  &  à  cofté  de  la  ligne  blanche ,  en 
coupant  tous  les  tegumens  5  jufqu’à  ce  que  l’on 
apperçoive  la  matrice.  Il  faudra  que  l’incilion 
foit  allez  grande  pour  pafler  le  fœtus.  L’on  fera 
enfuite  une  petite  incilion  au  corps  &  à  cofté  de 
la  matrice  :  on  mettra  le  doit  indice  de  la  main 
gauche  dans  l’incifion  pour  l’agrandir ,  en  con- 
duifant  la  pointe  des  cifeaux  ou  du  biftouti 
fur  le  doigt ,  de  peur  de  blelTcr  l’enfant  ;  on 
ouvrira  les  membranes  dans  lefquelles  le 
fœtus  eft  enveloppé  ,  &on  le  tirera  par  l’ou¬ 
verture  auffi  bien  que  l’arriere- faix,  après  qu’on 
l’aura  détaché. 

L’on  clTuyera  le  fang  de  la  playe  avec  une  é- 
ponge  trempée  dans  du  vin  tiede  ,  l’on  fera  en- 
fuite  la  gaftroraphie  telle  que  nous  l’avons  dé¬ 
crite  dans  Ion  lieu,  l’on  ne  fera  point  de  future 
à  la  matrice. 

L’a  ppareil 


Sera  tout  le  mefme  que  celuy  que  nous  avons 
décrit  à  la  gaftroraphie.  L’on  mettra  un  peftai- 
rc  dans  le  vagin  pour  faciliter  la  fortie  du  fang 
&  des  vuidanges ,  &  pour  faire  des  injeftions  a 
la  matrice. 

La  cure. 

On  penfera  tous  les  jours  la  playe  avec  quel¬ 
que  bon  baume ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  cicatri- 
fcc  :  on  empcfcliera  tant  qu’on  pourra  le  n*ou- 
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veraent  du  ventre  avec  les  inftrumcns  que  nous 
avons  donnez  dans  l’operation  de  la  Gaftrora- 
phie. 

REMARQJtES. 

Les  Journaux  des  Sçavans  de  France  on  fait 
mention  depuis  quelques  années  d’une  femme 
de  Chafteau- Thierry  ,  laquelle  s’eftant  trouvée 
en  état  d’accoucher,  appelia  pour  cela  le  Chi¬ 
rurgien  du  lieu,  qui  la  voyant  trop  long  temps 
fouffrir,  entreprit  de  luy  frire  l’operatron  Ce- 
farienne.  La  mere  fut  fix  mois  à  guérir  de  cette 
opcration,'&  l’enfant  vêquit  13.  mois.  Quel¬ 
que  temps  après  la  gucrifon  de  la  mere  ,  il  luy 
furvint  une  hernie  ventrale  qui  augmenta  peu  à 
peu  aufli  grolTc  qu’un  ballon.  Elle  foûtenoit 
cette  tumeur  avec  des  bandes  qu’elle  attachoic 
à  fes  épaules ,  &  la  douleur  augmentoit  tous  les 
jours  avec  la  tumeur,  laquelle  s’eftanc  ulcerée, 
cela  obligea  cette  femme  de  s’aller  faire  traiter 
à  l’Hoftcl  Dieu  ,  où  elle  demeura  trois  mois, 
pendant  lefquels  la  hernie  devint  fi  grolTe  ,  qu’¬ 
elle  fuffoqua  la  malade. 

M.  Saviard  qui  eftoit  pour  lors  Chirurgien 
dans  l’Hoftel-Dieu  fit  l’ouverture  du  cadavre. 
Il  trouva  le  péritoine  attaché  à  l’épiploon  Se 
aux  inteftins  grêles  par  plufieurs  brides  ;  l’ileura 
&  le  jéjunum  eftoient  contenus  dans  la  tumeur. 
Il  obfcrva  une  cicatrice  à  la  matrice  tant  inté¬ 
rieurement  qu’exterieurement  ;  il  y  avoit  quel¬ 
ques  brides  raembraneufes  à  la  cicatrice  inté¬ 
rieure. 

Sencrtc  rapporte  qu’une  femme  pliant  une 
perche  pour  en  faire  un  cercle  de  tonneau  j  le 
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bout  de  la  perche  fit  reflort ,  &  luy  porta  on  fî 
grand  coup  dans  l’aine ,  qu’il  rompit  les  mufclei 
&  le  péritoine;  la  matrice  tomba  dans  l’aine, 
fans  la  pouvoir  remettre  en  fa  place  naturelle. 
Cette  femme  devint  grofle  ;  fur  le  neuvième 
mois  la  matrice  &  la  tumeur  luy  tomboient 
entre  les  cuilTcs.  Il  n’y  eut  point  d’autre  moyen 
d’accoucher  cette  femme ,  qu’en  ouvrant  la  tu¬ 
meur  &  la  matrice. 

L’on  ne  put  remettre  l’uterus  dans  fa  place 
naturelle  à  caufe  de  fa  groflèur  ,  mais  on  la  re¬ 
couvrit  de  la  peau  à  laquelle  on  fit  une  couture. 
La  matrice  diminua  peu  à  peu ,  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
le  fuft  arrivée  à  fa  grandeur  naturelle.  La  malade 
ayant  voulu  travailler ,  la  gangrené  fc  mit  à  fa 
playe ,  &  clic  mourut. 

A  i 

CHAPITRE  XXVI. 

Du  Felipe. 

Sa  defikition. 

CEtte  operation  eft  une  extraction  d’une  ex- 
croilTance  de  chair  qui  s’eft  formée  dans 
le  nez. 

La  cause. 

Le  polipe  cil  une  cxcroillànce  de  chair  qui 
s’engendre  dans  les  narines.  Pour  bien  connoî- 
tre  la  caufe  de  cette  excroiffanec  ,  il  faut  remar¬ 
quer  que  la  membrane  intérieure  du  nez  eftfott 
épaifle  ,  Ipongicufc,  &  abreuvée  d’una  humeur 

gluante  &  vifqueufe  ;  &  fes  porofitez  font  tel.; 
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leraent  difpofccs ,  quelles  ne  donnent  paffage 
qu’aux  parties  du  fang  les  plus  crafles  &  les  plus 
capables  de  produire  quelques  excroiflanccs  : 
toutes  CCS  caufes  jointes  enfcmble  ,  peuvent 
beaucoup  contribuer  à  la  génération  du  polipe. 
Pour  peu  de  chaleur  &  d’intemperie  qui  arrive 
dans  le  fang  ,  fon  mouvement  augmente,  fes 
parties  vifqucufes  s’exalent ,  la  chaleur  les  fixe 
&  les  condenfc,  &  leur  abondance  dans  une 
partie  auih  fpongieufe  qu’eft  le  nez,  fournit  la 
matière  du  polipe  :  parce  que  ces  humeurs  ve¬ 
nant  à  s’arrefter  dans  le  tilTu  de  cette  membrane  , 
elle  étend  fes  vaifleaux ,  elle  gonfle  les  glandes, 
les  matières  fe  congèlent  &  fe  changent  en  une 
fubftancc  fongeufe  &  carcinomateulc ,  &  par  l’a¬ 
bord  d’une  nouvelle  matière,  le  polipe  fegroC. 
fit  &  s’augmente. 

Le  polipe  pourroit  bien  encore  eftrc  engen¬ 
dré  par  une  limphe  acre  qui  ronge  les  glan¬ 
des  &  les  tuyaux  de  la  membrane  interne 
du  nez  :  de  forte  que  le  fuc  nourricier  venant 
à  s’épancher  par  l’uIceration  de  cette  membra¬ 
ne  dans  l’intervalle  de  fes  fibres  ;  &  ce  fuc  par 
fon  abondance  &  fa  vifeofîté  écartant  tous  les 
petits  cfpaces  des  fibres  il  s’y  coagule ,  &  for¬ 
me  peu  à  peu  ces  excroillànces,  que  l’on  appelle 
des  polipes. 

On  pourroit  encore  attribuer  la  caufe  de  cei 
excroiflanccs  aux  petites  glandes  de  la  membra¬ 
ne,  qui  en  fe  gonflant ,  fe  joignent  enCcmble, 
&  forment  ce  que  nous  appelions  des  polipes. 

L’acidité  des  humeurs  peut  bien  contribuer  à 
J*  génération  de  ces  cxcroiffances ,  parce  qu’elle 
peut  coaguler  le  fuc  nourricier ,  qui  venant  2 
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s’cmbarralTcr  dans  les  glandes,  il  y  fejoutnej 
ayant  perdu  fa  fluidité ,  &  un  nouveau  fuc  y  ac¬ 
courant,  &  s’y  coagulant,  il  forme  une  tumeur 
dans  le  nez  qu'on  appelle  polipe. 

Les  Signes 

Du  polipe  font  aflez  manifeftes.  On  voit  des 
cxcroiflTances  de  chair  dans  les  narines  qui  for- 
tcnt  qudquefois  dehors ,  &  quelquefois  elles 
defcendent  dans  la  gorge  ;  ce  qui  empefche 
beaucoup  la  refpiration  ,  &  quelquefois  ils  pro- 
duifent  de  grandes  hemoragies. 

Il  y  a  des  polipes  fchirteux  ;  il  y  en  a  de  dou¬ 
loureux  i  d’autres  fe  convertiflent  en  ulcérés 
chancreux  ;  ceux-cy  font  pour  l’ordinaire  des 
fuites  de  quelque  maladie  venerienne  négligée. 
Il  y  en  a  de  blancs ,  de  mois ,  de  rouges  :  ces 
derniers  font  les  moins  adhérons ,  &  par  confc- 
quent  moins  difficiles  à  guérir. 

Toutes  les  tumeurs  du  nez  ne  font  pas  des 
polipes ,  ce  font  quelquefois  feulement  des  ul¬ 
cérés  ,  comme  eft  l’ofœne ,  qui  eft  un  ulcéré  du 
nez  invétéré ,  puant  &  fordidc ,  qui  rend  un  pus 
acre  &  livide ,  qui  caufe  une  grande  douleur 
par  fon  acreté,  qui  corrode  la  membrane  du 
nez  comme  une  eau  forte.  Cet  ulccre  eft  cou¬ 
vert  d’une  groITe  croûte  humide ,  dont  il  cou¬ 
le  une  matière  puante  5c  épaifle.  Cet  ulcéré 
rend  l’haleine  fort  puante,  elle  infeéte  le  ma¬ 
lade  auffi-bien  que  ceux  qui  s’en  approchent. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  punais. 

Cet  ulccre  eft  caufé  comme  tous  les  autres, 
par  une  acreté  des  humeurs  qui  corrodent  5c  ul 
ecrent  la  membrane  du  nez.  Quand  le  polip 
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n’a  pas  efté  traité  méthodiquement,  il  dégéné¬ 
ré  quelquefois  en  cancer. 

Il  y  a  des  poÜpes  qui  rempliflenc  les  deux  na¬ 
rines  ;  le  nez  eft  dur  &  fehirreux  ;  on  ne  rcfpire 
que  par  la  bouche  avec  beaucoup  de  difficulté, 
&  en  fouflant. 

Lorfqus  les  deux  narines  font  entièrement 
bouchées  ,  le  mal  eft  incurable. 

Il  y  a  des  polipes  qui  ne  bouchent  pas  toutes 
les  narines  j  s’ils  font  durs,  livides,  puants, 
douloureux  &  fort  adherens  aux  lammes  oiTcu- 
fes  du  nez  ;  ce  font  des  cancers,  il  n’y  faut  pas 
toucher ,  on  ne  feroit  que  les  irriter. 

Les  polipes  qui  ont  la  chair  blanchaflrc  ou 
rouge ,  pendante  &  fans  douleur  ,  peuvent 
fouffrir 

L’ OPERATION, 

Qui  fc  fait  avec  des  pincettes  qu’on  introduit 
dans  le  nez ,  pour  prendre  le  polipc  le  plus  prés 
de  fa  racine  que  l’on  peut  :  on  tourne  les  pinces 
de  cofté  &  d’autre ,  afin  d’arracher  le  polipc  avec 
fes  racines. 

Si  le  polipe  eftoitfi  grand  qu’il  pafiaft  du  nez 
dans  la  bouche,  il  le  faudroit  arracher  avec  des 
pinces  par  dans  la  bouche. 

Quand  on  peut  arracher  le  polipe  par  la  bou¬ 
che  ,  il  le  faut  faire ,  parce  qu’on  en  pince  mieux 
les  racines. 

Voicy  la  manière  dont  on  s’eft  quelquefois 
fervi  pour  arracher  les  poHpesj  quoy  qu’on 
Des’en  ferve  plus  atijourd’huy  ,  il  pourroit  arri¬ 
ver  des  occafions  où  elle  feroit  avanrageufe. 
fis  confumoient  les  polipes  jufques  dans  leurs 
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racines  avec  des  caurcrcsaducls,  ou  potentiels^ 
qu’ils  conduifoient  dans  le  nez  avec  une  câ- 
nule. 

L’on  ne  fc  fert  plus  de  ces  maniérés  ;  je  croii 
qu’elles  fe  pourroient  mettre  en  ufage,  files 
polipes  avoient  une  bafe  fort  large ,  &  beaucoup 
tl’adhcrcncc  :  car  en  ce  cas  il  feroic  impoffible 
de  prendre  le  polipe  avec  la  pincette.  Le  polipe 
eftant  arraché  ,  il  faut  faire 


L’  A  P  A  R  E  1 1. 

S’il  furvient  une  hémorragie,  il  faut  l’arreftet 
en  introduifant  une  tenre  dans  le  nez  qu’on  au¬ 
ra  faupoudrée  dans  les  poudres  aftringentes,  ou 
bien  on  feringuera  de  l’eau  ftiptique  dans  le 
fiez,  &  puis  on  travaillera  â 

L  A  C  U  R  E. 

Quoy-qu’on-ait  arraché  le  polipe ,  il  clt  di/S' 
cilc  qu’il  n’en  refte  quelques  racines ,  qui  n« 
manqueront  pas  de  produire  un  nouveau  po- 
lipe ,  c’eft  pourquoy  on  fera  fupurcr  la  tumeur 
le  plus  long,  temps  qu’on  pourra,  afin  que 
racines  foient  confumics  dans  la  fupuration. 
On  y  pourra  mefme  porter  quelques  poudres 
rongeantes,  comme  font  celles  de  fabinc ,  ou 
«utres ,  fi  la  fupuration  ne  confumoit  pas  les  ra¬ 
cines. 

Lorfque  l’on  portera  des  Cauftiques  dans  le 
nez  pour  confumer  les  racines  dû  polipe ,  il 
dra  bien  fe  garder  de  tes  appliquer  fans  necel- 
lîté  fur  la  cloifon  du  nez ,  ils  la  confumetoient . 

on  mettra  quelque  tgnte  dans  le  nez,  pour  ero" 
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pefcher  que  le  cauftique  ne  touche  les  parties 
que  l’on  veut  conferver. 

Comme  les  polipes  font  ordinairement  pro¬ 
duits  par  les  acretez  du  fang,  il  faudra  vivre  de 
manière  qu’on  le  puilTe  adoucir.  On  n’ufcra 
point  d’alimens  acides ,  falez ,  ni  poivrez  :  on 

{lourra  boire  d’une  tifanne  faite  avec  l’orge  ic 
CS  vulnéraires.  ' 

On  donnera  des  fudorihques  &  des  alkali  au 
malade.  Les  poudres  de  vipere  ,  depuis  to. 
grains  jufqu’à  30.  l’antimoine  diaphoretique, 
depuis  20.  grains  jufqu’à  30.  le  fang  de  bouc  , 
depuis  un  demi  fcrupule  ;  chacun  de  ces  remè¬ 
des  pris  dans  une  liqueur  appropriée  ,  comme 
dans  un  verre  d’eau  de  chardon  benift ,  font  de 
fort  bons  remèdes.  On  peut  mefler  ces  fudori- 
Üques,  de  forte  que  tout  lemeflange  faflTe  30. 
ou  40.  grains ,  qu’on  prendra  dans  un  verre 
d’eau  de  chardon  benift.  Les  cloportes  deflei- 
chez  dans  le  four  &  mis  en  poudre  ,  dont 
on  fera  une  tifanne,  font  un  bon  alKali.  Les 
tifannes  faites  av^c  le  gaiac ,  les  racines  de  fafle- 
pateillc  6c  d’efquine ,  font  aufli  fudorifiques  î 
apres  qu’on  a  pris  ces  rcmedes ,  il  faut  bien 
couvrir  le  malade  dans  fonlit,  &  tafeher  dcle 
faire  fuer.  Il  faut  recommencer  fouvent  ces  rc» 
medes  afin  d’adoucir  le  fang. 

Des  ulcérés  du  nt\t 

Q^y-que  les  ulcérés  du  nez  qui  font  les 
punais ,  ne  foient  pas  des  polipes  ,  nous  ne  lait 
ferons  pas  de  donner  par  occafion  la  manier^ 
de  les  traiter. 
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Lorfque  ces  uiccres  font  anciens,  ils  font 
fort  difficiles  à  guetir ,  les  préparations  mcrcu- 
liclles  font  très- bonnes  contre  ces  fortes  d  ul¬ 
cérés  ,  comme  font  le  mercure  doux  &  les  pa- 
nacées  dont  on  ufera  long-temps ,  en  prenant 
tous  les  jours,  depuis  15,  grains  jufqu’à  30.  ou 
40.  dans  de  la  conferve  de  rofe  ;  les  fudorifi- 
«jucs  pris  intérieurement,  font  auffi  fort  bons 
pour  ces  fortes  de  maladies.  En  un  mot,  on 
peut  fort  bien  traiter  ces  ulcères  comme  la  gtoffe 
vcrole. 

Si  CCS  uiccres  font  caufez  par  le  feorbut ,  on 
aura  recours  aux  feorbutiques. 

Voicy  un  bon  baume  pour  ces  maladies.  Pre-  ■ 
nez  un  demi  fcrupule  d’yeux  d’écrevifle  &  de  . 
Ipcrmc  de  baleine ,  fix  grains  de  cinabre ,  cinq 

f;rains  de  fucre  de  faturne  ,  3.  grains  de  cam- 
re ,  &  une  quantité  fuffifante  de  baume  du 
Pérou. 

On  pourra  faire  la  liqueur  fuivantc  pour  in- 
jefter.  Prenez  cinq  dragmes  d’hydromel ,  de 
fuc  de  mille-pertuis,  d’abfinte,  d’ache,  d’efpric 
de  matriquaire  ,  de  chacun  une  dragme ,  uo 
icrupule  de  myrrhe  &  de  camfre. 

Si.l’os  du  nez  cft  carié ,  on  y  portera  le  caute- 
tc  aébuel. 

Les  parfums  qu’on  fait  avec  l’encens,  1  en¬ 
cens  ,  le  fuccin  &  les  gommes ,  font  fort  bons 
pour  les  uiccres  du  nez. 

R  E  M  A  R  (ij  E  s. 

Rivière  Obfervation  24.  de  fes  Obfervations 
communiquées ,  dit  avoir  guéri  un  poüpe  de 
tette  manière  à  une  femme.  Il  commença  pat 
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juy  Ordonner  un  bon  régime  de  vivre ,  il  la  pur¬ 
gea.  Enfuitc  il  traita  le  polipc  avec  un  onguent 
fait  cette  maniéré.  Piencz  des  éccofcesdc  gre¬ 
nades  &  des  noix  de  gale ,  de  chacun  une  drag- 
ms  &  demie ,  deux  dt  agmes  de  poudre  des  fum- 
mitez  de  fabinc  ;  une  dragme  &  demie  de  chal- 
citidis  biûlce  ;  4.  fcrupulcs  d’ali  n  brûle ,  au¬ 
tant  d’hcrmodaftianc ,  mefléi  le  tout  avec  i  on- 
jguent  Ægyptiac,  &  l’ap-  liquez  fur  la  tumeura 
Pendant  la  cure  il  faifoit  d  s  faftions  aux  pafJ 
ties  voiûnes  avec  l’onguei  t  de  bol  ou  de  litac- 
ge,  avec  le  fuccin. 

L’on  a  quelquefois  vû  fortir  des  vers  des  ul¬ 
cérés  du  nez.  Kerjcerin  dit  dans  Tes  Obferva- 
tions,  qu’une  femme  avoit  depuis  long  temps 
une  grande  difficulté  de  rcfpirer  avec  une  vio¬ 
lente  toux ,  &  de  grandes  douleurs  de  tefte, 
elle  tendit  un  ver  affez  long  eli  le  mouchant", 
il  avoit  un  grand  nombre  de  pieds  ;  fa  queue 
éftoit  fourchue  j  il  avoit  des  cornes  à  la  tefte  ; 
il  eftoit  fort  vif  &  fort  agité.  Cette  femme  en 
âvoit  déjà  rendu  un  autre  tout  vert ,  &  de  la 
rtefmc  figure  en  fe  mouchant.  KerKerin  garda 
quelque  temps  Ce  vert  vivant,  lequel  en  fit  uni 
autre  petit. 

CHAPITRE  XXVII. 

I>e  t' Amputation. 

Sa  DEFINlTipH* 

CEtte  operation  cft  un  retranchement  que 
l’on  fait  de  quelque  membre ,  auquel  là 
tl  ij 
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gangrené,  la  raoruEcacion,  ouïe  fracas  des  oi 
eft  Eirvcnu. 

*  La  cAUsi 

De  la  gangrené  eft  une  mortification  qui  conv 
mcncc  dans  la  partie. 

Le  fphaccle  cft  la  mortification  confumee  de 
la  partie. 

La  caufe  generale  de  ces  maladies  cft  tout  ce 
qui  peut  arrefter  la  diftribution  &  la  circula¬ 
tion  du  fang ,  &  des  cfprits  dans  les  parties, 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  inflammations 
eftant  mal  penfees  ,  &  des  qu’elles  ont  empef- 
ché  l’infenfible  tranfpiration  par  des  emplâ¬ 
tres  ,  le  fang  extravafé  croupillànt ,  fc  corrompt, 
&  communique  la  mortification  à  la  partie, 
qui  dans  fon  commencement  n’cft  qu’une  gan¬ 
grène  qui  dégénéré  quelquefois  en  fphaccle. 

Lorfquc  le  battement  du  cœur  cft  empêché; 
la  circulation  du  fang  eft  fupriméc,  alors  tou¬ 
tes  les  exrrcmitcz  deviennent  froides,  le  vifagc 
eft  pâle,  &  quelquefois  livide  ;lc  corps  eft  pri¬ 
ve  de  fentiment  &  de  mouvement ,  ce  qui  prou¬ 
ve  manifeftement  que  la  caufe  de  la  gangrène 
vient  du  defaut  du  fang  dans  les  parties. 

Atiflî  toft  que  le  cœur  recommence  à  faite 
fes  fondions ,  &  que  le  fang  vient  de  nouveau  » 
circuler  dans  les  parties ,  elles  reprennent  Ictr 
chaleur,  leur  fentiment  ,  leur  mouvement , & 
leur  couleur  animée.  Ce  qui  nous  prouve  que 
la  vie  ne  dépend  que  de  la  prefcncc  &  du  mou¬ 
vement  du  fang  dans  les  parties.  Cela  fc  prou¬ 
ve  encore  de  ce  que  fi  une  partie  a  fouffett 
beaucoup  de  froid,  ou  bien  qu’on  l’ait  trop 
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ferrée  avec  des  ligatures  comme  on  fait  quel¬ 
quefois  dans  ia  fraâure  des  os ,  ces  caufes  ne 
manquent  pas  d’apporter  la  gangrène  ou  le 
fphacele  fur  la  partie ,  parce  que  le  mouvemenc 
du  fang  cft  cmpcfché. 

Les  obftrudbions  des  nerfs  peuvent  aulG  don¬ 
ner  occafion  à  la  gangrené ,  parce  que  les  efprits 
n’eftant  plus  portez  par  ces  canaux ,  la  partie 
qui  en  eft  privée  devient  comme  morte,  reftanc 
fans  fentiment  &  fans  mouvement  -,  de  forte 
que  pour  peu  que  le  fang  cefle  de  courir  dans 
ces  parties  qui  font  privées  d’elprits,  la  gan¬ 
grené  ne  manque  pas  de  s’en  emparer.  C’eft  ce 
qu’on  obTcrvc  dans  les  paralitiqucs  ,  dont  les 
parties  affligées  de  cette  maladie,  font  les  pre¬ 
mières  d  fc  gangrener. 

Je  condud  donc  que  ce  qui  caufe  la  gangrène 
&  le  fphacele,  eft  l’abfence  ou  la  diflipation 
des  efprits  &  du  fang,  ou  bien  l’interruption 
de  fon  cours,  &  fa  coagulation. 

Cela  fe  prouve  par  les  changemens  qui  arri¬ 
vent  au  vin.  Tandis  qu’il  eft  rempli  d’efprits , 
il  fe  maintient  dans  une  douce  fermentation ,  & 
dans  fon  état  naturel. 

Mais  fi  les  efprits  du  vin  viennent  à  fe  diflî- 
P«  ,  &  que  fes  parties  acides  prennent  le  défi- 
fus,  pour  lors  le  vin  devient  acre  &  de  mauvais 
gouft ,  &  fouvent  il  ne  refte  dans  le  vin  qu’un 
flegme  fans  gouft.  Cela  fe  prouve  aifément ,  car 
fl  on  tire  l’cfprit  du  vin,  il  ne  refte  qu’un  fleg¬ 
me  qui  n’eft  bon  à  rien.  C’eft  de  cette  façon 
que  les  efprits  du  fang  cftant  diffipez ,  il  ne  refte 
qu  une  mafle  fans  adion  &  fans  agitation  , 
^yatit  perdu  tout  ce  qui  cftoit  capable  de  le 
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Maintenir  dans  une  douce  fermentation. 

Lotfquc  quelque  panie  a  fouffert  un  fort 
^tand  froid, principalement  fi  ce  font  lesexttê- 
tniteï  du  corps,  Ja  circulation  dufang  ne  man¬ 
que  pas  d'eftre  imerccptcc  ;  parce  que  le  feoid 
venant  à  relîèrrer  les  canaux  des  cxttcmicez  qui 
fout  déjà  naturellement  fort  petits ,  le  fang  y  cil; 
porté  en  fort  petite  quantité,  ce  qui  augmente 
çncote  le  froid  de  la  partie,  &  par  confequent 
luy  ofte  fon  mouvemerit  &  la  fenfibilité ,  d’où 
s’enfuit  la  gangrené. 

Les  hommes  qui  meurent  de  yieillelTc  font 
ordinairement  attaquez  de  gangrené ,  parce  que 
leur  fang  devient  une  malTe  fans  aftion ,  les  ef- 
prits  l’ayant  abandonné;  &  ce  font  ces  cfpiits 
qu’on  doit  appellcr  humide  radical. 

C’eft  auffi  pour  cela  que  la  mortification  ar¬ 
rive  après  les  longs  travaux ,  où  il  fe  fait  une 
grande  diffipation  dcfprits,  après  les  longs  cours, 
de  ventre ,  &  après  les  grandes  abftinences  , 
parce  que  toutes  ces  chofes  diffipent  Icscfptits. 

La  gangrenne  arrive  alTez  fouvent  aux  pieds 
des  hydropiques  &  à  leurs  parties  naturelles, 
parce  qu'ils  n’ont  plus  qu’un  fang  fereux ,  &  dé¬ 
nué  d’elprits;  &  que  d’ailleurs  il  y  a  moins  de 
fang  dans  les  extrémirez ,  que  dans  les  autres  par¬ 
ties  ,  &  par  confequent  moins  de  chaleur ,  puif- 
qu’clle  ne  vient  que  de  la  prefence  dti  fang. 
Outre  cela  les  ferofitez  des  hydropiques  s’inW' 
ruant  en  grande  quantité  entre  les  fibres  des 
parties,  elles  compriment  les  canaux,  &  cni' 
pe  fehent  le  fang  d’y  accourir. 

Dans  les  grands  froids  ,  les  extrêmitez  de 
ceux  qui  l’ont  fouffert  >  font  fujettes  à  fc 


des  Operations  de  Chirurgie. 
grener ,  non  feulement  parce  que  ces  parties  , 
comme  nous  avons  déjà  remarque ,  font  moins 
itrofées  de  fang ,  mais  encore  parce  que  les  ef- 
prits  fe  concentrent  par  le  froid  >  ce  qui  fe  prou¬ 
ve  par  une  bouteille  qu’on  remplit  de  vin ,  Sc 
que  l’on  expofe  au  froid ,  le  vineft  gelé  tout 
autour, &  il  demeure  liquide  vers  le  centre, 
parce  que  les  parties  les  plus  fubtiles  &  les  plus 
fpiritueufes  du  vin  fe  font  retirées  de  ce  cofté- 
làj  de  forte  que  les  parties  les  plus  grofficres 
ayant  efté  pouflees  vers  la  circonférence  ,  &c 
cftant  reftée  fans  efprits  qui  leur  donnoient  le 
mouvement  les  parties  les  plus  grofficres  font  rc- 
fteées  fans  aébion  &  dans  le  rqpos;5c  c’eft  ce  que 
les  Phliofophes  modernes  appellent  cftre  gelé, 

C’eft  là  ce  qui  arrive  aux  hommes  qui  ont 
fouffert  beaucoup  de  froid ,  les  efprits  fe  reti¬ 
rent  vers  le  centre  ,  &c  abandonnent  les  extrê- 
mitez  -,  de  forte  que  le  fang  y  demeurant  fans 
mouvement ,  il  faut  quelles  tombent  en  gan¬ 
grène. 

La  gangrène  fe  met  fouvent  aux  felTes  des  ma¬ 
lades  qui  font  obligez  de  fe  tenir  couchez  fur 
le  dos ,  parce  que  le  poids  du  corps  du  malade 
comprimant  les  vaifleaux  qui  arroufent  ces  par¬ 
ties,  le  fang  ne  s’y  porte  plus  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  la  partie  devient  froide ,  d’où  la  gangrené 
s’enfuit. 


Tres-fouvent  la  gangrène  furvient  aux  gran- 
desinflammations,  aux  contufions ,  &  quelque¬ 
fois  aux  ancurifmcs  ,  lorfque  la  tunique  de  l’ar- 
terc  eft  meurtrie ,  ôc  que  le  fang  s’extravafe  dans 
hs  chairs  -,  parce  que  dans  tous  ces  accidens  le 
fang  cftant  cxtravafé,non  feulement  il  peut  pour-; 
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rirla  partie  en  fe  pourriflant  luy-mefme;  inâij 
encore  il  comprime  les  petitscanauxj  de  forte 
que  k  fang  n’y  pouvant  plus  couler ,  il  faut  que 
la  partie  fe  moriific.  ■ 

11  eft  certain  que  dans  les  grandes  inflamraa-  ' 
rions  ,  le  fang  extravafé  comprime  les  vaif-  , 
féaux, puifque  le  poux  celTe  dans  la  partie  à  ms- 
furequ’clle  fe  gangrené,  &  que  fa  couleur  rou¬ 
ge  deviefit  pâle,  livide  &  noire;  ce  qui  fait  voit 
que  l’abord  du  nouveau  fang  eft  empefehé. 

Lorfquc  les  inflammations  &  les  érefipeles 
font  traitez  avec  des  huiles ,  ou  bien  des  remè¬ 
des  aftringcns ,  la  gangrené  y  arrive  pour  l’ordi¬ 
naire,  parce  que  les  huiles  bouchant  les  pores, 
elles  empefehent  la  tranfpiration  ;  &  la  matière 
accourant  toujours  dans  les  parties,  elle  y  aug¬ 
mente  ,  &  comprimant  les  vaifleaux,  elle  cin- 
pefchele  fang  d’y  accourir  ,  d’où  fuit  la  gan¬ 
grené. 

Les  remedes  aftringens  repouflent  les  matières 
extravafées ,  &  les  empefehent  de  tranfpirer  : 
d’où  vient  que  dans  les  paï?chauds  la  gangrena 
arrive  rarement  après  les  inflammations  ,  parcs 
que  les  chaleurs  ouvrant  les  pores,  il  eft  facile 
à  la  nature  de  poufler  dehors  les  matières  ex- 
travafées  par  l’infenfiblc  tranfpiration. 

La  gangrène  qui  furvient aux  inflammations, 
attaque  plûtoft  les  parties  molles  &  fpongieu- 
fes  ,  comme  font  les  gencives,  les  lèvres,  les 
parties  naturelles  &  le  cerveau ,  que  les  parties 
folides,  parce  qu’elles  fc  peuvent  imbiber  d’une 
plus  grande  quantité  d’humeurs. 

La  gangrené  furvient  aux  ulcérés  ,  aux  bleuU* 
rcs ,  aux  taches  des  feorbutiques ,  ôc  à  l’applica* 
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tion  des  medicamcns  acres  &:  corrofifs ,  parce 
que  la  douleur  accompagnant  tous  ces  acci- 
dens ,  l’inflammation  doit  s’cnfuivre. 

La  mortification  fuit  ordinairement  les  char¬ 
bons  ,  parce  qu’ils  font  produits  par  une  ma¬ 
tière  rongeante ,  ou  plûtoft  par  une  eau  forte 
qui  corrode  les  parties  &  les  vaiflTeaux  ,  ce  qui 
doit  les  mortifier. 

Enfin  on  peut  dire  que  lorfque  les  liqueurs 
'qui  font  dans  le  corps  deviennent  acres  &  cor- 
rofîves ,  elles  produilènt  ordinairement  la  gan¬ 
grené  -,  c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes ,  dans  la  petite  vcrole  ,  &  dans 
prefque  toutes  les  maladies  qui  font  caufées  par 
l’acrctc  des  liqueurs. 

Lessignes. 

Lorfque  la  gangrené  vient  aux  vieillards  pat 
le  defaut  des  cfprits ,  ils  ne  relTentcnt  ni  chaleur 
ni  inflammation  ;  les  parties  fc  fletriflent ,  SC 
font  comme  privées  de  fentiment  &  de  mou¬ 
vement  ,  ce  qui  fait  qu’ils  meurent  infcnfible- 
ment. 

Lorfque  la  gangrène  fuceede  à  l’hydropifie  , 
on  ne  fent  qu’une  legere  douleur  dans  le  com- 
nicnccmcnt  ;  mais  dans  la  fuite  les  jambes  s’en¬ 
flamment,  &  la  douleur  s’augmente. 

Lorfque  le  froid  extérieur  eft  la  caufe  de  la 
gangrené,  la  douleur  eft  aiguë  dans  le  cora- 
roencement ,  la  partie  devient  rouge,  livide, 
&  enfuite  noire  ;  les  cfprits  l’abandonnent ,  & 
Ja  mortification  furvient  ,  accompagnée  d’un 
fiiflbn ,  femblablc  à  ccluy  qu’on fent  dans  la  fic- 
Vie  quarte, 
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Si  les  comprcffions  ,  comme  font  les  ligatoJ 
res  trop  ferrées ,  les  tumeurs ,  les  luxations ,  les 
fraâures ,  &  la  lâtuation  fur  le  dos ,  font  la  cau- 
fe  de  la  gangrené  j  il  futvient  un  engourdifle* 
ment ,  ou  une  cnricre  privation  du  fentiment  te 
du  mouvement. 

Si  la  gangrené  furvient  à  l’inflammation,  la 
douleur  &la  pulfation  ceflenr,  la  partie  devient 
rouge  pâle, ou  violcttciil  fe  forme  de  petites  bu- 
bes  fur  la  furface  de  la  peau  remplie  d’eau  falée , 
fcmblable  à  du  vin  troublé,  la  chaleur  s’éteint, 
la  partie  devient  molafle  &  fletrie  j  fi  on  la  prellc 
avec  le  doigt ,  rimpreflîon  y  refte  fans  s’effacer. 
Si  la  mortification  cft  parfaite,  le  malade  tom¬ 
be  en  de  grandes  foiblcfles ,  accompagnées  d’une 
fievre  ardente  &  maligne,  du  vomiiTement,  & 
d’autres  fimptomes  qui  marquent  que  la  mort 
s’approche. 

Tous  ces  mcfmcs  accidens  arrivent  aux  gan¬ 
grènes  qui  font  caufées  par  l’application  des  re¬ 
mèdes  rcpcrcufîlfs  &  emplaftiqucs. 

Lorfque  la  gangrené  furvient  aux  cautères  ac¬ 
tuels  ,  &  aux  mcdicamens  cauftiques  ,  la  partie 
devient  engourdie ,  te  clic  perd  le  fentiment  te 
le  mouvement. 

La  gangrené  qui  furvient  de  quelque  maligni¬ 
té  ,  comme  de  la  motfurc  des  animaux  véné¬ 
neux,  fait  voir  une  mortification  à  la  partie,  la 
fièvre,  le  vomiffement,  la  phrcnefie  te  la  fyn- 
çope  ne  manquent  pas  de  furvenir. 

Les  fignes  du  fphaccle  font  la  pefanteur  de  la 
partie ,  la  noirceur ,  la  puanteur ,  la  chair  cft  flé¬ 
trie,  le  fentiment  cft  entièrement  aboli,  la  peaU 
fe  fepare  des  chairs ,  te  elle  devient  feiche. 
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îl  arrive  quelqucfjis  qu’une  partie  cftant  en¬ 
tièrement  fphaccléc ,  elle  ne  perd  pas  toûjours 
fon  mouvement  ;  ce  qui  vient  non  pas  de  ce 
qu’il  refte  encore  quelque  mouvement  à  la  par¬ 
tie  par  elle  mefme,  mais  de  ce  que  les  mufcles 
qui  la  font  mouvoir,  ne  font  pas  fphacelez  , 
eftant  attachez  à  une  partie  faine. 

il  furvient  des  puftules  à  la  peau  ,  parce  que 
lefangs’arreftant  dans  les  parties,  il  en  fort  une 
fcrofîrc  acre  &  corrofive ,  qui  s’inlînuant  fous  la 
cuticule,  la  foulevc  &  la  fepare,  &  fait  ces  pe¬ 
tites  tumeurs  qu’on  appelle  pullules. 

On  ne  fent  plus  de  battement  dans  la  partie 
gangrenée,  elle  devient  pâle  &  livide. 

La  pulfation  cclTe  ,  &  la  partie  devient  pâle, 
parce  que  la  circulation  du  fang  ne  fc  fait  plus 
dans  la  partie  ;  &  celuy  qui  y  eft  arrefté  y  crou- 
pilTant ,  il  y  pourrit ,  &  luy  donne  cettte  couleur 
livide. 

Les  douleurs  font  caufees  par  l’irritation  que 
la  cerofité  âcre  fait  fur  les  membranes  &  fur  les 
fibres  nerveufes. 

Les  douleurs  cclTent,  lorfque  les  matières  ex- 
travafées  pefent  alfez  fur  les  nerfs  pour  empef- 
cher  le  cours  des  efprits  dans  leurs  canaux. 

La  partie  cil  molle  &  flafque  ,  par  la  quan¬ 
tité  de  la  cerofité  qui  abreve  les  fibres  ,  &  aufli 
parce  que  le  fang  &  les  efprits  n’y  coulant  plus , 
elles  font  relâchées. 

La  gangrené  s’augmente  par  l’aélion  des  fîtes 
acides  qui  rongent  &  detruifent  fuccciGvcmcnc 
les  parties  voifines. 
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Lessignes 

De  lagangrenne  dans  les  inflammations,  d^ns 
les  ulcérés, 5c  dans  les  playesdes  parties  nerveu- 
iès  ,  font  la  couleur  pâle  ,  livide  ou  violette, 
&  noire,  fi  la  partie  cft  fphacelée. 

La  chair  de  la  partie  gangrenée  qui  eftoit  au¬ 
paravant  tendue  ,  devient  tout  d’un  coup  flé¬ 
trie,  molle  comme  fans  reflbrt  &  fans  vigueur; 
on  ne  fent  plus  de  battement  dans  lapartiejdans 
lefphacelle,  le  fentiment  cft  entièrement  abo¬ 
li,  &  la  peau  rend  une  odeur  cadavereufe  ;  elle 
fg  retire  &  fe  fcpare ,  &  il  en  fort  une  eau 
fans  couleur  ,  &  de  fort  mauvaife  odeur. 

Si  l’ulccre  fc  gangrené  il  aura  tous  les  fignes 
que  nous  avons  marqué  cy  deflus  ,  &  ne  jet¬ 
tera  point  de  matière;  ou  s'il  en  jette  un  peu 
«lie  fera  de  méchante  couleur  &  puante. 

Lclphacele  eft  incurable  à  moins  qu’on  ex- 
tipe  entièrement  la  partie  morte.  ^La  gangrenne 
&  le  fphacele  qui  vient  d’une  cauTc  interne 
font aufll incurables ,  &  fi  on  coupe  la  partie, 
la  gangrené  renaift  dans  une  autre. 

Plus  les  parties  font  charnues  &  fanguines , 
moins  elles  font  fujsttes  à  la  gangrené  &  au 
iphacclle  ,  &  plutoft  elles  fc  gucriflènt. 

Les  parties  nerveufes  font  plus  fujettes  à  la 
gangrène  que  les  autres ,  &  auflî  plus  difficiles 
à  guérir. 

Si  l’on  ne  remedie  de  bonne  heure  à  la  gan¬ 
grenne  qui  vient  d’une  caufe  externe  elle  eft 
guerifable, 

La  gangrenne  qui  attaque  les  vieillards  ,  & 
les  jambes  des  hydropiquçs  faute  de  chaUuc 
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naturelle  elle  eft  toujours  incurable ,  &  l’extir¬ 
pation  de  la  partie  feront  inutile  parce  que  les 
e/prits  l’ont  abandonnée. 

La  gangrenne  qui  vient  dans  les  parties  mol¬ 
les  &  internes  dégénéré  ordinairement  en 
fphacelle. 

La  gangrenne  fe  guérit  bien  mieux  dans  les 
jeunes  gens  que  dans  les  vieillards  ,  &  dans 
les  robuftes  que  dans  les  foibles. 

La  gangrenne  qui  eft  caufée  par  un  grand  froid 
&  qui  attaque  ordinairement  les  extremitez 
fe  peut  guérir  ,  pourveu  que  la  partie  ne  foie 
pas  fphacelle. 

La  gangrenne  qui  fuccede  aux  grandes  inflam¬ 
mations  J  aux  tumeurs  ,  aux  fractures  ,  aux 
luxations  ,  aux  contuflons  ,  aux  aneurifmes , 
aux  ércfipelles  ,  aux  ulcérés ,  aux  brûleures , 
aux  taches  des  feorbutiques ,  aux  morfuresdes 
animaux  veneneux  ,  à  l’application  des  remè¬ 
des  emplaftiques,  des  cauftiques  ,  aux  cautè¬ 
res  aétuels.Sc  à  toutes  les  fortes  compreffions,  fc 
peut  guérir  dans  fon  commencement.  ' 

L’operation  ne  fe  doit  pas  entreprendre  trop 
legerement ,  il  faut  bien  examiner  auparavant 
s’il  y  a  quelque  apparence  que  fon  fucccs  foit 
heureux  ;  car  fi  la  mortification  fc  metroit  par 
exemple  à  la  partie  fuperieure  de  la  cuilTc  ,  il  ne 
la  faudroit  pas  entreprendre, car  clh  nî  manque- 
roit  pas  de  caufer  la  mort  à  fon  fujet  eftant  trop 
proche  des  gros  vaifleaux  &  des  parties  abfolu- 
ment  necelfaircs  à  la  vie. 

Il  ne  faudroit  point  entreprendre  l’operation 
dans  une  fièvre  aiguë  où  il  y  auroit  fincope 
vomiflement  ,  parce  que  ce  font  des  figne? 
raortels. 
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Mais  on  la  peut  pratiquer  dans  les  grands 
fraca:  d’os  -,  dans  les  vieilles  caries  &  fiftules 
des  articles  ;  Tors  que  l’oseft  entièrement  bd- 
fé  ,  lorfqiic  les  efquilles  font  engagées  &  en¬ 
foncées  dans  les  chairs  ou  dans  les  tendons,  Il 
elles  piquent  quelques  nerfs  &  quelques  vaif- 
feaux  fa  iguins,  &  qu’on  ne  puft  remettre  ces 
efquilles  &  ces  fracas  d’os  dans  leur  cftat  na¬ 
turel. 

Mais  fi  les  pièces  fe  pouvoient  réduire  ,  & 
qu’elles  n’euflent  caufé  aucune  inflammation 
trop  confiderable  ,  il  nefaudroit  pas  entrepren¬ 
dre  l’operation. 

Toutes  les  playes  compliquées  font  de  diffici¬ 
le  guerifon ,  principalement  fi  le  fujet  eft  mau¬ 
vais.  La  douleur  &  l’inflammation  font  fort  d 
craindre  ,  principalement  s’ils  continuent  & 
qu’ils  caufent  d’autres  accidens  plus  fâcheux^ 

Si  la  caufe  des  caries  des  fiftules  eft  prove¬ 
nue  de  quelques  bleffurcs  ,  contufions  ou  froif- 
femens  ,  qu’elles  foient  récentes  &  qu’elles 
n’attaquent  pas  les  articles  ,  &  que  l’humeur 
qui  les  forme  ne  foirpas  maligne  ,  il  faut 
tenter  la  guerifon  par  Icsrcmedes  aupara¬ 
vant  que  d’en  venir  à  l’extirpa  tion  de  la  par¬ 
tie. 

Mais  fila  caufe  de  la  maladie  vient  de  quel¬ 
que  humeur  écrouelleufe  ,  de  quelque  ulccreou 
abcès  critique  ,  ou  de  la  perverfion  generale 
des  humeurs  ;  fi  efes  font  vieilles ,  qu’elles 
foient  dans  les  articles  ,  que  la  carie  ,  la  dou¬ 
leur,  &  l’i:  flammation  foient  confidcrables , 
&  qu’enfin  la  partie  foit  hors  d’eftat  de  faire 
“ts  fonétions  ordinaires ,  il  faut  avoir  recours 
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à  l’extirpation  fi  les  forces  du  malade  le  per¬ 
mettent.  Mais  avant  que  de  l’entreprendre  il 
faut  purifier  &  rétablir  la  mafle  du  fang  parles 
remèdes  generaux  ,  les  fudonfiques  &  les  car¬ 
diaques. 

L’ OPERAT  ION. 

L’on  ne  doit  jamais  couper  un  membre  dans 
l’article  fans  neceflîte,  à  moins  que  ce  ne  foie 
un  doigt  du  pied  ou  delà  main. 

Si  l’on  coupe  la  jambe  il  faut  que  ce  foit  le 
plus  prés  du  genou  que  l’on  pourra ,  quand  il 
n’y  auroit  que  le  pied  de  mortifié  »  afin  qu’on 
puiffe  plus  commodément  porter  une  jambe  de 
bois.  On  la  doit  couper  à  quatre  travers  de 
doigts  au  delîous  du  genouïl ,  précifément  an 
deflüus  des  aponuerofes  qui  couvrent  la  ro¬ 
tule. 

L’on  coupera  le  moins  qu’on  pourra  du  bras, 
parce  qu’il  fert  d’ornement  &  de  contre¬ 
poids  au  corps  •,  5c  qu’on  peut  y  appliquer  une 
main  artificielle  avec  laquelle  onpourroic  tra¬ 
vailler. 

L’on  coupera  le  moins  que  l’on  pourra  de  la 
cuifle  ,  afin  que  la  playe  en  foit  moins  grande  > 
la  fupuration  moins  longue  ,  la  guerifon  plus 
facile ,  &  que  les  forces  du  malade  en  foienc 
moins  diminuées. 

Pour  couper  la  jambe  on  fera  alTeoir  le  malade 
fur  le  bout  de  fon  lit ,  ou  dans  quelque  chaife , 
des ferviteurs le  foûtiendront  par  derrière,  & 
un  autre  palTcra  devant  le  malade  pour  luy  foû- 
tenir  la  jambe  5  on  tire  la  peau  en  haut  au  def- 
fous  du  genoux  ,  afin  quelle  recouvre  plus  faci- 
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lement  les  os  apres  l’operation.  On  fait  cii-*’ 
fuite  deux  ligatures  l’une  au  defliis  du  genou 
que  l’on  ferre  avec  le  forniquer,  &  l’autre  au 
dclfous  du  genou.  La  première  ligature  com¬ 
prime  les  vaifieaux  ,  elle  arrefte  l’hemoragie, 
&  elle  diminue  le  fentiment  de  la  partie.  Il  faut 
faite  ces  ligatures  fur  une  comprefle  airezépaiC- 
fc  qu’on  met  en  long  fouslejaret.  Avant  que 
de  ferrer  avec  le  torniquet  la  ligature  qui 
cft  au  dcllbns  du  genou  ,  on  met  un  petit 
carton  fous  la  ligature  à  l’endroit  du  tor¬ 
niquet  pour  empefçher  de  pincer  la  peau, 
ce  qui  feroit  beaucoup  de  douleur.  Le  tour¬ 
niquet  eft  fort  commode  parce  qu’on  le 
ferre  &  on  le  lafehe  quand  on  veut ,  afin  de 
faire  fortir  du  fang  s’il  cft  neceflaire  après 
l’amputation  ,  &  qu’on  fe  tend  entière¬ 
ment  maiftre  du  fang.  La  ligature  que  l’on 
fait  au  deftbus  du  genou  fettà  affermir  les  chairs 
afin  qu’elles  fe  coupent  mieux.  Elle  doit  eftre 
éloignée  de  quatre  doigt  de  l’article  du  genou. 

La  jambe  cftant  bien  affermie,  le  Chirurgien 
fe  mettra  entre  les  jambes  du  malade  ,  SC  avec 
un  couteau  courbe  qu’il  tient  de  fa  main  droi¬ 
te  ,  il  fait  une  incifion  jufqu’à  l’os  autour  du 
membre,  &  pour  mieux  couper  il  faut  en  fai- 
fant  l’incifion  avec  la  main  droite  apuyer  la 
gauche  fur  le  dos  du  couteau  ,  c’eft  pourquoy  il 
ne  faut  point  qu’il  ait  de  coupan  fur  le  dos.  il 
faut  ratiflèr  le  périofte  avecun  grand  couteau  é- 
troit  &  droit  avec  lequel  on  cüuppera  aufli  les 
chairs  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  os  ,  parce 
qu’on  les  déchircroit  avec  la  fcic,ce  qui  cauferoit 
de  nouveaux  accidens. 


Avant 


des  Ofeutîom  de  Chirurgie: 

Avant  que  de  fcicr  Tos  on  prend  une  bande  de 
linge  que  l’on  fend  en  deux  dans  fa  longueur 
jufques  vers  la  moitié  ,  on  palfe  ces  deux  bouts 
de  bande  furies  chairs  coupess  afin  de  les  tirer 
en  haut  pour  donner  paffàge  à  la  feie ,  &  pour 
feier  l’os  le  plus  prés  des  chairs  qu’il  eft  poffiblc  ; 
car  comme  clics  fc  retirent  &  fc  confument 
dans  la  fupuration  ,  fi  l’on  ne  prenoit  cette 
précaution  il  refteroie  un  bout  d’os  dénué  de 
chair  qui  ne  fc  recou  vriroit  pas  facilement,  ÔC 
incommoderoit  beaucoup  le  malade. 

LeChirurgien  prendra  la  jambe  de  la  main 
gauche  &  la  feie  de  la  main  droite  qu’il  appuyé- 
ra au  mcfme  temps  fur  les  deux  os,  il  com¬ 
mencera  par  le  proné  &  finira  par  le  tibia ,  par¬ 
ce  que  s’il  coupoit  le  tibia  le  premier,  le  proné 
reftant  tout  fculilauroitdcla  peine  à  fuppor- 
ter  l’effort  de  la  feie  fans  faire  de  grands  ébran- 
lemcns  dans  les  chairs  ,  ce  qui  pourroit  y  fai¬ 
re  des  ulcérés ,  il  faut  incliner  la  feie  &  aller 
d’abord  doucement  pour  faire  fon  paffage  , 
Scenfuiteon  va  plus  vîte. 

Pendant  que  le  Chirurgien  coupe  les  os  ,  il 
faut  que  le  ferviteiir  qui  tient  la  jambe  du  codé 
du  pied ,  la  plie  &  la  force  un  peu  afin  de  fa¬ 
ciliter  le  paflàge  à  la  feie.  Les  os  eflant  coupez , 
on  ofte  la  ligature  qui  eff  rmit  les  chaires  an 
dcflbus  du  genou  ,  on  lâche  le  tourniquet  pour 
laifTer  écouler  du  fang  à  proportion  des  force? 
du  malade ,  &  on  arrefte  le  fang  avec 

L’  A  P  P  AR  E  I  t 

On  lâche  un  peu  le  tourniquet  ,  afin  que  le 
fang  fortant  des  artères  on  les  puifiè  mieux  ap- 
Mg» 
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percevoir  pour  mettre  deiTus  un  bouton  dé 
vitriol  groflîeremcnt  concalFc  ,  qu’on  envelop¬ 
pe  dans  du  coton  dont  l’on  fait  un  bouton  qu’on 
applique  fur  l’artere.  On  fait  tenir  les  boutons 
appliquez  par  un  fervitcur  auffi  bien  que  les 
plumaceaux  fccs  qu’on  a  mis  fur  les  os  ,  tandis 
que  le  Chirurgien  les  recouvre  d’un  grand  plu- 
maeeau  de  coton  ou  d’étoupes  fait  comme 
un  tourteau  qu’on  couvre  de  poudres  aftrin- 

J;entes  comme  font  le  bol  d’ Arménie,  la  terre 
gilléc  ,  le  fang  de  dragon  ,  l’encens  &  milles 
autres.  Le  Chirurgien  met  ce  tourteau  dans  le 
dedans  de  fa  main ,  &  l’applique  tout  d’un 
coup  fur  les  boutons  ,  de  forte  que  toute  la 
playe  en  foit  couverte.  îl  y  a  des  praticiens  qui 
recouvrent  cette  étoupade  d’une  grande  veflîe  de 
porc  chargée  d’aftringens ,  on  met  par  deflus  une 
compreife  taillée  en  croix  demalthe»  on  com¬ 
mence  à  l’appliquer  par  fous  le  moignon  & 
on  paffe  les  deux  bouts  par  deflus ,  enfuite  on 
couvre  le  moigon  avec  le  plain  de  la  croix  de 
malthc ,  &  on  tourne  fes  bouts  tout  au  tout 
delà  jambe.  L’on  a  trois  grofles  comprefles  lon¬ 
gitudinales  larges  de  trois  pointes  ds  doigts 
chacune  ,  &  longues  d’un  tiers  d’aune  ou  à 
proportion  de  la  partie  ,  on  apliqae  une  de  ces 
comprefles  fur  le  jarret  &  onia  fait  revenir  pat 
le  milieu  du  moignon  ou  de  la  playe  &  par  fut  le 
genou;  on  prend  une  autre  comprefle  longitudi¬ 
nale  dont  on  applique  le  milieu  fur  le  milieu  de 
la  playe  ,  de  forte  qu’elle  fafle  une  croix  avec  la 
première ,  on  prend  la  troilîémc  comprefle  lon¬ 
gitudinale  qu’on  applique  fous  l’extremité  du 
moignon ,  &  dont  on  fait  un  circulaire  en 
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biaifatit  fur  la  jambe  ,  on  arrcfte  tout  cet  ap- 

Î>areil  avec  une  bande  large  de  j  ^  doigts  Sc 
onguc  de  deux  ou  3.  aunes  plus  ou  moins 
félon  le  fujet,  roulée  à  un  chef  ,  on  commence 
àfairc  deux  circulaires  avec  la  bande  fur  le  bouc 
du  moignon  ,  on  monte  en  fuitte  en  haut  par 
des  des  doloires  jufqu’au  genou  qu’il  ne  faut 
point  envelopper.  On  attache  la  bande  où  elle 
finit  foitaudefllis  ou  bien  audeflbus  du  genou, 
il  n’importe. 

L’on  prend  enfuite  une  bande  large  de  j  é 
doigts  &  longue  de 4.  aunes roûlée  à  1.  chefs, 
on  applique  la  bande  parfon  milieu  fut  le  mi¬ 
lieu  delà  partie  coupée,  on  monte  les  deux 
chefs  fur  le  genou ,  on  fait  une  circulaire  au 
defliis  du  genou  avec  un  des  chefs  pour  affer¬ 
mir  l’autre  chef  qu’on  fait  defeendre  tout  au 
long  du  moignon  &  pafTer  fur  la  playe.  On  re¬ 
monte  ce  chef  au  dclTus  du  genou  quand  il  eft 
monté  on  l’arreftc  avec  un  circulaire  que  l’on  fait 
de  l’autre  chef ,  car  il  y  a  un  des  chefs  qui  refte 
toujours  au  deflus  du  genou  pour  faire  des  cir¬ 
culaires  afin  d’affermir  le  chef  qui  defeend  Sc 
qui  monte  fur  le  genou  &  fur  la  playe  jufqu’i 
ce  que  le  moignon  foit  tout  couvert ,  après  cela 
on  fait  des  circulaijres  des  bouts  de  bande  qui 
teftent  tout  au  tout  du  moignon  pour  affermir 
toutes  ces  bancks  qui  font  montées  &  defeen- 
ducs  en  recouvrant  le  moignon  &  en  pafiTant  par 
Jiir  la  playe  ,  ou  arrefte  les  bandes  qui  ont  faicç 
Iss  cicatrices  au  deflus  du  genou. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  aiment  mieux  faire 
la  ligature  des  artères  pou?  arrefter  le  fang 
que  de  fe  fervir  de  boutons  de  vitriol ,  voicy 

comme  ils  en  ufent.  Mm  ij 
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On  fait  lafcher  k  tourniquet  pour  reconnoP 
ftre  l'endroit  des  arteres ,  on  les  pince  enfuite 
avec  de  petites  pincettes  qui  fe  ferment  avec 
un  petit  anneau  qui  fc  haufle  &  qui  s’abaife  pour 
tenir  les  pincettes  fermées ,  ou  pour  les  ouvrir 
quand  on  veut.  Cette  pincette  cft  fort  com¬ 
mode  ,  parce  qu’eftant  fermées  avec  l’ancau 
elles  tiennent  toutes  feules  à  l’artere  -,  on  prend 
enfuite  une  aiguille  courbe  garnie  d’un  fil  ciré 
que  l’on  palTe  dans  les  chairs  au  dclTous  de  l’at-. 
tere  ,  &  avec  les  deux  bouts  du  fil  on  lie  le 
vailTeau  en  faifant  un  nœud  fur  lequel  on  met 
lî  l’on  veut  une  petite  compreffa  cirée  que 
l’on  affermit  par  deux  autres  nœuds ,  on  fait 
enfuitte  un  peu  lafcher  le  tourniquet  pour  voir 
s’il  n’y  a  point  d’autres  arrêtes  confîderables 
qui  donnent  du  fang  ,  en  ce  cas  il  les  faudroit 
auffi  lier.  Les  ligatures  eftant  faites,  on  ofte 
le  tourniquet ,  on  plie  un  peu  le  moignon  on 
tache  de  le  recouvrir  de  la  peau  ,  &  on  appli¬ 
que  ic  reitc  de  l’appareil  que  nous  avons  fait 
cy-deffus,  àlareferve  qu’il  ne  faut  point  de 
boutons  de  vitriol  ,  ny  d’aftringens.  il  en  faut 
pourtant  un  peu  parce  qu’il  y  a  toujours  de  pe¬ 
tits  arteres  qui  donnent  du  fang. 

La  Cure. 

Apres  que  l’operation  eft  faite  on  fait  coucher 
le  malade  ,  on  tient  la  partie  un  peu  haute  fut 
un  oreiller,  s  St  l’on  s’eft  fervi  des  boutons 
de  vitriol  ,  &  qu’on  n’ait  point  fait  la  ligature 
des  vaiffeaux ,  il  faut  faire  tenir  le  moignon 
du  malade  avec  la  main  pendant  un  jour  , 
tant  pour  appliquer  les  rcraedes  fur  la 
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jplaye  que  pour  fe  mettre  en  fureté  du  cofte  du 
fang.  Mais  fi  l’on  a  fait  la  ligature  il  n’cft  pas 
neceflaire  d’appliquer  la  main  fur  la  playe  j  du 
moins  il  n’eft  pas  befoin  de  l’appliquer  fi  long 
temps. 

Il  y  en  a  qui  fe  fervent  ducautere  aétuel  pour 
arrefter  le  fang  ,  mais  lors  que  l’efcare  vient 
à  tomber  j  les  artères  s’ouvrent  quelquefois  ôc 
donnent  du  fang  ,  ce  qui  eft  fort  dangereux. 

Sil’on  s’eft  fervi  de  boutons  de  vitriol  pour 
arrefter  le  fang  il  ne  faudra  lever  le  premier  ap¬ 
pareil  que  deux  jours  après  l’amputation  ,  afin 
de  donner  le  temps  aux  aftringens  de  fermer  les 
vaifteaux;  mais  fi  on  afait  la  ligature  de  vaif. 
féaux  on  pourra  lever  l’appareil  le  lendemain, 
parce  qu’il  n’y  a  pas  d’hémorrhagie  à  craindre 
on  fera  le  fécond  appareil  comme  le  premier,  à 
la  referve  qu’il  ne  ne  faudra  plus  fe  fervir  de  la 
Veflie  de  porc  ny  de  boutons  de  vitriol  ,  mais 
feulement  de  poudres  aftringcntes.  Il  faut  lever 
bien  doucement  les  premiers  appareils  de  peur 
d’exciter  l’hemoragie.  Quand  on  fera  bien  aflTeu- 
ré  du  fang  on  procurera  une  bonne  fupuration 
à  la  partie  avec  des  digetifs  faits  avec  la  thereben 
tine  &  avec  les  jaunes  d’œufs.  On  continuera 
toûjours  à  panfer  la  playe  avec  les  digeftifs  juf- 
qu’à  ce  qu’on  voye  une  belle  fupurationjcnfnitc 
on  la  mondificra  avec  le  mondificatif  verd  ou 
d’ache.&puis  on  la  cieatrifera  ayant  foin  de  tenir 
un  plumaccau  fcc  fur  l’os  jufqu’à  la  parfaite 
guerifon. 

Aptes  que  la  fupururation  fera  finie,  il  fau¬ 
dra  un  peu  comprimer  le  moignon  avec  des 
ppmprcflcs  ,  pour  comprimer  pour  &  empef^ 
M  m  ii) 
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cher  la  génération  des  chairs  fangueufes  &  fu- 
perflucs  qui  ne  viennent  ordinairement  qu’apres 
les  longues  fupurations. 

Quelquefois  après  l’operation  la  partie  tombé 
en  des  mouvemens  convulhfs  par  l’irritation  des 
cfprits^  ou  pat  leur  trouble  dans  la  partie. 
Si  ces  aceidens  arrivoient,il  ne  faudroit  pas  que 
l’operateur  s’amufaft  à  chercher  l’arterç  dans 
les  chairs  pour  y  faire  la  ligature ,  mais  il  fau¬ 
droit  feulement  appliquer  les  boutons  de  vi¬ 
triol  fur  l’ouverture  des  vaidèaux  comme  nous 
avons  dit  cy-delTas  ,  &  quelques  plumaceaux 
trempez  dans  l’eau  (liptique. 

Voicy  la  pratique  de  Fabricius  Ildanus  pour 
3a  guerifon  de  l’amputation. 

Il  ne  Icvoit  point  le  premier  appareil  que  le 
troiliémejour  ,  à  moins  que  la  douleur  ne  full 
fort  grande ,  mais  il  faifoit  des  ondions  deux 
fois  le  jour  fur  toute  la  cuilTe  ou  fur  le  bras  li 
c’eftoit  la  main  qu’on  eut  coupée,  avec  les  hui¬ 
les  rofat  ou  de  mirtilles  ,  &  mettoit  tous  les 
jours  des  deffenlîfs  autour  des  parties  voifines. 
Au  fécond  appareil  il  changeoit  des  pluma- 
ccaux  de  poudres  aftringentes  qu’il  appliquoit 
fur  la  playe;  apres  qu’il  elloit  bien  afleurc  que 
le  lâng  ne  donneroit  plus ,  il  fc  fervoit  d’un  di- 
geftifeompofé  de  cette  façon. 

Prenez  trois  onces  de  therebentine  lavée  dans 
de  l’eau  de  plantin  ,  d’huile  rofat& d’amandes 
douces  une  once  de  chacune  ;  demi  once  de 
gomme  Elemi  dilToude  &  coulée  avec  les 
huiles  precedentes  *,  un  fcrupule  de  crocus , 
meflez  bien  toutes  ces  drogues  ,  &  en  faitcl 
«a  onguciv,  &  y  adjoutez  un  jaune  d’osuf. 
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Il  coiîtinuoit  l’appUcadon  de  ce  digeftif  jut 
qu’à  ce  que  la  fupuration  fuft  plus  belle.  Il 
mondifioit  enfuitc  la  playe  avec  le  mondificacif 
qu’il  compofoit  de  cette  forte. 

Prenez  crois  onces  de  terebentinc  lavée  dans 
dans  du  vin  j  des  poudres  de  la  racine  d’arifto-i 
loche  ronde,  d’iiis  de  Flôrencc ,  de  farine  d’or¬ 
ge  ,  de  chacune  quatre  dragmes  j  une  once  de 
miel  rofat,  demie  once  d’eau  de  vie  j  deux  gros 
de  bonne  theriaque,  meflez  le  tout  enfemblc, 
&  en  faites  voftrc  mondificatif 

Quand  la  playe  eftoit  bien  mondifice,  il  atti- 
roit  les  peaux  &  les  chairs  pour  recouvrir  l’os , 
&  appliquoit  pour  cela  un  emplaftrc  aglutina- 
tif  fur  tout  le  moignon.  Voicy  comme  il  faifoit 
cet  aglutinatif 

Prenez  de  la  farine  fort  fine  une  once  ;  du 
maftic,  de  l’encens,  du  fang  de  dragon  ,  de  la 
poudre  derofes  rouges ,  &  de  gomme  tragacant  > 
de  chacun  deux  dragmes  -,  meflez  le  tout,  &  en 
faites  une  poudre  tres-finc  ;  ajoutez  y  un  blanc 
d’œuf,  Sc  autant  qu’il  fera  nccellàire  d’eau  ro- 
fes,  pour  faire  un  coagulatif  qui  ait  la  confiften- 
ce  de  miel.  Si  le  lendemain  le  médicament  de¬ 
vient  trop  épais ,  mettez-y  de  l’eau  de  rôle 
ou  de  plantain  ,  autant  qu’il  fera  ncceflairc 
pour  luy  donner  une  confiftence  raifonna- 
ble. 

Quand  il  vouloir  dcflcicher  la  playe  de  fes 
humiditez ,  il  y  mettoit  cette  poudre  faite  avec 
les  racines  d’ariftoloche  ronde ,  de  pain  de  pour¬ 
ceau  ,  d’iris  de  Florence ,  d’écorcc  de  pin  Sc  de 
bois  de  gayac ,  de  chacun  Une  demie  once  ;  il 
mefloit  toutes  ces  chofes ,  Sc  les  reduifoit 
Mm  iiij 
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poudre  très- fine ,  pour  en  faupoudrer  la  playe 
une  ou  deux  fois  le  jour. 

Si  l’cmplattrc  aglutinatif  tomboit  de  luy- 
mefine ,  il  en  remeccoit  un  autre. 

Pendant  qu’il  travailloit  ainfi  à  la  guerifon 
des  chairs,  il  avoir  foin  des  os,  fur  Icfquelî  il 
n’appliquoit  jamais  rien  d’oleagineux  j  il  pro- 
curoit  l’exfoliation  avec  le  cautere  adtucl ,  fans 
toucher  à  la  moelle, de  peur  d’y  attirer  l’infliin- 
mation  j  il  recouvroit  l’os  de  charpie  pendant 
toute  la  guerifon  ,  jufqu’à  ce  que  la  nature  l’euft 
recouvert  de  chair. 

Lorfqu’il  ariivoit  des  excroilTànccs  de  chairs 
à  la  playe,  il  les  confumoit  avec  des  poudres 
faites  avec  deux  dragmes  d’alun  brûlé,  aveede 
la  pierre  calaminaire ,  du  plomb  brûle  &  de  la 
cerufe  ,  de  chacun  une  dragme  ,  du  vitriol  calci¬ 
né  demie  dragme  -,  il  mefloit  le  tout ,  &  le  re- 
duifoit  en  poudre  très-  fine. 

Il  cicatrifoit  la  playe  avec  l’emplaftre  de  pal¬ 
me,  ou  de  cerufe  cuite,  ou  avec  l’onguent  def- 
ficatif  rouge ,  ou  autres. 

Remarques. 

On  a  depuis  peu  vû  dans  l’HoftcI-Dieu  de 
Paris  un  jeune  homme  à  qui  on  coupa  la  jambe 
pour  une  gangrené  farouche  qui  luy  cftoit  ve¬ 
nue  ;  la  gangrène  fe  mit  à  la  playe,  de  forte 
qu’on  fut  oblige  de  luy  couper  la  cuiffe  i  I*  playe 
alloit  allez  bien,  mais  il  luy  vint  dans  le  haut  de 
la  cuifle  une  grolTc  tumeur  dure  qui  augmenta 
jufques  dans  l’aine  la  gangrené  s’y  mit,  &  le  ma¬ 
lade  CH  mourut.  Cette  obfervation  fait  voit 
que  lorfquc  les  gangrènes  font  internes  , 
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font  incurables  ,  &  qu’il  ne  faut  pas  fe  con¬ 
tenter  d’avoir  foin  extérieurement  de  laparrie^ 
mais  qu’il  faut  bien  travailler  au  dedans  pour 
adoucir  le  fang,quicft  quelquefois  corrofifc 
comme  une  eau  forte. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  l’operation  du  Panaris. 

D  EF  INITION. 

CEtte  operation  eft  une  ouverture  que  l’on 
fait  au  bout  du  doigt  pour  en  faire  fortic 
le  pus  qui  eft  quelquefois  enferme  Ibus  le  pc- 
tiofte. 

La  Cause 

Le  panaris  eft  une  tumeur  qui  arrive  ordi- 
nairemenr  à  l’extrémité  des  doigts  ,  à  la  racine 
des  ongles ,  &  à  la  derniere  articulation ,  &  quel¬ 
quefois  aux  autres  articulations. 

On  établit  ordinairement  de  deux  efpeces  de 
panaris ,  dans  l’un  la  matière  eft  entre  l'os  &  le 
periofte,  &  dans  l’autre  la  matière  n’cft  qu’entre 
les  chairs. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  une  humeur 
acre  &  tres-corrofive  qui  attaque  immédiate¬ 
ment  le  periofte  &  les  tendons  dans  la  premiers 
efpecc. 

Les  Signes 

Qjm  le  panaris  eft  renfermé  fous  le  periofte 
font  une  chaleur  brûlante ,  une  douleur  aiguë , 
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une  pulfation  profonde ,  une  grande  tenfion  j 

une  fievre  ardente. 

Lés  fignes  du  panaris  qui  n’occupe  que  les 
chairs ,  font  une  moindre  chaleur ,  une  moin¬ 
dre  douleur  ,  une  pulfation  plus  clevcc,  une 
moindre  tenfion ,  peu  de  fievre. 

La  chaleur  &  la  douleur  viennent  du  grand 
bouillonnement  du  fang,  &  des  irritations  que 
les  matières  acres  excitent  aux  fibres  du  pe- 
riofte. 

La  tenfion  vient  de  la  fermentation  &  du 
bouillonnement  des  humeurs  :  car  on  fçait  que 
lorfqu’une  matière  eften  agitation  ,  elle  occupe 
un  plus  grand  efpace  que  lorfqu’ellc  cft  en  re¬ 
pos  ,  parce  que  les  parties  fc  choquant  les  unes 
contre  les  aurres,  elles  s’entrechalTcnt ,  &  laif- 
fent  entre  elles  des  cfpaccs,  c’eft  pourquoy  elle 
doit  dilater  ScprelTer  les  vailîèaux  qui  font  dans 
la  partie. 

Le  fentiment  douloureux  de  la  pulfation 
vient  de  ce  que  les  arteres  frappant  contre  une 
partie  fenfible ,  enflammée  &  doulourcufc ,  ces 
petites  fecouffes  ne  manquent  pas  d’irriter  la 
partie,  &  de  luy  caufer  de  la  douleur. 

La  fievre  vient  de  ce  que  la  matière  du  pa¬ 
naris  cftant  fuccce  par  les  veines  capillaires, 
elle  cft  portée  dans  le  fang ,  elle  en  corrompt  la 
mafle ,  &  c’eft  un  levain  qui  la  met  dans  une 
grande  fermentation ,  d’où  vient  la  fievre. 

On  juge  que  le  pus  cft  fait ,  &  qu’on  doit  luy 
donner  ifluc,  lorfque  l’on  apperçoit  que  tous 
les  accidens  dont  nous  venons  de  parler  celTcnt, 
ou  diminuenr. 
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L’ OPERATION 

Du  panaris  confiftc  à  évacuer  le  pus,  en  fai- 
fant  une  ouverture  au  cofté  du  doigt  jufqucs 
fur  l’os,  car  il  faut  percer  k  periofte,  lî  on  juge 
par  les  lignes  que  nous  avons  donnez ,  que  le 
pus  foit  niché  fous  cette  membrane.  J ’ay  dit 
qu’il  faloit  ouvrir  le  doigt  par  le  cofté ,  parce 
qu’on  évite  de  cette  maniéré  de  couper  les  ten¬ 
dons  avec  la  lancette. 

L’aparei  u 

On  introduit  dan^la  playe  une  petite  tente 
chargée  de  digeftif ,  un  petit  plumaccau  aiifli 
couvert  de  digeftif ,  un  emplaftre  coupé  en  croix 
de  Malte,  une  compreffe  coupée  de  raefme,  ou 
bien  en  véritable  croix ,  dont  on  applique  le 
plain  fur  le  bout  du  doigt ,  &  l’on  couche  les 
quatre  bouts  tout  au  long  du  doigt  ;  on  arrefte 
le  tout  avec  une  bande  large  d’un  doigt,  &  d’un 
quart  d’aune  de  long,  à  laquelle  on  fait  un  trou 
à  un  de  fes  bouts ,  &  on  fend  l’autre  bout  en 
longueur  de  quatre  doigts  ;  on  pafle  ces  chefs 
dans  le  trou  qu’on  a  fait  à  l’extrémité  de  la  ban¬ 
delette ,  avec  laquelle  on  ferre  le  doigt,  en  la 
tournant  tout  autour  ,  &  en  montant  par  de 
petits doloires.  On  peut  enfuitefi  l’on  veut, 
mettre  le  doigt  dans  un  petit  fourcau  fait  de 
la  peau  de  quelque  animal ,  pour  tenir  h  partie 
chaude  ;  on  attache  le  foureau  au  poignet  avec 
de  petits  rubans  ;  on  mettra  le  bras  en  écharpe 
*3  main  un  peu  haute.  Voicy  comme  fc  fait  l’é¬ 
charpe. 

Si  c’eft  une  perfonne  riche ,  l’écharpe  fera  dç 
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tafetas  noir ,  finon  on  prendra  une  grande  fer^ 
viettc  longue  ;  on  commencera  à  l’appliquer 
par  fon  milieu  fous  railTelle  ;  on  conduira  les 
deux  bouts  inferieurs  de  la  ferviette  fur  l’épaule 
oppofée  ;  on  enveloppera  le  bras  dans  la  ferviette 
à  moitié  plié,  le  coude  bas  ,  &  la  main  un  peu 
haute,  le  pouce  en  delTus.  On  pafle  les  deux 
bouts  fupericurs  de  la  ferviette  fijr  l'autre  épau¬ 
le  où  on  l’attache ,  6c  on  fait  en  forte  que  tout 
foit  propre. 

La  c  u  r  I. 

On  fera  fupurer  l’uIcere  jufqu’à  ce  que  la  fu* 
puration  foie  belle ,  mais*il  ne  faut  point  que 
les  digeftifs  foient  gras  ni  huileux  ,  ils  pourri- 
roient  les  tendons.  La  terebentine  fera  bonne, 
auffi  bien  que  les  huiles  de  jaune  d’ccuf.  On 
mondifiera  enfuite  l’ulccre. 

Si  l’on  vouloir  guérir  la  tumeur  faus  en  venir 
à  l’operation,  on  arreftsroit  la  douleur  avec  la 
liqueur  de  vers  de  terre  tirée  au  four.  Le  bau¬ 
me  de  fouphre  diffipe  entièrement  la  douleur, 
&  mène  à  la  fupuration  s’il  y  a  lieu  de  l’efpercr. 
Les  linimens  faits  avec  les  ordures  des  oreil¬ 
les  ,  le  fucrc  de  faturne ,  un  peu  d’huile  d’ave- 
Jine ,  le  tout  méfié  cnfemble ,  eft  fort  excellent. 
Les  excrémens  humains  avec  lefquels  on  enve¬ 
loppent  le  doigt  malade,  diffipent  la  douleur  5C 
la  tumeur. 

R  E  M  A  R  ci^l  E  s. 

Rivière  Obfcrvation  i  9.  Centurie  4. 
qu’une  femme  avoir  un  panaris  au  doigt  depuis 
quatre  jours ,  elle  mit  fon  doigt  dans  i’oreill« 
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'i’un  chat ,  &  elle  en  fut  guérie  en  moins  d’un 
quart  d’heure  quelle  tint  fon  doigt  dans  l’o¬ 
reille  du  char. 

Pendant  qu’elle  avoir  le  doigt  dans  l’oreille 
du  chat,  clic  fentoit  par  intcrvale  une  chaleur 
tout  au  long  du  bras,  &  de  grandes  douleurs 
au  bout  du  doigt ,  la  chaleur  ceflbit,  &  enfuitc 
revenoit  avec  une  femblable  douleur.  Pendant 
que  le  doigt  eftoit  dans  l’oreille ,  l’animal  fe 
tourmentoit  fi  fort  ,  qu’à  peine  deux  hom¬ 
mes  le  pouvoient  tenir. 

Voicy  la  pratique  de  Fabricius  Hildânns  pour 
guérir  les  panaris.  Il  dit  dans  fon  obfervation 
97.  Centurie  première ,  qu’une  femme  avoir  un 
panaris  au  bout  du  doigt  qui  luy  caufoit  de 
grandes  douleurs ,  la  fievre ,  un  vomifîcment  ; 
&  comme  la  tumeur  ne  faifoitque  de  commen¬ 
cer  ,  il  n’y  avoit  encore  ni  tumeur  ni  inflamma¬ 
tion  apparente. 

H  fit  d’abord  pendant  quelque  temps  des  fo¬ 
mentations  au  doigt  avec  du  lait  de  vache ,  dans 
lequel  il  avoir  fait  cuire  des  fleurs  de  camomil¬ 
le  ,  de  melilot ,  des  feraences  de  fcnugrec  &  de 
coins.  Il  ofta  enfuite  la  fuperficie  de  la  peau, 
fous  laquelle  il  parut  des  taches  rouges  ;  il  cou¬ 
pa  ces  taches  dont  il  fortit  quelques  gouttes 
d’eau  ronfles.  Cette  eau  eftant  évacuée ,  il  ap¬ 
pliqua  deflus ,  un  linge  qu’il  avoit  trempé  dans 
de  l’eau  de  vie ,  dans  laquelle  il  avoit  fait  diflbu- 
dre  de  la  thériaque ,  auffi  toft  la  douleur  fut  ap- 
paiféc  ,  &  le  lendemain  le  mal  fut  entièrement 
guéri.  Il  purgea  enfuitc  la  malade,  &  tous  les 
autres  fignes  dilparurent. 
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CPIAPITRE  XXIX. 

De  Poperatîon  du  Cauteïe. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  eft  une  application  de  quel¬ 
ques  rongeans  fur  la  peau. 

Lbscauses 

Pour  lefquelles  on  applique  les  cautères ,  font 
plufieurs  vieilles  maladies  auxquelles  on  a  em¬ 
ployé  inutilement  plufieurs’ remedes  :  comme 
font  les  fluxions  que  Ion  appelle  catares ,  les  tu¬ 
meurs  ,  les  gouttes  ;  les  bords  caïeux  des  ulcé¬ 
rés  ,  dcfqucls  on  emporte  la  dureté  5  les  abcès 
qui  ne  font  pas  tout-â  fait  meurs  &  qu’on  veut 
ouvrir  avec  le  cautere  ;  la  purification  du  fang , 
&  l’écoulement  des  humiditez  du  corps. 

Les  signes 

Qui  nous  font  connoiftre  qu’il  faut  appliquer 
le  cautere  en  quelque  partie,  font  toutes  les 
maladies  que  nous  avons  nommées  dans  les 
Caufes. 

L’  O  P  E  K.  A  T  ION. 

Pour  appliquer  le  cautère  fur  une  partie  à  la¬ 
quelle  on  veut  faire  un  ulccre,  on  prend  un 
emplaftrc  qu’on  perce  dans  le  milieu,  on  ccrafc 
des  pierres  à  cauteres  qu’on  met  fur  la  partie  pat 
ce  trou.  Cet  emplaftrc  empefehe  que  le  caute- 
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rc  ne  confutne  davantage  de  chairs  qu’on  ne 
veut.  Il  faut  faire  le  trou  plus  ou  moins  grand 
fclon  que  l’on  veut  faire  un  plus  ou  moins 
grand  efcarc ,  &  félon  la  figure  qu’on  veut  don¬ 
ner  à  l’efcatre. 

Pour  ouvrir  un  abcès ,  on  fait  une  ouvertu¬ 
re  en  long  à  l’cmplaftre ,  plus  ou  moins  gran¬ 
de,  félon  qu’on  veut  que  foit  l’ouverture. 

Si  l’on  veut  appliquer  le  cautere  fur  une  par¬ 
tie  faine ,  il  faut  un  petit  emplaftre  percé  en 
rond. 

Avant  que  d’appliquer  l’cmplaflre ,  il  faut  un 
peu  mouiller  la  peau  avec  de  la  falivc ,  ou  bien 
on  y  fait  une  legere  fridion  avec  un  linge  chaud, 
pour  ouvrir  les  pores,  &  pour  diminuer  le  fen- 
timent.  Les  endroits  où  l’on  a  accoutumé  d’ap¬ 
pliquer  les  cautères ,  font  la  nuque  entre  la  pre¬ 
mière  &  fécondé  vertebre  du  col  ,  à  la  partie 
extérieure  du  bras ,  dans  une  petite  cavité  qui 
fe  trouve  entre  les  mufcles  deltoïde  &  le  bi¬ 
ceps  ,  à  la  partie  interne  de  la  cuilTe ,  dans  un 
petit  efpace  qui  fe  trouve  entre  le  mufcle  coutu¬ 
rier  &  le  vafte  interne ,  à  la  partie  interne  du 
genou ,  un  peu  au  deffous  de  l’attache  des  fle- 
chilTeurs  de  la  jambe ,  &c.  On  appliquera  les 
cautères  ,  autant  qu’il  fera  poffible,  dans  un 
lieu  où  le  malade  les  puilTe  panfer  luy-mefme , 
il  faut  qu’ils  foient  proche  des  vaiffeaux, 
afin  qu’il  fe  fafle  un  plus  grand  écoulement.  Il 
faut  auffi  toujours  appliquer  le  cautère  dans 
l’entredeux  des  mufcles ,  affez  loin  des  ten-; 
dons. 
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plus  bu  moins  délicate ,  &  que  les  cautères  foni* 

plus  ou  moins  forts. 

Voicy  la  maniéré  de  faire  un  bon  cauftique. 
Mettez  dans  une  grande  terrine  une  partie  de 
chaux  vive,  &  deux  parties  de  cendres  grave- 
lée,  verfez  defTus  beaucoup  d’eau  chaude,  & 
les  ayant  Jaiffez  tremper  cinq  ou  fix  heures , 
faites- les  un  peu  bouillir  :  pall'cz  enfuite  ce  qui 
fera  clair  par  un  papier  gris ,  &  le  faites  évapo¬ 
rer  dans  une  baflinc  de  cuivre  ,  ou  dans  une 
terrine  de  grés.  Il  reftera  un  fcl  au  fond  qu’il 
faut  mettre  dans  un  creufet  fur  le  feu;  il  fc  fon¬ 
dra  &  il  bouillira ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  fait 
évaporation  de  l’humidité  qui  y  eftoit  refteé. 
Quand  vous  verrez  qu’il  fera  réduit  au  fond  en 
forme  d’huile,  jettez-le  dans  une  baflinc,  &  le 
coupez  en  pointes,  pendant  qu’il  fera  encore 
chaud  :  mettez  promptement  ces  cauftiques  dans 
une  bouteille  de  verre  fort,  que  vous  bouche¬ 
rez  avec  de  la  cire  &  de  la  velue  :  car  l’air  les  re- 
fout  facilement  en  liqueur.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  de  les  mettre  dans  un  lieu  fcc  pour  les 
garder. 

Ces  cauftiques  font  des  plus  forts  qui  fe  fal" 
fent  ;  ils  ne  font  que  demie  heure  à  faire  leur 
operation. 

La  pierre  infernale  eft  fort  commode  pour 
confumer  les  chairs  baveufesôc  fupcrfluës,  en  la 
paflfant  legerement  par  deflTus.  Voicy  comme  elle 
fe  fait. 

Faites  diflbudre  dans  une  phiolc  telle  quati- 
tité  d’argent  qu’il  vous  plaira  ,  avec  trois  fois 
autant  d’efprit  de  nitre  ;  mettez  voftte  phiolc 
fur  le  feu  de  fable ,  &  faites  évaporer  environ 
^  les 
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its  deux  tiers  de  l’humidité  ;  rcaveifez  le  reftane 
tout  chaud  dans  un  bon  creufet  d’Allemagne  i 
aflez  grand  à  caufe  des  ébullitions  qui  fe  feront  ; 
placez  le  fur  un  petit  feu,  &  l’y  lailTez  jufqu’à 
ce  que  la  matière  qui  fe  fera  beaucoup  raréfiée, 
s’abaifie  au  fond  du  creufet  ;  augmentez  alors 
un  peu  le  feu,  &  elle  deviendra  comme  dé 
l’huile  ;  verfez-la  dans  une  lingotiere  un  peu 
graiflee  &  chauffée,  elle  fè coagulera,  &  vous 
la  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchée.  On 
peut  faire  cette  pierre  avec  un  mélange  de  cüi- 
vre  &  d’argent, mais  elle  ne  fe  garde  pas  fi  long- 
tems.  Si  vous  avez  employé  une  once  d’argent , 
vous  retirerez  une  once,  Sc  cinq  dragmes  dé 
pierre  infernale. 

L’APPARElt 

Confifte  à  recouvrir  le  cauftique  d’un  cm- 
plafire ,  afin  de  le  maintenir  fur  la  partie ,  ori 
met  une  petite  comprefle  fur  cet  cmplaftrc ,  & 
l’on  maintient  le  tout  avec  une  bande  de  trois 
doigts  de  large ,  avec  laquelle  on  fait  quelques 
circulaires  affez  ferrez  pour  comprimer  le  cau¬ 
ftique  fur  la  partici  Nous  avons  déjà  dit  qu’on 
lailfe  la  pierre  plus  ou  moins  fur  la  partie  feloft 
fa  force ,  &  que  le  malade  a  la  peau  plus  ou 
moins  tendre.  Après  l’appareil ,  onfearifie  l’eC- 
carre  avec  la  lancette ,  fut  laquelle  on  met  un 
peu  de  fupuratif  ou  de  bcurc  frais  •,  &  l’on  con¬ 
tinue  jufqu’à  ce  que  l’efcarte  fe  foie  tout- à- fait 
détaché.  On  met  enfuite  dans  l'cfcarre  un  pe¬ 
tit  pois,  ou  bien  une  petite  boule  d’iris, 
par  defliis  une  comprelTe  qu’on  maintiendra 
avec  un  petit  bandage.  |1  fc  fait  avec  un  linge 
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alTc?;  grand  pour  entourer  la  partie ,  &  large  dd 
quatre  ou  cinq  doigts  j  on  fera  trois  trous  au 
bord  de  la  lifierc  du  linge  ,  dans  Icfquels  on 
palTera  trois  petits  rubans  qu’on  aura  attachez 
à  l’autre  collé  du  linge ,  avec  lefquels  on  ferre¬ 
ra  autant  qu’on  voudra  la  partie  ;  ce  bandage 
ell  tres-commode,  parce  que  le  malade  fe  penfq 
tout  feul. 

La  Cure. 

On  penfera  l’ulcere  deux  fois  le  jour, en  ttieti 
tant  tous  les  jours  une  nouvelle  boule  d’iris 
dedans  ,  ou  bien  un  pois  ;  on  changera  tous  les 
jours  le  linge  pour  éviter  la  mauvailc  odeur.  Si 
les  chairs  croilTcnt  trop  autour  de  l’ulcercjon 
les  confumera  en  les  touchant  avec  la  pierre  in¬ 
fernale  ,  ou  bien  avec  de  l’alun  brûlé. 

REMAKCiJlES. 

Rivière  Obfervatiop  2.  de  fes  Obfervations 
communiquées ,  dit  qu’un  homme  elloit  mala¬ 
de  depuis  fort  long  temps  d’une  douleur  des 
lombes  dont  il  mourut.  ' Quelque  temps  aupa¬ 
ravant  fa  mort  il  s’eftoit  fait  appliquer  le  cautè¬ 
re  à  la  cuilTe  quatre  doigts  au  deflus  du  genou } 
l’efcarre  cftant  tombée,  il  en  découla  environ 
une  demie  once  de  fanic  ;  après  cela  il  coula 
tous  les  jours  de  l’ulccre  plus  d’une  once  d’un 
véritable  pus.  Le  malade  eftant  mort  on  l’ou¬ 
vrit  j  on  luy  trouva  du  pus  dans  le  poumon  qui 
fut  la  principale  caufe  de  fa  mort.  On  trouva 
dans  les  lombes  un  grand  abcès  d’où  venoit  fa 
douleur.  On  trouva  auflî  un  canal  depuis  l’ab- 
çés  jufqu’au  cautère  ,  par  lequel  s’écouloit  Iç. 
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jpus.  Cette  remarque  peut  prouver  l’utilité  des 
cautères. 

CHAPITRE  XXX. 

De  L'operation  du  S  et  on. 

Sa  DEFINITION. 

CEtte  operation  eft  un  uiccrc  que  l’on  fait 
à  la  peau  avec  une  aiguille  enfilée  d’une 
fncefie. 

La  Causé 

De  cette  operation  eft  la  mefmc  que  nous 
fivons  rapportée  pour  celle  du  cautère. 

Les  Signes 

Qui  nous  marquent  qu’il  faut  appliquer  mi 
feton,  font  auffi  les  mefmes  que  ceux  que  nous 
avons  déclarez  pour  l’application  du  eau» 
tere. 

L’ OPERATION 

Se  fait  ordinairement  à  là  nuque.  Le  malade 
iftant  aflîs  ,  on  luy  fait  renverfer  la  tefte  en  ar¬ 
ticle  ,  afin  que  la  peau  foit  plus  lâche ,  &  qu’elle 
donne  plus  de  prife  }  on  prend  une  aiguille 
d’cmbaleur  enfilée  d'une  mcche  trempée  dans 
de  l’huile  rofat  -,  on  pafle  l’aiguille  dans  la  peau 
du  malade ,  &  l’on  y  laifle  la  meche. 

Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  pincettes  percées 
àvcc  Icfquelles  ils  pincent  là  peau  du  col  i  ÔS 
Nn  ij 
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fjaflcnt  l’aiguille  par  les  trous  des  pinces ,  pou^ 
aider  la  mèche  dans  la  peau. 

L’ APPAREIL 

Cônliftc  à  mettre  une  compreflè  fur  le  fé¬ 
lon  ,  qu’oh  maintient  avec  une  bande  qu’on 
roule  tout  autour  du  col. 

La  Cure. 

On  a  le  foin  de  lever  tous  les  jours  l’appâ- 
reil  pour  nettoyer  la  playc,  &  pour  tirer  un  peu 
la  mechc  afin  de  la  changer.  On  continue  le 
feton  auffi  long-temps  que  le  Médecin  le  jugea 
propos. 

Remarqjies. 

Fabricius  Hildanus  Obfcrvation  4.  Centu¬ 
rie  4.  dit  qu’un  garçon  âgé  de  11.  ans  ,eftoit  très 
fujet  aux  fluxions  qui  s’augmentoient  de  jour 
en  jour,  fe  jettant  tantoft  fur  les  yeux ,  tantoft 
fur  les  dents,  &  tantoft  fur  les  oreilles,  ce  qui 
luy  caufoit  d’extrêmes  douleurs.  Quelquefois 
ces  fluxions  luy  tomboient  fur  la  gorge,  fur  le 
poumon  ,  fur  le  ventricule ,  d’où  s’enfuivoit 
une  voix  roque ,  une  toux ,  une  naufee ,  un  vo- 
miflement ,  plu fienrs  autres  fâcheux  accidens. 
Enfin  tout  Ibn  corps  eftoit  devenu  foible  &  lan- 

fuiflant.  O  i  appliqua  un  feton  fur  la  fontaine 
c  la  tefte  de  cet  enfant,  qui  fe  porta  mieux  de 
jour  en  jour  ,  &  fur  fi  bien  rétabli  en  fa  premiè¬ 
re  fanté  en  peu  de  mois,  que  fes  amis  ne  le  re- 
connoiflbient  plus ,  femblant  eftre  un  homme 
tout  nouveau. 
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CHAPITRE  XXXI, 

De  ro^trution  dts  Vtnttufes, 

Leur,  définition. 

LEs  ventoufci  humides  font  des  fcarificatfons 
que  l’on  fait  au  dos  ,  pour  attirer  le  fang 
ou  les  cfprits  fur  la  partie,  par  le  moyen  d’une 
phiole  de  verre  garnie  d’etoupes  allumées  qu’on 
applique  fur  les  fcarifications. 

Les  ventoufes  feiches  fe  font  fans  fcatifica- 
tions. 

La  Cause 

De  l’application  des  ventoufes  cft  l’apoplc- 
xic ,  l’cpilepfie ,  les  vapeurs  des  femmes  ,  la  pa- 
ralyfie ,  le  retirement  des  ligamens  &  des  ten¬ 
dons  qui  arrive  quelquefois  après  des  fraélures 
ou  des  luxations  ;  parce  qu’en  raréfiant  &  en 
échauffant  la  partie  les  porcs  s’ouvrent ,  ce  qui 
donne  l'entrée  aux  parties  les  plus  fubtiles  des 
niedicamens  qu’on  applique  fur  la  partie. 

Les  Anciens  appliquoient  les  ventoufes  fuc 
les  bubons  veneriens,  fur  les  tumeurs  pcftilen- 
tiellcs,  &fur  les  morfuresdes  beftes  veneneu- 
fes ,  afin  d’attirer  le  venin  de  la  partie.  Mais  les 
nouveaux  Praticiens  défaprouventprefentement 
cette  pratique  ;  parce  qu’ils  difent  que  le  venin 
eftant  bien  roft  pafle  dans  la  mafle  du  fang ,  une 
ventoufe  n’cft  pas  capable  d’arrefter  le  defor- 
dre  qu’il  fait,  Il  y  a  mcfinc  des  Praticiens  qui; 
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4éfaprouvent  les  vcntoufes  en  toutes  les  occaJ 
fions,  rejettant  les  raifons  de  ceux  qui  difent 
que  les  fcarifications  déterminent  le  fang  &  les 
cfprits  à  fc  porter  abondamment  dans  la  partie 
ventQurée;&  qu’en  détournant  les  humeurs, la 
partie  affligée  fe  dégage  &  fe  défenflamrae. 
Ceux  qui  s’oppofent  à  cette  pratique  ,  difent 
que  fi  cela  eftoit,  l’inflammation  paroiftroit  fur 
la  partie  ventoufée  ;  parce  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  que  le  fang  &  les  efprits  accourent  dans  une 
partie  en  plus  grande  quantité  que  de  coutume, 
fans  qu’il  paroifle  quelqu’inflammation ,  ce  qui 
n’arrive  pourtant  point  en  cette  occafion  ;  ou¬ 
tre  que  quand  l’inflammation  y  furviendroit, 
le  mouvement  du  fang  feroit  interrompu  par  la 
divifion  des  vaifleaux ,  comme  il  arrive  dans 
toutes  les  playes  recentes,  &  non  pas  par  une 
fiétermination  occafionnée  par  la  douleur ,  ou 
par  l’attraélion  que  feroient  les  vcntoufes.  Ce 
qui  leur  fait  dire  qu’une  faignée ,  un  fudorifi- 
que  ,  ou  quelque  autre  remede  general ,  fera 
plus  d’effet  que  toutes  les  vcntoufes  que  l’on 
peut  appliquer. 

Les  anciens  appliquoient  fort  inutilement  les 
ventoufes  fur  le  Ibmmctde  la  tefte  pour  relever 
l’alluette  lors  qu’elle  eftoit  enflammée.  Ils  les 
appliquoient  encore  fur  les  hypocondres  pour 
arrefter  le  faignement  ;  au  deffous  des  mamel¬ 
les  pour  arrefter  l’écoulement  trop  abondanif 
des  ordinaires;  au  milieu  de  l’hypogaftre  pour 
relever  la  matrice,  &  fur  l’endroit  des  uretres 
pour  appaifer  la  nçfreiiquc. 
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Les  Signes 

Qui  nous  portent  à  appliquer  les  ventoufes,’ 
.  font  les  maladies  que  nous  avons  déclarées 
dans  la  caufe  cy-  deffus. 

L’oteration. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ventoufes  ,  des  humi¬ 
des  &  des  feiches.  On  appelle  ces  ventoufes 
humides  ,  celles  qu’on  applique  en  faifant  des 
fcarifications  pour  tirer  du  fang. 

Les  ventoufes  feiches  font  celles  qui  s’appli¬ 
quent  fans  faire  de  fcarifications ,  pour  irriter 
la  partie,  &  pour  la  raréfier. 

Pour  appliquer  les  ventoufes  ,  on  mettra  le 
malade  dans  une  fituation  propre  ,  fuivant 
l’endroit  du  corps  où  l’on  les  veut  appliquer  ; 
on  fera  enfuitte  une  bonne  frîétion  fur  la  partie 
avec  un  linge  chaud  ,  on  met  dans  la  ventoufe 
des  étoupes  aufquelles  on  met  le  fcu,on  applique 
enfuitte  la  ventoufe  ,  le  feu  s’éteint  ,  &  les 
chairs  fe  tuméfient  :  au  lieu  d’étoupes  on  peut 
mettre  fur  la  partie  un  petit  chandelier  de  fer 
blanc,  fur  lequel  on  met  de  petits  bouts  de 
bougies  allumées  ,  on  applique  la  ventoufe  fur 
CCS  bougies,  l’air  qui  cft  dans  la  ventoufe  fe 
raréfie,  les  bougies  s’éteignent,  &  les  chairs 
fe  bourfouflent  &  entrent  dans  la  ventoufe , 
&  on  laifle  la  ventoufe  quelque  temps  fur  la 
partie.  Voila  comme  fe  font  les  ventoufes  fei¬ 
ches. 

Mais  fi  on  veut  tirer  du  fang ,  on  fait  des  fca¬ 
rifications  à  la  partie  auffi  profondes  qu’on  le 
jugea  propos ,  on  les  commence  à  la  partie  in- 
Nn  iiij 
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fericure  pour  monter  en  haut ,  parce  que  fl 
l’on  commencoit  par  en  haut  pour  dcfcen- 
drc  en  bas  ,  le  fang  empefeheroit  de  faire 
proprenaent  l’operation.  Il  faut  que  les  fea-j 
rifications  foient  engagées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres,  ahn  de  ne  point  faire  de  brides  ou  de  con¬ 
traintes  à  la  peau;  on  applique  enfuite  la  ven- 
toufe  fur  les  fearifî  cations  ,  comme  nous  avons 
fait  dans  U  ventoufe  feichc  ;  le  fang  coule  dans 
la  ventoufe  ,  lors  qu’elle  eft  à  moitié  pleine 
on  la  lève  pour  la  vuider ,  &  on  l’applique  au¬ 
tant  de  fois  qu’on  juge  à  propos  de  tiret  de 
fang. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  fcarifications ,  les  unes 
font  fuperficiclles ,  &  ce  ne  font  que  de  petites 
mouchetures  qui  ne  pénétrent  que  la  peau  \  les 
autres  font  médiocres  ,  &  vont  jufques  dans 
la  chair  ;  les  autres  qui  font  plus  profondes  & 
plus  grandes  s’appellent  taillades.  Les  mouche¬ 
tures  fc  font  aux  maladies  de  la  peau ,  les  au¬ 
tres  incilîons  fc  font  dans  la  gangrenne  Se  aux 
tnaladies  dangereufes. 

L’ A  P  P  A  R  E  I  t. 

Après  l’application  des  ventoufes  feiches, 
qn  met  fur  la  partie  une  coraprclfe  trempés 
dans  de  l'eau  de  vie ,  toute  pure  ou  camphrée  » 
on  foûtient  la  comprefle  avec  une  ferviette 
pliée  en  J.  &  roulée  autour  de  la  poitrine  fi  h 
ventoufe  a  efté  appliquée  au  dos  ,  ou  bien  aveç 
une  bande  fi  c’eft  aux  bras  ou  aux  jambes. 

Si  l’on  a  fait  des  ventoufes  humides ,  on  lave- 
fa  les  incifions  avec  des  medicamens  fpiritueux 
If  l’qn  couvrira 4  partie  d’qn  cmplaftre  &  d’une 
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fcomprcfTc  que  Ion  arrefte  avec  le  bandage  con¬ 
venable  à  la  partie. 

La  C  u  r  I 

Des  fearifications  confifte  à  appliquer  dclfu* 
un  emplaftrc  defficatif afin  quelles  fe  cicatr^- 
fent, 

Re  m  a»,  q^*  s. 

Fabricius  Ildanus  dans  fon  traité  de  la  con- 
fervation  de  la  fantc  fait  obferycr  que  lors 
qu’on  a  des  aflbupifTemens ,  des  pefanteurs  de 
tefte,  des  fluxions  aux  yeux,  ou  qui  tombent 
fur  la  gorge,  qu’on  peut  en  cette  occafion  ap¬ 
pliquer  des  ventoufes  fur  les  omoplattcs  ,  mais 
qu’il  ne  faut  pas  que  le  malade  foit  dans  un  lieu 
trop  chaud  ,  mais  feulement  devant  le  feu 
qui  n’cchaufepas  trop  le  dos;  de  peur  que  la 
veine  cave  qui  règne  tout  au  long  du  dos  ne 
s’échauffe  trop  &  fafle  des  effervefcenccs. 

Dans  l’obfcrvation  13.  de  la  centurié  4.  il 
fait  l’hiftoire  d’un  homme  âgé  de  40.  ans  & 
d  un  bon  tempérament ,  à  qui  il  furvinc  une 
perte  de  fangpar  le  nez.  Pour  arcefiei  le  fàng 
un  Médecin  luy  ordonna  de  fe  mettre  dans  un 
lieu  chaud  pour  fe  faire  appliquer  des  yentou- 
fes ,  Jefquelles  augmentèrent  tellement  le  fai- 
gnement  du  nez,  qu’il  en  perdit  en  peu  d’heures 
plufieurs  livres.  La  perte  continua'  &  devint  fi 
abondante  que  le  fang  tomboit  non  feulement 
dehors, mais auflî dans  le  ventricule,  oq  ilfefdr- 
moit  en  grumeaux  qu’il  vomilToit  abondamenR 
Lufin  le  malade  perdit  pendant  quelques  jours 

livrçsdcfang  parle  nez.  Cette  pbfèrvatiçai 
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fait  voir  qu’en  pareille  occafion  il  në  faut  pas 
tenir  le  malade  dans  un  lieu  trop  chaud ,  nj 
mefme  fc  fetvir  de  ventoufes  comme  on  accoû»; 
tumé  de  faire  ordinairement. 

CHAPITRE  XXXII, 

De  l’operation  desfang-fués. 

Sa  définition. 

CEtte  operation  eft  une  application  de  la 
bouche  de  certains  petits  vers  aquatiques 
fur  quelque  partie  dont  on  veut  tirer  du  fang. 

La  Cause. 

On  applique  les  fang-fuës  aux  parties  qui  ne 
peuvent  fouffrir  les  fcarifications  ny  la  faignées 
comme  font  le  vifagc  ,  les  levres,  le  nez,  les 
doigts  ,  les  jointures  ,  &  l’anus  pour  leshemo-; 
loidcs. 

Les  Signes 

Qui  nous  indiquent  qu’il  faut  appliquer  les 
fang-fuës  font  les  mefmes  que  ceux  que  nous 
avons  donnez  dans  la  caufej  c’eft  à  dire  que 
lorsqu’on  voit  qu’il  eft  befoin  de  tirer  du  fang 
de  quelque  partie ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  ny 
parlaTaignée  ni  par  les  fcarifications,  il  y  faut 
appliquer  les  fang-fuës. 

L’ OPERATION. 

Il  ne  faut  point  fe  fervir  dans  cette  operation 
des  fang-fuës  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux  crou- 


êss  Operations  de  Chirurgie.  ■57I 
|»îlfàntes  j  comme  font  les  marais  ou  les  fof- 
fez,  ccllesrcy  ontune  grofle  teftc,  elles  éclai¬ 
rent  la  nuit  comme  des  vers  luifans ,  elles  ont  le 
dos  raye  de  couleur  bleue.  Elles  font  dangereu- 
fes  ,  elles  caufent  des  inflammations  ,  des  fiè¬ 
vres  &  des  défaillances.  Mais  on  fe  fervirades 
fang-fucs  qui  nagent  dans  les  eaux  claires  & 
pourantes  ;  elles  font  longues  &  menues,  elles 
ont  la  tefte  petite,  &  le  dos  vert  rayé  de  jaune 
&  leur  ventre  eft  un  peu  rouge. 

Auparavant  que  d’appliquer  les  fang  fuçs ,, 
il  les  faut  mettre  quelques  jours  dans  un  vait- 
feau  avec  de  l’eau  claire  pour  les  faire  dégor-r 
ger. 

Quand  on  prend  des  fing-fuës  pour  les  gar¬ 
der  au  befoin  il  les  faut  changer  d’eau  tous  les 
trois  jours. 

Avant  que  d’appliquer  les  fang-  fucs  il  les  faut 
mettre  à  fec  pendant  10.  ou  11.  heures  dans  une 
boetc ,  elles  font  apres  cela  affamées  &  plus 
avides  â  tirer  le  fang. 

Pour  les  appliquer  on  frottera  la  partie  avec 
pne  éponge  trempée  dans  de  l’eau  chaude  ou 
dans  du  lait,  fila  fang  fuc  ne  s’attache  pas  à 
la  partie,  on  y  mettra  un  peu  de  fang  d’oifeau 
pu  autre  animal. 

Il  faut  appliquer  les  fang-fucs  fur  la  partie 
avecla  bocte  mefme ,  parce  que  fi  on  les  tou¬ 
che  avec  les  doigts,  clics  fe  mettent  en  coleré 
&  ne  veulent  pas  piquer.  Quand  le  malade  a 
fenti  pluficurs^qneurcs  on  ofte  la  boëtc  &  on 
la  remet  s’il  n’y  a  pas  affez  de  fang  fucs  qui  fe 
fôient  attachées  à  la  partie. 

Si  les  fangfiiës  fe  détachent  &  Qu’elles  n’aycnt 
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pas  encore  afTez  tiré  de  fang,on  en  applique  d’aaî 
très  avec  un  linge  dans  les  tnefines  piqueutes 
que  les  premières  ont  faites. 

Lors  qu’elles  ne  fuccent  pas  aCTcz ,  on  leur 
coupe  le  petit  bout  de  la  queue  >  le  fang  s’en 
«coulant  à  mefure  qu’elles  le  boivent ,  elles 
ne  fe  raflàficnt  point ,  ce  qui  fait  qu’elles  tirent 
toujours  l’on  peut  aulH  juger  par  là  de  Uquan« 
titédu  fangqu’elles  ont  tire. 

Lorfque  les  fang  ■  fucs  ont  affez  tiré  de 
fang ,  il  ne  faut  pas  les  arracher  avec  les  doigts, 
elles  laiflèroient  leur  aiguillon  dans  la  playe  j 
mais  il  faut  leur  jetter  quelque  chofe  d’acte 
fur  la  tefte  ,  comme  du  fcl ,  des  cendres  &  au-.- 
très  chofes ,  cela  les  fait  quitter.  Apres  qu’el- 
ies  ont  quitte  il  faut  laifler  couler  nn  peu  de 
fang ,  cela  chalTc  le  venin  qu’elles  peuvent 
evoir  laifle  dans  la  playe. 

L’  A  P  P  A  R  E  r  L. 

On  lave  les  piqueutes  avec  de  l’eau  falée ,  & 
on  applique  une  compreffe  delTus  qu’on  artefte 
avec  un  bandage  convenable  à  la  partie.  Si  1* 
fang  ne  s’arrefioit  pas ,  il  faudroit  mettre  fut 
les  piqueutes  quelques  allringens  ,  comme  une 
compreffe  trempée  dans  l’eau  ftiptique  ;  ou 
bien  des  cendres  de  noix  de  galle ,  ou  quelques 
autres  poudres  aftringcntcs.  Il  faut  toujours 
mettre  fur  les  piqueutes  une  comprelTe,  Sc  l’ar- 
refter  avec  le  bandage.  Et  s’il  y  avoir  inflamma¬ 
tion  on  tremperoit  la  comprefle  dans  de  l’eatl 
dévie  camphrée, 

Voicy  comme  on  camphre  l’eau  de  vie.  Oa 
prend  un  morceau  de  camphre  >  on  rallume  avçç 
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îa  chandelle  ,  &  on  l’étend  dans  l’eau  de  vie, 
on  allume  &  on  éteint  pluficurs  fois  le  cam¬ 
phre  i  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  eau  de  vie 
camphrée;  cela  eft  plutoft  fait  que  de  lailTec 
dilToudre  le  camphre  dans  l’eau  de  vie 

La  C u  r b. 

Il  n’y  a  point  d’autre  traitement  après  l’ope¬ 
ration  que  de  mettre  un  plumaceau  de  charpie 
fec  fur  les  piqueures  s’il  n’y  a  point  d’accident  j 
mais  s’il  y  avoir  quelque  inflammation  on  trem- 
petoit  les  plumaceaux  dans  quelque  liqueur  fpi- 
ritueufe. 

Remarques. 

Si  les  fang  -  fucs  font  prifes  dans  une  eau 
bourbeufe  ou  bien  qu’on  ne  les  ait  pas  fait  dé¬ 
gorger  ,  elles  peuvent  caufer  des  ulcérés  dans 
les  lieux  qu’elles  ont  pique. 

CHAPITRE  XXXIII. 

De  ^Opération  des  Vejicatoîres. 

Sadefinition. 

CEtte  operation  n’eft  qu’une  appliquatioia 
de  certains  remede?  qui  font  élever  la  peau 
çn  veffies. 

La  cause 

De  l’application  des  vellîcatoircs  font  les  mi¬ 
graines  ,  les  fluxions  des  yeux  ,  des  oreilles  ,  les 
douleurs  des  dents  ,  l’épilepfic  ,  l’apoplexie  , 
Ici  maladiçs  foporeufes,  la  goutte,  la 
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fure  des  beftcs  venimeufes ,  les  piqueures  dc^ 

abeilles ,  ôcc. 

Les  Signes 

Qm  nous  font  entreprendre  l’application  des 
vcficatoircs  font  les  maladies  dont  nous  venons 
de  faire  le  dénombrement. 

L’  OPERATION. 

Les  vefficatoires  fe  font  avec  les  mouches 
cantarides  delTechées  &  mifes  en  poudre,  que 
l’on  pétrit  avec  du  levain.  On  applique  cet  em- 
plaftre  fur  la  partie  fur  laquelle  on  veut  élever 
des  veffies. 

Avant  que  d’appliquer  le  vefficatoire ,  il 
faut  faire  une  Icgere  friéiion  fur  la  partie  avec 
un  linge  chaud-,  afin  d’ouvrir  les  pores,  pour 
qucl’adbion  du  cauftique  enfoit  plus  prompte. 

Il  faut  appliquer  une  moindre  quantité  de 
vefîcatoirc,  &  moins  fort  fur  une  peau  délicate: 
comme  eft  celle  d’un  enfant ,  que  fur  celle  d’un 
cuir  dut.  On  appliquera  plus  ou  moins  de 
vefficatoires  félon  qu’on  voudra  exciter  un 
grand  nombre  dé  veffies  ,  &  faire  un  grand 
écoulement  de  ferofitez. 

Le  malade  jugera  que  les  veffies  font  faites 
lors  qu’il  ne  fentira  plus  la  douleur  que  caufoit 
l’emplaftrc. 

Il  ne  faut  pas  d’abord  ouvrir  les  veffies,  ori 
attend  quelques  jours ,  parce  que  l’air  trouvant 
la  chair  découverte  il  y  feroit  beaucoup  de  dou¬ 
leur  par  fon  impreffion,  il  faut  donner  le  temps 
à  la  peau  de  s’endurcir. 

Si  l’on  veut  faire  une  longue  évacuation  de 
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k  limphe,  on  laiflera  toujours  le  velEcatoire 
fur  la  partie,  l’eau  coulera  fans  celTc;  aux  mala¬ 
dies  des  dents  on  applique  le  vcficatoirc  fur  la 
temple  ,  &  on  lailTe  long  temps  couler  la  lim- 
phc. 

Les  veffies  fe  font  en  6.  ou  7.  heureSé 
L’  A  P  P  A  R  E  I  L, 

Apres  qu’on  a  ofté  le  vefficatoire  &  qu’on  ^ 
ouvert  les  veffies ,  on  aplique  deffiis  une  com- 
prelTe  trempée  dans  quelque  médicament  fpi- 
ritueux',  &  on  l’arrefteavec  un  bandage  con¬ 
venable  à  la  partie  ;  fi  c’eft  à  la  temple  on  fe 
fetvira  du  mouchoir  en  biais  ,  fi  c’eft  à  quel¬ 
ques  parties  du  tronc  on  prendra  une  ferviette  , 
fl  c’eft  aux  extremitez  on  fe  fervira  d’une  bandq 
qu’on  roulera  autour  de  la  partie. 

La  Cause 

Q^ndonne  veut  pas  que  l’écoulement  foie 
trop  long  ,  on  ofte  le  vefficatoire ,  on  lave  la 
partie  avec  quelque  liqueur  fpiritueufe,  &  on 
delicche  enfuite  la  play  e  avec  un  croplaftrc  def- 
ficatif 

R  EMA  R  03  ES. 

Fabricius  Ildanus  obfervation  99.  centurie 
6.  dit  qu’un  jeune  homme  badinant  avec  plu- 
fleurs  de  fes  camarades  dans  la  boutique  d’un 
Apoticaire  ,  il  vit  dans  une  fiole  des  mouches 
cantarides  ;  il  demanda  à  fes  camarades  ce 
qu’ils  luy  donneroient  pour  qu’il  mangeaft  u# 
de  CCS  mouches  d’Elpagne  ,  ils  convinrent  da 
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prix,  on  luy  compta iz.cantaridcs  qu’il  devdw 

à  l’heure  melme  avec  avidité. 

Vers  le  minuit  il  fut  tourmenté  de  terribles 
douleurs  au  ventricule  ,&  piiTa  le  fang.  Il  n’en 
mourut  pas  parce  qu’il  fut  promptement  traité 
par  de  bons  Médecins ,  &  qu’ayant  mangé  avec 
avidité  ces  mouches ,  clics  n’etoient  broyées  que 
fort  grofficrement ,  ce  qui  fit  un  bien  moindre 
effet  que  fi  elles  avoient  efté  miles  en  poudre 
fubtile. 

Fabricius  Ildanus  obfcrvation  88.  Centurie 
6-  dit  qu’un  homme  ayant  une  tumeur  au  gerlou 
faite  d’une  matière  vifqueufe&  froide ,  un  bar¬ 
bier  appliqua  fur  la  tumeur  un  vefficatoire  fait 
avec  le  levain  &  les  cantarides  ,  lequel  ulcéra 
tout  le  genou  du  malade  ,  ce  qui  luy  caufa  une 
grande  douleur  ,  des  inquiétudes,  la  fievre  ,i 
une  grande  douleur  aux  lombes ,  aux  reins  &  au 
ventre;  il  eut  enfuite  une  fi  grande  ardeur  au  col 
de  la  vcifie,  qu’il  n’urinoit  que  quelques  gouttes 
fanglantesSe  encore  avec  des  douleurs  infupor- 
tables.  Hildanus  ayant  ofté  ec  cataplafme,  la 
tumeur  diminua  ;  le  malade  urina  plus  aifément 
&  tous  les  autres  accidens  ceflerent. 

Le  Barbier  eftant  chagrin  de  ce  qu’on  avoir 
ofté  fon  veflîcatoire  en  remit  un  autre ,  aufli- 
toft  les  mefmcs  accidens  recommencèrent  bien 
plus  violemment  qu’auparavant  ,  ce  que  lé 
malade  voyant  il  chaflà  fon  Barbier. 

On  purgea  plufieurs  fois  le  malade  avec  le- 
hydragogues  ,  on  luy  provoqua  enfuite  douces 
ment  les  fueurs  avec  la  décoétion  de  bois  de 
gayac ,  de  faflaphras ,  &  les  racines  de  chyne  , 
afin 
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de  purger  les  matières  vifqueufcs  qui  cau- 
foient  la  tumeur  au  genou.  On  appliqua  enfuite 
fur  le  genou  du  malade  le  cataplafmc  de  Vigo 
pendant  un  mois  tout  chaud  deux  fois  le  jour, 
&  le  malade  fut  guéri. 

Pour  le  guérir  on  luy  fi.  prendre  un  vômitif 
apres  cela  un  lavement  adouciflant ,  dans  lequel 
on  mit  de  l'huile  de  violettes  ,  d’amandes 
douces  avec  quantité  de  beurre  frais  j  quelque 
temps  après  avoir  rendu  le  lavement  on  luy 
en  donna  encore  un  autre  compofé  de  la  me¬ 
me  manière.  On  luy  fit  cnfuitc  des  onétions 
aux  reins  &  aux  hypocondres ,  avec  les  hui¬ 
les  rofat  ,  &  de  nénuphar  ;  aveç  du  beurre 
frais  donc  on  fit  une  compofition  ,  après  cela 
on  luy  fit  boire  quantité  de  lait  de  vache  tout 
chaud  ,  dans  lequel  on  mit  un  peu  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  >  &  on  luy  faifoit  prendre  deux 
potions  par  jour  faites  avec  la  thériaque ,  l’al- 
kermes,  la  corne  de  cerf,  avec  les  eaux  cordia¬ 
les.  On  luy  fit  garder  un  régime  de  vivre  fort 
exaft ,  &  il  fut  guéri  par  ces  fcçours  en  fort  pci| 
de  temps. 

C  HA  PITRE  XXXIV. 


De  l’operation  fur  la  luette» 


Sa  d  e  F 


CEtte  operation  cft 
fait  de  la  luette. 


IN  I  T  I  O  N. 

une  extirpation  que  Toç 
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La  Cause. 

La  corruption  ,  la  gangrène  &  l’.cnflure  0 
exorbitante  de  la  luette,  qu’elle  empefthe  de 
refpirer  &  d’avaler  les  alimens,  font  les  mala¬ 
dies  qui  font  la  caufe  de  cette  operation. 

Les  Signes 
Que  la  luette  eft  gangrenée ,  font  les  mefmcsj 
qui  le  manifeftent  dans  toutes  les  autres  gan-j 
grenes  du  corps. 

Lorfqu’on  ne  peut  avaler  les  alimens ,  &  qu’ori 
ne  peut  refpirer  facilement ,  à  caufe  d’un  mor¬ 
ceau  qu’on  fent  dans  le  gofier ,  ce  font  des  lignes 
que  la  luette  eft  extrêmement  enflée.  Outre 
que  cet  accident  fe  voit  fcnfiblemenr. 

L’ OPERATION. 

Pour  amputer  la  luette,  on  abaifle  la  langue 
avec  le  fpeculum  oris  -,  on  prend  laluettcavec 
des  pinces ,  &  on  l’emporte  avec  des  ci- 
feaux. 

L’  APPAREIL. 

Il  n’y  a  point  d’appareil  à  faire  à  la  luette,  Id 
bandage  &  les  pluraaceaux  n’eftant  pas  d’ufage 
en  cette  partie. 

L  A  C  U  R  E 

Confifte  à  arrefter  le  fang  apres  qu’on  a  coupé 
ïa  luette  ,  ce  qui  fc  fait  avec  des  gargarifmes 
d’eaux  ftiptiques.  S’il  eftoit  neceflaire  de  la  faire 
fupurer,  on  feroit  un  gargarifme  fupurarif  avec 
une  d^écoétion  de  mauves ,  de  guimauves ,  d’oi- 
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gnons  de  iis ,  de  figues ,  &  autres  maturatifs ,  6c 
onfc  gargariferoit  fouventavec  cette  liqueur  , 
qu’on  tiendroit  quelque  temps  dans  la  bouche. 

Il  faut  enfuite  faire  une  tifanne  mondifîcativc 
avec  les  plantes  vulnéraires ,  bu  bien  avec  dU 
vin  chaud  qui  pourra  fuffire  tout  feul. 

R  E  M  A  R  ctji  £  s. 

Fabricius  Hildanus  Obfervation  19.  Centu¬ 
rie  1.  fait  l’hiftoire  d’un  jeune  homme  à  qui  la 
luette  vint  fi  grande ,  qu’à  peine  pouvoit-il  ref- 
pirer  ;  elle  rempliflbit  tout  le  palais ,  de  forte 
quelle  s’étendoit  prefque  jufqu’aux  dents  inci- 
lîves,la  tumeur  eftoie  dure,  livide ,  inégale, 
douloureufe ,  &  attachée  au  palais  ;  elle  eftoie 
garnie  de  veines  livides ,  &  remplies  d’un  fang 
mclancholique.  Le  malade  s’eftant  mis  entre  les 
mains  d’un  charlatan ,  il  mourut. 

CHAPITRE  XXXV. 

De  l'oferution  des  varices, 

Sadefinition. 

CEtte  operation  eft  une  ligature ,  bu  un  ban¬ 
dage  ferré  que  l’on  a  fait  à  une  veine  qui  s’eft 
^dilatée. 

La  Causé 

Interne  des  varices  eft  (buvent  un  lâng  trop 
grofficr,  à  qui  ies  acides  ont  donné  une  confif- 
îence  épailfe  j  de  forte  que  le  fang  coagulé 
Oo  ij 
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rant  à  s’arrcfter  dans  quelque  rameau  de  veinêi 
ilempefche  la  circulation  dans  ce  rameau  ;& 
le  fang  pouffant  continuellement  pour  fe  faire 
paffage  ,  c’eft  une  neceffité  que  la  veine  fe  di¬ 
late  par  les  efforts  que  fait  le  fang  pour  paffeti 
La  plupart  des  femmes  greffes  ont  des  vari¬ 
ces  aux  jambes,  parce  que  les  veines  iliaques 
eftant  comprimées  par  le  fœtus  ,  le  fang  ne 
pouvant  remonter  au  cœur  par  ces  canaux,  les 
veines  inferieures  regorgent  de  fang,  qui  leur 
caufe  une  tention  &  une  dilatation  qu’on  appel; 
le  varice. 

Les  Signes. 


Ces  tumeurs  font  de  groffes  veines  gonflées  I 
d’une  couleur  violete  ,  livide  ou  noire ,  qui  pa- 
roiffent  particulièrement  aux  jambes  vers  les 
genoux.  Quand  on  appuyé  fur  la  tumeur  elle 
difparoift  ,  mais  elle  revient  auffi  toft. 

Cette  indifpofition  eft  favorable  aux  melanr 
choliques  hypocondriaques. 

Mais  fi  le  fang  contenu  dans  la  varice ,  fait  une 
cffervefcence  quipuiffe  rompre  la  veine,  &  faire 
un  ulcéré  malin  par  fon  acretc  ,  ou  que  la  dou¬ 
leur  foit  trop  rude ,  pour  lors  il  en  faut  entre¬ 
prendre  la  guerifon,  &  en  faire 

L’ OPERATION. 


Pour  cela  on  pince  la  peau  de  travers,  un  fer- 
vitcur  la  tient  par  un  bout  &  le  Chirurgien 
par  l’autre  ,  lequel  fait  une  incifion  en  long  au 
deffus  du  vaiffeau  pour  le  découvrir.  Il  prend 
la  veine  avec  une  herinne  qu’il  donne  à  tenir  a 

unferviteur  pour  feparcr  plus  commodément 


âa  OprAtlom  de  Chirurgie]  5&1 
!a  veine  de  les  membranes  ;  on  palTe  par  def- 
fous  une  aiguille  courbe  épointee ,  &  enfilée 
d’un  fil  ciré  &  double ,  avec  lequel  on  lie  la 
veine  au  deflbus  de  la  dilatation  ,  que  l’on  ou¬ 
vre  avec  une  lancette  pour  en  faire  fortit  le 

Si  1  on  ne  veut  pas  faire  cette  operation,  on 
ouvrira  feulement  la  veine  avec  une  lancette 

fiour  en  faire  fortir  le  fang ,  comme  on  fait  dans 
es  faignées  :  apres  qu’on  en  aura  tiré  fuffifam- 
jnent,  on  y  fera  un  bandage  ferré ,  qu’on  ne  dé¬ 
liera  point  que  la  veine  ne  foie  diminuée ,  &  re¬ 
venue  en  fon  état  naturel  ;  ou  bien  apres  qu’on 
aura  tiré  du  fang  de  la  varice,  on  appliquera 
deflus  une  plaque  de  plomb  fur  des  remedes  af- 
ttingens ,  5c  on  ferrera  cette  plaque  alTcz  fort 
avec  une  bande ,  le  fang  ne  coulant  plus  dans  ce 
vaifleau ,  il  diminuera  peu  à  peu ,  mefme  jufqu’d 
fe  perdre  entièrement. 

Si  l’on  ne  veut  pas  ouvrir  la  varice ,  on  pren¬ 
dra  de  l’alun  déroché,  du  fel  commun,  des  gre¬ 
nades  aigres  ,  pour  faire  cuire  le  tout  dans  du 
vinaigre  très- fort,  trempez  une  éponge  dans 
cette  liqueur,  fomentez- en  la  varice  j  appliquez 
enfuite  l’éponge  deux  Fois  le  jour  fur  la  tumeur, 
&  continuez  pendant  un  mois. 

Quand  la  varice  paroiftra  feiche  ,  vous  ofte- 
tez  l’éponge  ,  &  vous  banderez  bien  étroitc- 
tnent  la  partie  variqueufe  pendant  cinq  ou  fix 
•nois ,  ou  jufqu'à  ce  que  la  varice  dilparoilTe 
«ntierement. 

Voicy  un  bon  remede  contre  les  douleurs  & 
l’enflure  des  varices.  Prenez  deux  onces  d’on^ 
guentpopuleum, des  muci liages  de  femenee  d^ 
O  O  iij 


yfillium ,  de  lin  &  de  fenugrec ,  de  chacun  une 
once  Sc  demie  ;  de  l’huile  de  camomille ,  de  la 
farine  de  fcves ,  deux  onces  de  chacune ,  &  une 
lufEifante  quantité  de  cire  pour  faire  un  cerat  ^ 
pu  un  emplaftrc  que  vous  appliquerez  fur  les  va- 
ficcs. 

L’  A  P  P  A  R  E  I  L. 

Apres  qu’on  a  ‘lié  la  varice ,  il  faut  penfer  Iq 
playc  avec  quelque  digcftif  ou  quelque  bon 
paume  afin  de  la  faire  fupurcr ,  pour  que  les  ex- 
trémitcz  des  vaificaux  fe  cicatrifent  >  &  ne  four- 
nifient  plus  de  fang  j  quand  on  aura  mis  quel¬ 
ques  petits  bourdonnets  dans  la  playe ,  on  met¬ 
tra  par  delTus  un  plumaceau  chargé  du  mefme 
digeftif,  unecomprelîc,  &  on  arreftera  le  tout 
avec  une  bande  de  trois  doigts  de  large  ,  dont 
la  longueur  fera  à  proportion  de  la  gtolTeur  de 
la  partie  ;  on  recouvrira  cet  appareil  avec  la 
bande ,  à  laquelle  on  fera  faire  plufieuts  do- 
oires. 

'  L  A,  C  U  R  E 

Çonlîfte  à  panfer  tous  les  jours  deux  fois  la 
playc ,  qu’on  fera  fupurcr  quelque  temps ,  en- 
fuite  on  la  mondificra ,  &  on  la  fera  cicatrifer  i 
les  fils  fe  poutrirorit  dans  la  fupuration ,  &  on 
les  tirera  quand  ils  feront  pourris. 

Ce  n’eft  pas  aflez  de  traiter  cette  maladie  ex¬ 
térieurement  ,  il  faudra  encore  adoucir  le  fang 
avec  les  fudorifiques  ;  comme  font  la  décoélion 
des  bois  de  gaiaç ,  la  racine  d’efquine  &  de  falTe- 
pareille ,  dont  on  ufera  quelque  temps  intericu-? 
Ifment  »  fans  publier  les  rcfBcdes  generaux,  qiM 


Hes  Opérations  de  chirurgie,  jSj 
font  les  purgations  &  la  faignéc  ,  li  le  Médecin 
le  juge  à  propos. 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

Fabricius  Hildanus  Chapitre  37.  de  la  fécon¬ 
de  partie  de  fa  Chirurgie  efficace ,  dit  qu’un 
homme  variqueux  avoit  une  varice  au  genou 
qui  eftoit  faite  de  plufieurs  veines  qui  s’eftoient 
unies  cnfcmblé  ;  de  forte  qu’elles  compofoient 
une  petite  montagne  ;  toutes  ces  veines  fc  fépa- 
roient  enfuite  de  ce  globe  en  montant  vers 
l’aine. 

Battholin  hiftoire  5^.  rapporte  qu’un  jeune 
homme  ayant  efte  1 3.  jours  fans  uriner,  toutes 
les  veines  de  fon  corps  fe  tuméfièrent ,  de  forte 
quelles  eftoient  toutes  variqueufes,  &  qu’elles 
fe  rompoient.  L’on  donna  des  diurétiques 
au  malade  qui  le  firent  uriner ,  &  les  vaifleaux 
fe  defenflerent. 

CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  reduSfion  de  P  anus. 

Sa  DEFINITION. 

C Etre  operation  confifte  àrepouflerrinteftin 
dans  fon  lieu  naturel ,  quand  il  en  eft  forti. 

L  A  C  A  U  s  E 

De  cette  maladie  vient  des  efforts  que  l’on 
fait  en  allant  à  la  felle  ,  qui  caufe  un  renverfe- 
ment  au  reûura ,  ou  des  humiditez  qui  rclâcheni; 
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les  fibres,  la  paralifîe  du  fphinder ,  ifa  tou^ 
violente ,  le  cours  de  ventre  ,  la  dyfenterie  & 
les  hemoroïdes  font  les  caufes  ordinaires  de  U 
chute  de  l’anus. 

Lis  Siones 

De  la  chute  de  l’inteftin  reftum  font  manl- 
feftes ,  puifqu’on  voit  un  long  boyau  qui  fort 
de  l’anus. 

,  S’il  y  a  long- temps  que  l’intcftin  foit  totnbé 
fans  qu’on  l’ait  remis  ,  cette  indifpolîtion  eft 
dangeteufe  &  difficile  à  remettre,  parce  qu’il 
s’y  fait  une  groffe  tumeur ,  l’intcftin  s’cnflara* 
me,  &  quelquefois  la  gangrenne  y  furvient. 

Si  la  chute  de  l’anus  vient  de  la  paraiific  du 
fphinder,  elle  eft  difficile  à  guérir ,  on  a  beau 
le  remettre  il  retombe  toujours.  Mais  cette  in* 
difpofition  fe  guérit  aifément  quand  les  pet  Ton¬ 
nes  font  d’un  bon  tempérament ,  ou  qu’elles  font 
fort  jeunes. 

L’ OPERAT  ION. 

Pour  réduire  l’anus  dans  fon  lieu  naturel  ,,od 
fait  coucher  le  malade  fur  le  ventre ,  la  tefte 
balTe  &  les  fefles  hautes  ;  on  trempe  fes  doigts 
dans  l’huile  rofat  avec  Icfquels  on  repoufle  bien 
doucement  le  bourlct  que  forme  l’anus  par  le 
xenverfement  de  fà  membrane  qui  eft  ridée. 

Ou  bien  on  prendra  une  comprefTe  trempée 
dans  du  lait  chaud  ,  avec  laquelle  on  pouffera 
l’anus  dans  fa  place. 

L’appAreii, 

Confifte  3  fomenter  la  partie  avec  des  aftrii^i 


àes  Oferattons  de  chirurgie. 

^efis  qu’on  applique  deflRis  ,  &  qu’on  foûticne 
avec  le  double  T  ,  ou  bien  avec  la  fronde  à  qua¬ 
tre  chefs  foutenue  de  fon  collier.  Nous  avons 
montré  bien  au  long  l’application  de  ce  banda- 

{'C,  &  la  maniéré  de  le  faite  dans  l’operation  de 
a  Caille ,  &  de  la  fiftule  à  l’anus. 

La  Cure. 

Le  malade  fe  couchera  fur  le  ventre  pendant 
quelques  jours,  afin  que  l’inteftin  ait  le  temps 
de  fe  rafFermir,  l’on  fomentera  la  partie  d’huilfr 
dcfcarabces.  Pour  la  faire  on  prend  une  quan¬ 
tité  de  hanetons ,  que  l’on  fait  infufer  long¬ 
temps  au  folcil  dans  l’huile  de  terebenthine , 
eu  bien  on  la  fera  boLÏilir  pour  avoir  plûtoft 
fait.  L’huile  de  terebenthine  fuffit  mefmc  toute 
feule  pour  cela. 

Si  on  a  le  ventre  dur  on  prendra  quelques  la- 
Vemens,  ou  bien  on  prendra  intérieurement 
une  once  d’huile  d’amandes  douces  ,  avec  une 
dragmede  crème  de  tartre. 

Si  les  douleurs  font  preflantes,  vous  fomente» 
fez  l’anus  avec  le  rcmede  fuivanr.  Pour  le  faire 
prenez  deux  poignées  de  fleurs  de  verbafculum 
&  de  camomille,  que  vous  ferez bouïllir  dans 
du  lait,  &  en  fomenterez  la  partie.  Les  parfums 
d’encens  &  de  maftic  font  fort  bons.  Enfin  pour 
empefeher  la  rechute  de  l’anus ,  on  peut  mettre 
enufage  tous  lesremedes  aftringcns. 

'  Remarques. 

Hildanus  Obfetvation  7^.  Centurie  j.  dit 
qu’un  payfan  fe  prefentant  pour  aller  à  la  fclléj 
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l’inteftin  reélum  luy  tomba ,  &  parce  qu’il  faîJ 
foie  fort  froid  il  luy  furvinc  une  grande  douleur 
de  forte  qu’il  refta  fur  la  place  fans  pouvoir 
marcher.  L’inteftin  cftoit  auffi  gros  qu’un  œuf 
d’autruche  ,  &  fes  excremens  qui  eftoient  fort 
liquides  couloient  perpétuellement. 

Voicy  la  maniéré  dont  Fabricius  Hildanus 
traita  cette  maladie.  Il  appliqua  d’abord  Iccata- 
plafme  fur  l’anus.  Pour  le  faire  prenez  des  feuil¬ 
les  &  des  fleurs  de  bouillon  blanc,  des  fleurs 
demélilot,  de  camomille  ,  des  racines  &  de 
feuilles  de  mauves  de  chacune  une  poignée  j  des 
femences  de  lin  &  de  fenugrec  de  chacun  une 
demi  once -,  une  once  d’anis,  faites  cuire  le 
tout  dans  du  lait  de  vache  tout  chaud  5  trem¬ 
pez  des  comprelTcs  dans  cette  décedion  ,  ap¬ 
pliquez  les  toutes  chaudes  &  les  y  laiflèz  pen¬ 
dant  une  heure. 

Saupoudrez  enfuitc  l’inteftin  avec  la  pou¬ 
dre  fuivante  que  vous  ferez  avec  des  rofes  rou¬ 
ges  ,  des  écorces  de  grenades  ,  des  noix  de  ci- 
pres  ,  du  maftic  ,  de  l’encens  ,  du  crocus  de 
mars  ;  du  plomb  brûlé  de  chacun  une  once  , 
meflez  le  toutpour  en  faire  une  poudre. 

Sufpendez  enfuitc  le  malade  par  les  pieds  la 
tefte  en  bas  ,  enveloppez  voftre  doigt  indice 
avec  un  linge  bien  fln  que  vous  tremperez 
dansla  dccodion  que  nous  venons  de  décrire, 
mettez  le  doigt  indice  enveloppé  de  fon  linge 
dans  le  milieu  de  l’inteftin  qui  cft  tombé,  & 
lerepouflez  dans  fon  lieu  naturel. 

Faites  enfuite  des  onétions  fur  l’os  facrum 
&  fur  le  coccis  avec  un  liniment  que  vous  fe¬ 
rez  avec  l’huile  de  vers  &  avec  des  rofes  dont 


àes  Operations  de  chirurgie. 

Vous  prendrez  de  chacun  une  once  ,  &  une  de¬ 
mie  once  d’huile  de  fleur  de  rofe ,  meflez  le 
tour. 

Purgez  en  fuite  vofîre  malade  avec  le  iÿrop 
de  rofe  folutif  compofé  aveclatubarbc  ,  l'aga- 
rit  &  &  le  féné  ,  luy  ayant  auparavant  fait  une 
faignée  du  bras, 

CHAPITRE  XXXVII. 

De  r operation  de  U  reduâiion  de  U 
chute  de  U  matrice. 


Sa  définition. 


CEtte  operation  eft  un  remplacement  du 
col  de  la  matrice  dans  fon  lieu  naturel, 


La  C  A  U  s  E. 

.Le  relafchement  du  vagin  ou  col  de  la  matrice 
peut  arriver  après  un  accouchement  par  l’igno¬ 
rance  d’une  Sage-femme  qui  aura  tire  trop 
violemment  les  rides  du  vagin  :  ce  tiraillement 
fait  que  le  col  de  la  matrice  fe  détache  des  par¬ 
ties  aufquclles  il  eft  adhèrent.  Cette  maladie 
,  peut  encore  arriver  par  une  inflammation,  ou 
par  un  relachernent  des  rides  de  la  membrartfc 
du  vagin. 

Les  humiditez  trop  abondantes  qui  arrofent  le 
col  de  la  matrice  peuvent  auflî  relâcher  fes  mem¬ 
branes  ,  &  faire  quelles  fc  manifeftent  au  de¬ 
hors  ;  car  ce  que  l’on  appelle  chute  demattice  eft 
..une  maniéré  impropre  de  parler  ,  puifque  ce 
o’pft  jamais  la  iiiatrice  qui  tombe ,  mais  un 
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relâchement  ou  un  allongement  du  vagihi 

Les  Signes 

Que  le  vagin  eft  tombé  ou  plûcoft  rclafchéj 
font  manifeftes ,  puifqu’il  paroift  comme  un  gros 
inteftin  rond  &  dur  qui  tombe  entre  les  jambes 
des  femmes ,  avec  un  bouricc  dans  fa  partie  in¬ 
ferieure  ,  &  un  petit  trou  dans  fon  milieu 
qu’on  prendra  pour  l’otifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice. 

Le  relâchement  du  col  de  la  matrice  n’eft  pas 
fort  dangereux ,  à  moins  qu’il  ne  s’y  fafle  des 
ulcères ,  &  que  l’inflammation  Sc  la  gangrené 
ne  s’y  mettent. 

Lorfque  cette  indifpofition  cft  recente,  elle 
n’eft  pas  difficile  à  guérir ,  mais  lî  elle  eft  an¬ 
cienne  elle  cft  incurable. 

Si  cette  maladie  eft  produite  par  une  caufe  in¬ 
térieure,  &c  qu’elle  foit  arrivée  peu  à  peu  par 
le  relâchement  du  vagin,  cette  indifpofition  fa 
peut  guérir. 

Mais  fî  la  matrice  eft  tombée  par  quelque 
caufe  violente,  comme  par  les  efforts  qu’une 
femme  fait  dans  fon  accouchement ,  ou  par  les 
tiraillcmcns  des  rides  qu’une  Sage-femme  aura 
fait  à  col ,  il  n’y  a  point  d’apparence  de  guc- 
rifon. 

L’ OPERATION. 

Pour  rcmertre  le  vagin  en  fa  place,  on  fera 
coucher  la  malade  fur  le  dos  les  fefles  hautes  j 
on  humeélera  fes  doigts  d’huile  rofat,  avec  lef- 
quels  on  repouflera  bien  doucement  le  col  de  la, 
matrice  dans  fa  place  naturelle. 


des  Oferatîons  de  Chirurgie. 

Si  le  vagin  eftoit  fi  fort  tuméfié  qu’on  ne  pût 
le  faire  rentrer ,  il  ne  faudroit  pas  le  manier 
trop  rudement  de  peur  de  l’inflammation  &  de 
la  gangrène,  mais  il  faudroit  auparavant  l’hu- 
meâer  &  le  fomenter  avec  des  décodions 
émollientes,  &  puis  le  remettre  dans  fa  place 
quand  les  acides  feroient  ceflez. 

Si  lé  vagin  eftoit  gangrené,  il  en  faudroit 
faire  l’amputation  pour  éviter  la  mort  qui  ne 
manqueroit  d’arriver  fi  on  n’avbit  rccoursàce 
remede.  Pour  cela  il  faut  faire  une  ligature  au 
vagin  fur  la  partie  vive  ,  &  couper  tout  ce 
qui  fera  gangrené  jufqucs  dans  le  vif.  S’il  j 
avoir  un  cancer,  il  faudroit  attirer  le  vagin* 
foy  le  plus  que  l’on  pourroit,  afin  d’emporter 
le  cancer  avec  fes  racines ,  &  l’on  auroit  foia 
d’atrefter  l’hemorragie  avec  des  aftringcns. 

V  APPAREri, 

Confifte  à  introduire  un  peflairc  dans  le  coï 
de  la  matrice.  Voicy  comme  il  le  faut  faire.  On 
prend  un  morceau  de  linge  du  plus  épais,  on  en 
fait  un  petit  bourlct  de  2.  ou  3.  doigts  de  dia¬ 
mètre  félon  la  largeur  du  vagin,  il  ne  faut  pas 
que  ce  bourlet  foit  rond  ,  mais  pentagone  ou 
hexagone;  c’eftà  dire  qu’il  faut  qu’il  ait  plu- 
fieurs  collez ,  &  qu’il  foit  percé  dans  fon  mi¬ 
lieu  pour  donner  ifluc  aux  menftrucs.  On  trem¬ 
pe  ce  peflaire  dans  de  la  cire  blanche  fondue, 
afin  qu’il  ne  fe  pourrifle  pas  ,  qu’il  en  foit  plus 
propre  ,  qu’il  ne  falTe  pas  de  mal  par  ces  iné- 
galitcz.  On  introduit  cet  inftrument  le  plus 
avant  que  l’on  peut  dans  le  col  de  la  matrice 
pour  la  retenir.  Il  faut  laiflèr  ce  peflairc  dans  4 
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raarrice  jufqu’à  l’entierc  guerifon ,  &  toute  îâ 

vie  fi  cane  guérit  point. 

La  Cure. 

Pour  rafermir  le  vagin  relafché  on  y  fera  un 
parfum  avec  la  peaud’anguile.  On  en  peut  en¬ 
core  faire  avec  le  maftic  &  l’oliban.  Les  fümen- 
tations  d’efprit  de  matricaire  avec  le  camfre  dé- 
barafîent  les  obftruâions  du  col  de  la  matrice 
quiarreftent  leshumiditez  dans  cette  partie  qui 
larelafchent ,  &  on  mettra  un  peflaitc  dans  le 
vagin  comme  nous  avons  dit.  S’il  a  des  cscroif- 
fances  de  chair  au  col  de  la  matrice  on  les  cou¬ 
pera,  S’il  y  a  des  ulcérés  vénériens,  on  les  baf- 
fincra  avec  l’eau  de  chaux  meflée  avec  l’efprit  de 
vin. 

Ou  bien  avec  ce  remedé.  Prenez  4.  onces 
d’eau  de  vie  camphrée  une  once  d’ohban  en 
poudre  ,  une  demie  dragme  de  fel  de  faturne, 
avec  une  dragme  d’alun  biû'c  ,  faites  diflbudre 
le  tout  cnfemble  &  l’appliquez  tout  chaud ,  ou 
bien. 

Prenez  de  l’eau  de  millepertuis  &  de  fureau 
avec  une  quantité  fiiffifantc  d’eau  de  chaux  ,  & 
reduifez  le  tout  en  forme  de  rimtrimm. 

R  E  M  A  R  QJ  E  s. 

Kctketin  obfcrvation  53.  dit  qu’une  femme 
incommodée  depuis  long- temps  d’une  excroif- 
fancc  de  chair  qui  pendoir  au  bas  des  lèvres  de 
la  matrice  fut  ouverte  après  fa  mort,  tout  lé 
monde  croyoit  que  ce  fût  une  chute  de  la  ma¬ 
trice,  mais  ce  n’eftoit  qu’une  excroifiance  qui 
s’étendoit  dans  tout  le  vagin ,  &  qui  fortoit  au 
dehors. 
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Voicy  une  hiftoirc  qui  a  fait  du  bruit  à  Paris 
&  à  Toulonzc.  Une  fille  de  Toulouzc  avoir  un 
rclafchcmcnt  du  vagin  qui  reffembloit  aficz  à 
une  verge,  on  dit  mefme  que  la  fille  eftoic  dé¬ 
bauchée  &  qu’elle  abufoit  de  cette  prétendue 
verge  qui  avoir  plus  de  é.  pouces  de  longueur 
&  4.  de  circonférence  dans  fbn  milieu  où  elle 
eftoit  fort  dure.  Cette  chute  de  matrice  luy 
vint  peu  à  peu  dés  fon  enfance.  Cette  fille 
fut  vifitée  par  les  Médecins  de  Toulouzequi 
conclurent  que  cette  chute  eftoic  une  véri¬ 
table  verge.  Les  Juges  ordonnèrent  qu’elle 
s’habilleroit  en  homme  ce  qu’elle  fit.  Elle  vint 
en  cet  équipage  à  Paris  où  elle  gagnoit  quelque 
argent  pourfe  faire  voir.  Enfin  on  la  fit  aller  à 
l’Hoftel-Dieu  de  Paris  en  luy  promettant  qu’on 
la  gueriroit  &  qu’elle  eftoit  une  véritable  fille , 
ce  qui  fut  fait ,  car  on  Juy  remit  cette  defeente 
fort  aifement  ,  &  reprit  avec  bien  du  regret 
l’habit  de  femme. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

De  l'operation  de  l'ouverture  des  abcès. 


Sa  Définition. 


CEtte  operation  eft  une  incifion  que  l’oiv 
faitàl’abcés  pour  en  faire  fortir  le  pus. 


La  Cause 

Des  âbcés.cft  une  humeur  qui  fe  jette  fur  une 
partie  parce  que  le  mouvement  circulaire  en  a 
cfté  arrefté  à  caufe  de  fa  groflieretc,ou  par  ^uel- 
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que  obftruÀioii ,  parce  que  les  tuyaux  &  les  pcj3 
res  fe  font  retreflis  ou  par  compreffion  des 
corps  voifins  ;  ou  par  quelque  ligature  trop 
Terrée ,  ou  par  l’obftruftion  d’une  matière  vif- 
queufe  &  muc.lagineufe  qui  s’eft  épailSc  par 
le  froid  ,  ou  coagulée  par  quelque  acide  ou 
enfin  par  la  contraét  on  ou  le  reflertement  des 
fibres  de  la  partie  caufé  pat  la  douleur. 

Lagroflîereté  de  l’humeur  &  l’épanchement 
qui  en  arrive  ,  vient  d’un  chile  trop  crud 
trop  vifqueux  qui  n’a  pas  efté  bien  préparé  dans 
les  coétions  ;du  froid  ou  de  l’acide  qui  coagule 
&  épaiffit  les  humeurs  ou  par  quelque  topique 
incraflant  appliqué  mal  à  propos  ,  comme  fonf 
les  forts  aftringcns  &  mille  autres  raifons. 

Les  Signes 

Qri  marquent  que  les  abcès  fe  forment ,  font 
une  grande  douleur  a  la  partie  ,  une  inflamma¬ 
tion,  un  battement,  &  la  tumeur  augmente 
peu  à  peu.  Q^nd  le  pus  eft  fait ,  le  battement 
&  la  douleur  èellènt  5  la  tumeur  eft  plus  mollet¬ 
te  que  dans  lec^mmencement,oùil  y  a  toujours 
tenfion ,  &  devient  blanche  en  quelques  et}* 
droits. 

L’ OPERATION 

S’exécute  avec  la  lancette  ou  avec  les  cmpla- 
ftres  fupuratifs  qui  font  percer  la  tumeur  ,  biî 
avec  les  cauftiques. 

Si  l’on  veut  faire  cette  operation  avec  la  lan¬ 
cette  il  faut  que  ce  foit  dans  le  Heu  le  plus  min¬ 
ce  pour  faire  moins  de  douleur  ,  &  le  plus  bas 
afin  que  le  pus  s’écoule  plus  facilement.  H  f^ui^ 
que 
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!çuc  l’ouverture  des  abcès  foit  plus  grande  que 
plus  petite, afin  d’y  porter  plus  cotbmbdéraenc 
les  rcmedes  ,  &  que  le  pus  qui  cft  quelquefois 
caillé  &  par  grumeaux  puifle  fortir  plus  aifé- 
menti 

Quand  l’abcés  eft  fort  grand  il  ne  faut  pas 
l’cpuifer  tout  d’un  coup  de  peur  que  le  malade 
ne  tombe  en  défaillance  ,  après  qu’on  a  fait 
l’incifion  ilne  faut  pas  trop  comprimer  l’abcés 
pourfairefortir  le  pus  ,  de  peur  que  la  matière 
nefalTe  impreffion  &  douleur  fur  la  chair  tendriS 
&  délicate  qui  eft  fous  le  pus. 

Si  l’abcés  eftoit  fous  une  peau  trop  dure  , 
comme  eft  celle  du  talon,  il  faudroit  la  min- 
ccr  avec  un  rafoir  avant  que  la  percer  avec  la 
lancette ,  l’incifion  s’en  fera  plus  facilement  &: 
plus  à  proposi 

S’il  y  avoir  du  pus  ou  du  fang  meurtry  fous  les 
ongles,  il  les  faudroit  raticer  avec  un  morceau 
de  verre  ,  afin  de  les  percer  plus  facilement. 

Pour  ouvrir  un  abcès  il  faur  tenir  la  lancette 
avec  les  extremitez  du  pouce  &  de  l’index , 
comme  on  fait  pour  la  faignée  •,  fi  c’eft  un  pe¬ 
tit  abcès-dans  une  petite  partie  où  la  peau  foit 
wince.  Mais  fi  l’abcès  eft  grand ,  &  fous  une 
peau  cpaifle  comme  aux  cuifles  &  aux  fefles ,  il 
faut  tenir  la  lancette  à  l’extrémité  du  pouce  & 
le  milieu  du  doigt  indice  pour  en  avoir  plus 
de  force. 

Lors  qu’on  veut  moins  faire  de  douleur  il  faut 
ouvrir  les  abcès  avec  les  pierres  à  cautères  ; 
pour  cela  on  applique  fur  l’abcès  un  cmplaftre 
percé  en  long  &  dans  fon  milieu ,  on  ècrafe  des 
pierres  à  cautere  qu’on  applique  dans  le  trou  ^ 


594  Traîtê  complet 

fur  l’endroit  que  l’on  veut  percer ,  &  mettre  utj 
autre  ctijplaftrc  par  delTus  pour  maintenir  les 
cautères. 

Si  l’on  veut  percer  l’abcés  avec  des  topiques 
comme  font  les  fientes  d’animaux  &  d’hommes 
qui  valent  encore  mieux  ;  les  fupuratifs  ou  les 
lis  cuits  dans  la  braife  ,  on  les  appliquera  tout 
chauds  fur  la  partie ,  &  on  les  y  mainciendta 
avec  une  comprclTe  &  une  bande. 

Remarquez  qu’il  ne  faut  pas  attendre  que 
les  grands  abcès  percent  d’eux- mefmes ,  parti¬ 
culièrement  lors  qu’ils  font  à  la  poitrine  ,  au  , 
ventre  ou  à  l’anus  ,  proche  des  os,  des  vaiflèaux 
ou  des  parties  nerveules  ;  parce  que  le  pus 
pourroit  gafter  ces  parties  ,  &  y  produire  des 
fiftules.  Il  ne,  faut  pas  aulfi  attendre  que  le  bu¬ 
bon  vcncrien  fc  perce  deluy-mcfme,  ou  atten¬ 
dre  qu’il  foit  meur  ,  parce  que  le  virus  vcroli- 
que  de  cet  abcès  feroit  porté  dans  le  fang  & 
donneroit  la  verole:  il  le  faudra  donc  ouvrir 
de  bonne  heure  avec  une  trainée  de  cautère  ,& 
le  faire  fupurer  le  plus  long  temps  qu’on  pourra. 
Il  faut  auffi  ouvrir  de  bonne  heure  le  panaris, 
parce  que  le  pus  pourriroit  les  tendons  fi  l’otl 
attendoie  trop  long  temps. 

L’app  areil 

Confifte  à  remettre  d’abord  des  bounrdonets  dé 
charpi  fec  dans  l’abcés  afin  qu’ils  fervent  com¬ 
me  une  éponge  pour  épuifer  les  humiditez,  un 
grand  plmaceau  plat  &  fec  par  delTus  ,  une 
comprelle  de  linge,  &  arrefter  le  tout  avec  le 
bandage  convenable  à  la  partie  qu’on  ne  peui^ 
pas  deterrainer  icy ,  parce  que  les  abcès  arri; 
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vent  à  tous  les  endroits  du  corps  :  ayez  donç 
recours  au  bon  fens  en  cette  occafion. 


On  lèvera  tous  les  jours  l’appareil  deux  fois," 
&on  Icferafupurcr  jufqu’à  ce  que  l’on  voyc 
que  lafupuration  foit  belle;  apres  cela  on  y  por¬ 
tera  les  tnondificatifs ,  &  enfuite  les  incarnatifs 
&  diflccatifs. 

En  appliquant  les  remedes  extérieurs  on  aura 
auffi  recours  aux  intérieurs  ,  comme  font  les 
laxatifs  pour  purger  les  premières  voyes  ,  les 
«Itératifs  pour  purger  la  tnalTe  du  fang  ,  ôc  fur 
tous  les  fudonfiquesjComme'  font  l’antimoine 
dipahoretique  ,  les  poudres  Sc  les  fels  de  vipete 
pris  jnfqu’à  un  demi  gros  dans  une  liqueur  ap¬ 
propriée  ,  comme  cft  celle  d’eau  de  chardon 
bénit  jufqu’àun  verre. 

S’il  y  adelaficvreon  aura  recours  aux  prépa¬ 
rations  de  nitre ,  comme  eft  le  nitre  preparç 
BVec l’antimoine,  le  fel  de  prunelle  &c. 

RtMARCiUES. 

Barrolin  hiftoire  30.  centurie  i.  dit  qu’un 
enfant  âgé  de  4.  ans  ,  dont  chaque  membre 
ti’cftoit  pas  plus  gros  que  le  pouce ,  &  avoit 
latefted’un  hidrocephale  ,  il  luy  futvint  un 
abcès  fur  l’épine  dans  la  région  des  lombes.  On 
ouvrit  cette  tumeur  dont  il  fortit  beaucoup  de 
fang  Sc  de  plus  ,  la  grofleur  de  fa  telle  diminua, 
tuais  l’enfant  mouruft  trois  joursaprés.  Cet  au¬ 
teur  croit  que  cet  abcès  avoit  communication 
avec  la  moelle  de  l’épine ,  &  que  la  produâ;ioi| 
la  moelle  allongée  eftoit  corrompue. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Ve  l'operation  de  V hydrocéphale. 


Sa  Définition. 


CEtte  operation  eft  une  incifion  que  l’on 
fait  â  la  teftepour  en  faire  forcir  les  eaux. 


La  cause. 

L’hydrocephale  eft  une  tumeur  aqueufeà  la 
tefte. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  cauféc  par 
la  limphc  qui  s’cchape  de  fes  canaux  naturels 
ou  veines  limphatiqiies ,  ce  qui  arrive  par  quel¬ 
que  obftruftion  ,  par  les  coups  ,  les  chûtes  , 
les  playes ,  les  compreflions  ;cnfin  tout  ce  qui 
eft  capable  défaire  une  folution  de  continuité 
peut  produire  cette  maladie. 

Quelquefois  la  limphe  eft  renfermée  entre  la 
peau  &  le  pericrane  ,  ou  entre  le  crâne  &  la 
dure  mere,  quelquefois  elle  eft  renfermée  entre 
le  cerveau  &  fes  membranes  ,  &  quelquefois 
mefme  dans  les  ventricules  du  cerveau. 


Les  Signes. 

Lors  quel’hydroccphale  eft  entre  Je  pericrane 
&  le  crâne  la  tumeur  eft  molle  au  toucher. 
Si  l’eau  eft  renfermée  entre  le  crâne  &  1* 
dure  mere  ,  ou  dans  la  fubftance  du  cerveau  , 
on  a  une  grande  douleur  de  tefte  ,  &  un  grand 
aflbupifferacnt  ;  la  tefte  eft  grofle  &  pcfante,elle 
eft  enflée  aux  enfans ,  le  front  leur  avance  «a 
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ta  avant ,  &  les  yeux  pleurent. 

Les  enfans  meurent  ordinairement  de  l’hydro- 
cephale.  Si  la  telle  des  enfans  gcoffic  de  joutea 
jourc’eft  un  mauvais  ligne.  Si  les  eaux  font  ré¬ 
pandues  dans  les  ventricules  du  cerveau  il  n’y 
a  point  de  guerifonà  cfpeier. 

Si  l’hydrocephaleeft  accompagnée  del’epilep- 
fie,  de  l’apoplexie  ou  de  la  létargie,  L  more 
n’eftpas  fort  loin. 

S’il  arrive  un  faignement  de  nez  ,  c’eft  une 
marque  que  la’limphe  eft  acre  &c  piquante. Cette 
maladie  dure  quelque  fois  long-temps ,  &  quel¬ 
que  fois  on  en  meurt  bientoft.  Si  l’eau  eft  renfer¬ 
mée  entre  les  tégumens  on  en  peut  guérir, 
mais  fi  elle  eft  fous  le  crâne  il  n’y  a  pas  grande 
efperance  ,  quoy  qu’il  en  puiftè  arriver  ,  voicy 
comme  on  fait. 

L’ OPERATION. 

L’on  fera  une  incifion  aux  tegumens  avec  la  lan¬ 
cette  ;  il  faut  que  l’incifion  foit  afllz  grande 
parce  que  les  eaux  font  pour  l’ordinaire  bour- 
beufes,  il  faut  auflî  qu’elle  foit  faite  dans  la 
partie  la  plusbalîè  pour  leur  donner  ilToc  ,  & 

1  on  tirera  l’eau  à  plufîeurs  fois  de  peur  que  k 
roalade  ne  tombe  en  défaillance. 

Si  l’eau  eft  renfermée  fous  le  crâne ,  on  y  fera 
le  trépan  ,  &  fi  elle  eft  fous  la  dure-mere  ,  il 
faudra  la  piquer  avec  la  lancette  pour  évacuer 
les  eaux. 

L’  A  PP  A  R  E  I  t. 

Apres  le  trépan  fera  le  mefmé  que  ccluy 
guc  nous  ayons  fait  à  l’operation  du  tr&j 
Ppiij 
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pan  ,  donnez  vous  la  peine  de  l’y  cherclier.'  ' 

Si  les  eaux  eftoient  feulement  fous  le  pericra^ 
be  ,  -on  pourroit  tenir  pendant  quelque  temps 
une  petite  canule  dans  l'incifion  que  l’on  auroi; 
faite  ,  afin  que  les  eaux  fe  puiflent  écouler  pen^ 
dant  ce  temps  là. 

La  Cure. 

On  ordonnera  une  diette  exade  au  malade  j 
bn  mangera  des  alimens  deflechans  5c  fecs  com¬ 
me  font  les  volailles  rôties  ,  &  on  boira  de 
bon  vin.  L’on  prendra  une  promenade  modérée 
&  le  fomeil  fera  de  mefrae.  On  aura  recours  aux 
purgatifs,  aux  diurétiques,  diaphotetiques,  & 
aux  céphaliques. 

Vos  purgatifs  feront  des  hydragogues  ,  comme 
font  le  jalap  un  demi  gros  dans  un  bouillon  } 
La  refine  de  jalap  de  Si.jufquesà  ii.  grains  dans 
la  conferve  de  rofe  ou  dans  un  bouïllon;la  fea- 
monéc  depuis  8.jufqu’ài5.  grains  dans  la  con¬ 
ferve  de  rofes  ou  dans  uu  bouillon,  ou  bien  fa 
icfinedepuisS.  jufquà  iz.grains. 

Les  diurétiques  feront  comme  le  fel  vçlatüc 
d’ambre ,  le  fel  végétal  ,  le  nitre  purifié  ou 
quelques  goûtes  d’elprit  de  fel, 

Les  diaphoretiques  fe  feront  avec  îes  racines 
des  plantes fudorifiques,  comme  font  la  fafpa- 
reille  ,  l’efquine  ,  le  bois  de  gaiac  dont  vous 
ferez  des  tifanes. 

Les  poudres  de  viperes  ,  leur  fel ,  SC  l’anti- 
xnonine  diaphoretique  dont  nous  avons  donné 
plufieurs  fois  la  doze. 
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Rem  a  r  q^u  e  s. 

ïlya  quelques  années  que  l’on  voyoit  à  la  foire 
Saint  Germain  une  fille  âgée  de  dix  ans  donc 
la  telle  avoir  deux  pieds  &  trois  pouces  de  cir¬ 
conférence  ;  cette  maladie  avoit  commencé 
quelque  temps  après  la  nailTancc  de  cet  enfant 
Cette  petite  fille  cftoit  entièrement  hebetée, 
clic  ne  marchoir.  ny  ne  parloit  ,  elle  pouflbit 
feulement  quelques  petits  cris  d’enfant,  elle 
n’avoit  que  la  peau  collée  fur  les  os;  fes  mains 
&  fes  pieds  eftoient  tous  couibez.  Dans  le  com¬ 
mencement  de  fa  maladie  elle  eut  des  mouve- 
mens  convulfifs.  Elle  ne  vivoit  que  de  lait  &  de 
bouillie.  Les  os  de  fa  tefte  eftoient  fort  écartez  , 
principalement  à  l’endroit  de  la  fontanelle. 

KerKerin  dit  qu’en  faifant  l’ouverture  d’un 
petit  enfant  de  j,  mois  &  demi  qui  eftoit  mort 
d’une  hydrocéphale  ,  il  ne  trouva  dans  fa  telle 
quede  l’eau  falée  &  épailTc  fans  cerveau. 

Tulpius  dit  avoir  tiré  y.  livres  d’eau  de  la  telle 
d’un  enfant  dont  le  cerveau  avoit  perdu  fa  ron^ 
deur.  ' 

Kerkerin  dit  qu’il  a  trouvé  un  cerveau  dans 
«n  jeune  homme  de  14.  ansqui  eftoit  tout  mol  & 
fans  confillence*  cet  enfant  eftoit  toûjoursendor- 
mi  &  ftupide,  lapie- m  sre  fe feparoit  du  cerveau  > 
&  le  cervelet  eftoit  écarté  du  cerveau. 

On  lit  dans  l’obfervation  47  des  journeaux 
d’Alemagne  qu’ona  tiré  de  la  telle  d’un  enfant 
d’un  an  trente  onces  d’eau  claire ,  falée.  On 
auroit  dabord  crû  que  cet  enfant  n’avoit  point 
de  cerveau  parce  qu’il  avoit  perdu  fa  figure  ron¬ 
de  ,  &  que  la  mocle  alongéc  eftoit  collée  fuç 
Ppiii) 
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les  os  où  elle  eftoit  étendue  en  voûte. 

En  failânt  la  diflTeétiôn  de  cet  enfant  'on  ne 
trouva  point  de  grailTe  fous  la  peau,  qu’on 
ne  manque  jamais  de  trouver  dans  les  enfans. 

Il  y  avoir  une  grande  quantité  d’eau  renfet- 
înée  dans  le  thorax  feinblable  à  celle  qu’on 
trouva  dans  la  telle. 

Les  reins  eftoient  fort  inégaux. 

On  ne  trouva  point  de  glande  pinealc  ny  de 
pituitaire  dans  le  cerveau  ;  on  obferva  fur  la 
bafedu  cerveau  quelques  filets  de  nerfs  qu’on 
jugea  eftre  de  la  huitième  paire,  Icfquels  eftoient 
enduits  dé  mucilage. 

CHAPITRE  XL. 

De  r operation  des  ouvertures  bouchées,. 

Définition. 


CEtte  operation  confifte  à  faire  l’ouvcrtute 
&  donner  du  jour  aux  parties  çlofts. 

L  A  C  A  U  s  E.  , 

Les  oreilles  ,  le  nez ,  la  bouche,  lavulveî 
la  verge  ,  l’anus  des  enfans  i  qui  viennent  au 
inonde  font  quelquefois  bouchez  d’une  metn* 
brane  déliée  qui  apparemment  n’cll  qu’une  con.’ 
tinuatio  n  de  la  peau  ou  upc  excroiflànce  foU" 
gueufç  oufehireufe. 

Les  Signes. 

De  CCS  1  indifpofitons  font  manifeftes  aux 
jreux,  &  les  çnfans  ne  peuvent  rcfpirer  par  le  ne* 
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feî  par  la  bouche ,  ni  rendre  leurs  excremens  par 
l’anus  puifque  toutes  ces  parties  font  bouchées 
d’une  membrane.  Si  le  conduit  de  l’oreille  eft 
bouche  d’une  membrane  fort  épailTe,  &  qu’on 
n’y  remedie  pas  dés  le  commencementjon  relie¬ 
ra  fourd  pendant  toute  la  vie.  Si  lercélum  des 
filles  eft  percé  dans  la  vulve,  cette  maladie  eft 
ordinairement  incurable  ,  &  elles  rendront 
les  excremens  par  la  vulve. 

L’operati  on. 

Le  fœtus  a  naturelldtnent  une  membrane 
qui  recouvre  celle  de  la  cailTe  du  tembour  d© 
l’oreille  -,  fi  cette  membrane  eft  fort  épaifle ,  & 
qu’elle  ne  fe  diflipe  pas  naturellement  j  il  la  faut 
percer  avec  la  lancette  -,  mais  en  faifant  cette 
operation  il  faut  prendre  garde  de  percer  la 
membrane  du  tembour  avec  la  pointe  de  la  lan¬ 
cette  parce  que  celuy  à  qui  on  autoit  fait  cette 
operation  deviendroit  fourd  peu  à  peu. 

Si  c’eft  une  excroilTance  de  chair  qui  bouche 
le  conduit  de  l’oreille  &  qu’elle  forte  dehors  , 
il  faut  couper  ce  qui  paroift  avec  des  cifeaux, 
ou  bien  en  faire  la  ligature  avec  un  fil  qu’on 
ferrera  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ;  Mais  il 
vaut  mieux  fefervir  des  cifeaux  que  de  la  liga¬ 
ture, parce  qu’on  coupe  davantage  de  cette  chair 
qui  d’ailleurs  eft  quel  que  temps  à  tomber  par  la 
ligature. 

Mais  parce  que  cette  chair  fongeufe  ou  fehir- 
leufe  occupe  ordinairement  tout  le  conduit 
de  l’oreille ,  &  que  les  cifeaux  ne  peuvent  la 
couper  fi  avant ,  il  faut  y  porter  des  cauftiques 
foqrconfuraçr  le  rçfte  de  ces  chairs-, mais  il 
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faut  bien  prendre  garde  que  ces  rongeahsnë 
confument  la  membrane  du  tembour  ,  c’eft 
pourquoy  je  crois  qu’il  feroit  bon  d’attacher  le 
cauftique  à  quelque  ftilet  pour  le  retirer  de  l’o¬ 
reille  quand  on  le  voudroit  ;  car  s’il  tomboitfur 
la  membrane  du  tambour ,  il  ne  manqueroit  pas 
de  la  percer  ,  &le  malade  deveniendroitfourd. 

Si  les  narines  des  enfans  font  bouchées  pat 
une  membrane  ■,  il  faudra  la  couper  par  le  mi¬ 
lieu  tout  au  long  de  la  narine. 

Quelquefois  les  narines  des  enfans  fc  collent 
enfemble  après  la  petite  verolle  ;  il  les  faut  fe'pa- 
rcr  avec  une  fpatuîe  ,  fi  elles  ne  font  pas  trop 
collées  enfemble,  mais  s’il  y  avoir  quelques  car- 
nofitez  qui  les  bouchaflent ,  il  les  faudroit  fepa- 
rcr  avec  la  lancette. 

Quelquefois  l’ouverture  de  l’uretre  eft  bou¬ 
chée  par  une  membrane  ,  ce  qui  empefehe  que 
l’enfanr  puifle  uriner  -,  il  faut  faire  une 
incifion  à  cette  membrane  avec  une  lancet¬ 
te  forte  étroite  de  peur  de  toucher  au  gland. 
Quelquefois  lors  que  la  verge  eft  bouchée  par 
le  bout  ,  elle  eft  ouverte  en  quelque  endroit 
par  delïbus.  Ilfaut  ouvrir  la  verge  par  le  bout 
avec  une  lancette  comme  nous  avons  dit ,  SC 
tafeher  de  cicatrifer  les  ouvertures  qui  font  aU 
delTous  de  la  verge.  Pour  cela  il  faut  y  faire  de 
petites  mouchetures  pour  rafraîchir  les  bords, 
mettre  une  petite  canule  tout  le  long  du  canal 
delà  verge,  raprochcr  les  bords  de  la  playe 
avec  une  petite  bandelette  qu’on  roule  tout  au 
tour  de  la  verge.  L’enfant  urinera  par  la  pe¬ 
tite  canule. 

Si  l’uretre  eftoit  bouché  tout  au  long ,  oDptf' 
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'teroir  la  verge  avec  un  petit  poinçon  jufqu’à 
ce  que  l’urine  coulaft  ,  &  on  meteroit  dans 
l’uretrc  une  petite  canule  de  plomb  qu’on  y 
tient  jufqu’à  ceque  le  canal  qu’on  y  a  fait  foit 
cicatrifç  ,  car  autrement  il  Ce  colieroit  &  fe  bou- 
cheroit  comme  auparavant. 

Si  l’anus  cfl:  bouché  d’une  petite  membrane 
on  y  fera  une  incifion  en  long  avec  une  lancette. 

Mais  s’il  eft  bouché  par  une  excroiflanec  de 
chair  j  il  faut  percer  &  ouvrit  cette  chair  tout 
au  long  du  reftum ,  jufqu’à  ceque  l'on  voye  for- 
tir  le  mcconion,  fouvent  l’enfant  meurt  dan* 
cette  operation. 

Si  une  membrane  ferme  l’entrée  du  vagin  il 
la  faudra  divifer  avec  la  lancette. 

Si  le  vagin  eft  collé  on  fera  fituer  la  fille  fut 
le  dos  les  genoux  élevez  5é  les  cuifles  écartées  , 
on  fait  une  incifion  avec  le  biftouri  courbe,  en 
commençant  en  haut  pour  finir  en  bas  , 
il  faut  que  le  dos  de  l’inftrument  foit 
tourné  du  cofté  des  nimphes,&on  diflequera 
jufqu’a  ce  que  le  vagin  foit  ouvert. 

L’  A  P  P  AR  E  I  t 

Gonfifte  à  introduire  dans  les  ouvertures  quel¬ 
ques  tentes  chargées  de  digcftifs  s’il  eft  necef- 
faire  de  faire  fupurer  la  partie  qu’on  a  ouverte  , 
comme  lors  qu’il  y  a  des  fongus  &  des  cxcroif- 
fances  de  chairs.  Si  la  fupuration  n’eft  pasncccf- 
faire  on  introduira  dans  toutes  les  ouvertures 
que  l’on  aura  faites  des  canules  de  plomb  pro¬ 
portionnées  à  la  grandeur  du  conduit  ;  afin  que 
les  parties  qui  ont  efté  defiinics  ne  fe  recollent 
pas  comme  auparavant. 
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Pour  rendre  ces  canules  plus  douces ,  il  faut  le* 

graifler  d'huile  rofat . 

La  Cure. 

Si  les  playes  qu’on  a  fait  font  confiderables 
comme  elles  peuvent  eftre  dans  les  fongus 
&  excroiifances  de  chairs  ,  on  aura  foin  de  pré¬ 
parer  le  malade  par  la  faignée ,  les  lavemens  & 
les  médecines  auparavant  que  d’entreprendre 
l’operation  ,  laquelle  eftant  faite  on  fera  fupu- 
rcr  la  playe ,  en  faifant  obfcrver  un  régime  de 
vivre  convenable. 

REMARCtJlES. 

Vanborne  dit  qu’il  a  vû  un  enfant  qui  avoit 
la  verge  percée  à  fa  racine  proche  le  ferotura 
dont  rurctreeftoittout  bouché.  On  luy  forma 
un  canal  artificiel  de  cette  maniéré  ;  on  ouvrit 
la  verge  depuis  le  ferotum  jufqucs  au  bout  du 
gland;  on  mit  dans  l’ouverture  une  petite  ca¬ 
nule  de  plomb  ;  on  fit  une  future  tout  au  long 
du  canal  artificiel  fur  la  canule ,  la  playe  s’eftant 
cicatriféc  ilrefta  un  autre  urctre pour'l’écou- 
lement  des  urines. 

L’on  aveu  depuis  quelques  années  dans  IHo* 
ftel-Dieudc  Paris  un  enfant  qui  avoit  une  ver¬ 
ge  fans  urètre  ;  les  deux  tefticules  cftoient  fc- 
parez  &  renfermez  chacun  dans  une  petite 
bource  particulière.  La  verge  eftoit  percée  en 
long  entre  ces  deux  tefticules  ,  &  reflembloit 
à  uneyeritabic  vulve,  ce  qui  fit  croire  qus 
c'eftoit  un  artnafroidite,  mais  c’eftoit  un  vérita¬ 
ble  garçon  ;  car  il  n’avoit  aucunes  des  parties  des 
femmes  qui  fervent  à  la  génération  ,  &  quand 
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en  introduifoit  un  ftilcc  dans  cette  vulve,  il 
tomboitdans  la  veflie  &  non  dans  la  matrice  , 
car  il  n’en  avoir  point,  ce  qui  fût  manifefte  par 
l'ouverture  qu’on  fit  de  l’enfant. 

*èi4ri^ 

C  HA  PITRE  XLI. 

De  l'operation  du  fltt. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  eft  une  incilion  que  l’on  fait 
au  ligament  de  la  langue  lors  qu’il  eft  trop 
alongc  vers  fa  pointe. 

La  Cause 

De  cette  indifpofition  eft  une  continuité  du 
ligament  de  la  langue  qui  avance  quelquefois 
jufqu’à  fon  extrémité  j  de  forte  qu’on  ne  peut 
parler  qu’en  begaiant ,  parce  que  la  langue  n’a 
pas  la  liberté  de  frapper  le  palais  pour  modifiée 
l’air  qui  forment  les  paroles. 

LesSignes 

De  cette  indifpofition  font  fcnfibles,  on  voit 
un  filet  attaché  fous  la  langue  qui  fc  continue 
quelquefois  jufqu’au  bout.  Cette  indifpofition 
n’cft  pas  dangerueufe  ,  mais  fi  on  coupe  ce  liga¬ 
ment  avec  les  doigts  comme  font  les  fages  fem¬ 
mes, il  en  arrivefouvent  un  ulcéré  fort  difficile 
à  guérir ,  à  caufe  de  la  contufion  que  l’on  a  fait- 
à  la  partie  avec  l’ongle. 
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L’  OPERATION. 

Onabaifle  la  mâchoire  inferieure  de  l’enfanf 
onluy  levela  langue  avec  une  fourchette  donc 
les  pointes  font  arondies  -,  le  Chirurgien  coupC) 
le  ligament  le  plus  près  qu'il  peut  de  la  langue 
jufqucs  à  fa  racine  ,  prenant  bien  garde  de 
couper  les  gros  vaiflcaux  qui  font  fous  la  lan-* 
guc  ,  quicauferoient  une  grande  hémorragie. 

Mais  fans  fe  fervir  de  la  fourchette  qui  eft 
moins  commode  que  les  doigts,on  abaifl'e  la  mâ¬ 
choire  inferieure  de  l’enfant  avec  le  pouce  de  la 
main  gauche ,  on  luy  ferre  la  langue  avec  les 
doigts  du  milieu,  &  on  coupe  avec  des  cifeaux 
le  ligament  entre  le  pouce  &  le  doigt  tout  au 
long  delà  langue  jufqu’à  fa  racine  en  évitant  ds 
couper  les  vaifTeaux. 

L’  A  P  P  A  RE  I  L 

Confifte  à  mettre  un  petit  plumaceau  trempé 
dans  quelque  liqueur  ftiptiqae  pour  arreftet 
l’hemoragies’il  en  arrive  uncjoubien  fi  l’enfant 
n’eftoir  pas  en  âge  qu’on  luy  puft  faire  tenir  le 
petit  plumaceau  fous  la  langue,  on  fcconten- 
teroit  debaffinerla  partie  avec  l’eau  ftiptique, 

La  Cure 

Confifte  àpaflèr  tous  les  jours  pluficurs  fois 
le  doigt  fous  la  langue  de  l’enfant ,  depear  que 
la  petite  playe  que  l’on  a  fait  à  la  langue  ne  f« 
colle  à  la  mâchoire  inferieure. 

R  E  MA  R  QJi  E  s. 

L’on  a  vu  des  enfans  qui  font  morts  jpopj 
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il  avoir  pu  tctter ,  leur  langue  eftant  fi  étroi¬ 
tement  liée  par  ce  ligament  qu’il  cmpcfchoic  le 
mouvement  neccflàirc  à  faire  l’attraétion  du  iair. 

CHAPITRE  XLII. 

De  l'operation  de  L'union  des  doigts. 

SaDefinition. 

CEtte  operation  eft  une  incifîon  que  l’on  fait 
aux  doigts  unis  pour  les  fcparer  l’un  de 
l’autre. 

La  Cause. 

Quelquefois  les  doigts  font  unis  snfemble  par 
le  moyen  d’une  membrane  qui  fait  une  pâte 
d’oyc  de  toute  la  main  ,  mais  quelquefois  ils  fond 
collez  enfemble  fans  moyen. 

La  caufe  de  la  pâte  d’oyc  n’eft  que  la  conti¬ 
nuité  de  la  peau  des  doigts ,  qui  peut  eftrc  arri¬ 
vée  par  l’effort  de  l’imagination  de  la  raerequi 
dans  le  commencement  de  fa  grofTefTe  fe  fera 
appliquéefortcmentà  confidercr  les  pieds  d’une 
6ye.  Lifezla  recherche  delà  vérité  h  vous  vou¬ 
lez  fçavoir  les  raifons  de  la  force  de  l’imagina¬ 
tion  des  femmes  grofles. 

La  caufe  de  la  réunion  des  doigts  de  l’enfant 
peut  venir  de  ce  que  dans  le  commencement  de 
ïâfotmation,  les  chairs  eftant  encore  tendres 
&les  doigts  venant  à  eftre  preflez  les  uns  con¬ 
tre  les  autres.dans  quelque  mauvaife  fituation 
que  l’enfant  aura  pris,  ils  fe  collent  l’un  con¬ 
tre  l’autre*  comme  font  les  deux  bords  d’une 
playe  qui  fç  touchent. 
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Les  Signes 

De  cette  raauvaife  conformation  font  fenfî- 
bles  à  U  vue  ,  puifqu’on  voit  des  doigts  collez 
enferabk. 

L’operatio  n 

S’accomplit  en  coupant  les  peaux  qui  font 
entre  les  doigts  fi  c’eft  une  pâte  d’oye.  S’ils  font 
collez  fans  moyen  on  Icsfeparera  en  dilTcquant 
doucement  entre  chaque  doigt. 

L’  A  P  P  A  R  E  I  L. 

Confifte  â  entourer  chaque  doigt  d’une  pe¬ 
tite  bande  de  peur  qu’ils  ne  fc  touchent,  qu’ils 
nefe  collcntcomme  auparavant  après  l’opera¬ 
tion.  Ou  bien  on  fera  le  bandage  qu’on  appel¬ 
le  gantelet  :  voicy  comme  il  fe  fait. 

On  prend  une  bande  large  de  deux  ou  trois 
doigts  ,  longue  de  3.  ou  4.  aunes  ,  &c  roulée  à 
un  globe  ou  par  un  boitt. 

On  commence  à  appliquer  la  bande  fur  le 
poignet ,  lur  lequel  on  fait  deux  circulaires , 
on  pafle  obliquement  fur  le  métacarpe  &  l’on 
va  tout  au  bout  du  pouce  pour  l’envelopper  pat 
desdoloires  en  defeendant  &  l’on  fait  unki  fur 
la  première  articulation  du  pouce-,  l’on  fait  en¬ 
core  un  circulaire  au  tour  du  poignet ,  l’on  re¬ 
monte  fur  le  dos  de  la  main  &  jufqu’au  bout 
de  l’index  qu’on  enveloppe  en  defeendant  pat 
des  circulaires,  on  fait  un  ki  fur  la  premiers 
articulation  de  l’index ,  &  l’on  va  faire  un  cir¬ 
culaire  au  tour  du  poignet  -,  on  remonte  fur  le 
dos  de  la  main  &  jufqu’à  rextremité  du  doigt  du 
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felilieu  qu’on  couvre  par  des  doloircs  en  defeen- 
dant  i  on  fait  un  ki  fur  la  première  articula¬ 
tion  ,  c’eftà  dire  fur  la  plus  proche  du  poignet  5 
on  fait  un  circulaire  autour  du  poignet  ,  &  à 
chaque  fois  qu’on  paflè  la  bande  fur  la  main  on 
fait  un  dbloire ,  de  forte  que  le  deflus  de  la  main 
fc trouve  tout  couvert  lorfque  tous  les  doigts 
font  enveloppez  comme  nous  avons  fait  les  trois 
premiers. 

La  cure 

Confifte  à  cicatrifer  laplaye  que  l’on  a  faire  eti 
fcparant  les  doigts,  ce  qui  fe  fait  en  mettant 
des  plumaccaux  fccs  ou  chargez  de  quelques 
poudres  delCcatives  entre  deux. 

R  E  M  A  R  Cijl  E  s. 

Kerserin  dit  qu’on  trouva  dans  la  rivicre 
d’Ya  l’an  i$88.  un  enfant  qui  avoit  7.  doigts  à 
chaque  main  ,  huit  au  pied  droit  &  9.  au  pied 
gauche  qui  cftoient  parfaitement  bien  formez. 

CHAP  ITR  E  LXIII . 

l'opération  de  Cextraction  des  eorps 
étrangers. 


Sa  Definti  1  ON. 


CEtte  operation  cft  une  extradion  des  corp:^ 
etrangers. 

La  Cause. 


De  cette  indifpofition  font  des  corps  etangers. 

CLq 
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qui  font  entrez  en  quelques  parties  du  corps,' 

Les  si  gmes 

Qui  font  connoiftre  qu’il  y  a  quelques  corps 
étrangers  ordinairement  dans  une  partie  font 
principalement  la  douleur  ,  qui  ne  cefle  point 
que  les  corps  etrangers  ne  foient  tirez  de  la 
partie. 

L’OpBRA  T  I  ON. 

Si  c’eft  une  balle  qui  foit  entrée  dans  une  par>< 
tic  ,  il  la  faut  chercher  dés  le  premier  appa¬ 
reil  ,  parce  que  l’ouverture  de  la  playe  fe  retref- 
fît  par  l’inflammation. 

Pour  tirer  la  baie  ou  quelque  autre  corps 
que  ce  foit ,  il  faut  mettre  le  blcflc  en  la  roefme 
fituation  qu’il  eftoit  lors  qu’il  a,  receu  le  coup» 
ou  la  plus  approchante  •,  l’on  fera  une  dilatation 
à  la  playe  fi  elle  n’eft  pas  aflez  grande  j  on  cher¬ 
che  la  balle  avec  la  fonde  pour  s’afleurcr  du 
lieu  où  elle  peut  eftrc,  on  porte  les  pinces  ou 
le  tire  balle,  le  tire-fond,  le  bec  de  cane,  de 
grue,  ou  de  corbeau  dans  la  playe  pour  prendr® 
la  balle  ,  pour  arracher  le  corps  étranger  quel 
qu’il  foit. 

Si  le  corps  étranger  cftoit  trop  avant  dans  les 
chairs  pour  qu’on  le  puft  puft  tirer  par  l’ouvertu¬ 
re  qu’il  auroit  faite  ,  on  chcrchcroit  avec  U* 
doigts  fur  la  partie  oppofée  pour  tafeher  d’aper¬ 
cevoir  le  corps  étranger  qu’on  connoiftra  à  la  du¬ 
reté,  &  l’on  fera  une  incifion  deffus  en  évitant 
les  vaifleaux ,  &  on  tirera  le  corps  par  cette 
ouverture. 

Si  le  corps  étranger  cftoit  entré  dans  l’os,  on 
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Vébranleroit  doucement  pour  le  tiret  en  prc- 
jiaüt  garde  d’éclater  l’os. 

Si  l’on  ne  pouvoir  tirer  le  corps  étranger  il  ne 
faudroit  pas  trop  tourmenter  le  nialade ,  il  Tore 
quelquefois  dans  la  fupuration.  ^ 

Si  quelque  corps  éft  entré  dans  l’oreille  cpm- 
me  feroic  un  pois  ou  une  petite  pierre,  il  fau¬ 
dra  faire  coucher  le  malade  fur  l’oreille  faine , 
&  tirer  le  corps  avec  de  peti  es  pincettes.  Si 
le  corps  remplifloit  fi  juftement  l’oreille  que  les 
pincettes  ne  pulTent  le  pincer  ,  il  faudroit  pren¬ 
dre  un  ftüct  au  bout  duquel  on  mettroit  un 
peu  de  poix ,  on  porreroit  le  ftilet  fur  le  corps  j 
ils’y  collcroirgi:  on  l’artireroit. 

Si  quelque  infeéle  cft  entré  dans  l’oreille  ,  on 
le  fera  mourir  en  verfant  de  l’huile  rofat  toute 
chaude  dans  l’oreille. 

S’il  cft  entré  quelque  fœtus  dans  l’oreille  ,  on 
wettra  dedans  un  œil  d’ccrevifle  ,  on  fait  fer¬ 
mer  l’œil ,  &  dormir  le  malade  avec  quelque 
fommifere,  c’eftle  remede  deFabricius  Hilda- 
nus. 

Si  c’eft  quelque  éclat  de  bois  qui  foit  entré 
dans  l’œil ,  on  lèvera  les  paupières  du  bleffe  & 
on  oftera  le  petit  éclat  avec  une  petite  pincette 
ou  bien  avec  un  petit  linge  roulé  dont  on 
mouille  le  bout  avec  la  falive  du  blcflc  :  ce  pe¬ 
tit  corps  s’attache  au  linge  ;  ou  bien  on  atta¬ 
chera  un  petit  morceau  de  coton  ou  d’éi^cmge 
au  bout  d’un  ftilet  qu’on  trempera  dans  de  l’eaa 
tdfeoudc  plantain  ,  &  on  embaralTera  le  pe¬ 
tit  corps  dans  cette  éponge  ou  coton. 

Si  c’eft  de  la  poulfietc  qui  foit  entrée  dans  l’œiî 
®u  fc  fcivira  de  collyres ,  ils  embarafleront  U 

V 
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pouflîcre  &  cmpefcheiont  l’inflammation; 

Si  une  petite  écaille  de  fer  cltoit  entrée  dani 
l’œil  ,  on  feroit  ouvrir  l’œil  du  malade  dont  on 
approchcroitune  une  pierre  de  diamant  ,  peur, 
eftre  que  l’écaille  volera  fur  la  pierre. 

Si  quelque  corps  eftoit  entré  dans  le  nez  ,  il 
le  faudroit  tirer  avec  des  pinces,  ou  bien  exci¬ 
ter  l’étcrnument  au  malade  avec  quelque  pou¬ 
dre  acre  comme  eft  le  tabac,  ou  l’hellcbore, 
les  mouvemens  qu’il  fera  pourront  pouffer  le 
corps  dehors. 

Si  tous  ces  moyens  font  inutiles  il  le  faut  laif- 
fer,il  pourra  tomber  dans  la  bouche  de  luymef- 
mc  quelque  temps  après. 

Si  quelque  corps  s’eftoit  arrefté  dans  la  gorge 
comme  peut  eftre  un  os ,  il  faudroit  faite  vo¬ 
mir  le  malade  en  luy  donnant  7.  ou  8.  grains 
de  gomme  de  guette  ou  bien  7.  ou  8.  grains  ds 
tartre  émetique  dans  un  boiiillon ,  fi  l’accident 
preffbit. 

Si  ces  rcmedes  ne  font  pas  fuffifans  pour  chaf- 
fcrlc  c*rps  étranger  de  la  gorge,  on  fera  ou¬ 
vrir  la  bouche  du  maladc,on  luy  abaiffera  la  lan¬ 
gue  avec  le  fpeculum  oris,  &  l’on  tirera  le 
corps  avec  un  bec  de  corbin.  ^ 

Si  le  corps  eftoit  fi  avant  dans  la  gorge  qu  on 
ne  le  puft  prendre  avec  le  bec  de  coi  bin  ,  onat- 
tacheroit  gros  comme  une  noifette  d’éponge 
à  un  fil,  011  trempera  l’éponge  dans  l’huile  to- 
fat&onlafcra  avaler  au  malade  en  tenant  je 
fil  par  un  bout ,  &  on  retirera  l’éponge  de  U 
gorge  ,  peut  t  ftrt  que  par  ce  moyen  on  attirera 
le  corps  étranger ,  ou  bien  on  le  repouffera  avec 
une  bougie  j  quelques-uns  fc  fervent  d’un  pot-, 
xeau. 
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L’ appareil 

On  mettra  des  comprefles  trempées  dans  quel¬ 
ques  liqueurs  aftringentcs  ou  refolutives  qu’on 
mettra  autour  du  col  pour  cmpelcher  l’inflama- 
tionen  cas  qu’il  y  en  furvint ,  ou  bien  on  fera 
quelques  gargaiifmes  qui  auront  la  mcfmc  vertu. 

L  A  C  U  R  E. 

Si  le  corps  avoir  fait  quelque  playe  ou  caufe 
Une  grande  inflammation  à  la  gorge  ,  on  ne 
mangeroitrien  de  folide  ,  de  peur  que  ces  ali- 
mens  n’augmentent  l’inflammation  en  frottant 
rudement  la  partie  malade  ;  mais  on  vivra  de 
bons  bouillons  ,  on  prendra  des  lavemens  ra- 
fraîchiflàns,  &  on  aura  recours  à  la  faigncc  fi 
l’inflammation  cft  grande. 

REMARQdlES. 

Qiund  on  fe  fert  de  ftermutatoires  pour  chaf- 
fer  les  corps  étrangers  du  nez  il  ne  faut  pas  qu’¬ 
ils  foient  trop  violens ,  on  a  quelquefois  veu  des 
perfonnes  perdre  la  veuë  par  de  trop  longs  ôc 
violens  eternuroens 

ci  i  iciciciAicicii* 
CHAPITRE  XL  IV. 

Z>e  C  operation  des  écroüelle. 

Sa  DEFINITION. 

C  Etre  operation  cft  une  extirpation  ou  une 
fonte  des  glandes  qui  forment  Us  écroücl- 
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L  A  C  A  U  s  B 

Lors  que  les  glandes  du  col  font  groflês  &  tu; 
méfiées  on  les  appelle  écrouelles.  Ces  indifpo- 
ficions  font  caufées  par  une  limphe  acide  qui 
fait  des  obfiruélions  dans  les  glandes  du  col, 
qui  les  groflit  &  les  durcit  en  épaifllfTant  la  ma¬ 
tière. 

La  vie  fedentaire  &  oifive  peut  faire  naiftre 
les  écrouelles ,  pareeque  le  fang  n’eftant  pas 
mis  en  mouvement  par  l’aétion  du  corps ,  il 
s’épaiffitjcequi  fait  qu’il  nepaffe  pas  facilement 
dans  les  petits  tuyaux  ,  &  qu’il  y  fait  des  ob- 
ftruétions ,  &  empefehe  la  limphe  de  fortir  des 
glandes  &  de  circuler.  Pour  la  mefme  raifon 
un  air  épais,  grofficre  ,  froid  &  les  alimens  vif- 
queux  peuveut  donner  occafion  aux  écrouelles. 

Les  eaux  des  montagnes  qui  font  ordinaire- 
'ment  extrêmement  froides  peuvent  caufer’des 
écrouelles  :parcc  que  cette  froideur  met  le  fang 
dans  un  trop  grand  repos  &  épaiffit  la  limphe. 

Les  écrouelles  trop  chanereufes  font  difficiles 
à  guérir,  principalement  fi  elles  font  ancien¬ 
nes  ,  parce  qu’elles  font  chargées  d’une  grande 
quantité  d'acides. 

Les  molles  &  pendantes,  &  qui  ne  font  que 
commencer  ne  font  pas  fi  difficiles,  parce  que 
la  limphe  n’eft  pas  fi  acre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  goëtre  avec  l’é- 
croüelle.  Le  goëtre  vient  au  col  d’une  prodi- 
gieufe  grofleur  où  il  cft  pendant  comme  un 
fâc,  en  comprimant  la  rumeur  on  fent  la  limphe 
qui  flotte.  Ces  tumeurs  font  renfermées  dans 
un  kiftc  dans  lequel  la  limphe  s’endurcit  &  de^ 
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yicnt  comme  plâtreufe ,  cette  indifpofition  fait 
qu’on  ne  peut  avaler  qu’avec  peine.  Dans  le 
goetre  l’oUye  eft  dur  ,  le  gouft  &  l’odorat  font 
diminuez,  peut  cftre  parce  que  cette  tumeur 
comprimant  les  nerfs ,  cette  compreffion  eropef- 
chc  la  circulation  des  cfprits  ,  ou  peut  eftre 
parce  que  la  limphe  eftant  abondante  dans  ces 
parties,  elle  abreuve  tellement  la  langue,  la 
membrane  intérieur  du  nez  &  les  organes  de 
l’oiiye  ,  qu’il  eft  difficile,  que  les  qualitez  fc 
puilTcnt  faite  fentir  dans  ces  parties. 

Les  Signes 

Des  ccroiicllcs  font  evidens.  On  fent  en  tou¬ 
chant  le  col  plufieurs  tumeurs  dures  &  inégales 
qui  ne  font  que  les  glandes  tuméfiées  par  la 
limphe.  Ges  tumeurs  font  quelquefois  en  fi 
grand  nombre  quelles  vont  jufques  fur  les 
épaules ,  dans  cette  occafiomclles  font  fans  in¬ 
flammation. 

Les  écroiielles  du  col  font  quelquefois  pen¬ 
dantes  &  paroiflTent  en  dehors,  quelquefois 
elles  font  embaralTées  en  dedans  avec  les  parties 
voifines  ,  celles- cy  empefehent  la  telpiration 
parce  quelle  compriment  le  larinx. 

Les  véritables  écrouelles  font  dures  ,  blan¬ 
ches,  fan  s  douleur. 

Lors  que  les  écrouelles  font  douloureufes  i 
piquantes ,  &  livides  elles  font  faullès  ou  bâtar¬ 
des. 

L’o  P  E  R.AT  I  ON 

Lors  que  les  écrouelles  font  pendantes  il  faut 

lier  avec  un  fil  auquel  on  fera  un  nœud  cou- 
Qqiiij 
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lant  ,  afin  de  ferrer  tous  les  jours  peu  à  peu  f« 
tumeur  ,  laquelle  venant  à  manquer  de 
nourriture  à  caufe  que  la  ligature  empef- 
che  que  le  fang  ne  fe»  porte]  dans  la  tumeur', 
elle  fe  flétrira  &tombrad’elle-mefmc. 

Si  les  écrouelles  ne  font  pas  pendantes,  on 
peut  faire  la  ligature  ,  en  ce  cas  il  faudra 
faire  une  incifion  à  la  peau  pour  découvrir  la 
glande  qu’il  faudra  extirper  avec  le  Kiftc,  dans 
lequel  elle  eft  ordinairement  enfermée,  ce  qui  fc 
fait  en  diflèquant  &  détachant  le  Kifte  des  par¬ 
ties  voifines  aufquellcs  il  eft  attaché  ,  &  pren¬ 
dre  garde  de  blelTer  les  vaiflTeaux  ou  les  nerfs. 

L’  APPAREIL 

Confifte  à  mettre  des  boutdonnets  &  des  plu- 
maceaux  chargez  de  digeftifs  dans  la  plajre 
qu'on  aura  faite ,  afin  de  faire  fupurer  toutes 
les  limphes  qui  font  obftruées  dans  ces  parties , 
déterger  &cicatriret.  On  arreftera  les  remedes 
fur  la  partie  avec  un  mouchoir  en  biais  dont  on 
attachera  les  bouts  fur  la  tefte. 

La  c  u  r  s. 

Quand  on  ne  veut  pas  venir  à  l’operation  des 
écrouelles  il  les  faut  ramolir  &  refoudre  peu  à 
peu  par  de  puilTans  refolutifs  ,  tels  que  font  la 
gomme  armoniac  &  les  autres  gommes  diifou- 
desdans  le  vinaigre  &  épaiifies  en  forme  d’em- 

filaftre  qu’il  faut  appliquerfur  la  partie  ferophu- 
eufe.  Oubien  pn  fomentera  la  partie  avec  une 
éponge  trempée  dans  l’eau  de  chaux. 

Les  catajplafmes  de  feuilles  &  de  racines  de 
socombïciauyagç  qu’on  pétrit  avec  de  la  fient? 
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3c  chèvre  font  de  fort  bons  remcdcs. 

Le  mercure  vif  appliqué  fur  la  partie  eft  un 
puiffant  refolutif  ,  il  faut  l’embarafler  avec 
quelques  graifles  ou  quelques  gommes  comme 
eft  celle  de  terebenthine  pour  le  maintenir  fur 
la  partie.  Ou  bien  prenez  une  once  de  l’onguent 
marciatum  ,  de  l’huile  de  mirre  &  de  laurier 
demi  once  de  chacun  -,  deux  dragmes  de  mer¬ 
cure  vif  éteint  dans  les  fleurs  de  foufre  dont 
vous  ferez  un  onguent  que  vous  mettrez  &  re¬ 
nouvellerez  tous  les  jours  fur  les  écroiiclles  , 
ilrefoud  &  ramolit.  Et  parce  que  les  onguens 
dans  lefquels  entre  Je  mercure  crud  caufent 
ordinairement  la  falivation  ,  on  regardera  de 
temps  en  temps  dans  la  bouche  du  malade  pour 
voir  fi  la  langue  ,  les  amicdales ,  les  gencives 
ou  les  aijitres  parties  intérieures  de  la  bouche 
ne  fe  turriefient  point,  car  fi  elles  fe  tuméfient 
c’eft  un  figne  que  la  falivation  doit  bien-toft 
commencer  :  pour  lors  il  faut  ofler  les  cmpla- 
ftres  ,  ou  purger  avec  les  hydragogues  fi  elle 
avoit  déjà  commencé ,  &  qu’on  la  vouluft  cm- 
pefeher  ,  car  peut-eftre  que  la  falivation  ne 
feroit  pas  mauvaife. 

Il  ne  faut  jamais  ouvrir  les  écrouelles  que  la 
matière  ou  la  limphc  qui  les  produit  ne  foit 
changée  en  pus. 

Si  les  remedes  precedans  n’ont  pû  refoudre 
ni  ramollir  les  écroiielles  il  faut  les  mener  à  la 
fupuration  par  ces  remedes.  L’emplaftrc  de 
Mclilot  malaxé  avec  l’huile  d’amandes  douces» 
&  la  grailTc  de  ferpent  font  fort  excellcns. 

Le  cataplafme  de  racines  d’althea,  de  lis 
blanc  ,  de  ciguë  de  concombres  favages  mefle* 
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avec  l’huile  de  lézard  difpofe  les  ccroüellsï 

à  la  fupuracion. 

Il  ne  faut  pas  ouvrir  la  tumeur  auffi-toft  que 
la  fupuration  eft  faite ,  mais  il  faut  laifler  l’abccs 
fermé  auffi  long- temps  qu’il  eft  poffiblc  ,  afin 
que  les  glandes  fe  pourriflent  &  fe  changent  en 
pus  pour  la  confumer  toute  entière. 

Pour  confumer  ce  qui  refte  apres  l’ouverture 
de  l’abccs  ,  on  appliquera  dedans  un  digetif 
compofé  de  térébenthine  ,  de  jaunes  d’œufs 
&  de  miel.  Il  vaudra  encore  mieux  fi  on  y  mefle 
du  mercure  précipité  bien  lavé.  Enfuite  on 
mondifiera  &  on  confolidera  l’ulcere  avec  le 
heaume  de  foulfre. 

Pendant  qu’on  fait  tous  ces  remèdes  exter¬ 
nes  il  ne  faut  pas  négliger  les  internes.  En 
voicyunbon. 

Prenez  trois  onces  d’éponge  de  mer  brûlée, 
des  os  de  feche ,  des  mâchoires  de  brochet, 
des  yeux  d  écrevifles  ,  du  poivre  ,  long  ,  du 
gingembre  blanc ,  des  galles ,  des  coquilles 
d’œufs  calcinez  une  once  de  chacun  ,  meflez  le 
tout  pour  faire  une  poudre,  dont  on  prendra 
tous  les  jours  une  demie  dragme. 

On  peut  faire  une  tifanne  pour  boiflbn  ordi¬ 
naire  des  racines  de  fcrophulaire  de  philipén- 
dule  de  la  plante  de  brufqus  &  de  genct. 

-La  poudre  de  crâne  humain  prife  danslaboif- 
fon  eft  un  fpecifique  contre  les  écroiicllcs  du  col. 
Il  ne  faut  pas  que  le  crâne  ait  efté  enterré  ,  ny, 
qu’il  bouïli  c,  parce  qu’il  feroit  épuife  de  fcls. 

Remarques. 

KcrKerin  obfervation  74.  dit  qu’une  Religieux 
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fe  eftoic  incommodée  d’un  bronchocelle  ou 
goueftre  quiluy  occupoit  la  partie  anterieure 
du  col.  La  tumeur  augmenta  pendant  trois 
mois ,  elle  étoufL  la  Religieufe. 

CHAPITRE  XLV. 

De  l'operation  des  verrues  ^  des  corps  ,  des 
cornes.  ,  des  fongu'és. 

Sa  DEFINITION. 

CEtte  operation  eft  une  amputation,  une 
errotîon,  ou  une  fonte  des  ces  excroiflan- 
«cs. 

La  cause. 

Lors  que  les  petites  fibres  nerveufes  qui  fonr 
en  grand  nombre  aux  extremitez  des  vaifleaux 
capillaires ,  &  qui  s’entrelacent  pour  former  les 
rets  de  la  peau  fe  trouvent  déchirées  &  un  peu 
corrodées,  elles  laiflent  échapper  leur  aliment  , 
qui  venant  à  fe  coaguler  par  fon  repos ,  par  le 
froid  ,  &peut-eftre  par  quelques  acides  niellez, 
ces  caufes  produifent  les  verrues. 

Si  ces  verrues  fe  trouvent  aux  doigts  despieds 
&  que  le  foullier  les  comprime,elIesfe  durciflenc 
par  cette  compreflîon  qui  refoule  les  parties, 

&  pour  lors  ces  verrues  prennent  le  Dom  de 
corps,  qui  ont  quelquefois  leur  racine  jufqucs 
dans  les  rendons,  d’où  ils  fortent  comme  des 
ganglions. 

Lorsque  les  verrues  pouffent  beaucoup ,  Sc 
qu’elles  deviennent  confiderablement  dures 
pat  l’abondance  des  fucs  qui  font  mêliez  avec 
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des  acides  i  on  les  appelle  des  cornes ,  qui  font 
crdinairement  placées  fur  un  os ,  &  fcmblent 
n’en  eftrc  que  la  continuité. 

Il  s’élève  quelque  fois  une  tumeur  molle  au 
tour  des  articles  ,  laquelle  s’augmente  infen- 
fiblcment.  Lors  que  cette  tumeur  s’eft  fait  jour 
au  travers  de  la  peau,  elle  prend  en  un  mo¬ 
ment  un  accroifleraent  prodigieux  en  forme  de 
champignoni  cette  fubftance  charnue,  molle, 
pâle  ,  &  fans  douleur  s’appelle  fongus  ou 
champignon  des  articles  ,  qui  vient  de  la  dila¬ 
tation  ,  ou  du  déchirement  des  membranes  ou 
des  tendons  qui  font  relâchées ,  ou  de  quel¬ 
ques  parties  nerveufe  offenfées  par  une  chute, 
par  une  contufion  ,  ou  par  quelque  effort,  ou 
par  une  luxation.  Cette  tumeur  eft  prefquc  tou¬ 
jours  dans  l’article  ,  attachée  à  des  membranes 
ou  à  des  tendons. 

L’humeur  nourricière  fe  joignant  à  la  grailTe 
ou  àla  glaire  qui  oint  les  articles  pour  en  faci¬ 
liter  le  mouvement  engendre  cette  fub- 
ftancc  molle  ,  rate  &  fpongieufe,  laquelle 
venant  à  fc  meflsr  avec  des  acides  aquiett  quel¬ 
quefois  une  malignité  chancreufe.  Q^lque- 
fois  ces  fongus  croiflent  fur  les  membranes  du 
cerveau. 

Les  Signes 

De  toutes  ces  tumeurs  font  manifeftes.  Les 
verrues  font  de  petites  tumeurs  inégales  &  ra- 
boteufes  comme  du  chagrin  ,  elles  font  atta¬ 
chées  profondément  dans  la  peau  ,  il  y  * 
d’autres  qui  ont  labafe  large ,  &  la  tefts  poia- 
më  ou  pitamidale. 


its  Oferniions  de  chirurgie. 

Les  corps  qui  viennent  aux 'pieds  font  beau¬ 
coup  plus  durs  que  les  verrues ,  ils  rclTemblcnî 
à  de  la  corne  ,  ôc  ont  quelque  tranfparcnce. 

Les  cornes  ne  ditFercnt  des  cors  que  par  leur 
grandeur. 

Les  fongus  font  mois  ,  fpongieux  ,  blanchâ¬ 
tres  ,  ils  augmentent  fort  promptement  -,  & 
font  fort  peu  fenfibles  ,  &  viennent  ordinaire¬ 
ment  autour  des  articles,  &  (ur  les  membranes 
du  cerveau. 

Les  verrues  ou  porreaux  ne  font  point  dange¬ 
reux  à  monis  qu’il  nefoient  produit  par  un  acide 
verolique.  Ces  petites  tumeurs  gueriflent  quel¬ 
quefois  tout  d’un  coup  lors  que  leurs  racines 
ne  font  point  aprofondies  dans  la  peau.  Les 
verrues  qui  font  inégales  &  comme  du  chagrin 
reviennent  facilement  après  qu’on  lésa  coupées 
parce  que  leur  racines  font  fort  profondes,  &c 
quelquefois  enracinées  dans  le  tendon.  Les  ver¬ 
rues  qui  font  accompagnées  de  la  vérole  font 
plus  difficiles  à  guérir  que  les  autres.  Les  fongus 
reftent  quelquefois  plulleurs  années. 
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II  faut  couper  les  verrues  jufqu’à  la  fupetficic 
de  la  peau,  &les  toucher  enfuite  avec  l’huile 
de  tartre  par  défaillance. 

Il  y  en  a  qui  paflent  une  aiguille  au  travers  de 
la  verrue  ,  ils  en  font  rougir  le  bout  â  Isi 
chandelle  pour  brûler  le  porreau. 

Il  vaut  mieux  lier  les  porreaux  avec  du  filou 
delafoyc,  faire  un  nœud  coulant  afin  défer¬ 
rer  tous  les  jours  un  peu  ,  la  nourriture  ne  pou¬ 
vant  plus  pafTer  dans  la  tumeur  clic  feiche  & 
tombe. 
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Pour  guérir  les  cornes  il  les  faut  couper  juf- 
ques  dans  leur  racine ,  elles  ne  laiflent  pas  de 
revenir  quelque  temps  après,  mais  il  les  faut 
toujours  couper. 

Il  faut  aulli  couper  les  cors ,  mais  quand 
on  les  a  coupé  il  faut  appliquer  quelques  caufti- 
que  delTus  pour  en  manger  les  racines,  pour- 
veu  que  le  cors  ne  foit  point  fur  un  tendon , 
ence  cas  ilncfaudoit  pas  les  confumer  fi  avant 
à  caufe  de  la  grande  inflammation  que  cette 
operation  caufetoit  à  la  partie  &  peut-eflte  la 
gangrenne. 

Les  fongusfe  guerilTcnt  en  les  emportant 
dans  leur  racine  fi  clleparoift.  Si  elle  ncparoift 
pas  on  les  confumera  avec  des  cauftiques  bénins, 
car  s’ils  cftoient  trop  forts  il  pourtoient  faire 
dégénérer  le  fongus  en  cancer. 

Au  lien  de  couper  le  fongus  on  le  peut  lier 
dans  fa  bafe  &  ferrer  tous  les  jours  la  ligature  , 
il  tombera  ne  recevant  plus  de  nourriture.  Vous 
femerez  enfuitte  des  poudres  deflicatives  deffus 
pour  enfermer  l’ouverture. 

L’apparei  I, 

Confifte  1  mettre  un  emplaftrc  perce  fur  la 
tumeur  qu’on  veut  confumer  avec  les  cauftiques 
on  met  les  cautères  dans  le  trou  &  unemplaftre 
par  deflus  pour  les  y  maintenir  ,  une  compref- 
fe  &  une  bande  ,  s’il  cft  neceffàirc  d’arrefter 
quelque  appareil  fur  la  partie. 

La  Cure. 

Ces  tumeurs  fc  doivent  traiter  intérieure¬ 
ment  &  cxtetieurcmcnt  en  empefehant  que  le 
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fuc  nourricier  ne  s’écoule  &  ne  fe  coagule ,  ce 
que  l’on  fera  en  émôuflant  la  pointe  des  acides 
avec  les alKali  &  les  fudorifiques ,  comme  font 
l’antimoine  diaphoretique  depuis  20.  grains 
jufqu’à  30.  les  poudres  &  les  fels  de  vipereen 
pareille  dofe  &  pris  dans  un  verre  d’eau  de 
chardon  bénit.  Les  tifannes  fudorifiques  faites 
avec  les  racines  font  admirables. 

Les  purgations  avec  les  hydragogucs  feront 
auffi  d’un  grand  ufage  pour  epuifer  les  ferofitcjs 
acides  ,  comme  font  le  jalat  &  fa  refine ,  la 
fcammonce  &  fa  refine  depuis  8.  jufqu’à  15. 
grains  dans  la  conferve  de  rpfe  ou  bien  dans  un 
bouillon. 

Les  remedes  extérieurs  pour  les  verrues  font 
le  fuc  recent  delà  grande  chelidoine  qu’il  faut 
appliquer  quelque  temps  defius  ,  mais  auparar- 
vant  il  les  faut  couper  fupcrficicllemcnt  pour 
les  faire  un  peu  faigner ,  afin  que  le  fuc  en  péné¬ 
tré  mieux. 

L’eau  dans  laquelle  on  a  fait  diflbudre  du 
fel  armoniac  eft  fort  bonne  pour  mettre  fur  les 
verrues. 

L’onguent  de  miel  avec  un  peu  de  vitriol  eft 
un  bonremede. 

Le  foulfre  appliqué  tout  allumé  fur  la  venue 
eft  un  excellent  médicament. 

L’eau  forte  appliquée  avec  la  tefte  d’une  épin- 
*  gle  fur  les  verrues  les  confument  en  réitérant 
pluficurs  fois  fon  application. 

Le  fel  armoniac  dilTout  dans  du  vinaigre  Se 
appliqué  fur  les  corps  les  guérit  ,  pourvu  qu’on 
ait  coupéla  corne  qui  empefeheroit  lapenetra,-; 
ïion  du  remede. 
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L’eau  forte  ou  le  heure  d’antimoine  applL 
quez  fur  les  corps  après  qu’on  les  a  coupez  font 
fort  excellens.  Il  faut  appliquer  cc$  temedes 
avec  la  telle  d  une  épingle ,  &  en  remettre  fou- 
vent ,  fi  l’on  voyoit  que  l’inflammation  furvint 
il  faudroit  ceffer.  Si  le  cors  avoir  fes  racines  fur 
quelque  tendon,  il  ne  faudroit  pas  le  corroder 
jufques  dans  fa  racine  ,  cela  cxciteroit  une 
grande  douleur  ,  une  inflammation ,  &  peut-; 
eftrc  un  ulccre 

Remarques. 

Fabricius  Hildanus  obfervation  8i,  centurie 
g.  dit  qu’une  jeune  Demoifellc  avoir  une  pro- 
digieufe  verrue  entre  la  première  &  la  fécondé 
falange  du  pouce  de  la  main  droite  qui  le  ren- 
doit  tout  difforme.  Voicy  comme  il  guérit  cette 
maladie.  Il  purgea  d’abord  la  malade  ,  il  lia 
enfuitre  la  verrue  avec  un  fil  qu’il  mit  en 
double  ,  qu’il  humeéta  avec  une  eau  arfcnicale; 
il  ferroit  tous  les  jours  le  fil  jufqu’à  ce  qu’enfin 
la  verrue  fût  tombée.  Il  mondifia  enfuitte  l’ul- 
cere  qui  y  reftaavec  l’onguent  mondificatif  des 
Apôtres.  La  tumeur  fût  fi  bien  guérie  qu’il  ns 
paroiflbit  aucune  cicatrice. 

Il  donne  avis  aux  jeunes  Chirurgiens  de  ne 
point  fuivre  fa  pratique  dans  aucunes  excroif- 
lances  de  chairs ,  à  caufe  des  grands  accidens 
qui  arrivent  par  l’application  de  l’arfenic  ,  qui' 
arrivèrent  auflî  à  la  jeune  Demoifellc  qu’il  trai¬ 
ta  pour  les  arrefter  il  la  purgea  ,  &  lafaigna,  il 
luy  mit  des  deffenfifs ,  &  luy  fit  prem&e  de? 
cardiaques. 
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CHAPITRE  XLVI. 

I>e  l' operation  des  tumeurs  ert)eüjiées. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  eft  une  extirpation  du  KÎfte 
&  des  matières  bourbeuics  qui  y  font  ren¬ 
fermées. 

La  Cause. 

Le  kifte  des  loupes  peut  eftre  forme  par  les 
fibres  des  membranes  voifines,  quieftant  cor¬ 
rodées  ,  déchirées ,  &  détachées  les  unes  des  au¬ 
tres ,  elles  s'alongent ,  &  elles  jettent  ça  &  là 
d’antres  petits  fibres  qui  fe  réüniflent ,  &  com-' 
pofent  un  fac  par  leur  réiinion  ,  qui  renferme 
des  matières  que  produit  le  fuc  qui  cxiide  au 
travers  des  membranes  bleflees. 

Lessignes. 

Les  lîgrnes  qui  nous  marquent  qu’il  y  a  un 
kifte  qui  renferme  de  la  bouc ,  &  de  la  matière 
plaftreufe  ,  font  principalement  leur  fituation  , 
car  ces  tumeur'  s’engendrent  ordinairement  aq- 
tour  de  la  telle,  du  col  &  de  la  nuque. 

Ces  tumeurs  ne  font  pas  fort  dangereufesj 
fnais  elles  font  incommodes. 

L’ OPERAT  ION. 

Si  la  tumeur  eft  grofle ,  &  que  fa  bafe  foit  lar¬ 
ge  ,  on  fera  une  incifion  en  croix  à  la  peau  fans 
Rr 


(jitf  Traite  complet 

couper  le  kiftc  ,  parce  que  le  pus  en  fortiroitj 
ce  qui  empekhsioit  après  qu’on  puft  bien  rccon- 
noiftrc  la  membrane,  daucant  qu’elle  ne  feroit 
plus  tendue.  On  détachera  les  adhérences  du 
lac  d’avec  les  parties  voifines  avec  le  manche 
d’un  feapel ,  ou  bien  on  le  dillèqucra  en  les  cou¬ 
pant  ,  &  on  enlevera  tout  le  fac  avec  la  matiè¬ 
re  qu’jl  contient. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  appliquent  des  cau¬ 
tères  fur  la  tumeur  pour  l’ouvrir  ;  ils  la  font  fu- 
purer,  &  confument  le  kiftc  avec  des  caufti- 
ques.  Mais  l’extirpation  vaut  mieux  fi  le  mala. 
de  la  veut  fouffrir. 

Si  ces  tumeurs  ont  la  bafe  étroite ,  on  y  fait 
la  ligature  qu’on  ferie  chaque  jour,  la  loupe 
tombe,  ou  bien  on  la  coupe  quand  elle  eft  fei- 
che  ou  fletrie. 

L’ APPAREIL 

Se  fait  avec  des  bourdonnets  &  des  pluma- 
ceaux  que  l’on  charge  de  bon  digeftif,  comme 
eft  la  terebentine  &  le  jaune  d’œuf,  pour  confu- 
mer  dans  la  fupuration  ce  qui  fera  refte  du 
Kifte  ;  on  met  un  cmplaftrc  fur  cet  appareil  ,& 
on  arrefte  le  tout  avec  un  bandage  convenable, 
qui  fera  le  mouchoir  en  biais  ,  fi  la  tumeur  eft  à 
la  tefte. 

S’il  eft  refté  une  partie  du  Kifte  dans  la  tumeur, 
il  la  faudra  con fumer  avec  des  cauftiques. 

S’il  s’eft  £it  une  hémorragie ,  on  l’arreftera 
avec  des  poudres  ou  des  eaucs  aftringentes. 

La  Cure 

Confifte  à  continuer  de  faire  fupurer  la  tu- 
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kneur  jufqu’à  ce  que  ce  qui  rcfte  du  fac  foit  tout 
confumé  ,  &  que  la  fupuration  foit  belle  ;  on 
luondifi  ra  enfuite  ,  ôc  on  cicatrilcra.  L’on 
puigeia  le  malade,  ôc  on  luy  fera  prendre  les 
ludorifiqucs. 

Lfs  ganglions  qui  viennent  ordinairement 
fur  les  tendons  &  iur  les  parties  membraneu- 
fcs,fe  gueriifent  en  les  frotant  fortement  avec 
le  [’ouce  ,  pourvu  que  ces  tumeurs  foient  nou¬ 
velles.  Après  qu’on  y  a  fait  des  fndions,  on  y 
fait  un  bandage  aflez  ferré. 

Mais  fi  ces  tumeuis  font  vieilles,  il  faut  ap¬ 
pliquer  d  (Tus  des  rcfolucifs,  &  une  plaque  dé 
plomb  qu’on  ferrera  bien  fort  avec  une  bande , 
&  on  lailT.ra  cet  appareil  jufqu’à  ce  que  la  tu¬ 
meur  fort  diffipée. 

Remarques. 

Fabricius  H  Idanus  Obfervation  85.  Centurie 
3.  fait  rh'.ftüire  d’un  jeune  homme  âgé  de  20. 
ans,  lequel  avoitdes  ccroiielles  fimonilrueufes, 
quelles  entouroient  tout  le  col ,  elles  garnif- 
foient  toute  la  cavité  qui  eft  au  deflbus  du  men¬ 
ton,  &  s’étendoient  jufqu’à  la  moitié  du  fter- 
num  ,  elles  s’étendoitnt  fous  la  peau  ,  fous  les 
oreilles  ,  &  alloient  jufqu’à  la  future  lamdoïde. 
Elles  cftoient  dures  ,  livides ,  inégales  ,  &  gar¬ 
nies  de  veines  remplies  d’un  fang  noir.  Le  ma¬ 
lade  fut  enfin  fuffoqué  par  cette  tumeur. 

£Sp 
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CHAPITRE  XLVII. 

I>e  l'operation  de  l'ongle  du  pouce  qui  entre 
dans  la  chair. 

Sa  Définition, 

CEtte  operation  eft  une  amputation  que  l’on' 
fait  de  la  partie  de  l’ongle  qui  entre  dans  la 
chair. 

La  Cause 

De  cette  maladie  eft  une  excroiflànce  de  chair 
qui  vient  fur  l’ongle.  Cette  indifpofition  vient 
de  ce  que  l’on  n’a  pas  foin  de  couper  l’ongle  ; 
de  forte  qu’eftant  comprimé  par  le  ioulier,  il  eft 
courbé  de  pouffé  dans  la  chair. 

Les  Signes 

Sont  manifeftes ,  on  voit  la  chair  qui  furpalfe 
l’ongle,  on  fent  une  grande  douleur  à  cofté  de 
l’ortcil  avec  une  inflammation  •,  la  douleur  eft 
quelquefois  fi  grande ,  que  la  fievre  y  furvient. 

L’operatioI^. 

On  laiflè  long-temps  tremper  le  pied  dans  de 
l’eau  tiede  pour  amolir  l’ongle  ;  le  Chirurgien 
fait  enfuitc  affeoir  de  malade  fur  une  chaile 
plus  haute  que  la  fienne;  il  met  lé  pied  du  ma¬ 
lade  fur  fon  genou ,  &  avec  un  biftouri  droit  ou 
un  fcapcl, il  coupe  l’ongle  par  le  cofté. 

S’il  y  a  du  jour  entre  l’ongle  &  l’oiteilj  » 
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paflèra  la  pointe  de  fes  cifeaux  par  fous  l’ongle 
pour  le  couper. 

Si  l’ongle  coupe  cftoit  trop  enracine  dans  la 
chair ,  il  ne  fàudroit  pas  l’arracher  violemment, 
mais  il  le  fàudroit  déraciner  doucement  avec  le 
I  biftouri ,  &  l’ofter. 

,  L’  A  P  P  A  R  E  I  L. 

On  enveloppera  le  doigt  du  pied  avec  un  em- 
[  plaftre  defficatif,  comme  eft  ccluy  de  minium  , 

I  on  l’arreftera  avec  une  bandelette  qu’on  roule¬ 
ra  autour  du  pouce.  S’il  y  avoir  une  hemora- 
I  gic ,  on  l’arrelleroit  avec  l’eau  ou  les  poudres 
I  ftiptiques. 

I  L  A  C  U  R  E. 

^  S’il  furvient  des  accidens  au  pouce  comme 
I  l’inflammation ,  il  la  faudra  traiter  avec  les  rc- 
folutifs ,  comme  peut  eftrc  l’eau  de  vie  can- 
frée.  ^ 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

L’on  a  quelquefois  vû  arriver  des  fievres  con¬ 
tinues  ,  des  convulfions  &  des  délires  à  ceux  à 
qui  l’ongle  eftoic  entré  dans  la  chair. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

De  l'operation  que  l'on  fait  a  U  cornée 
lorjquil  y  a  du  pus  dejfous. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  cft  une  petite  incifion  que 
l’on  fait  à  la  cornée  pour  en  faire  fortirle 

pus. 

La  Cause 

De  cette  maladie  peut  eftrc  quelque  coup 
qu’on  a  receu,  ou  bien  q  u  cl  qu’in  flammation 
qui  aura  caufé  une  obftrudion  dans  la  partie, 
ou  rompu  quelques  vailTcaux  capillaires  qui  au¬ 
ra  répandu  du  fang ,  lequel  ayant  fejourné  dans 
la  partie ,  fc  fera  changé  en  pus. 

Les  signes 

Qui  nous  indiquent  qu’il  y  a  du  pus  fous  la 
■cornée ,  font  une  petite  tumeur ,  la  douleur  & 
la  couleur,  qui  cft  bien  differente  de  celle  qu’oB 
voit  ordinairement  à  la  cornée. 

L’  OPERAT  ION. 

Le  Chirurgien  fait  mettre  le  malade  dans  la 
fituation  qui  luy  cft  la  plus  propre  pour  faire 
l’operation  ;  on  aflujctit  l’œil  avec  le  fpeculum 
oculi  ;  on  fait  une  petite  incifion  avec  la  lancet¬ 
te  fur  la  tumeur  au  bas  de  la  cornée  j  &  l’oa 
comprime  un  peu  l’œfi  pour  faire  fortir  le  pus. 
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Il  y  en  a  qui  veulent  qu’on  fuee  le  pus  avec  un 
tuyau  lorfqu’il  ne  fort  pas  ,  parce  qu’il  eft  trop 
épais.  Ce  tuyau  doit  eftrc  un  peu  élargi  dans 
fon  milieu  ,  afin  que  le  pus  tombe  dans  cette 
dilatation,  &  qu’il  ne  vienne  pas  jufqu’à  la 
bouche  -,  mais  cette  fuccion  eft  dangereufe  , 
parce  qu’on  pourroit  faire  fortir  l’humeur  a- 
queufe  de  l’œil ,  qui  eft  un  des  organes  de  la  vi- 
fion.  Il  eft  vray  que  cette  eau  peut  fe  rengen- 
dter. 

L’ A  P  A  R  E  I  L 

Confifte  à  mettre  dans  l’œil  quelque  fupuratif 
doux  &c  fans  corrofion  ,  comme  peut  eftre  le 
fang  de  pigeon.  S’il  y  a  quelque  inflammation  , 
on  mettra  fur  l’œil  fermé  une  petite  comprefle 
ronde  trempée  dans  l’eau  rofe  ;  on  arreftera  la 
comprefle  avec  un  mouchoir  plié  en  biais  ,  ou 
avec  la  bande.  Nous  en  avons  montré  l’applica¬ 
tion  à  l’operation  de  la  fiftule  lacrymale ,  aufll- 
bien  que  de  tout  l’appareil  qu’on  fait  aux  yeux. 

La  Cure 

Pendant  la  maladie  confifte  à  lever  tous  les 
jours  l’appareil,  pour  continuer  la  fupuration 
auffi  long  temps  qu’on  le  jugera  à  propos.  On 
fera  des  faignées  fi  l’inflammation  continue;  on 
prendra  des  lavemens  ,  &  on  vivra  de  bons 
bouillons  &  de  jaunes  d’œufs. 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

Fabricius  Hildanus  Obfervation  aj.  Centu¬ 
rie  j,  dit  que  fa  fille  aînée  âgée  de  fixans  ,  ayant 
«fté  long-temps  malade  d’une  fluxion  qui  luy 
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cftoit  tombée  fur  les  yeux  ;  elle  fut  fuivie  d’uhc 
nebeculc  ou  d’une  taye  qui  luy  vint  fur  la  cor¬ 
née.  Après  avoir  inutilement  long-temps  tafché 
de  guérir  cette  maladie  par  differens  rcmedes, 
il  luy  appliqua  un  feton  qui  en  peu  de  temps 
guérit  fa  fluxion,  &  le  nuage  ou  la  taye  fut  fi 
bien  diffipée ,  qu’il  n’y  parut  plus  rien. 

Fabricius  Hddanus  Obrervation  Centurie 
première ,  dit  que  le  fils  d’un  Cordonnier  age 
de  ts  .  ans ,  receut  un  coup  d’alaine  dans  l’œil 
proche  l’iris  :  l’humeur  aqüeufe  en  fortit  à 
l’heure  mefrae,  &  le  jeune  homme  en  perdit  la 
,vûc.  t 

On  mit  d’abord  dans  l’œil  un  blanc  d’œaf 
battu  avec  l’eau  rofe ,  &  un  peu  de  crocus  ;  on 
appliqua  un  défenfif  fur  le  front  ;  il  efloit  fait 
de  bol  d’Armenie ,  de  terre  figillée  avec  l’huile 
lofat ,  un  peu  de  cire  &  de  vinaigre ,  &  de  tout 
cela  on  fit  une  cfpece  d’onguent  :  apres  qu’on 
l’eut  appliqué  on  donna  un  lavement  au  blefle. 
Le  lendemain  on  donna  un  catartique ,  ôe  pen.^ 
dant  7.  ou  8.  jours  on  traita  la  playe  avec  des 
anodins.  Enfuite  on  fit  un  colire  avec  l’eau  d’eu- 
phraife,  avec  le  fucre,  la  tutie  préparée  qu’on 
mit  fur  la  cicatrice,  &  le  malade  fut  entière¬ 
ment  guéri ,  &  recouvra  la  vûë. 

Cette  remarque  fait  voir  que  l’humeur  aqueu- 
fc  fe  reproduit  dans  l’œil  quand  on  l’a  perdue. 
Cette  expérience  eft  aifée  à  faire  fur  des  oh 
féaux;  fi  on  leur  perce  l’œil ,  de  forte  qu’on  en 
falTc  fortir  l’eau,  quelques  jours  après  l’eau  fc 
reproduit  par  les  canaux  que  M.  Nuck  a  trouve 
«n  dilTequant  les  yeux  d’un  chien  de  mec  ap¬ 
pelle  GalcuSjdans  lequel  ilapperccut  un  canal 
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^ui  rampoit  fur  la  fclerotide ,  &  qui  s’inreroit  d 
la  cornée.  Ce  conduit  cftoit  alTcz  gros  pour  re¬ 
cevoir  un  ftilet.  Lorfqu’il  retiroit  le  ftilec  du 
petit  canal,  l’humeur  aqueufe  ne  s’écouloitpas , 
parce  qu’il  y  avoir  une  valvule  au  bout  du  canal. 

La  découverte  de  ce  petit  canal  donna  occa- 
fion  à  M.  Nuck  de  l'examiner  plus  exademenc 
dans  l’œil  d’un  mouton,  dans  lequel  il  trouva 
cinq  canaux,  &  dans  un  aune  fix  ,  qui  parcou- 
loient  la  fclerotide  &  qui  perçoit  la  cornée  dans 
laquelle  ils  fe  terminoient  \  on  faifoit  entrer  une 
foie  de  porc  dans  chaque  conduit  qui  cftoiç 
noir.  On  trouve  aulfi  deux  conduits  dans  cha¬ 
que  œil  des  chiens ,  dont  l’un  eft  fous  l’abdu- 
deur  de  l’œil ,  &  l’autre  eft  fous  l’addudeur. 

Pour  voir  ces  deux  canaux  dans  un  chien  vi¬ 
vant,  il  faut  luy  lever  la  paupière  fuperieurc 
pour  voir  le  conduit  à  l’endroit  où  il  perce  la 
cornée.  Ces  canaux  vont  ordinairement  tout 
droit  fur  la  conjondive ,  mais  quelquefois  iis  fe 
-détournent  à  collé' i,  &  percent  la  fclerotide 
pburverfer  la  liqueur  dans  le  fond  de  l’œil. 

Fcrncl  dans  fon  livre  5.  de  fa  Patalogie  Cha^ 
pitre  5.  parlant  des  fuftùfions,  dit  qu’il  en  a  vù 
une  qui  s’eftoit  engendrée  dans  un  feul  jour. 
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CHAPITRE  XLIX. 


T>e  l' opération  de  l’ongle  du  grand  angle 
de  tœil. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  confiftc  à  amputer  cette 
membrane  qu’on  appelle  ongle,  parce qu’- 
clle  en  a  la  Egure ,  &  quelle  eft  dure. 

La  Cause 

De  cette  maladie  eft  une  excroiflance  épaiflè, 
qui  s’étend  fur  la  conjonétive ,  qui  venant  quel¬ 
quefois  à  s’étendre  jufques  fur  la  prunelle ,  erar 
pefche  la  vilion. 

LesSignes 

De  cette  maladie  font  vifiblcs.  On  voit  une 
furctoiflancc  ou  une  gro/Tc  membrane  qui  s’é¬ 
tend  fur  le  globe  de  l’œil ,  &  qui  prend  ordi¬ 
nairement  ion  origine  du  grand  angle. 

L’  O  P  E  R  A  T  ION 

S’en  fait  ainfi.  Si  cette  membrane  recouvre  le 
globe  de  l’œil  fans  eftre  autrement  attachée 
qu’au  grand  angle ,  il  faudra  lever  cette  mem¬ 
brane  ,  &  la  couper  avec  des  cifeaux  le  plus  près 
qu’on  pourra  de  fon  origine.  Pour  lever  cette 
membrane  on  paflèra  par  dellbus  une  aiguille 
fans  pointe.  &  enfilée  d’un  fil,  qu’on  palTera 
fous  la  membrane  qu’on  lèvera  a,Yce  ce  fil ,  sfios 
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que  le  Chirurgien  la  puilTe  couper  le  plus  prés 
qu’il  pourra  de  Ton  infertion. 

Si  la  membrane  cft  adhérente  à  la  cornée 
pour  l’en  détacher  il  y  a  des  Praticiens  qui  pat 
fent  fous  la  membrane  une  aiguille  enfilée  d’un 
crin  de  cheval ,  qu’ils  font  aller  &  venir  fous  la 
membrane  pour  la  détacher  de  la  cornée  ;  mais 
je  ne  me  voudrois  pas  fervir  de  cette  pratique  , 
qui  ne  peut  pas  manquer  de  caufer  une  extrê¬ 
me  douleur  à  l’œil ,  &  une  grande  inflamma¬ 
tion. 

J’aimerois  donc  mieux  lier  la  membrane  pro¬ 
che  le  grand  angle  de  l’œil,  en  paflant  une  ai¬ 
guille  enfilée  d’un  fil  pour  empefeher  fa  nourri¬ 
ture  ,  &  confumer  la  membrane  qui  cft  fur  la 
cornée  avec  des  fupuratifs  &  quelques  caufti- 
ques.  Ou  bien  la  confumer  avec  la  pierre  in¬ 
fernale  qu’on  pafleroit  fouvent  fur  la  membrane 
pour  la  confumer  peu  à  peu.  Cette  pierre  feroic 
fort  commode ,  parce  qu’on  confume  cette  ex- 
croiftance  fans  rien  laiflcr  dans  l’œil  quilepuiflè 
irriter,  &  qu’on  n’eft  point  en  danger  de  con¬ 
fumer  la  cornée,  parce  qu’on  eft  toujours  Iç 
maiftre  des  cauftiques. 

L’appareii,. 

L’appareil  confifte  à  mettre  fur  l’œil  quelque* 
comprefles  trempées  dans  les  caucs  de  rofe, 
de  plantain ,  ou  autres  défenfifs  pour  empefeher 
l’inflammation  ;  on  les  arreftera  avec  le  mou¬ 
choir  en  biais,  ou  bien  avec  le  bandage  que 
nous  avons  décrit  à  l’operation  de  la  fiftule  la¬ 
crymale. 
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La  Cure 

Confifte  en  des  lavcmcns  &  en  des  faignéeÿ 
s’il  y  a  grande  inflammation ,  &  dans  un  bon  ré¬ 
gime  de  vivre. 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

Fabricius  Hildanus  Obfcrvation  2.  Centurie 
première ,  dit  qu’un  homme  âgé  de  40.  ans , 
avoir  une  tumeur  fehireufe  au  grand  angle  de 
l’œil  de  la  grofleur  d’une  châtaigne  ;  elle  eftoit 
livide  >  &  garnie  de  plufieurs  petites  veines. 
Cette  tumeur  eftoit  adhérente  d’un  cofte  à  la 
conjonâivc  jufques  proche  l’iris ,  &  de  l’autre 
cofté  elle  eftoit  attachée  à  la  paupière  fupericu- 
le,  &  à  la  glande  lacrymale  :  de  forte  que  cette 
tumeur  couvroit  tout  le  globe  de  l’œil  lotfquc 
le  malade  le  remuoit. 

CHAPITRE  L. 

De  l’operation  du  cancer  de  L'œil. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  cft  une  extirpation  du  canr 
cet  qui  vient  dans  l’orbite. 

La  Cause 

De  cette  maladie ,  eft  la  mefme  que  celle  que 
nous  avons  amplement  décrite  dans  l’op  eratioo 
du  cancer  à  la  mamelle. 
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Les  Signes 

Sont  prcfque  auffi  les  mefmes.  Il  coule  de 
l’œil  une  limphe  acre  &  claire  ;  l’œil  eft  rouge 
&  enflamé  ;  on  voit  de  petits  ulcérés  fiir  la  cor¬ 
née  à  l’endroit  de  la  prunelle  qui  font  beaucoup 
de  douleur  ;  les  vaifteaux  qui  rampent  fur  le 
globe  de  l’œil  Ibnt  fort  enflez  &  variqueux  i  le 
malade  fent  une  douleur  de  telle  infupporta- 
blc  ;  le  vifage  eft  terni  &  plombe.  Ces  fortes 
de  cancers  deviennent  quelquefois  fiftnleux. 

Qiynd  la  tumeur  qu’on  voit  à  l’œil  n’eft  qu’un 
fie ,  les  yeux  font  obfcurs  &  livides  ,  les  vaif- 
feaux  ne  font  ni  enflez  ni  variqueux ,  mais  quel¬ 
quefois  ces  petites  tumeurs  deviennent  chan- 
eteufes. 

L’ operation. 

Cette  operation  confifte  à  amputer  entiere- 
men  le  globe  de  l’œil ,  &  le  tirer  de  fon  orbi¬ 
te  ,  ce  qui  fe  fait  en  le  détachant  tout  autour, 
en  le  dilTequant  avec  une  lancette  jufques  dans 
le  fond  de  l’orbite. 

L’  A  P  P  A  R  E  I  L. 

On  remplira  l'orbite  de  bourdonnets  chargez 
de  fupuratifs  ,  afin  de  confumer  ce  qui  peut 
relier  du  cancer,  3c  les  emporter  dans  la  fupu- 
ration  ;  on  mettra  pardclTus  un  plumaceau  aulïî 
chargé  d’un  digeftif  qu’on  couvrira  d’une  com- 
prefle  •,  &  l’on  arreftera  le  tout  avec  un  mou¬ 
choir  en  biais ,  dont  on  attachera  les  bouts  au¬ 
tour  de  la  telle.  Ou  bien  on  fc  fervira  du  ban¬ 
dage  que  nous  avons  fait  à  la  fiftulc  lacrymale. 
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La  Cure. 

On  lèvera  l’appareil  deux  fois  le  jour  pour 
porter  de  nouveaux  fupuratifs  dans  l’orbite.  On 
continuera  la  fupuration  jufqu’à  ce  quelepus 
foit  louable  ,  &  qu’il  n’y  ait  plus  d’apparence 
de  cancer  ,  on  mondifiera  &  on  cicatrifera  la 
playe. 

On  ufera  d’alimens  doux  ;  on  ne  mangera  rien 
qui  foit  de  haut  goult,  ni  aucuns  légumes, le 
fommeil  fera  modéré  ;  on  chalTera  toutes  les 
paillons  violentes ,  gc  on  fc  tiendra  le  ventre 
toujours  libre ,  &c. 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

L’on  a  vu  depuis  quelques  années  un  homme 
i  l’Hoftel-Dieu  de  Paris ,  dont  l’œil  cftoit  forti 
par  quelque  coup  qu’il  avoir  receu  ,  le  globe 
s’eftoit  collé  au  dt flous  de  l’orbite  fur  la  joue, 
le  nerf  optique  s’eftant  allongé.  Cet  homme  ne 
laiflbit  pas  d’appcrcevoir  les  objets  que  l’on  pte- 
fentoit  devant  cet  œil. 

Bartolin  hiftoire  7.  Centurie  première,  dit 
qu’un  cancer  occulte  eftant  furvenu  à  la  mamel¬ 
le  droite  d’une  Dame  ,  on  appliqua  deflus  une 
lame  de  plomb  qu’on  frotoit  de  deux  jours  l’un 
avec  du  mercure  crud.  Le  cancer  ne  laifla  pas 
d’augmenter,  &  de  s’ulcerer,  ce  qui  fit  qu’on 
ofta  la  lame  de  plomb ,  les  douleurs  ceflerent 
pour  quelque  temps,  elles  augmentèrent  en- 
fuite  auffi  bien  que  le  cancer  quirendoit  tous 
les  jours  du  mercure  dans  la  fupuration.  Le 
mercure  traiudoit  au  travers  de  la  peau  qui  re¬ 
couvre  les  omoplates.  Bartolin  mit  une  lame 
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ü’or  fiir  le  cancer  pour  epuifer  le  mercure. 

CHAPITRE  LL 
De  l'o^eraùon  des  f  au  fûtes  collées. 

Sa  Définition. 

Etre  operation  eft  une  feparation  que  l’on 
des  paupières  qui  fc  font  collées  cn- 

femble. 

La  Cause 

De  cette  indifpofition  peut  venir  de  quel¬ 
ques  petits  ulcères  qui  fe  font  Formez  fur  le  bord 
des  paupières ,  de  forte  qu’en  fe  touchant  elles 
fc  feront  jointes ,  comme  on  fçait  que  font  les 
levres  des  playes  lorfqu’elles  fe  touchent. 

LesSignes 

De  cette  indifpofition  font  manifeftes  ,  les 
yeux  font  fermez,  &  on  ne  peut  ouvrir  les  pau¬ 
pières. 

L’op  ERATION. 

On  paflera  par  fous  les  paupières  une  aiguille 
enfilée  qui  n’aura  point  de  pointe  ;  on  lèvera 
les  paupières  en  tenant  le  fil  par  les  deux  bouts, 
&  on  les  feparera  avec  une  lancette.  Si  les  pau¬ 
pières  font  collées  au  globe  de  l’œil ,  il  les  fau¬ 
dra  feparer  bien  adroitement  fans  interelTer  le 

Î;lobc  de  l’œil  :  car  il  faudroit  plùroft  toucher  à 
a  paupière  qu’à  l’œil.  Si  les  paupières  font  for- 
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tement  adhérente  à  l’œil,  ce  qui  fc  connoiftrâj 
parce  qu’elles  ne  rouleront  plus  delTus  en  les 
louchant ,  il  fera  fort  difficile  de  les  détacher. 

L’  APPAREIL 

Confifte  à  mettre  fur  l’œil  quelques  défenlifs 
dont  on  aura  imbibé  des  comprefles  pours’op- 
pofer  à  l’inflammation ,  ou  bien  la  chaffer  fi  elle 
y  cftoit  aftucllement  arrivée,  on  arreftera  le 
tout  avec  un  mouchoir  en  biais. 

La  Cure 

Pendant  la  maladieon  aura  recours  â  la  faignéc,’ 
aux  lavemens  &  aux  purgations ,  &  on  aura  foin 
les  paupières  ne  fe  colent  pas  comme  aupara¬ 
vant,  en  mettant  quelques  charpies  entre  deux, 
qu’on  trempera  dans  l’eau  de  plantain  ou  de 
ïofe. 

R  E  M  a  R  QJ.1  E  s. 

Fabricius  Hildanus  Obfervation  7  Centurie 
5.  dit  qu’un  homme  ayant  efté  blclTé  à  l’œil,  la 
paupière  fupericure  fe  cola  fi  fort  au  globe  de 
l’œil,  que  les  Médecins  tentèrent  inutilement 
plufieurs  rcmedes  pour  guérir  cette  maladie ,  la¬ 
quelle  eftant  tombée  entre  les  mains  de  Fabii- 
cius  Hildanus,  il  la  traita  de  cette  forte: 

Il  preferivit  d’abord  un  bon  régime  de  vivre 
au  malade;  il  le  purgea  ,  &  luy  fi:  une  faignee 
du  bras.  Il  attacha  une  foie  à  l'extrémité  d’un 
ftilet  courbe  qu’il  fie  pafTer  fous  la  paupière, 
commençant  par  le  grand  angle  de  l’œil ,  &  fit 
fortir  le  petit  bout  auquel  cftoit  attaché  la  foie 
par  le  petit  angle.  Il  retira  enfuite  Iq  ftilet  cour- 
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|)e  de  deflbus  la  paupière  j  il  laiffà  la  foie  fous  la 
paupière  dont  un  bout  fortoit  par  le  grand  an¬ 
gle  ,  &  l’autie  par  le  petit.  Il  lia  les  deux  bouts 
de  la  foie  enfemble  ;  il  attacha  à  cette  foie  un 
morce  au  de  plomb  pefant  une  dragme  j  ce  plomb 
pouvoir  couler  librement  de  cofté  &  d’autre  tout 
au  long  de  la  foye  -,  à  tous  les  differens  mouve- 
meds  que  faifoit  le  malade.  Il  oftoit  ce  plomb 
pendant  la  nuit ,  de  peur  qu’il  ne  bleflaft  le  ma¬ 
lade  qui  ne  pouvoir  pas  y  prendre  garde  pen¬ 
dant  le  fommeil,  &  luy  bandoit  légèrement  les 
yeux.  Il  faifoit  entrer  dans  l’œil  par  fon  grand 
angle  le  collyre  fuivant ,  trois  ou  quatre  fois  le 
jour. 

Il  faifoit  ce  collyre  avec  de  l’eau  rofe,  de  plan¬ 
tain  ,  d’euphraife ,  de  chacun  une  dcpiie  once  % 
de  la  tutic  préparée ,  de  la  cerufe  lavée  >  de  la 
corne  de  ccrfbrûlée  &  préparée ,  de  chacun  une 
dragme  meflez  le  tout  dans  un  mortier  *,  ajoutez 
à  ce  muflîlage  épais  de  la  femence  de  coins  au¬ 
tant  qu’il  en  faut  pour  luy  donner  la  confiftcncC 
d’un  Uniment. 

Par  le  moyen  de  cette  foie ,  du  plomb  &  de  ce 
collyre,  la  paupière  fut  décolée  du  globe  de 
l’œil  dans  8.  on  9.  jours. 

Et  parce  que  la  cicatrice  fit  un  peu  de  tort  \ 
la  vue  &  l’afFoiblit ,  on  fit  pendant  quelques 
jours  des  ondtions  aux  panpicres  &  au  front 
avec  l’huile  de  vers  ,  &  on  mit  fur  les  yeux 
un  petit  fachet  remplit  de  betoine ,  d’euphraife , 
de  primevere ,  de  camomilc ,  de  rofes  &  de  ro¬ 
marin  qu’on  faifoit  infufer  dans  l’eau ,  &  onap- 
pUquoit  le  fachet  tout  chaud  fur  l’œil ,  princi¬ 
palement  la  nuit ,  Sc  le  malade  fut  entièrement 
guéri.  ,  S.  f 
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CHAPITRE  LIL 

Pe  l'o^eratim  des  cils  qui  entre  dans  Uteil, 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  confifte  à  arracher  les  poils 
qui  cntrent'dans  l’ccil. 

La  Cause 

De  ce  que  les  poils  tombent  dans  l’œil  peuô 
venir  de  la  mauvaife  dirpofition  des  porcs  &  de 
leur  tortuofité  ,  qui  donne  cette  mauvaife  ifTue 
ou  fortie  aux  cils.  Ce  qui  peut  auffi  venir  de  ce 
<}u’il  y  a  plufieurs  rangées  de  poils  qui  fe  pouf¬ 
fent  l’un  l’autre. 

Les  Signes 

Sont  manifeftes.  On  voit  des  poih  qui  en-î 
crent  dans  les  yeux  avec  une  grande  douleur  qui 
caufe  une  inflammation. 

L’  O  P  E  R.  A  T  I  O  N. 

Il  faut  renverfer  la  paupière ,  &  arracher  ces 
poils  avec  des  pinces.  Il  faut  bien  fc  donner  de 
garde  de  les  couper ,  le  mal  feroit  plus  grand 
qu’auparavant,  parce  qu’étant  courts  ils  en  fc- 
roient  plus  roides  ,  &  pcrceroicnt  l’œil  comme 
^es  épingles. 

L’appareii. 

Ppnfifte  à  mettre  quelques  petites  compref- 
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fûr  l’œil  trempées  dans  un  defenfif  pburs’op- 
pofer  à  l’inflammation  que  la  douleur  peut  avoir 
attirée  en  arrachant  les  cils,  &  l’on  maintien¬ 
dra  la  compreffe  avec  le  mouchoir  en  biais. 

R  E  M  A  R  Qji  E  s. 

Fabricius  Ildanus  Obfervation  17.  Centurie 
première,' dit  qu’un  homme  avoir  accoutumé 
depuis  long- temps  de  fc  laver  les  yeux  rous  les 
matins  avec  de  l’eau  fort  froide ,  fa  vûc  s’affoi- 
blit  peu  à  peu ,  &  ne  voyoit  plus  les  objets  que 
Iconfufément  ;  cette  maladie  fut  fuivie  d’une 
pphtalmie. 

Dans  rObfervation  14.  de  la  mèfmc  Centu- 
itie,  il  dit  qu’un  garçon  âgé  de  14.  ans  d’untem- 
perammetit  phlegmatique ,  fit  gageure  qu’il 
pourroit  éternuer  jufqu’à  cent  fois.  Ce  jeune 
homme  s’irrita  &  fe  chatouilla  tant  la  membra- 
®e  du  nez ,  qu’il  éternua  plus  de  cent  fois. 

Il  fut  d’abord  fai  fi  d’une  grande  douleur  de 
tefte,  fa  vûcs’affoiblit,  &  la  perdit  entièrement 
le  lendemain  fans  inflammation  ni  fievre.  Certe 
Jnaladie  fut  guérie  par  un  feton  qu’on  mit  à  la 
nuque  de  ce  jeune  homme ,  &  par  des  ventoufes 
qu’on  luy  appliqua  fur  les  épaules. 

Bartolin  dans  fon  hiftoire  84.  dit  que  les  ha- 
bitans  d’Alexandrie  en  Ægypte  font  fort  fujets 
a  avoir  deux  ou  trois  rangées  de  poils  aux  pau- 
piperesqui  piquent  la  cornée  des  veux  lorfqu’ils 
lesfement,  d’où  vient  que  les  irAimmations  SC 
les  douleurs  des  yeux  font  fort  frequentes  dans 
ce  pays-lâ. 

Il  dit  qu’il  faut  arracher  ces  poils  ,  &  empef- 
cher  qu’il  n’en  revienne  d’autres,  en  cauteri- 
Sf  ij 
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fane  les  bords  des  paupières  avec  une  lame  Soi 
qu’on  fait  chauffer ,  afin  de  rendre  cette  partie 
caleufc,  pour  que  les  poils  ne  puiffent  revenir. 

CHAPITRE  LUI. 

De  l’operation  des  Dents. 

Sa  deïinition. 

CEtte  operation  eft  une  extradion  que  l’on 
fait  de  la  dent  hors  de  fon  alvéole. 

La  C  a  u  s  k 

De  la  douleur  des  dents  vient  d’une  humeur 
qui  irrite  les  membranes  qui  tapiffent  le  troa 
de  l’alvcole ,  &  les  nerfs  qui  entrent  dans  la  dent 
par  fes  racines. 

Les  dents  fe  peuvent  carier  non  feulemesc 
par  l’errofion  de  l’acrcté  de  la  falive ,  mais  en¬ 
core  par  les  alimens  qüc  l’on  laiffe  fejourner  en¬ 
tre  les  dents  ,  lefquclles  venant  à  s’aigrir,  cor*; 
rodent  leur  fuperficie. 

Les  fucreries  que  l’on  mange  trop  fouvent 
cftant  remplies  d’un  acre  qui  s’attache  à  la  fur- 
face  des  dents ,  les  peut  corroder  &  gafter.  Si 
l’on  boit  ou  fi  l’on  mange  quelque  chofe  de 
trop  chaud  ,  &  qu’enfuite  on  boive  ou  l’on 
mange  quelque  chofe  de  trop  froid  ,  les  dents 
ne  manquent  pas  de  fe  carier  ou  noicir  ;  parce 
que  les  parties  des  dents  venant  à  eftre  ébran¬ 
lées  5c  ouvertes  par  la  chaleur  des  alimens, 
tout  d’un  coup  refferrées  par  la  froideur ,  ces 
raouvemens  cftant  fbuvent  réïterez,  il  fefait  un 
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fl  grand  ébranlement  aux  parties  qui  compofcnt 
les  dents ,  qu’elles  fc  fcparcnc  ;  elles  fc  dctrui- 
fent  ;  elles  laifTent  entre  elles  de  petits  inter¬ 
valles  qui  abforbert  la  lumière  &  ne  la  ren- 
yoyent  plus  :  cela  fait  que  les  dents  paroilTent 
Boites ,  fi  la  blancheur  ne  confiftc  que  dans  le 
renvoi  direâ:  de  la  lumière  ,  comme  le  veulent 
Meflieurs  les  Cartefiens. 

Les  Signes 

Des  maladies  des  dents  font  une  grande  doa- 
Icur  jon  voit  quelquefois  les  dents  percées  d’un 
petit  trou  noir  &  rond ,  qui  peu  à  peu  augmen¬ 
te  &  devient  fort  grand.  Les  dents  font  noires 
&  puantes.  Les  douleurs  de  dents  font  quel¬ 
quefois  accompagnées  d’une  grande  douleur  de 
tefte  ,  de  la  perte  de  l’appetii ,  de  veilles  &  de 
convulfjons. 

Les  dents  font  de  petits  os  longuets  ,  durs  & 
polis  qui  entrent  dans  les  trous  ou  alvéolés  des 
mâchoires ,  comme  une  cheville  fait  dans  un 
trou.  Cette  articulation  comme  nous  avons  dé¬ 
jà  fait  remarquer ,  s’appelle  gouphofe.  Les  dents 
ne  commencent  à  paroiftre  aux  petits  enfans 
qu’au  fept  ou  au  huitième  mois.  Les  incifives 
de  la  mâchoire  fuperieure  paroiflent  les  pre¬ 
mières  ,  apres  cela  les  incifives  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure  commencent  i  percer  ;  les 
canines  percent  enfuite  ,  &  les  molaires 
viennent  toutes  les  dernières,  Lorfque  les 
dents  commencent  à  percer ,  elles  déchirent  les 
gencives  ,  &  le  periofte  qui  tapifle  les  alvéolés, 
ce  qui  leur  caufe  des  douleurs  fi  grandes ,  qu’on 
gc  compte  jamais  fur  la  vie  des  enfans,  qu’a- 
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prés  que  leurs  dents  font  percées,  parce  qu'iî 
en  meurt  un  fort  grand  nombre ,  par  les  dou^ 
leurs ,  les  convuifions ,  la  fievre ,  les  mouve- 
mens  épileptiques,  les  vomiircmcns,  les  cours 
de  venue ,  CScc. 

Voicy  U..C  conjeéture  fur  la  génération  des 
dents.  L'alvcole  des  petits  enlans  eft  tapiflec 
d’une  membrane  parieméc  d’une  infinité  de 
vaifléaux  qui  font  un  lacis;  ces  vailTeaux  répan¬ 
dent  une  glu  qui  forme  une  couche;  cette  ma¬ 
tière  en  coulant  toujours  ,  forme  difretentes 
couches  :  de  forte  que  la  dent  cioift  &  groffic 
infenhbiement  ,  jiilqu’à  ce  que  la  cavité  foit 
toute  pleine.  Les  paities  extérieures  de  la  dent 
Lont  les  plus  dures  ,  parce  que  les  alimens  les 
preflant  dans  la  maffication ,  leurs  pairies  font 
condenfées ,  &  rentrent  les  unes  dans  les  au¬ 
tres,  ce  qui  leur  donne  la  folidité..  Qmnd  la. 
dent  eft  Ibrtie  de  l’alvcole ,  les  vaifleaux  qui 
entrent  par  ces  racines  continuent  à  raugmen- 
ter  en  luy  fournlflant  de  la  nourriture. 

L’on  divifç  ordinairement  les  dents  en  incifi- 
ves,  en  canines  &  en  molaires.  H  y  a  ordinai¬ 
rement  52.  dents  aux  deux  mâchoires,  fçavoic 
1 6.  en  haut  &  1 6.  en  bas ,  qui  font  4.  incifî- 
Ves,  deux  canines  &  dix  molaires  en  chaque 
mâchoire.  Les  dents  iiicifives  font  plates  & 
tranchantes ,  peu  convexes  en  dehors  ,  &  caves 
en  dedans  ;  elles  n’ont  jamais  qu’une  racine.  Les 
molaires  font  grolTes  &  inégales  ;  leur  bafe  eft 
fort  rabütuë  bc  iircgulicre,  afin  de  broyer  Sç 
de  moudre  les  alimens  ;  elles  ont  une,  deux  ôC 
trois  racines.  Entre  plus  de  deux  mille  dents 
iquç  j’ay  examinées ,  je  n’çn  ay  jamais  trouvé  qi\i 
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cuiTent  plus  de  ciois  racines  bien  diftingucc» 

L’ OPERAT  ION. 

Lorfquc  les  dents  font  cariées  &  pourries,  iï 
les  faut  arracher,  parce  qu’elles  font  beaucoup 
de  douleur  de  temps  en  temps ,  qu’elles  cm- 
puanriiTent  la  bouche,  &  qu’elles  gaftent  leurs 
voifiiics. 

Pour  faire  cette  operation  on  fe  fert  de  plu- 
fieurs  inft;umens.  Sçavoir  du  polican  pour  arra¬ 
cher  les  g  olfes  dents  qui  font  fort  avancées  dan* 
la  bouche  ;  du  davier  lorfqu’elles  font  moins 
avancées  -,  &  du  pouiToir^lorfqu’il  n’y  a  pas  do 
prife ,  les  dents  chant  calfées  jufques  dans  la 
gencive. 

Pour  arracher  la  dent  avec  quelqu’inilrumenc 
quecefoitjon  fait  alTeoir  le  malade  fur  un  couf¬ 
fin  qu’on  met  fur  le  plancher,  ou  bien  fur  un 
tabouret  fort  bas.  Le  Chirurgien  fe  place  der¬ 
rière  le  malade  ;  il  luy  amené  la  tefte  en  derriè¬ 
re  •,  il  luy  fait  ouvrir  la  bouche  le  plus  grand 
qu’il  peut  ;  fi  c’eft  une  dent  de  derrière, il  Ce  ferc 
du  polican  ,  donc  il  appuyé  un  bout  fur  les  dents 
de  devant.  L’ayant  auparavant  entouré  d’un  lin¬ 
ge,  de  peur  de  calTer  les  dents  fur  lefquellcs  il 
appuyé  le  bout  du  davier,  &  il  acroche  la  bran¬ 
che  mobile  du  davier  à  la  dent  par  dans  la  bou¬ 
che  j  il  tire  fortement  la  branche  qui  tient  la 
dent  &  la  fait  fauter  :  mais  il  faut  bien  prendra 
garde  de  trop  appuyer  fur  les  dents  faines  ,  car 
fouvent  on  les  calfe  ,  fi  l’on  ne  s’aide  beaucoup 
du  poignet,  pour  ne  pas  trop  appuyer  fur  Ica 
autres  dents.  Il  faut  bien  prendre  garde  auflî  do 
prendre  une  dent  faine  pour  une  malade  i  il 
S  f  iii; 
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faut  pas  toujours  fc  rapporter  à  ce  qu’en  dit  lé 
malade ,  parce  que  les  dents  voifines  de  la  ca¬ 
riée  luy  faifant  mal ,  il  ne  fçait  quelquefois  luy- 
mefme  laquelle  il  faut  arracher  -,  mais  la  réglé 
qu’il  faut  fuivre ,  c’eft  d’arracher  celle  qui  eft 
pourrie  &  noire. 

Si  la  dent  n’eft  pas  trop  avancée  dans  le  fond 
de  la  bouche,  on  fc  fervira  du  davir.  Si  c’eft 
une  dent  de  la  mâchoire  fuperieure,  on  tourne¬ 
ra  la  poignée  du  davier  en  bas  5  on  prendra  la 
dent  avec  la  tenaille  du  davier  le  plus  avant 
qu’on  pourra  dans  la  gencive,  qu’il  fera  bon  de 
déchauffer  en  fcparanr  la  dent  de  la  gencive 
«vec  un  dcchaulToir,  aHn  que  la  tenaille  du  da¬ 
vier  en  ait  plus  de  prife.  On  fera  trois  mouve- 
mens  prefque  dans  le  mefmc  temps  ,  en  tour¬ 
nant  la  dent  à  droit  à  gauche,  &  la  tirant for- 
sement  en  bas  pour  l’arracher  de  Ton  trou. 

Si  les  dents  font  caflccs  jufques  dans  la  gen¬ 
cive  ,  on  Ce  fervira  du  poufl'oir.  Pour  cela  on 
déchaulTerala  dent  le  plus  avant  que  l’on  pour¬ 
ra  ,  en  la  feparant  de  la  gencive  ;  on  applique¬ 
ra  les  deux  dents  du  pouflbir  fur  la  denr  le  plus 
avant  que  l’on  pourra  vers  les  racines  de  le 
dent,  que  l’on  pouffera  fortement  en  dehors. 

L’appareii.. 

11  arrive  quelquefois  une  fi  grande  hemoragie 
après  la  dent  arrachée  ,  qu’il  eft  fort  difficile 
d’arrefter  le  fang.  Pour  cela  il  faut  prendre  un, 
gros  tempon  de  linge  gros  comme  un  œuf,  qu’on 
trempera  dans  de  l’eau  ftiptique ,  pour  le  mettre 
fur  l’alveolc  de  la  dent  arrachée  ;  le  malade 
preffera  ce  tempo»  avec  la  nwehoire  -,  Sc  quand 
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I  îlnelc  pourroitprefïèr  il  coinprimcroit  aflez  de 
j  luy-melmcparfagroflcur. 

Si  la  perte  de  fang  eftoit  petite  on  gargariferok 
la  bouche  avec  de  l’oxicrat  ou  avec  de  bon  vin 
ïouge. 

La  Cure. 

Lors  que  les  dents  ne  font  point  cariées,  il 
ne  les  faut  pas  arracher  parce  qu’elles  font  de 
ladouleur,  car  fi  on  les  peut  guérir  fans  cette 
operation  avec  de  l’eau  de  vie  dans  laquelle  on 
I  aura  faitinfufer  du  camfre  ,  on  mettra  de  cette 
liqueur  dans  la  bouche ,  &  on  fe  couchera  fur 
la  dent  malade  afitTque  la  liqueur  touche  la 
I  dent. 

Comme  les  douleurs  des  dents  viennent  ordi¬ 
nairement  d’une  limphe  aigre  dont  le  levain 
«ft  dans  le  ventricule,  pour  l’cpuifer  on  pren¬ 
dra  7.  ou, 8.  grains  de  tartre  émetique  qu’on  ava¬ 
lera  dans  un  bouillon  gras.  Les  vomiffèmens  que 
l’on  fait  ont  quelquefois  guéri  les  maux  de  dents. 

L’on  détourne  auffi  quelquefois  fort  heureu- 
fement  la  fluxion  par  une  faignéc  du  bras  oppo- 
fee  à  la  douleur. 

Les  clifteres  deterfifs  &  éraolliens  font  auffi 
fort  falutaires.  Les  cataplafmes  anodins  faits 
avec  le  lait , lamie  pain  ,  les  jaunes  d’œufs  ,  le 
fafran  &  le  camphre  appliquez  fur  la  joué  ma¬ 
lade  diminuent  beaucoup  la  douleur. 

Le  laudanum  applliqué  fur  l’artere  tempo¬ 
ral  ,  mis  dans  l’oreille  avec  un  peu  de  coton 
&  dilayéavec'de  l’eau  ou  du  "lait  ,  &  dans  la 
bouche  eft  un  fort  exc  clent  remede. 

Pour  empefeher  le  progrès  de  la  carie  des 
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licntî  ,  on  y  mettra  l’huile  de  gaiac^ 

R  E  M  X  R  Q^U  i  s. 

Tirées  à'me  lettre  qui  fut  publiée  à  Paris 
il  y  a  quelques  années. 

La  ftrufturc  des  dens  des  animaux  nous  faie 
àCTez  bien  connoiftte  les  inclinations  de  la  plu¬ 
part  des  animaux ,  &  de  quels  alimens  ils  fe 
nourriflent. 

Les  animaux  qui  ont  les  dents  inçiljvcs ,  lon¬ 
gues  &  tranchantes ,  les  canines  longues  &  cro¬ 
chues  ,  les  molaires  inégales  &  pointues ,  com¬ 
me  font  les  ours  J  les fangliers ,  leslyons,  ks 
loups  ,  les  tigres  ,  les  écurieux ,  les  chais ,  les 
chiens;  tous  CCS  animaux,  dis- je,  font  carna- 
ciers  &  ne  vivent  que  de  rapines.  Leurs  molaires 
broyent  &  mâchent  leur  proyc  ,  les  incifivesla 
coupent,  &  les  danines  fervent  à  la  retenir &: 
à  la  déchirer.  Tous  ces  animaux  ont  le» 
trois  quarts  de  la  dent  enfoncée  dans  les  trous 
ou  alvéoles  de  la  mâchoire  ,  ce  qui  rend  les 
dents  bien  plus  fortes  que  s’il  y  avoit  une 
grande  partie  de  la  dent  qui  fortit  en  dehors , 
parce  qu’elle  lèroit  plus  fujette  à  s'arracher  lors 
qu’ils  déchirent  la  proye  ou  qu’ils  fontquelques 
autres  grands  efforts. 

Les  animaux  qui  ne  vivent  que  du  pâturage 
comme  font  les  bœufs  Sc  les  brebis ,  ont  de  pe¬ 
tites  dents  plattes  &  arrondies  à  la  mâchoire  in¬ 
ferieure,  ils  n’ont  point  d’incifives,  c’eft  pour 
quoyils  arrachent  plutoft  l’herbe  qu’ils  ne  U 
coupent ,  ordinairement  ces  fortes  d’animaUX 
xuminent.  Les  oifeaux de  rivière,  comme fon^ 
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ïcs  oyes  ,  les  canards ,  le  héron ,  les  fignes  , 
ont  Je  bec  long  rond  par  le  bout,  &  plat.  Ces 
oifeaux  ont  fous  la  mâchoire  infeiicure  une 
membrane  flexible  &  molafle  qui  forme  comme 
une  gondoljc  ;  la  flexibilité  de  cette  membrane 
fait  qu’ils  avalent  plus  facilement  les  alimens 
dont  ils  fe  nourrifl'enr.  Les  bords  de  leur  bec 
font  comme  de  petites  foies  avec  Icfquclles  il  re¬ 
tirent  lespoiflTons  qu’ils  pefehent,  5c  arrachenc 
les  herbes. 

Les  oifeaux  quiontlebec  dur  ,  crochu  ,  très 
fort ,  &  dont  les  bords  font  tranchans ,  dé¬ 
chirent  &  coupent  facilement  les  chairs  ,  ainlî 
ces  oileaux  font  carnaciers  &  vivent  ordinai¬ 
rement  de  rapide,  comme  Iûntraiglc,rcpervier, 
le  corbeau  &  autres. 

Les  oifeaux  qui  ont  le  bec  droit, petit  &  cane- 
Ic,  comme  font  la  linotte  ,  le  chardonnec  ,  le 
moineau  ne  vivent  ordinairement  que  de  grain  i 
le  collé  de  leur  bec  eft  tranchant ,  ils  s’cil  fer¬ 
vent  pour  cafler  le  grain  dont  ils  vivent ,  & 
P^our  couper  quelques  petites  herbes  dont  ils 
ferafraîchüTent. 

Les  oifeaux  qui  ont  les  bords  du  bec  den¬ 
telez  comme  font  la  plupart  des  oifeaux  de 
riviere  pailTent  ordinairement  l’herbe  j  ces 
dentelures  leur  fervent  comme  de  foie  avec 
“ffluelles  ils  la  coupent  &  l’arrachent ,  tels 
font  les  oyes  ,  les  canards  ,  les  cignes. 

Les  oifeaux  de  riviere  qui  ne  vivent  que  de  leur 
pcfche,  ont  ordinairement  le  bec  dentelé,  c’eft 

avec  ces  inégalitcz  qu’ils  rcticneni  leur  pelchc. 
Ces  dentelures  &  ces  pointes  fontf  rr  grandes 
dans  un  oifeau  appelle  fiber  qui  a  des  dents  tout 


au  long  de  fonbec,  elles  font  longues  i  poînS 
tues ,  &  recourbées  vers  le  gofier. 

Les  poiflbns  qui  ont  de  petites  dents  pointues 
ne  vivent  que  des  poiflbns  qu’ils  attrapent:  Us 
ne  fc  fervent  point  de  ces  dents  pour  mâcher 
leur  proye,  elles  font  trop  pointues,  elles  ne 
feroient  que  des  trous  comme  avec  des  aiguilles, 
mais  il  s’en  fervent  pour  retenir  lepoüTon  qui 
autrement  pourroit  leur  échaper ,  c’eft  pour- 
quoy  la  pointe  de  ces  dents  eft  tournée  du 
cofté  du  gofien 

Les  poiflbns  qui  ont  la  langue  Sc  le  palaispavé 
&  écailleux  ne  vivent  que  de  coquillages ,  ils  fe 
fervent  de  ces  efpeccs  de  dents  pour  caflèr  la 
coquille  afin  de  manger  le  poiflbn  qui  cil:  de¬ 
dans. 

Les  tortues  qui  vivent  dans  l’eau  ont  des 
dents  jufques  dans  le  gofier,  elles  s’en  fervent 
pour  broyer  les  herbes  qu’elles  paiflent  au  fond 
de  la  mer. 

Les  tortues  terreftres ,  ont  non  feulement 
des  dents  aux  mâchoires ,  mais  outre  cela  elles 
ont  encore  les  lèvres  dures  comme  de  la  corne 
elles  font  tranchantes  &  dentelées. 

Les  poiflbns  qui  ont  des  dents  aux  mâchoi¬ 
res  &  fur  la  langue  &  qui  ne  fe  rencontrent 
point  vis  à  vis  les  unes  des  autres  mais  qui 
paflent  les  unes  entre  les  autres ,  ne  leur  fervent 
pas  à  broyer  les  alimens,  mais  â  les  retenir 
de  peur  qu’ils  ne  leur  échapent ,  comme  font 
les  truitres. 

M.  Stenon  en  parlant  du  grand  chien  de 
mer  dit  qu’il aplus  de  fix  cent  dents,  Sc  qu» 
îuy  en  vient  pendant  qu’il  vit.  Ce  poiflbn  a 
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fîeurs  rengées  de  dents  en  chaque  mâchoire  5 
elles  font  dures,  tranchantes  &  pointues,  la  plu¬ 
part  font  longues  d’un  pouce  ,  ces  dents  ne  lui 
fervent  point  à  mafeher  fa  proyc ,  elles  ne  font 
que  la  retenir  ,puifqu’on  trouve  de  fort  grands 
animaux  dans  leur  ventre  qui  font  encore  touc 
entiers. 

Les  animaux  qui  ont  la  langue  garnie;'  de 
pointes  &  qui  ont  la  pointe  tournée  vers  la 
goficr,  fe  fervent  de  CCS  efpeces  de  dents  pour 
avaler  leurs  alimens  ,  afin  qu’ils  ne  tombent  pas 
de  leur  bouche  ,  tels  font  les  lions ,  les  tigres , 
les  léopards  ,  les  panteres  &  autres  :  toutes  ces 
efpeces  de  dents  font  femées>fur  toute  la  fuper- 
ficie  de  la  langue.  Il  y  a  de  grands  poiflbns  donc 
la  langue  cft  garnie  de  poil  qui  forme  comme 
une  efpece  de  décrotoires ,  ces  aprêts  fervent 
à  retenir  ces  alimens. 

Le  renard  marin  a  la  langue  couverte  de  pe¬ 
tites  pièces  d’os  qui  ne  font  pas  plus  grofles  que 
des  pointes  d’aiguilles  ,  elles  font  blanches  , 
quarrees  &  fort  dures. 

La  morruca  des  dents  au  fond  du  gofier ,  fes 
pointes  font  tournées  vers  le  dedans ,  il  y  a  de 
l’apparence  que  ces  pointes  ne  fervent  que  pour 
arrefter  les  alimens.  Ces  dents  font  dures  , 

Î'ointucs,  ferrées  ,  &  forment  une  efpece  de 
imc.  Il  y  en  a  quatre,  fçavoir  deux  en  haut  SC 
deux  en  bas  qui  répondent  l’une  à  l’autre. 

La  raye  a  fes  mâchoires  percées  de  trois  ou 
quatre  rangs  de  petits  os  durs,  polis,  tranfpa- 
lens  &  taillez  en  lofange  &  fort  bien  arrangées. 
Ces  petits  os  font  leurs  dents  avec  lefquelles 
elles  broyent  leurs  alimens. 
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La  carpe  a  des  dents  molaires  qui  luj?  fervénS 
à  broyer  fa  nourriture  ,  il  y  en  a  fix  dans  la 
mâchoire  fuperieure  rangées  trois  à  trois.  Ce 
poiffbn  a  à  la  mâchoire  inferieure  un  os  cartila¬ 
gineux  qui  peut  faire  office  de  dents,  il  a  la 
forme  d’une  olive  applatie. 

L’on  trouve  dans  les  mers  de  canada  un  poiflbn 
qui  a  les  deux  mâchoires  toutes  plattes ,  elles 
fervent  à  broier  les  alimens  :  elles  font  parfe- 
mées  de  dents  plattes  ,  fort  ferrées  les,  unes 
contre  les  autres  &  fort  dures.  Ce  poiflbn  caflè 
les  coquilles  avec  fes  dents  pour  fe  nourrir  du 
poiflbn  qu’elles  renferment. 

Le  poiflbn  appellé  la  Vieille  a  des  dents  plattes 
au  fond  du  gofier  ,  il  eneft  tout  pave. 

Le  poiflbn  appellé  requiéma  les  dents  larges 
d’un  pouce,  elles  font  plattes  &  triangulaires 
&  leurs  coftez  ont  des  dentelures  fort  menues  « 
Il  y  en  a  trois  rangs  à  chaque  mâchoire ,  &  cet 
animal  cft  fi  fort ,  &  fes  dents  fi  propres  à  tran¬ 
cher  qu’il  coupe  d’un  feul  coup  la  cuifle  d’un 
homme. 

Laviperea  deux  grandes  dents  mobiles  à  la 
mâchoire  d’enhaut ,  aufli  bien  que  les  grenouil¬ 
les  de  mere.  On  trouve  un  ferpent  dans  l’Ame- 
liquequi  a  un  grand  nombre  de  dents  à  chaque 
mâchoire  ,  qui  luy  fervent  à  avaler  la  proye, 
pendant  que  les  dents  d’une  des  mâchoires  ds.- 
meurent  immobiles  pour  retenir  la  proye , 
les  dents  de  l’autre  mâchoire  s’avancent  en  de- 
vant  pour  acrocher  fa  proye  &  la  tirer  en  de¬ 
dans,  &  pendant  qu’elle  la  tire,  les  autres  s’a¬ 
vancent  à  leur  tour ,  par  ces  mou  vcmens  fuccef- 
fifs  l’animal  fait  entrer  la  proye  dans  fon  gofier. 
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î.e  poilTon  appelle  palette ,  éctafe  les  coquiU 
icsaveefon  bec  qui  eftpiat  &  rond  parle  bout 
comme  une  palette  dont  il  a  pris  le  nom. 
Xeperoquec  mange  fortproprcmcntjparce  qu’il 
fila  mâchoire  fupetieurc  mobiIe,&:  articulée  de 
maniéré  que  quoyquc  la  mâchoire  inferieure 
foit  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  defïùsdl 
la  peut  faire  avancer  jufqu’au  bout  du  crochet 
de  la  fuperieure.  Tous  les  oifeaux  qui  onr  la 
mâchoire  fuperieure  crochue,  ont  l’inferieure 
plus  courte  que  la  fuperieure,  mais  ils  la  font  a- 
vancer  comme  ils  veulent  jufqu’au  bout  de  la 
fupetieure.  Les  oifeaux  qui  ont  un  grand  bec 
long  5c  fans  eftfe  recourbé, n’ont  pas  lapropieré 
de  remuer  ainfi  la  partie  du  bec  infericur,auffi  ne 
mangent  ils  pas  fi  proprcment,teI  eft  le  corbeau, 
les  petits  oiléaux  dont  le  bec  eft  canelc  5c  tra- 
chant ,  5c  qui  ne  vivent  que  de  grain ,  le  por-» 
tent  fous  les  coftez  de  leur  bec  tranchant ,  8c 
le  tournent  tant  de  fois  dans  leur  bec  qu’ils 
trouvent  la  jointure  de  la  graine  fur  laquelle 
ils  appuient  le  bec  pour  la  caflèr. 

Le  ciapeau  &  le  ferpent  ont  le  goficr  fi  large 
qu’ilsavalcnt  des  oifeaux  tous  entiers,  &  afin 
que  les  nageoires  qui  font  pleines  d’areftes  ne 
leur  piquent  pas  le  goficr,  lors  qu’ils  les  ont 
pefehez  parla  queuë,  ils  les  jettent  fort  adroite¬ 
ment  en  haut  pour  les  reprendre  par  latcftc  afin 
de  les  avaler  (ans  fc  bleffèr. 

Les  hérons  ns  Ce  fervent  point  de  leur  bec  pour 
caflèr  les  coquilles  qu’ils  avalent  tout  entières, 
lachakurdc  leur  ventre  relafchc  le  mufcle 
qui  les  tient  fermées  quand  ils  fentent  que  les 
coquilles  font  ouvertes,  ils  lesrevotniflènt  pour 
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en  manger  la  chair.  Les  fangliers  ne  fe  fervénÉ 
point  de  leur  grandes  dents  canines  ou  dcfFcn- 
ces  pour  mafeher ,  elles  leur  fervent  pour  déchi. 
rer,  &  arracher  des  racines. 

Le  corcodile  n’a  point  de  dents  incifives  ny 
(de  molaires ,  elles  font  toutes  canines,  clics 
font  blanches  &  extrêmement  dures  ,  elles  font 
rondes  &  pointues,  &  canelécs  tout  autour  j 
leur  racine  cft  creufe  &  deux  fois  plus  longue 
que  la  dent ,  elles  font  difpofces  de  manière 
qu’elles  laiflTcnt  autant  de  plein  que  de  vuide. 

Les  écrevifles  ont  trois  dents  placées  au  fond 
de  leur  ventricule  avec  lefquclles  elles  broyent 
les  alimens  en  faifant  faire  des  mouvemens  à 
l’eftomac. 

LepoilTon  appelle  orbis  a  quatre  dents  dans 
la  geule  auffi  grandes  &  auffi  larges  que  lesinci- 
fives  d’un  cheval. 

Les  lievres,  les  ccurieux,&  les  rats, ont  des  lon¬ 
gues  dents  incifivesqui  font  fi  forces  qu’ils  cou¬ 
pent  de  grandes  branches  d’arbres  aveclcfquel- 
les  elles  rongenr  cequ’ellcs  trouvent  de  plus  dur. 

Les  caftors  ont  de  grandes  dents  incifives, 
qui  font  fi  fortes  qu’ils  coupent  de  grandes 
branches  d’arbres  avec  lefquclles  ils  bâtilTent 
leurs  maifons  :ces  den's  paflènt  les  unes  pardef- 
fus  les  autres  lors  qu’ils  s’en  fervcnr,dc  forte  que 
leurs  extremitez ne  fe  rencontrent  point.  L’in- 
fede  appelle  fpondilis  a  deux  dents  qui  fe  croi- 
fent  comme  des  cifeauxavec  lefquclles  il  cou¬ 
pent  les  racines  des  herbes. 

Arfftoce  avoir  déjà  donné  des  marques  genera¬ 
les  par  lefquellees  on  pourroit  connoiftre  l’in¬ 
clination  des  animaux,  &  leur  genre  de  vivre. 

On 


ies  Opemtîons  de  chirurgie.  ^57 
On  lit  dans  la  cinquième  obfervation  des  Jour¬ 
naux  d’Alcmagne  qu’un  enfant  d’un  an,  maigre, 
de  couleur  livide  auquel  percèrent  quelques 
dents  anterièures  qui  eftoient  blanches  ,  il  luy 
en  per^a  enfuite  une  autre  grolTe  du  cofté  gau¬ 
che  ,  laquelle  elloit  toute  noire.  Les  parens 
quoyquc  fort  furpris  de  voir  cette  dent  noire  né¬ 
gligèrent  de  la  faire  voir  aux  médecins  parce  que 
l’enfant  la  porta  un  an  fans  l’incommoder.  Mais 
voyant  que  les  autres  dens  qui  perçoient  à  cet 
enfant  du  mefme  cofté  eftoient  toutes  noires, 
ils  appellerent  un  Chirurgien  ,  lequel  ne  con- 
jjûilîant  pas  la  nature  de  la  maladie  il  fearifia 
la  tumeur  qui  furvint  à  la  gencive  de  cet  enfant 
ccqui  ulcéra  non  feulement  la  gencive  mais  en¬ 
core  toute  la  joue.  Ce  que  le  Chirurgien  voyant 
il  obligea  les  parens  de  faire  venir  le  Médecin 
qui  trouva  que  la  tumeur  qui  eftoit  arrivée  à  la 
dent  eftoit  un  cancer  farouche  qui  avoir  mefme 
efté  ulcéré  par  les  remedes  qui  en  avoient  fait  un 
ulcéré  malin  fordidc ,  &  horrible  à  regarder. 
Le  Médecin  ordonna  un  remede  palliatif  qui 
fut  une  diette  un  peu  humeétante  &  rafraîchif- 
fante  ,  parce  que  l’enfant  avoit  toujours  une 
fievre  lente  ,  &  quelques  lotions  dont  on  luy 
lavoit  la  bouche.  Ce  cancer  s’étendit  jufqu’aii 
mufclc  crotaphite  ,  il  furvint  des  coiivul- 
fions  à  l’enfant  qui  le  firent  mourir.  C’eft  une 
chofe  inouïe  de  voir  qu’un  cancer  qui  n’avoit 
f«  racines  que  dans  une  feule  dent  ait  pû  s’é¬ 
tendre  fi  loin  fans  mefme  endommager  les  autres 
dents. 

Il  y  quelque  temps  qu’un  homme  s’eftant  fait 
ftrachsr  une  dent  il  perdit  plus  d’une  pinte  de 
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fang  par  cette  playe  que  l’Operateur  n’avoit  p9 
étancher  On  arrefta  auffi-toft  le  fang  avec 
un  tempon  qu’on  trempa  dans  l’eau  ftiptu 
que  dont  j’ay  parlé  dans  l’appareil. 

Fabricius Hildanus  oblèrvation  zi.  centurie 
14.  dit  avoir  vû  une  Chanoinefle  âgée  de  40.  ans 
qui  ayant  des  douleurs  étranges  de  dems ,  après 
plufîeurs  remedes  on  luy  appliqua  de  l’eau  for¬ 
te.  Les  douleurs  devinrent  fi  vehementes  foit 
par  l’application  de  cette  eau  forte  ,  ou  pat 
la  continuation  de  la  fluxion,  que  non  feule-; 
ment  plufieurs  de  fes  dents  fe  pourrirent ,  le  fen-; 
dirent  &  tomber  ,  mais  il  fc  fit  des  fiftules  ca- 
verneufes  &  malignes  au  menton  ,  &  des  ulcé¬ 
rés  aux  glandes  du  col  dont  il  fortoit  tous  les 
jours  plus  de  deux  pintes  de  pus.  Toutes  les 
dents  furent  enfuitte  pourries ,  la  fièvre  s’alu- 
ma  dans  tout  le  corps  ,  &  les  os  de  la  tefte  fc 
pourrirent. 

CHAPITRE  LIV. 

Be  l'opratian  de  la  Frothejè. 


Sa  Définition- 


CEtte  operation  eft  unne  addition  artificicH® 
de  quelque  organe  qui  manque  au  corps 
de  l’homme 

La  c  a  u  SB 


La  plus  ordinaire  de  cette  in difpofition  eft 
l’amputation  ou  l’extirpation  que  l’on 
de  quelque  organe  qui  n’a  pu  cftrc  gueri  autre¬ 
ment. 
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il  peut  pourtant  arriver  qu’un  enfant  vien- 
îieau  monde  manquant  de  quelque  partie  ,  ou 
qu’elle  fera  tombée  par  quelque  maladie  comme 
il  arrive  dan*  les  maladies  vénériennes. 

Les  signes 

Du  deffaut  de  quelques  membranes  font  fenfi- 
blesaux  yeux 

L’ OPERATION 

Quelquefois  le  petit  os  du  palais  tombe  dans 
îaverole;  pour  lors  pn  rend  les  alimens  par  le 
nez,  &  on  articule  mal  les  paroles. 

Pour  remédier  à  cette  infirmité }  on  fait  une 
petite  lame  d’argent  fort  mince  &  d’une  figure 
qui  puifle  boucher  le  trou ,  on  fait  un  petit 
anneau  fur  le  milieu  de  cette  lame  dans  lequel 
on  pafle  un  petit  morceau  d’éponge  que  l’on 
enfonce  dans  le  trou  du  palais  ;  l’humidité  de 
la  bouche  gonfle  cette  éponge,  &  attache  la 
lame  d’argent  fi  fortement  au  palais  que  l’on  ne 
la  peut  retirer  qu’avec  peine  &  tient  lieu  du 
petit  os  du  palais  qu’on  a  perdu. 

Quelquefois  on  fe  coupe  la  langue  avec  les 
dents  dans  les  convulfions,  ou  par  quelque 
coup  qu’on  reçoit  fous  le  menton  ayant  la  lan¬ 
gue  entre  les  dents.  Pour  lors  on  ne  peut  plus 
articuler  les  paroles,  le  bouc  de  la  langue  ne 
frappant  plus  fur  la  mâchoire  inferieure.  Pour 
remédier  à  cet  accident  on  fait  une  petite  écueU 
le  grande  comme  un  denier  ,  on  applique  cette 
écuclie  fous  la  langue  ,de  forre  que  fa  concavité 
foie  en  deffous  ,  &  la  convexité  en  delTus , 
demaniere  que  cette  cavité  cftarr  remplie  de 
Te  ij 
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la  petite  écuellc  la  langue  frappé  «lelTuSj&arî 

ticule  la  voix. 

Lors  que  les  dents  font  tombées  on  en  fait 
d’y  voire,  on  les  met  dans  la  place  de  celles  qui 
font  tombées  en  les  attachant  avec  un  fil  d’ar¬ 
gent  aux  autres  dents. 

Si  le  globe  de  l'cPil  eft  entièrement  forti  de 
l’orbite,  on  en  remet  un  de  verre  dans  la  place. 

Sil  y  avoir  perte  de  fubftancc  qui  fit  une  ca¬ 
vité  dans  la  partie  comme  au  bras  d’une  femme 
oubien  qu’on  euft  perdu  les  ailes  du  nez,  il 
faudroit  couper  fuperficiellement  la  partie  à 
laquelle  on  veut  faite  addition,  l’on  coupe- 
roit  auifi  fuperficiellement  le  bras  ou  une  autre 
partie  charnue  de  quelque  perfonne  qui  levou- 
droit  bien  fouffrir  ,  on  appliquera  les  deux 
playes  que  l’on  a  faites  l’une  contre  l’autre , 
elles  fc  colleront  comme  il  arrivent  que  les  lè¬ 
vres  de  toutes  les  playes  récentes  fc  tcünillènt, 
quand  ces  parties  feront  bien  collez  enfembic 
on  coupera  autant  qu’il  fera  necelTaire  de  chair 
de  la  perfonne  qu’on  a  appliquée  à  l’autre  pour 
remplir  la  cavité  ,  &  on  mettra  la  piece  nou¬ 
vellement  ajoutée  bien  à  niveau  de  la  partie  à 
laquelle  on  l’a  ajoutée  en  la  taillant  avec  des 
cifeaux. 

Si  l’on  vouloir  ajoûrer  un  nez  qui  aùtoit  ellé 
coupé, on  rafraîchiroit  les  bords  du  nez  coupé, 
J’onferoit  une  incifion  dans  la  chair  de  quel¬ 
que  perfonne,  l’on  mettroit  le  nez  dans  cette 
incifion,  quand  il  fera  bien  collé  à  la  chair 
dans  laquelle  on  l’a  mis,  on  en  coupera  autant 
qu’il  fera  neceflaire  pour  faire  un  nez  qu’on  ac¬ 
commodera  enfuiie  le  mieux  qu'on  pourra, 


Des  Operations  de  Chirurgie. 
iqu’on  percera  pour  faire  ries  narines»  mettant 
des  canules  dedans  jufquà  ce  qu  elles  forent  ci- 
catrilées. 

Si  les  enfans  ont  les  jambes  courbes ,  on  les 
redrefle  en  leur  faifant  porter  des  botines  d’un 
bon  cuir  ferme,  ces  os  fe  redreffent  &  fe  forti¬ 
fient  peu  à  peu  en  croiflant. 

S’ils  ont  les  brastor4s,on  applique  des  atcl- 
les  du  cofte  de  la  cavité  ,  &  l’on  fait  un  banda¬ 
ge  affez  ferré  qu’on  met  fur  la  partie  afin  que 
le  membre  fe  redrefle  peu  à  peu. 

Enfin  on  ajoûte  des  bras  &c  des  jambes  de 
bois  lors  qu’elles  manquent ,  on  en  fait  qui 
font  les  mefmes  mouvemens  que  les  naturels, 

La  c  u  r  b. 

Quand  on  rétablit  les  os  qui  font  tords  il 
faut  non  feulement  yadjouter  des  botines,  des 
atelles  &  autres  machines  ,  mais  il  faut  encore 
mettre  fur  la  partie  des  cataplafmes  émolliens, 
&  humedtans  ,  afin  que  les  os  en  deviennent 
plus  flexibles ,  il  faut  bien  prendre  garde  de 
trop  ferrer  la  partie  tout  d’un  coup  de  peur  de 
la  gangrené ,  mais  il  la  faut  ferrer  peu  à  peu 
à  proportion  qu’on  s’appercevra  que  l’osfere- 
drefle. 

Remarqjies. 

On  dit  que  les  anciens  reparoient  les  parties 
deffeftaeufes comme feroit  un  nez  coupé,  ou 
«ne  cavité  dans  les  chairs  en  appliquant  le  bras 
d’une fclavc  fur  la  partie  qu’on  vouloir  réparer 
pu  remplir  comme  nous  avons  monftrc  cy-dflùs,' 

T  t  iij 
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CHAPITRE  LY. 

De  l'operation  de  la  transfujien. 

Sa  Def  in  ition. 

CEtte  operation  eft^une  in/edion  que  l’oa 
fait  de  quelques  liqueurs  dans  les  vaif- 
feaux. 

La  Cure. 

L’on  fait  cette  operation  afin  que  le  remede 
agillc  promptement  &  efficacement.  On  la  fait 
heureufement  aux  paraliitiques  à  qui’ laconuvl- 
fion  des  mufcles  &  des  fibres  nerveufes  de 
l’éfophagc  amis  le  malade  hors  d’eftat  d’avaler 
quoyque  ce  foit ,  ou  bien  à  qui  des  vapeurs  vi¬ 
triolées  ont  oftéla  déglutition  dans  une  maladie 
hipocondriaque  &  feorbutique.  Ou  bien  à  ccluy 
à  qy^.  gorge  feroit  fermée  par  la  tumeur  des 
amicales  ou  des  parties  voifines  ,  ou  par 
l’inflammation  des  mufcles  du  larinx  &  de  l’c- 
fophage  dans  une  fquinancie.  Ou  à  qui  les  reme- 
des  caufent  tant  d’horreur  qu’il  n’y  a  pas  de 
moyen  de  luy  en  faire  prendre ,  ou  bien  qu’il 
vomit  tout  ce  qu’il  prend.  Lors  que  les  remedes 
qu’on  prend  intérieurement  ne  font  point  d’ef¬ 
fet  ,  à  caufe  des  alterations  qu’ils  reçoivent 
dans  les  voyes  ,  ou  mefinc  qu’ils  augmentent 
la  maladie  ,  &  qu’elle  refifte  à  tous  lesreraedesa 
cette  operation  eft  fort  bonne, 
îln’y  a  point  de  rernede  plus  prompt  que  l’is' 
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fofion  dans  les  maladies  fubite  s  &  très  aigues, 
comme  dans  la  fincopc  ;  la  palpitation  dut 
cœur,  l’apoplexie  ,  le  vertige  avec  éblouiflc- 
ment ,  &  1%  forte  épilepfic.  L’infufion  convient 
,  pour  donner  au  fang  fa  fermenration  ,  pour  re¬ 
médier  aux  fortes  affections  hypocondriaques 
&  aux  aroximes  de  l’afthme  conuvlfif,  aux  ma¬ 
ladies  chroniques  &  profondément  enracinées, 
&à  laphtifie  ;  dans  les  fievres  aiguës  avec  in¬ 
flammation  ôc  dans  les  malignes 

L’infufion  feroit  inutile  dans  les  maladies  hé¬ 
réditaires  comme  dans  la  goûte  8c  dans  la 
nefretique.  Elle  feroit  dangereufe  dans  les  fem¬ 
mes  grolTes,  &  inutile  dans  les  petits  en  fans 

Les  Signes 

Qui  nous  marquent  que  l’on  doit  faire  la 
transfufion  font  toutes  les  maladies  que  nous 
venons  de  raporter. 

L 'opération. 

Il  faut  d’abord  choifir  le  vaiffèau  dans  lequel 
on  veut  faire  l’infufion  qui  fera  une  artere  ou 
une  veine.  L’artcre  n’eft  pourtant  pas  fort  pro¬ 
pre  à  faire  cette  operation  ,  pareeque  fi  elle  eft 
petite,  il  fera  fort  difficile  d’y  introduire  l’in- 
ftrument ,  &  fi  elle  eft  grande  l’incifion  fera 
dangereufe  ,  à  caufe  de  l’aneurifine  &  de  la 
difficulté  de  confolider  l’arterc  ,  laquelle  eft  or- 
rementfort  enfoncée  dans  les  chairs. 

C’eft  au  cœur  qu’il  faut  premièrement  en¬ 
voyer  la  liqueur  injeCtée,  afin  qu’il  la  com- 
muniqne  promptement  aux  autres  vailTeaux, 
p’eft  pourquoy  les  veines  font  plus  propres  que 
Tt  iiij 
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les  ancres ,  parce  qu’elles  portent  immcdiatè* 
ment  les  liqueurs  dans  le  cœur  :  c’eft  pourquoy 
on  préférera  les  veines  fupetieures ,  aux  in¬ 
ferieures  ,  &la  jugulaire  à  la  médiane.  Nean¬ 
moins  comme  les  veines  du  bras  font  plus  fa¬ 
ciles  à  ouvrir  &  à  refermer  que  la  jugulaire , 
on  les  ouvrira  pteferablcment  à  celle-  cy. 

Apres  que  l’on  aura  choifî  le  vaifTeau  ,  on 
frottera  la  partie  avec  du  vin  chaud ,  de  l’eau  de 
fureau  chaude ,  ou  de  refptit  de  via  camphré. 
Après  cela  on  fera  deux  ligatures-,  la  première 
au  delTus  de  l’endroit  où  on  veut  faire  l’infufion 
pour  arrefter  le  mouvement  circulaire  du  fang , 
faire  gonfler  la  veine  ,  &  rendre  l’incifion  plus 
aifee  }  on  fera  la  fécondé  ligature  au  dellous 
de  l’endroit  de  l’infufion  pour  erapefeher  le 
fang  de  fortir  trop  abondamment  ,  &  de  trou¬ 
bler  l’operation. 

L’incifîon  eftant  faite  on  mettra  le  doigt  dçf- 
fus  pour  la  fermer  jufqu’à  ce  que  l’inftruraent 
foit  entre.  Après  cela  on  déliera  la  ligature  d’au- 
delTuspour  donner  le  moyen  à  l’infufion  d’en¬ 
trer  éc  pafler  les  doigts  fur  le  vaifleau  en  le 
comprimant  de  bas  en  haut  pour  faire  avancer 
l’infufion  ,  l’injeftion  eftant  faite  fermez  l’ou¬ 
verture  de  la  veine  comme  dans  lesfaignées  or¬ 
dinaires  ,  deliez  la  ligature  d’audeifous  pour 
redonner  le  mouvement  au  fang,  &  faciliter 
celuyde  la  liqueur  infufee. 

On  fait  l'incifîon  avec  la  lancette  ;&  l’inje- 
dfion  avec  une  canule  ou  un  fiphon  d’argent  é- 
troic  par  le  bout  &  un  peu  recourbé  pour  em- 
boitter  dans  la  veine;  on  attache  à  l’autre  bout 
une  petite  vcflîe  remplie  du  médicament  qu’oa 
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vèutinjeder  j  on  prefTe  la  veffie  pour  en  faire 
couler  la  liqueur  dans  le  tuyau  &  dans  la  veine. 

Ou  bien  on  prendra  une  feringue  d’argent 
dune  grandeur  médiocre  avec  laquelle  on  fera 
rinjedion ,  cet  infttumcnt  vaut  mieux  que  le 
premier. 

Voicy  prefentement  la  maniéré  de  ’  faire  pafler 
le  fang d’un  animal  dans  un  autre.  Il  faut  pren¬ 
dre  l’artere  carotide  d’un  chien  oii  d’un  autre 
animal,  qu’il  faut  feparcr  du  nerf  qui  l’accom¬ 
pagne  ,  &  découvrir  cette  artère  d’environ  un 
pouce  ;  il  faut  faire  une  bonne  ligature  dans  la 
partie  fupeiieure ,  &  une  autre  ligature  à  nœud 
coulant  au  dclfous  vers  le  cœur  afin  de  la  pou¬ 
voir  lafeher  ou  ferrer  félon  le  befoin. 

Ces  deux  nœuds  cftant  faits  palTez  deux  fils 
par  deflbus  l’artere  entre  les  deux  ligatures  j 
puis  ouvrez  l’artere  &  mettez  dedans  un  petit 
tuyau  de  plume,  &  liez  l’artere  bien  ferré 
avec  les  deux  fils  par  delTus  ce  tuyau  que  vous 
boucherez  avec  un  petit  bouchon.  Après  cela 
découvrez  de  la  longueur  d’un  pouce  &  demi 
la  veine  jugulaire  de  l’autre  animal  &  faites  un 
nœud  coulant  à  chaque  extrémité,  &  entre 
ces  deux  nœuds  coulans  palTcz  par  deflbus  la 
veinr  deux  fils,  comme  vous  avez  fait  à  l’artere 
Refaites  une  incifion  dans  la  veine,  Sc  y  fou- 
rez deux  tuyaux,  l’un  dans  la  partie  inferieure 
pour  recevoir  le  fang  de  l’animal  &  le  porter  au 
cœur,  &  l’autre  tuyau  dans  la  partie  fuperieuie 
qui  vient  de  la  tefte ,  par  laquelle  le  fang  du  fé¬ 
cond  chien  puiffè  fortir  &  couler  dans  les  plats. 
Ces  deux  tuyaux  eftant  mis  de  la  forte, &  cftant 
bien  liez  il  les  faut  boucher  avec  un  bouchon  juf 
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qu’à  ce  qu’il  foit  temps  de  les  ouvrirr 

Tout  cela  ainfi  préparé ,  liez  les  chiens  l’u^ 
auprès  de  l’autre  fur  le  collé  ,  en  forte  qu’on 
puilTc  faire  palTer  d’autres  tuyaux  dans  les  deux 
premiers  :  car  comme  on  ne  peut  pas  approcher 
le  col  des  chiens  alT.z  prés  l’un  de  l’autre,  il 
faut  mettre  deux  ou  trois  divers  tuyaux  dans  les 
deux  premiers  pour  porter  le  fang  de  l’un  à  l’au¬ 
tre.  Après  cela  débouchez  le  tuyau  qui  defeend 
dans  la  veine  jugulaire  du  premier  chien,  & 
l’autre  tuyau  qui  fort  de  l’arterc  de  l’autre  chien, 
&  par  le  moyen  de  deux  ou  trois  autres  tuyaux 
félon  qu’il  en  ferabefoin,  joignez- les  l’un  à  l’au¬ 
tre  ,  puis  lafehez  les  nœufs  coulans,  &  auffi- 
toft  le  fang  paflera  avec  impetuofité  au  travers 
des  tuyaux.  En  mcfmc  temps  que  le  fang  coule 
dans  le  chien,  débouchez  l’autre  tuyau  qui 
vient  de  la  partie  fuperieure  de  la  veine  jugu¬ 
laire,  ayant  auparavant  fait  une  ligature  autour 
de  fon  col ,  ou  du  moins  preflant  avec  les  doigts 
l’autre  veine  jugulaire,  &  lailTcz  couler  le  fang 
dans  des  plats ,  non  pas  continuellement ,  mais 
félon  que  vous  jugerez  que  fes  forces  le  pour¬ 
ront  permettre,  jufqu’à  ce  que  l’autre  chien 
commence  à  crier ,  à  s’affoiblir ,  &  à  tomber  en 
des  convulfions,  &  qu’il  meure. 

Alors  tirez  les  deux  tuyaux  de  la  veine  jugu¬ 
laire  du  chien  ,  &  ayant  ferré  entièrement  le 
noeud  coulant,  coupez  la  veine  au  delTus  ,  cela 
fe  fait  fans  qu’il  arrive  aucun  mal  au  chien  j 
parce  qu’une  des  veines  jugulaires  eft  fuffifante 
pour  conduire  tout  le  fang  de  la  telle  &  des 
parties  fuperieurcs,  àcaufe  d’une  large  anafto- 
mofe  par  laquelle  les  deux  veines  s’unilTenJ; 
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Vers  le  larinx  :  cela  eftant  fait,  rccoufcz  la  peau, 
&  Jaiflcz  aller  le  chien. 

Remarquez  qu’il  faut  attacher  les  chiens  à 
une  telle  diftance ,  que  la  veine  &  l’ariere  ne 
fuient  point  tendues  :  car  fi  elles  l’cftoient 
trop,  elles  ne  poutroient  recevoir  ni  conduire 
tant  de  fang. 

Il  faut  continuellement  remarquer  au  delà 
du  tuyau  dans  la  veine  jugulaire  du  chien,  le, 
battement  que  caufe  l’impetuofité  du  fang  ar¬ 
tériel  :  car  fi  ce  battement  ne  paroift  plus ,  c’eft 
une  marque  que  le  tuyau  eft  bouché  par  quel¬ 
ques  grumeaux  de  fang  ;  de  forte  qu’il  faut  reti¬ 
rer  le  tuyau  de  l’artere  de  l’autre  chien ,  &  les 
déboucher  tous  deux  avec  une  fonde ,  afin  que 
le  fang  ait  dérechef  fon  paffàgc  libre. 

Lamefmechofe  arrive  quand  le  chien  dont 
on  tire  le  fang  eft  prcfquc  entièrement  épuifé  : 
car  alors  fon  cœur  qui  n’a  plus  qu’un  foible  bat¬ 
tement,  ne  peut  pouffer  que  foiblement  le  fang 
qui  fe  caille  auffi  plusaifément  &  plus  prompte¬ 
ment  :  de  forte  qu’à  la  fin  il  faut  fouvent  retirer 
le  tuyau  &  déboucher  le  pallàge,  particulière¬ 
ment  fi  le  chien  eft  foible.  Pour  bien  faire  cette 
expérience,  il  faut  faire paffer  le  fang  d’un  grand 
chien  dans  un  plus  petit. 

On  peut  fi  l’on  veut  faire  paffer  le  fang  de 
trois  ou  quatre  chiens  dans  un  chien ,  en  les  pré¬ 
parant  de  la  mefme  maniéré  que  nous  avons  fait 
les  deux  premiers  5  &  quand  le  premier  com¬ 
mencera  à  s’afFoiblir  &  ne  verfer  plus  de  fang  , 
prenez- en  un  autre,  &  un  fcul  chien  recevra 
le  fang  de  tous  les  autres,  pourvu  que  vous 
lâiffiezfortir  autant  de  fang  du  chien  que  vous 
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voulez  confcrver ,  qu’il  en  reçoit  des  autreîj 
autrement  il  feroit  foifoquc  pat  la  quantité  du 
fang. 

Le  chien  que  vou^  voulez  confcrver  fubfiftera 
mieux  5  fil  les  chiens  dont  vous  voulez  luy  four¬ 
nir  le  fang  font  à  peu  prés  defonâgc,&  que  le 
jour  precedent  ils  ayent  efté  nourris  de  la  mef- 
me  façon,  afin  que  le  fang  des  uns  &  des  autres 
foit  à  peu  prés  de  mefme  tempérament. 

Ces  expériences  fe  peuvent  faire  fur  des  ani¬ 
maux  de  differentes  efpeces. 

Au  lieu  de  fc  fervir  de  tuyaux  de  plume,  il 
vaudtoit  mieux  fe  fervir  d’un  tuyau  d’aigent  ou 
de  cuivre  ,  qui  fuft  un  peu  courbé ,  &  telle¬ 
ment  délié ,  qu’un  bout  puifle  entrer  dans  le 
tuyau  de  plume,  &  qui  ait  à  l’autre  bout  qui 
doit  entrer  dans  la  veine  ou  dans  l’artere,  un 
petit  rebord  pour  le  mieux  attacher  avec  un  fil. 

L’  AP  PAREIL 

Après  cette  operation,  confifte  à  mettre  une 
bonne  comprefTe  fur  la  veine  du  bras  que  l’on  a 
ouverte,  &  y  faire  le  bandage  qu’on  a  accou¬ 
tumé  de  faire  dans  les  faignées  du  bras.  On  aura 
enfuire  foin  de  la  playe  que  l’on  a  faite  au  bras 
pour  découvrir  le  vaifTeau. 

La  Cure. 

L’injeébion  que  l’on  fait  dans  les  veines  doit 
eftre  convenable  à  la  maladie  que  l'on  veut 
guérir. 

Il  ne  faut  point  faire  d'injcéiions  de  purgatifs 
ni  des  vomitifs,  parce  que  les  purgatifs  font 
fufpeds  de  quelque  maliguité  qui  produit 
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Ibattemcnt  des  forces  ,  lê  tremblement  des  ge¬ 
noux  5  la  maigreur  du  vifage ,  renfoncement 
des  yeux  quand  ils  ont  efté  pris  par  la  bouche , 
flinfi  ils  ne  manqueront  pas  d’exciter  de  grands 
troubles  s’ils  font  injedtez  dans  les  veines ,  où 
ils  ne  reçoivent  ni  préparations  ni  alterations, 
comme  ils  font  par  les  fucs  qu’ils  rencontrent 
dans  les  premières  voyes  quand  on  les  prend 
par  la  bouche.  Car  fi  l’on  injedbe  des  purgatifs 
dans  les  veines  des  chiens  qui  ne  les  purgeoient 
pas  en  les  prenant  par  la  bouche ,  ils  exciteront 
de  grandes  émotions  dans  le  fang,  &  de  terri¬ 
bles  fimptomes  ;  &  fi  on  leur  fait  des  injedlons 
d’antimoine ,  ils  voraiflent  tant  qu’ils  en  meu¬ 
rent. 

L’on  peut  faire  injeftion  des  diurétiques, 
parce  qu’ils  difpofent  le  fang  d’une  maniéré  à 
rendre  la  feparation  des  humeurs  fereufes  dans 
les  reins  beaucoup  plus  faciles ,  par  le  moyen 
de  quelque  liqueur  nitreufe  volatile.  Les  fudo- 
rifiques  peuvent  eftre  heureufement  injeébez, 
quand  on  les  peut  prendre  par  la  bouche ,  ou 
bien  qu’on  les  a  pris  inutilement ,  ce  qu’il  faut 
toujours  obftftver  auparavant  de  faire  des  inje- 
étions. 

L’on  recommande  dans  les  maladies  trop  ai¬ 
gues  ,  l’cfprit  de  fel  armoniac  jufqu’à  demie 
dragme,  auquel  on  peut  ajouter  une  dragme 
d’efprit  de  vin  camphré.  Ou  bien  joignez  pat 
le  moyen  de  l’cfprit  de  vin  le  fel  armoniac  à 
l’huile  peftilencielle  de  Heinfius ,  compofée  de 
canfre ,  de  fuccin ,  de  citron  ,  pour  en  former 
un  efprit  falin  huileux ,  dont  une  dragme  plus 
pu  moins, fuivant  l’état  du  malade  pu  de  la  mala- 
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die  ,  injectée  feule  ,  ou  avec  quelque  vehieuk 

appropriée,  fjurnic  nu  fudorifique  excellent. 

Une  injeétion  faite  de  deux  fcrupulesou  d’une 
dragme  d’efprit  cflTenticI  ,  meflé  plufieurs  foij 
en  certaine  quantité  avec  le  camfre ,  eft  un  ex¬ 
cellent  fudorifique  contre  les  fievres  mali- 
gnes. 

Le  fang  humain ,  ccluy  de  cerf,  de  vipere  & 
de  ferpens  ,  font  de  fort  bons  fudorifiques  pouf 
faire  les  injcébions. 

Entre  les  confortatifs ,  la  canelle  &rainbré 
gris  font  les  plus  précieux. 

L’e/prit  de  canelle  avec  l’huile  diftillée  de 
fuccin  ,  de  genievre ,  de  fel  volatile  de  corne  de 
cerf  font  admirables. 

L’elTence  d’arnbre  préparée  avec  l’cfprit  de  ro- 
fes,  eft  excellente. 

L’opium  injeété  eft  un  excellent  remede  pour 
calmer  rimpetuolîté  &  la  furie  des  efprits. 

Les  préparations  de  canelle  &  d’ambre  gris 
font  admirables  dans  la  fyncope  qui  arrive  pat 
la  trop  grande  diftblution  du  fang.  Aulfi  bien 
que  le  vin- aigre  tiré  d’un  bon  vin  r édifié  avec 
l’efprit  de  vin  joint  à  l’eau  de  canelle>  ou  à  l’ef- 
prit  ambré  de  rofes. 

Mais  fi  la  fÿncope  arrive  par  la  coagulation 
du  fang ,  les  falinovolatiles  pour  corriger  l’aci¬ 
de,  &  diflbudre  promptement  le  ûng  ,  font 
les  véritables  remedes.  Une  bonne  teinture  de 
corail;  dans  un  véhiculé  propre  avec  le  fel  de 
tartre  volatile,  eft  un  fort  bon  remede  dans 
les  défaillances  &  palpitations  de  cœur.  Les 
iajedions  pour  les  apoplexies  ,  feront  les  Cels 
volatiles  tant  des  fcls  végétaux  avec  leurs  cf- 
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prits  volatiles ,  que  des  animaux.  Comme  ceux 
de  la  corne  de  cerf,  du  crâne  &  des  os  hu¬ 
mains  ,  du  fang  de  cerf  &  humain.  Le  fel 
volatile  de  fuccin  cft  un  remcds  triomphants 
auffi-bicn  que  l’efprit  devin  &  l’efprit  thsricat 
compofé.  L’efpric  de  lilinm  convalîium ,  ou  de 
ccrifes  noires  empreint  du  fel  volatile  de  corne 
de  cerf&  d’un  peu  de  camfre  ,  par  plufieursco- 
hobacions  réitérées  ,  eft  un  remede  fort  fala- 
taire. 

Les  injedions  pour  l’épileplîe  &  le  vertige  , 
feront  faites  d’eauës  épileptiques  aduées  parle 
camfre ,  ou  temperées  pat  reffênce  d’opium  bien 
temperée.  L’efprit  d’arriere-faix  humain  eftaulS 
fort  bon.  On  trouve  une  vertu  anti  épileptique 
dans  les  fientes  de  paon ,  de  cicogne ,  de  lion 
d’homme. 

En  un  mot  il  faut  injeder  pour  chaque  mala¬ 
die  les  remedes  qui  leur  font  fpecifiques. 

R  E  M  A  R  ou  E  s. 

On  lit  dans  Etemulcre  ,  qu’ayant  fait  l’inje- 
dion  d’une  once  d’eau  commune  dans  la  veine 
cturale  d’un  grand  chien  ,  l’animal  lécha  le  lieu 
de  l’incifîon  durant  une  demie  heure ,  &  il  s’en¬ 
fuit  comme  fi  on  ne  luy  avoir  rien  fait. 

On  injeda  dans  un  autre  chien  une  once  de 
vin  d’Efpagne  ,  il  ne  parut  aucun  changement 
dans  le  chien,  parce  que  la  dofe  eftoit  petite i 
mais  fi  on  en  injede  beaucoup,  le  chien  danfe 
&  chancelle  comme  un  homme  yvre. 

Après  l’infufion  d’une  once  d’efprit  de  vin  do¬ 
ré  purgatif,  qui  eft  une  dofe  fuffifantc  pour  un 
iomrae ,  le  chiçn  parut  morne  durant  quelques 
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heures  ;  il  commença  enfuite  à  courir  de  cofte 
&  d’autre,  &  7.  heures  après  il  fe  vuidacopicu- 
fement  deux  fois  par  le  ventre  -,  quelquefois  ce 
reraede  a  opéré  au  bouc  d’une  heure. 

On  a  fait  une  injeâion  d’une  once  d’infufion 
de  lâ.  grains  defafran  des  métaux  fans  couleur; 
le  chien  vomit  deux  heures  après ,  il  hoqueta 
&  rendit  beaucoup  de  bave ,  &  foûpicoit  com¬ 
me  les  perfonnes  dangereufement  malades  ;  l’a¬ 
nimal  paroiflbit  fort  inquiet,  &  fc  traînoit  d’un 
coin  de  la  chambre  à  l’autre,  &  le  lendemain 
matin  il  fut  trouvé  mort. 

Un  chien  avala  autant  d’opium  qu’il  en  faut 
pour  faire  mourir  un  homme,  cela  ne  caufa au¬ 
cune  incommodité  au  chien  qui  l’avala  :  mais 
lorfqu’on  luy  eut  fait  l’injeélion  d’une  once 
d’extrait  liquide  d’opium  5  de  méchant  qu’il 
eftoit  il  devint  fort  paifible ,  &  au  bout  de  de¬ 
mie  heure  il  fe  mit  à  dormir  fans  s’éveiller,  quoy- 
qu’on  luy  perçaft  la  langue  avec  une  épingle,  & 
fans  fe  remuer  lorfqu’on  luy  palToit  l’épingle 
dans  la  peau  du  pied.  Il  donnoit  feulement 
quelque  marque  de  fenriment,  lorfqu’on  luy 
enfonçoit  l’épingle  dans  la  telle.  Le  chien  dor¬ 
mit  deux  jours  &  une  nuit,  &  fe  porta  bien  en- 
fuite. 

Après  l’injedtion  d’une  teinture  d’opium 
dans  l’artcre  d’un  chien  ,  il  tomba  dans  le  ver¬ 
tige,  &  peu  après  dans  i’airoupilTement,  Sc  de¬ 
vint  enfuite  fort  gras. 

Après  une  injeébion  d’eau  regale  dans  la  ju¬ 
gulaire  ,  &  la  crurale  d’un  chien  ,  il  mourut  fu- 
bitement.  Son  fang  eftoit  prcfquc  6oagulè,& 
les  principaux  vaifleaux  rompus. 
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On  injefta  de  rcfptit  de  nitre  d.ns  la  veine 
îouclavicre.  d’un  chien  ,  l’animal  mourut  peu 
après.  Son  fang  eftoit  coagulé  dans  cette  veine 
&  dans  le  cœur ,  &  gtumelé  dans  les  autres  vaif- 
féaux. 

Un  foldat  ayant  une  veroîe  invétérée  dans 
l’Hopital  deDantzic,  on  luy  fit  l’ir  jedion  de 
7.  dragmes  de  raifinede  feamonée  infufeedans 
trois  dragmes  d’eflenec  de  gayac  ,  il  vomit,  & 
en  24.  heures  les  fimptomes  s’appaifeient,  6C 
les  ulcérés  furent  confolidez  en  trois  jours. 

Une  fervantc  fujette  à  une  forte  épilepfic  de¬ 
puis  fon  bas  âge ,  fouffnt  l’ipfufion  de  6.  grains 
de  graine  de  )alap  diflbute  dans  l’eau  de  lis  col- 
vallium  i  elle  vomit,  &  fut  plufieurs  mois  fans 
cpilepfie. 

On  a  injeétcun  peud’efprit  de  vin  du  Rhia 
dans  les  veines  d’un  petit  chien  qui  tetoit  en¬ 
core,  cela  réchruffi  extraordinairement.  On 
luy  injeéta  enfuite  quelques  goûtes  d’une  li¬ 
queur  narcotique  ;  il  devint  morne  &  friiibnna. 
Une  demi  heure  après  on  luy  injeéfci  un  peu  de 
liqueur  purgative,  le  ventre  de  l’animal  fc  lâcha, 
&  fe  porta  bien. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Z)m  os  en  général  ^  &  de  leur  nourriture. 

Avant  que  de  traiter  des  operations  qui^  fe 
pratiquent  fur  les  os ,  il  eft  avantageux  d’en 
donner  une  idée  generale,  auffi-bien  que  de 
jeur  nourriture. 

Vu 
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Les  os  (ont  les  parties  les  plus  dures  Sc  les 
plus  légères  du  corps  ,  ils  font  ordinairement 
lîtuccs  dans  le  milieu  des  chairs.  Les  mufclet 
font  attachez  à  ces  parties  folides,  Icfquelles 
fervent  de  foûtien  &  d’appui  à  tout  le  corps. 
Lorfqu’on  examine  les  os  des  adultes,  on  trou¬ 
ve  que  leur  fubllance  eft  égale  par  tout,  ce  qui 
a  fait  croire  à  l’antiquité  que  les  os  eftoient  des 
corps  (Impies  &  homogènes.  Mais  h  on  examine 
les  os  dans  un  fœtus  d’un  mois  ou  environ,  on 
trouvera  que  ce  n’cft  qu’un  paquet  de  fibres, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  veines ,  des  ar¬ 
tères  ,  des  nerfs  ,  &  peut  eftre  des  vailTeauX 
lymphatiques ,  &  que  ce  qui  doit  compofer  l’os 
cft  auffi  mou  que  les  autres  chairs.  Les  liqueurs 
circulent  dans  ces  canaux  comme  dans  les  muf- 
cles  qui  ne  font  qu’une  continuité  des  os ,  U 
tout  le  changement  qui  arrive  enfuite  à  ces  fi-! 
bres  qui  font  comme  la  matière  première  des 
os ,  ne  confifte  que  dans  les  divers  degrez  d’en- 
durciflement  qu’elles  acquerent.  Cet  endurcif- 
fement  n’apporte  aucune  alteration  ni  à  la  fi¬ 
gure  des  os ,  ni  à  l’ufagc  de  ces  parties ,  ni  aux 
arteres  ,  ni  aux  veines  ,  qui  font  des  canaux  qui 
portent  &  rapportent  devant  Sc  après  leur  en- 
durciflement ,  les  liqueurs  qui  ont  perpétuelle¬ 
ment  coülé  dans  ces  conduits  ,  &  qui  s’y  font 
toûjours  confervé  des  paflàgcs  libres  &  ouverts. 
L’on  voit  aifément  par  cette  conftrüétion,  que 
les  os  ne  font  que  des  paquets  de  canaux  qui 
charoient  le  fang  ,  &  dont  l’os  prend  fon  ac- 
croiffement  dans  les  jeunes  gens,  &  fa  nourri¬ 
ture  pendant  la  vie  de  l’homme. 

La  raifon  que  les  anciens  Médecins  apport 
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îoient  pour  prouver  que  les  os  eftoienc  des  par¬ 
ties  homogènes  &  fimples,  eftoit  la  relTcmblan- 
ce,  la  couleur  &  la  coi/hftence  de  glu  ou  de 
colle  endurcie  ,  à  laquelle  les  os  ont  quelque 
telTemblance  -,  &  parce  que  les  pa?  ries  qui  ne 
fe  rengcndteiu  pas  apres  avoir  elle  coupées  ,  & 
qui  ne  fc  rcüniflent  que  diffi  ilemcnt ,  onc  à  ce 
qu’ils  difent  ,  la  lérocnce  pour  principe  ,  la¬ 
quelle  ne  fe  trouvant  plus  dans  le  focus  aufli  toft 
qu’il  cft  formé  ,  elle  ne  fournit  plus  à  ces  par¬ 
ties  le  moyen  de  fc  rétablir.  Et  fi  félon  ccf 
Meffieurs  il  arrive  quelque  réunion  dans  les  os, 
elle  ne  fe  fait  que  par  une  féconde  intention  de 
la  nature  ;  mais  le  fang  qui  eft  toujours  dans  nos 
corps ,  y  rétablit  toutes  les  parties  qui  font  fai¬ 
tes  de  fes  principes  par  une  aélion  qu’ils  nom* 
ment  première  intention.  Ils  ctoyoientaufîique 
les  os  qui  font  des  corps  folides  &  durs ,  eftoienc 
formez  par  l’union  des  parties  irregulieres ,  ic 
les  plus  pefantes  de  la  fcmence ,  regardant  cette 
génération  des  os  comme  celle  des  corps  grofi- 
fiers  qui  s’engendrent  dans  la  terre  comme  font 
les  pierres  &  les  métaux,  qu’ils  difent  eftre  pro¬ 
duits  des  parties  rudes  &  inégales ,  aufquels 
corps  ils  prétendent  que  les  os  ont  une  grande 
relTcmblance.  Mais  on  abandonnera  aifément 
cette  opinion  qui  eft  fans  fondement ,  quand 
on  verra  aux  yeux  que  toutes  les  parties  de 
noftre  corps  ne  font  que  des  paquets  de  canaux  , 
entre  les  efpaces  defqucls  il  y  a  de  longues  traî¬ 
nées  de  vcfficules  qui  ont  des  communications 
les  unes  avec  les  autres ,  &  que  les  os  mefmcs  ne 
font  que  des  continuitez  des  tendons ,  puifqu’on 
Xie  voit  point  d’os  aufquels  il  n’y  ait  dçf 
y  U  ij 
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tendons  qui  y  foicnt  attachez.  Mais  ces  os  & 
diftingucnt  peu  à  peu  des  tendons  par  la  dure¬ 
té  qui  leur  arrive ,  joint  à  cela  que  les  tendons 
ont  beaucoup  de  peine  à  s’offifier,  &  que  les 
cartilages  mefme  &  les  membranes  qui  ne  font 
que  des  continuitez  ou  des  expanfions  de  ces 
filets  tendineux,  s’ollîfient  quelquefois ,  puis¬ 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  hommes  que 
ia  portion  de  la  dure-mere  que  l’on  appelle  la 
faux  devient  ofleufe  ,  auflî  bien  que  l’aorte 
que  l’on  trouve  quelquefois  toute  olîèufe  au 
delTus  du  cœur  dans  les  vieillards  }  &  l’os  qui 
fc  trouve  à  la  bafe  du  cœur  dans  les  cerfs,  dans 
les  bœufs,  n’eft  autre  chofe  que  l’embouchure 
de  l’aorte  offifiée  qui  foûtient  les  valvules,  & 

!a  partie  tendineufe  du  gi  os  bout  des  plumes 
dcsoyfeaux,  s’offific  auffi  quelquefois.  Toutes 
ces  expériences  femblent  aflèz  bien  prouver 
que  les  os  ne  font  que  la  continuation  des  ten¬ 
dons  qui  fe  font  oflifiez. 

Les  Anciens  ont  cm  que  les  os  ne  prenoient 
leur  accroiflement  que  comme  les  pierres ,  dont 
l’augmentation  fe  fait  par  des  couches  qui  s’ap¬ 
pliquent  les  unes  fur  les  autres.  Mais  puifquc 
nous  avons  dit  cy  devant  que  les  os  ont  des  fi¬ 
bres  &  des  vaitTeaux  qui  les  compofent,  anfli- 
bien  que  les  autres  parties  du  corps,  il  faut 
croire  qu’ils  font  nourris  comme  elles  d’une 
fubftance  qui  s’y  infinuc  intérieurement,  puif-  I 
que  tous  les  canaux  qui  compofent  la  fubftance 
des  os,  font  autant  de  voyes  par  lefqucls  la 
nourriture  eft  portée  jufques  dans  les  parties  j 
les  p'u'  éloignées  &  les  plus  imperceptibles.  | 
Comme  les  anciens  Anatomiftes  n’avoient 
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pas  pouffé  l’anatomie  fi  loin  que  les  modernes  , 
&  qu’ils  n’avoicnt  trouve  ni  veines  ni  artères 
dans  la  fubftance  des  os ,  ils  n’ont  pas  crû  que 
le  fang  leur  fervî:  de  nourriture ,  mais  ils  ont 
crû  qu’ils  cftoient  nourris  par  la  moelle  ,  parce 
que  non  feulement  cette  huile  eft  fituée  dans  le 
milieu  des  os ,  mais  qu’elle  en  a  la  couleur ,  la 
faveur,  &  une  odeur  fulphurcufe  comme  eux, 
&  que  toute  la  fubftance  de  l’os  eft  humedée 
de  cette  moelle.  Mais  comme  la  nature  agit 
toûjours  uniformément,  il  s’enfuivroit  de  cette 
opinion  ,  que  tous  les  os  du  corps  humain  dc- 
vroient  eftre  nourris  dé  cette  fubftance  or  dueu- 
fe,  ce  qui  n’arrive  pourtant  pas ,  puifque  les  oC- 
fclets  de  l’oreille  font  entièrement  folides,  & 
qu’lis  ne  renferment  point  de  moelle  ;  &  qu’en¬ 
tre  les  os  qui  font  creux  il  y  en  a  qui  au  lieu  de 
moelle,  n’ont  qu’une  membrane parfemee  d’ar- 
tcies  &  de  veines ,  ou  bien  de  petites  feuïües 
offeufes  garnies  d’un  fort  grand  nombre  de 
vailTaux  ,  comme  font  les  finus  du  crâne.  Et 
les  parties  extérieures  des  écrcvices  qui  leur 
tiennent  lieu  d’os  n’ont  point  de  moelle ,  mais 
feulement  un  mufcle  qui  fert  à  remuer  leurs 
membres.  Et  le  caméléon  dont  les  mufcles  cro- 
taphites  font  renfermées  dans  le  crâne ,  n’a  que 
le  tendon  qui  en  fort  fans  moelle  •,  d’où  l’on 
peut  raifonnablemenr  conclure  que  la  moelle 
ne  fert  point  à  la  nourriture  des  os. 

De  trcs-habiles  Anatomiftes  Anglois  ont  crû 
que  le  fuc  nerveux  fervoit  à  la  nourriture  des 
os,  parce  que  ce  fuc  a  la  couleur  des  os ,  & 
qu’il  fe  trouve  toûjours  abondamment  dans  les 
articulation  dcî  os,  &  àl’infertion  des  tendons. 
Vu  iij 
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cc  qui  leur  a  fait  croire  que  cette  liqueur  ve2 
cant  des  nerfs  dans  le  tnufcie ,  s’inünuë  dans  tou* 
tes  les  fibres  oiTeufes  qui  font  continues  avec 
celles  des  tendons.  Mais  comme  ces  Meffieuts 
ne  fçauroient  prouver  que  la  liqueur  qu’on 
trouve  dans  les  articulations  Se,  aux  environs 
des  infertions  des  mufcles,  puifqu’on  n'a  fa» 
mais  appctçû  que  les  nerfs  foient  creux ,  leur 
opinion  fe  dérruit  d’elle-mefme.  Il  faut  donc 
plûtoft  croire  que  cette  liqueur  huileufe  cft  fil¬ 
trée  au  travers  des  glandes  qui  fe  rencontrent 
dans  les  ligamens  qui  enveloppent  les  articles , 
qui  fert  à  humeéler  &  rendre  fouple  ces  par¬ 
ties  pour  en  faciliter  le  mouvement. 

Il  cft  donc,  bien  plus  raifonnable  de  croire 
que  le  fang  cft  la  véritable  nourriture  des  os, 
puifque  leurs  fibres  ne  font  qu’une  continuité 
du  tendon  ,  &  que  les  fibres  tendineufes  s’olli- 
fient  quelquefois  comme  nous  l’avons  dit  cy- 
deflus.  D’ailleurs,  puifque  l’os  &  le  tendon  ne 
font  qu’un  paquet  de  fibres,  comme  il  cft  ma- 
nifefte  dans  les  fœtus  de  cinq  ou  fix  femaincs , 
que  ces  fibres  font  ccreufcs ,  il  eft  manifefte  que 
le  fang  cftant  arrivé  à  l’extrémité  du  tendon  qui 
s’attache  à  l’os,  ou  pfuftoftqui  en  eft  une  conti¬ 
nuité ,  il  doit  ncceffii rement  couler  dans  les 
fibres  qui  compofent  l’os  pour  y  porter  la  nour¬ 
riture. 

On  pourroit  objecter  contre  cette  opinion , 
que  les  os  &  les  autres  parties  du  corps  cftant 
fort  differentes  les  unes  des  autres ,  il  feroit  dif¬ 
ficile  de  croire  que  le  fang  qui  femble  eftrc 
d’une  mefme  fubftance,  puifle  nourrir  &  aug¬ 
menter  tant  de  parties  qui  paroiftcnc  fi  difFercîJ- 
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tes.  Mais  quoy  que  le  fang  fcmble  eftre  d’une 
fubftancc  homogène,  il  a  pourtant  des  parties 
bien  differentes  ,  comme  il  paroift  dans  la  pa¬ 
lette  apres  qu’il  cft  refroidi,  dans  laquelle  on 
voit  des  liqueurs  bien  differentes ,  tant  en  leur 
eonfiftence  qu’en  leur  couleur  ;  &  quoy-  que  le 
fang  nourriffe  toutes  les  parties  du  corps ,  ce 
n’eft  pas  à  dire  que  ce  foit  des  mefmes  parties  , 
puifqu’il  en  a  de  fort  differentes.  Outre  que  les 
parties  du  fang  peuvent  prendre  plufîeurs  confi¬ 
gurations  ,  fuivant  les  differentes  filtrations  qu’il 
fouffre ,  &  la  diverfitc  de  ces  figures  fuffit  pour 
nourrir  les  differentes  parties  du  corps  ;  &  le 
fang  eftant  porté  par  les  arteres  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  &  les  plus  infenfibles,  il  les 
nourrit  &  les  augmente  en  s’y  figeant,  &  en 
prenant  la  figure  des  pores  dans  lefqucis  il  eft 
contenu. 

Pour  confirmer  que  c’eft  le  fang  qui  nourrit 
les  os,  c’eft  que  fi  on  caffe  les  os  d’un  animal 
récemment  né ,  l'on  voit  de  petites  gouttes  de 
fang  dans  fa  fubftance  qui  eft  encore  fluide ,  & 
les  cavitez  de  ces  os  font  encore  toures  rouges  i 
ce  qui  fait  voir  que  le  fang  coule  dans  les  os. 

On  peut  encore  prouver  par  les  exfoliations 
des  os,  qu’ils  fe  nourriflent  du  fang ,  car  lorf- 
qu’une  petite  lame  d’os  fe  veut  exfolier ,  on  voie 
toûjours  qu’il  y  a  deflbus  du  fang  qui  coule  en 
des  canaux  dans  la  fubftancc  de  l’os. 

De  U  Moelle. 

La  moelle  cft  une  efpece  d’huile  pénétrante 
ÿc  fubtile  ,  qui  vient  des  parties  du  fang  les 
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iîlus  onftucufes.  Elle  eft  renfei  tnec  dans  des  vet 
icales  ues  délicates  qui  font  parfemées  d’atte<; 
jes  &  de  veines. 

C  .ux  qui  ont  fait  l’analife  des  arbres ,  trou¬ 
vent  qu’il  y  a  beaucoup  de  relTcmblance  entre 
leur  moelle  &  celle  des  os  des  animaux.  Car  la 
moelle  des  arbres  n’eft  qu’un  amas  de  petites 
velfi_s  qm  contiennent  &  fournilicnt  la  feve  ou 
le  fuc  qui  fert  à  la  nourriture  des  arbres.  Et  les 
os  renferment  dans  leurs  cavitez  un  liquide 
huileux  que  les  vaifleaux  fanguins  leur  fournif- 
fent  auffi  bien  que  dans  leurs  porrofitez,  com¬ 
me  dans  la  plufpart  des  apophifes  dar  s  les  os 
des  1  fl  sjdansles  oflclets  de  la  m  un  &  du  pied, 
&  dans  les  canaux  qui  font  tout  au  long  des  os. 
Les  os  poreux  &  fpongieux  n’eftant  qu’une  in¬ 
finité  de  petites  cellules  remplies  de  uc  comme 
font  les  moelles  des  atbies,  les  Anatomiftes 
modernes  ont  eu  raifon  de  dire  qu'il  y  a  bien 
du  rapport  entre  la  moelle  des  hommes  &  celle 
des  aibrcs  ;  &  l'on  peut  comparer  au  bois  des 
arbres  les  os  dont  les  canaux  s’étendent  en  lon¬ 
gueur,  les  uns  &  les  autres  ayant  cette  figure. 

Le  iang  en  coulant  tout  au  long  des  arceres 
qui  s’apctiflcnt  peu  à  peu,  en  trouvent  enfin  de 
fi  fins ,  qu’il  n’y  a  que  la  matière  la  plus  délica¬ 
te  ,  la  plus  fine  Sc  la  plus  huileufe  du  fang  qui 
peut  pénétrer  ces  petits  canaux  qui  entrent  dans 
les  os  ,  dans  Icfquels  elle  acquiert  quelque  con- 
fiftence  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  moelle. 
Comme  cette  liqueur  pourroit  cftrc  facilement 
einportée  à  caufe  de  fa  fine flfe  par  l’air  extérieur , 
la  nature  y  a  pourvu  en  la  faifant  couler  dans  le 
centre  des  05  5c  des  plantes,  pour  fournir  aux 
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bs  ccfte  liqueur  qui  les  tient  pli  s  fouples,  plus 
flexibles  &  moins  caflans.  Il  faut  neceflaire- 
ment  que  cette  liqueur  foit  reprife  par  les  pe¬ 
tites  veines  qui  penenent  les  os  pour  la  repor¬ 
ter  dans  lamaflc  du  fa.-, g,  tandis  que  les  ancres 
rapportent  cette  liqueur  dans  la  cavité  des  os* 
car  autrement  clic  ne  manquetoit  pas  de  s’y 
corrompre ,  comme  il  arrive  à  toutes  les  liqueurs 
qui  ne  circulent  point.  Cette  liqueur  balfami- 
que  en  fe  mtflantavcc  le  fang,  embarrafle  Ces 
pointes,  &  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  acre,  ce 
qui  rend  le  fang  doux  &  loiiablc ,  en  corrigeant 
l’acrimonie  des  fels  qui  ne  manquéroient  pas  de 
s’exalter  ,  s’ils  n’eftoient  embarraflez  par  cette 
huile.  Cette  huile  rentrant  dans  la  mafle  dn 
fang  luy  donne  de  la  fluidité ,  &  facilite  pat  ce 
moyen  fa  circulation.  C’eft  peut-eftre  de  cette 
huile  dont  les  Anciens  ont  voulu  parler,  en  di- 
fant  fi  Ibuvent  qu’il  y  avoir  dans  l’homme  un 
humide  radical.  Il  s’cchape  continuellement 
quelques  goutclettes  d’huile  dans  la  fubftancc 
des  os,  elle  les  rend  comme  nous  avons  déjà 
dit,  plus  fouples  &  moins  caflàns  ;  c’eft  pour- 
quoy  les  vieillards  qui  n’ont  plus  tant  de  moel¬ 
le  dans  les  os ,  les  ont  auflî  plus  caflans ,  &  moins 
faciles  à  rétaWir.  Ce  qui  prouve  cette  vérité, 
eft  que  lorfque  le  virus  de  la  verole  a  pénétré 
dans  les  moelles,  il  la  corrompt  &  l’ufe  >  de 
forte  que  leurs  os  en  font  aulll  bien  plus  cal^ 
fans. 

De  U  génération  du  cul. 

Qimnd  on  s’eft  rompu  un  os  ,  on  voit  fenfi- 
lîlçmcnt  qu’il  fe  forme  tout  autour  de  la  fraélu- 


iSt  Traite  complet 

re  une  tumeur  offeufe  à  qui  on  a  donné  le  nonj 
de  cal  -,  ce  qui  arrive ,  parce  que  la  liqueur  qui 
entre  dans  les  os ,  &  qui  enfile  leurs  canaux,  y 
trouvant  de  l’interruption  &  de  la  difeontinui- 
té ,  cette  feve  au  lieu  d’enfiler  les  canaux,  sc- 
chape  tout  autour  de  la  fradure,  parce  que  les  os 
ne  font  jamais  fi  bien  remis  bout  à  bout,  que 
leurs  petits  fibres  creux  puilTent  juftement  ré¬ 
pondre  les  uns  aux  autres,  ce  qui  fait  que  la  nour¬ 
riture  qui  n’enfile  pas  les  fibres  des  os ,  s’échape 
par  les  coftez  où  elle  fc  fige,  &  y  produit  le 
cal ,  comme  on  voit  arriver  aux  branches  d’ar¬ 
bres  que  l’on  a  caffecs ,  d’où  l’on  voit  couler 
une  humidité  qui  s’échape  de  tous  coftez,  & 
qui  en  fe  coagulant ,  produit  tout  autour  de  la 
fraéburc  une  inégalité  qu’on  peut  appeller  cal 
de  l’arbre.  Si  l’on  ofte  quelque  portion  de  la 
peau  d’un  arbre ,  on  en  voit  auffi  couler  la  feve, 
dont  une  partie  fc  perd  par  cette  incifion ,  & 
l’autre  partie  produit  un  cal  qui  recouvre  infen- 
üblement  le  bois  de  l’arbre  que  l’on  avoir  dé¬ 
couvert.  Les  os  fraéturez  des  femmes  groflès 
ne  fe  rétablilTent  pas  fi  bien  qu’à  celles  qui  ne 
le  font  pas ,  parce  qu’une  partie  du  fang  eftant 
employée  à  la  nourriture  du  fœtus ,  il  ne  peut 
cftre  porté  dans  l’os  pour  y  former  le  cal.  Le 
cal  fe  réiinit  aux  uns  pluftoft ,  aux  autres  plu* 
tard  -,  cela  dépend  du  tempérament  ,  de  l’âge, 
de  la  bonne  nourriture ,  de  la  faifon ,  du  cli¬ 
mat,  du  bon  traitement,  &  des  foins  quels 
Chirurgien  y  apporte.  Il  ne  faut  pas  croire 
comme  le  commun  le  dit  ordinairement,  que 
les  os  des  animaux  foient  plus  rempli®  <1® 
«Joëlle  en  de  certains  temps  de  la  lune»  qu^ 
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Hans  les  autres  i  les  obfervations  que  M.  Ro- 
hault  a  faites  fur  ce  fujet  pendant  plus  de  25. 
années,  montrent  évidemment  la  faufleté  de 
cette  erreur ,  puifque  dans  tous  les  differens 
temps  de  la  lune  il  a  trouvé  des  os  qui  eftoicnc 
remplis  de  moelle ,  &  les  autres  n’en  avoienc 
que  fort  peu  ;  &  il  a  remarqué  que  le  defaut  de 
la  moelle  dans  quelques  animaux  ne  venoitquc 
du  defaut  de  nourriture,  ou  bien  de  la  fatigue 
que  ces  animaux  ont  eu  dans  un  long  voyage. 
Il  a  remarqué  qu’il  fe  trouvoit  peu  de  moelle 
dans  les  os  des  moutons  qu’on  tue  en  arrivant 
à  Paris  lorfqu’ils  viennent  des  Provinces  fort 
éloignées  ,  au  lieu  qu’il  s’en  trouve  beaucoup 
dans  les  os  des  animaux  que  l’on  a  fait  repofer 
quelque  temps ,  &  qu’on  a  bien  nourri  avant 
que  de  les  tuer. 

Il  ne  faut  pas  auflî  croire  que  les  poilTons 
foient  plus  gras  ou  plus  maigres  dans  un  temps 
de  la  lune  que  dans  un  autre.  En  tous  les  temps 
de  la  lune  on  trouve  des  poilTons  maigres ,  & 
d’autres  qui  font  gras.  Lorfqu’on  prend  des 
poilibns  qui  font  plus  maigres  dans  un  temps 
que  dans  un  autre ,  cela  vient  ou  de  ce  qu’ils 
ont  cfté  trop  tourmentez  par  les  tempeftes ,  oa 
bien  qu’ils  fe  font  trop  forcez  à  monter  les  ri¬ 
vières  }  c’efl:  ce  que  Ton  voit  dans  les  alofes  qui 
paflent  de  la  mer  dans  les  rivières,  Icfquclles 
font  fort  maigres  lorfqu’ellcs  ont  fait  un  grand 
trajet,  &  qu’elles  font  fort  groflès  lorfqu’elles 
ne  font  que  commencer  à  avancer  contre  le 
cours  des  eaucs.  Les  poilTons  que  Ton  prend 
dans  la  mer  auprès  de  Calais,  où  elle  eft  fort 
agitée,  font  ordinairement  fort  maigres.  Et 
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lorfque  les  poiffbns  ont  efté  long  temps  daftS 
les  filets  où  ils  fc  tourmentent,  ils  amaigriflènr 
confiderablement  dans  une  feule  journée. 

On  diftingue  ordinairement  quatre  parties 
dans  l’os,  la  plus  dure  qui  forme  le  corps  de 
l’os ,  l’apophife  qui  cft  une  éminence  qui  s’élève 
fur  l’os ,  &  qui  n’en  cft  que  la  continuité  jl’cpi- 
phyfc,  qui  eft  un  os  ajoute  fur  un  os ,  &  les  di- 
verfes  inégalités;  qui  s’y  rencontrent.  Les  apo* 
phyfes  font  toujours  placées  aux  extrêmitezdes 
os  i  la  partie  moyenne  de  l’os  cft  toûjours  la 
plus  dure  &  la  plus  ferme,  peut-eftre  parce  que 
î’os  commence  à  s’oflificr  dans  fon  milieu,  & 
continue  à  fe  durcir  jufqu’aux  extremitez. 

Tout  ce  qui  s’élève  far  la  fuperficie  de  l’os  cft 
appellé  apophyfc ,  Içrfque  cette  éminence  eft 
continue  avec  l’os.  L’émiennce  qui  patoift 
ajoutée  à  un  os  ,  eft  appellée  épiphyfê  ;  dans  les 
jeunes  fujets  cette  épiphyfê  fe  fepaie  aifément 
de  l’os  fur  lequel  elle  eft  ajoutée.  L’union  de 
l’épiphyfe  avec  l’os  fe  remarque  par  une  ligne 
cartilagincufe ,  laquelle  s’eflace  à  mefure  que 
l’on  avance  en  âge;  &  dans  un  âge  fort  avance,, 
l’os  &  fon  cpiphyfc  ne  font  plus  qu’un  os,  ce 
qui  eft  une  marque  que  répiphyfe  n’eft  point 
diftinguéede  l’os,  mais  qu’elle  s’eft  feulement 
oflSfiée  plus  tard. 

La  pîufpart  des  apophyfes  fervent  à  l’articu¬ 
lation  des  os ,  &  à  l’infertion  des  tendons  des 
mufcles  &  des  ligaraens.  Leurs  différences  fe 
tirent  de  leurs  figures.  Lorfque  le  bout  de  l’os 
eft  rond ,  on  l’appelle  tefte  ;  quand  il  s’élargit  in- 
fenfiblcment,  on  l’appelle  cou;  s’il  eft  pointu 
on  le  nomme  coronné  >  ou  bec;  fi  les  têtes  fonî 
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jpetitcs ,  on  les  appelle  condiles.  Cette  pointe  de 
l’os  prend  encore  plufieurs  noms  de  fa  figurej 
lorqu’cllc  va  en  pointe  ,  on  l'appelle  ftiloïde, 
parce  qu’elle  reflcmblc  à  un  ftilet  ;  lorfqu’ellc 
approche  de  la  figure  d’une  ancre  ,  on  l'appelle 
enchyroïdc  5  cette  pointe  eftant  recourbée ,  on 
l’appelle  coracoïde  ,  parce  qu’elle  a  quelque 
reflcmblance  au  bec  de  corbeau.  Elle  cft  appel- 
lée  pterigoïde,  lorfqu’elle  reflemble  aux  ailles 
d’une  chauvc-ibutis  ;  &  maftoïde  ,  lorfqu’elle 
reflemble  à  un  mamellon. 

Les  cavitez  des  os  qui  fervent  aux  articula¬ 
tions  ,  prennent  leur  nom  de  leur  grandeur  6c 
de  leur  figure  5  lorfqu’elles  font  fupcrficielles, 
on  les  appelle  glenoïdes.  Les  grandes  cavitez 
s’appellent  codylesjdu  nom  d’une  mefuredont 
fc  fervoient  les  Grecs,  laquelle  avoir  quelque 
rapport  à  ces  cavitez.  Les  petites  cavitez  qui 
laiflent  pafler  quelque  tendon  ,  s’appellent  fi- 
nuofitez.  Celles  par  où  coulent  des  vaifleaux, 
s’appellent  feiflures.  Lorfque  le  fond  d’une  cavi¬ 
té  cft  large ,  bc  l’entrée  étroite ,  ont  appellé  cette 
cavité  finus.  La  fofle  cft  large  en  haut  &  en 
bas.  On  appelle  trou,  une  ouverture  qui  percç 
l’os  des  deux  coftez. 

Des  Articulations. 

L’articulation  où  il  y  a  du  mouvement  i 
s’apppclle  dyartrofe ,  qui  veut  dire  feparation 
libre.  Lorfqu’une  articulation  cft  fans  mouve¬ 
ment,  elle  s’appelle  fynartrofe,  qui  fignificliai- 
fon  étroite.  La  dyartrofe  a  fous  elle  trois  efpe- 
.çcs ,  fjavoir  l’énattrofc ,  lorfqus  la  tefte  de  l’os 
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cft  groflc  J  artrodic  ,  lorfqu’ellc  eft  petite  ;  8j 
ginglime ,  quand  les  os  fe  reçoivent  rautuelle- 
tnent. 

La  fynartrofe  a  fous  elle  trois  cfpcces,  fça- 
voir  la  future  ,  l’harmonie  &  la  gomphofe. 
Quand  deux  os  rentrent  l’un  dans  l’autre  avec 
des  dantclures ,  on  l’appelle  future,  parce  que 
cette  union  a  quelque  relTemblance  à  une  cou* 
ture  qui  s’appelle  en  Latin  futura ,  que  les  arti- 
fans  appellent  engrainure.  Les  Anciens  font  de 
la  différence  entre  future  &  atmonie  ;  dans  la 
future  ,  comme  nous  venons  de  dire,  les  os  des 
pointes  ont  leurs  bords  qui  font  jointes  enfera- 
ble  comme  deux  feies.  Ces  os  forment  une  cou¬ 
ture  ,  comme  il  cft  manifefte  aux'os  du  crâne. 
Lorfque  l’union  des  os  cft  fi  ferrée  qu’il  ne  pa- 
roift  qu’une  petite  ligne,  ils  ont  appelle  cette 
articulation  harmonie ,  comme  on  le  voit  aux 
os  de  la  mâchoire  fupcricurc  :  mais  s’ils  y 
avoient  pris  garde  de  bien  prés ,  ils  autoient 
vû  que  CCS  os  ont  des  dentelures  qui  rentrent 
les  unes  dans  les  autres ,  &  quelles  forment  une 
véritable  future,  quoy- qu’elles  foient  petites 
dans  répaifleur  de  l’os  j  &  toutes  les  pièces  du 
crâne  font  articulées  par  engrainure.  Lorfque 
ces  pointes  qui  rentrent  les  unes  dans  les  autres 
font  irrcguîieres  ,  on  appelle  cette  union  en¬ 
grainure  ;  mais  lorfqu’elles  font  plus  large  pat 
leur  bout,  on  appelle  cette  union  à  queue  d’a- 
ronde ,  parce  qu’elle  a  la  figure  d’une  queue  d’i- 
rondclle ,  qui  cft  le  plus  ferme  de  tous  les  aftèin- 
blages. 

Lorfqu’un  os  rentre  dans  un  autre  os ,  com¬ 
me  une  cheville  fait  dans  un  trou,  on  l’appellff 
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gomphofc.  Lorfqu’un  os  eft  plat ,  &  qu’il  va 
en  diminuant  comme  un  glacis ,  &  que  cet  os 
s’applique  fur  un  autre  os ,  cette  articulation 
s’appelle  à  onglet ,  telle  eft  la  partie  écailleufe 
de  l’os  des  temples  fur  le  pariétal. 

L’articulation  qui  fe  fait  par  fimphyfe ,  eft  dé¬ 
finie  par  les  Anciens ,  une  union  naturelle  d’o$ 
par  laquelle  ils  font  rendus  continus.  Cette 
union  eft  faite  ou  fans  moy  en ,  comme  aux  en- 
fans  qui  ont  les  os  fort  tendres ,  &  mous  à  leur 
extrémité,  ou  avec  moyen  ,  comme  aux  os  qui 
font  plus  durs ,  pour  lier  pluficurs  pièces  enfem- 
ble.  Ce  moyen  eft  de  chairs ,  qu’on  appelle 
lifTarcofe  -,  de  cartilages ,  qu’on  nomme  fyncon- 
drofe,  &  de  ligamens  qu’on  appelle  fynevrofe. 
Les  deux  pièces  de  la  mâchoire  inferieure  dans 
les  enfans  font  unis  enfemble  par  fyncondrofe  j 
l’omoplate  &  l’os  hioïde ,  par  fiflarcofe.  Mais  â 
proprement  parler,  les  os  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  ne  font  point  une  union  par  cartilage ,  Sc 
«e  cartilage  eft  véritablement  l’os  qui  s’eft  offifié 
plus  tard  que  le  refte  de  la  mâchoire.  Il  n’y  a 
point  auffi  de  liaifon  qui  fc  fafle  par  les  chairs  , 
&  l’articulation  de  l’os  hyoïde  &c  de  l’omoplate 
qu’ils  ont  apportez  pour  exemple  n’cft  pas  véri¬ 
table  ;  car  les  mu fcl es  ne  fervent  point  à  l’arti¬ 
culation  des  os  ,  mais  feulement  à  leur  mouve- 
Went.  Les  mufcles  qui  font  attachez  à  l’os 
hyoï  le  &  l’omoplate  ,  ne  fervent  qu’à  les  mou¬ 
voir  ,  &  non  pas  à  les  attacher.  L’os  hyoïde  eft 
joint  par  fes  exrtèmitez  fuperieures  aux  apo- 
phyfes  ftüoï  ics  par  des  ligamens ,  &  les  muf- 
clcs  qui  y  font  attachez  de  tous  coftez,  n’ont 
point  d’autre  ûfage  que  de  les  remuer.  L’omo- 
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plate  eft  articulée  avec  la  clavicule,  6f  attachée 
fortement  par  des  ligamens  ,  &  les  mufcles  qui 
font  deiTus  &  deilbus ,  ne  fervent  qu’à  la  mou¬ 
voir  avec  le  b  as. 

Remarquez  qu’il  y  a  dans  la  cavité  des  os  à 
l’endroit  de  leurs  articulations,  une  liqueur  mu- 
cillagineufe  qui  fadlitc  le  mouvement,  en  ren¬ 
dant  les  extremitez  des  os  polis  &  fort  gliflâns. 

Toutes  les  apophyfes  font  couvertes  d’un  car¬ 
tilage  lilTé  &  poli ,  ce  qui  fait  que  les  os  fc  re¬ 
muent  avec  tant  de  facilité ,  &  qu’ils  ne  s’u- 
fent  pas  en  frotant  les  uns  contre  les  autres. 
Ajoutez  à  cela  la  molciTe  des  ligamens  qui  prê¬ 
tent. 

CHAPITRE  LVII. 

Des  fr allures  en  general. 

Leur  DEFiNiTroN. 

La  divifion  de  la  continuité  des  os  cft  une 
frafture. 

La  Cause 

Des  fr apures  cft  toujours  extérieure,  com» 
me  font  les  coups,  les  chates  &  les  efforts. 

Les  fraéturcs  font  complettes,incomplettesi 
&  compliquées. 

Les  fraâures  font  coraplettes ,  lorfquc  l’ol 
cft  entièrement  rompu. 

Les  fraélures  font  incomplcttes  lorfque  l’ot 
n’eft  rompu  qu’en  partie. 

Si  les  fraélurcs  font  accompagnées  de  playes,' 
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bn  les  appelle  compliquées. 

Les  Anciens  ont  fait  cinq  cfpeccs  de  fra- 
étureSi 

Quand  l’os  efl:  rompu  également  &  en  tra¬ 
vers  cornmc  une  rave ,  on  l’appelle  raphanidon. 

Si  l’os  eft  fendu  en  long  >  cette  fradurc  fe 
nomme  ii  kidasidon. 

La  troifiéme  s’appelle  eis-onica,  quand  le 
bout  de  l’os  eft  arrondi  comme  le  bout  de 
l’ongle. 

La  quatrième  s’appelle  alphitidon  j  parce  que 
l’os  eft  brifé  en  plulieurs  pièces. 

La  cinquième  eft  nommée  caraapotraulîn , 
parce  qu’une  cfquille  d’os  eft  tout-à-fait  fepa^ 
réc. 

Les  Signes 


Qui  nous  font  connoiftre  que  l’os  eft  entiè- 
ïeraent  cafte  ,  font  le  bruit  que  le  malade  oü 
les  aflîftans  ont  entendu  ;  Un  enfoncement  dans 
l’endroit  de  la  fradure ,  la  privation  de  mouve¬ 
ment  dans  la  partie;  un  craquement  de  l’os  qua 
l’on  entend  en  le  touchant  ;  la  partie  plie  quand 
on  la  prefts,  &  elle  prend  une  figure  courbe; 
raccourciflcment  de  la  partie ,  fi  les  bouts  de 
l’os  paftent  les  uns  par  fur  les  autres:  il  y  a  or¬ 
dinairement  tumeur  &  douleur  dans  l’endroit 
de  la  fradurc.  Celle  cy  eft  caufée  par  le  déchi¬ 
rement  du  periofte ,  &  par  la  compreftîon  de 
la  moelle  ;  trois  ou  quatre  jours  après  qUe  l’os 
eft  remis ,  il  furvient  inflammation  ,  laquelle 
approche  de  l’érefipelc,  qui  cfttantoft  firople, 
&  n’occupe  que  la  peau  qui  eft  au  deflus  de  la 
fradutc ,  ^  tantoft  accompagnée  de  ftiflbo  ^ 
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d’horreur  j  fuivic  d’une  grande  chaleur; 

La  caufe  de  cet  érefipele  furvient  du  dccRr- 
rement  des  parties  nerveufes,  tendineufes  & 
membraneufes ,  principalement  quand  le  corps 
cft  cacochimcj  qui  altère  l’aliment  de  l’os,  le- 
quel  contrafte  une  acidité ,  qui  irritant  les  par¬ 
ties  nerveufes ,  produit  l’érefipele.  Quelquefois 
la  fievre  furvient ,  &  il  fort  de  l’os  des  efquilles 
qui  piquent  les  chairs.  Voilà  pour  ce  qui  re-' 
garde  les  fraétures  faites  en  travers ,  qui  font 
d’autant  plus  aifées  à  guérir,  qu’elles  font fim* 
pies ,  mais  fort  difficiles  &  fort  dangereufes, 
lorfquelles  font  accompagnées  de  quelque 
playe. 

La  fente  de  l’os  cft  plus  difficile  à  connoiftré 
que  la  fraélure  complctte  &  de  travers ,  prin>; 
cipalcment  fi  elle  cft  petite. 

Pour  bien  connoiftre  cette  fraifture ,  il  faut 
toucher  la  partie ,  afin  de  tafeher  d’appercevok 
quclqu’inégalité ,  comme  on  feroit  dans  un  bâ^ 
ton  fendu.  Il  faut  demander  au  malade  fi  en 
tombant  ou  en  fe  choquant ,  il  n’a  point  enten¬ 
du  craquer  l’os  -,  fi  la  tumeur  eft  venue  peu  de 
temps  apres  ,  &  s’il  n’a  point  fenti  descendre 
quelque  matière  peu  à  peu. 

Quand  on  connoift  bien  une  filTurc,  elle  n’eft 
pas  difficile  à  guérir  ,  mais  fi  on  la  négligé ,  & 
fi  on  ne  la  traite  pas  méthodiquement ,  il  y  fut* 
vient  un  ulccre  ;  &  fi  la  carie  furvient  à  la  fenw 
elle  cft  tres-dangereufe ,  puifqu’il  en  faut  ordi¬ 
nairement  venir  à  l’extirpation  du  membre. 

Les  fradures  dans  lefquelles  les  os  font  peu 
élevez ,  font  moins  de  pointes ,  &  celles  de  tra¬ 
ders  dont  les  os  ne  font  pas  hors  de  leur  places 
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font  bien  plus  faciles  à  guérir  que  les  autres. 

Si  l’os  fradlaré  eft  calTé  en  morceaux  &  en 
éclats,  la  maladie  eft  dangereufe ,  parce  qu’elle 
cfttoûjours  accompagnée  d’une  playe  apparen¬ 
te  ou  occulte  qui  blefl'e  les  parties  membraneu- 
fes  ,  &  menace  d’un  abcès.  Lorfqu’il  y  a  deux 
os  dans  la  partie ,  &  qu’ils  font  tous  deux  fra- 
élurez,  le  danger  eft  bien  plus  grand  que  quand 
il  n’y  en  a  qu’un  ;  parce  que  l’os  qui  n’cft  point 
rompu  foûtient  celuy  qui  l’eft,  &  le  membre 
aulïï  ;  il  fett  d’appui  -,  il  tient  l’os  fraétiirc  en  fa 
place  naturelle ,  Sc  il  n’eft  pas  necclTaire  de 
faire  une  grande  extenfion  pour  le  remettre. 

Les  fiatàures  qui  font  au  milieu  de  l’os  font 
moins  dangereufes,  que  lorfqu’elles  font  proche 
l’articulation  ;  parce  que  dans  celle- cy  il  eft 
bien  plus  diflSeile  de  remettre  &  de  rafermic 
l’os ,  parce  qu’il  y  a  quantité  de  tendons  &  de 
nerfs  autour  de  l’article  qui  peuvent  caufer 
beaucoup  d’accidens. 

La  fraéture  de  l’os  fans  playe  &  fous  les  par¬ 
ties  molles  eft  aifée  à  guérir  ;  mais  fi  elle  eft 
avec  playe  &  contufion ,  elle  caufe  des  douleurs, 
des  inflammations ,  des  convulfions ,  &  quelque¬ 
fois  la  gangrené. 

Les  os  fe  rciiniflent  plûtofl:  ou  plus  tard 
félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  grands,  &  plus 
ou  moins  poreux.  Les  petits  os  fe  réüniflent  or¬ 
dinairement  en  15.  jours.  Les  grands  fe  con.'o- 
lident  en  40.  ou  50.  jours.  L’os  fémur  eft  le 
plus  long  temps  &  le  plus  difîicile  à  confoli- 
der .  parce  qu’il  eft  couvert  de  mufcles  très- 
larges  8c  épais, qui  cmpefchcntde  le  remettre 
de  l’affermir,  il  retombe  quelquefois ,  il  prend 


9^2,  fraîté  complet 

une  mauvaifc  figure ,  &  rarement  il  fe  teimf 

fans  que  le  malade  relie  boiteux 

Si  l’on  eft  trop  long-temps  à  remettre  l’o* 
da.is  fa  place  ,  la  réunion  en  fera  plus  difficile, 
parce  que  les  fucs  qui  coulent  aux  bouts  des  os 
venant  à  s’offificr  ,  les  porcs  fe  bouchent ,  de 
forte  que  les  fucs  de  l  os  n’enfilant  plus  fes  ca¬ 
naux  ,  il  eft  impoflîble  qu’il  fe  rtünifle. 

Les  os  font  plus  caftans  dans  l’hyver  que  dans 
une  autre  faifon  ;  peut-eftrc  parce  que  le  froid 
refterrant  les  pores  &  les  canaux  des  os ,  ils  en 
font  moins  humedtjz  ,  eftant  privez  d’une  gran¬ 
de  partie  de  l’huile  du  fang  qui  les  adoucit, 
les  rend  plus  flexibles. 

Les  os  le  réüniftent  plus  facilement  dans  les 
jeunes  gens  que  dans  les  vieillards ,  parce  que 
les  os  des  enfans  eftant  plus  poreux,  plus  mois, 
'&  leurs  canaux  plus  larges,  ils  font  humeâez 
par  les  parties  les  plus  huileufes  &  balfamiques 
du  fang  qui  fait  leur  réunion. 

Les  os  des  femmes  groftes  ne  fe  rcüniflcnt 
que  difficilement,  peut-eftrc  parce  que  la  natu¬ 
re  eft  entièrement  occupée  à  la  nourriture  du 
fœtus,  ce  qui  fait  que  les  os  de  la  femme  n’en 
reçoivent  pas  tant  de  nourriture. 

Les  fraétures  obliques  fe  tiennent  bien  mieux 
dans  la  fituation  que  l’operateur  leur  donne, 
que  celles  qui  font  faites  en  travers ,  parce  que 
les  bouts  de  l’os  fraduré  obliquement  fe  foû- 
tiennent,  &  appuyent  l’un  fur  l’autre  ,  ainfi  les 
obliques  font  plus  faciles  à  guérir  que  les  tranf- 
yerfalles. 
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L’ Operation. 

Il  faut  premicrctncnt  remettre  les  os  rompus 
i^ns  leur  place  naturelle ,  c’eft  à  dire  bout  à 
bout ,  dans  laquelle  il  les  faut  retenir,  &  em- 
pclv-her  les  accidens  qui  leur  peuvent  furvenir. 

Pourvu  que  les  deux  bouts  de  l’os  foienc 
approchez  bout  à  bout  ,  la  nature  les  tciinit  fa¬ 
cilement  par  l’aliment  qu’elle  leur  fournit  ,  à 
mefure  qu’il  s’infinuc  &  s’endurcit  dans  les  pe¬ 
tits  efpacesdel’os  feparc. 

Lorfque  la  liqueur  qui  nourrit  les  os,  &  qui 
coule  par  leurs  pores  &  par  leurs  petits  canaux 
le  long  des  fibres  dont  iis  font  originairement 
compofez  ,  trouve  la  rcftitudc  des  pores  inter¬ 
rompus  ,  cette  liqueur  ne  pouvant  plus  les  en¬ 
filer  ,  elle  Ce  répand  peu  à  peu  autour  de  lafra- 
âure  où  elle  Ce  coagule  ,  &  devient  dure  com¬ 
me  l’os  ,  dont  elle  ne  d  fferc  que  par  fa  confor¬ 
mation  ;  ce  nouvel  os  s’appelle  calus. 

Le  devoir  du  Chirurgien  ne  confifte  donc  en 
cette  occafion  ,  qu’à  remettre  les  bouts  de  l’os 
l’un  contre  l’autre  ;  pour  cela  il  faut  que  le 
blelTc  &  le  Chirurgien  foient  dans  une  bonne 
fituation  ;  que  l’Operateur  ait  aprefte  toutes  les 
chofes  necelTaircs  à  l’operation  ;  qu’il  foie  affif- 
té  de  fervitcurs  qui  le  ferve  à  propos  ,  &  qu’il 
ait  un  appareil  convenable  à  la  partie  blelTée. 

L'on  tiendra  la  partie  dans  une  fituation  droi¬ 
te;  il  faut  que  les  mains  qui  la  tiennent  ,  ne 
foient  pas  fort  éloignées  de  la  fraéture  ,  &  pren¬ 
dre  garde  de  tirer  une  partie  qui  foit  diftingués 
de  l’autre  par  une  articulation,  parce  que  l’at- 
îraélian  des  os  fc  feroit  fort  mal.  Par  exemple 
%x  iij 
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fi  la  jambe  eftoit  rompue  dans  fon  milieu,  il  ni 
faudroit  pas  que  les  ferviteurs  tiraflent  par  le 
pied ,  &  au  delFous  du  genou ,  mais  il  faudroit 
tirer  la  jambe  ,  mefme  au  deiTus  du  pied,  &  au 
deflbus  du  genou. 

Si  les  os  font  encore  bout  à  bout ,  quoy- 
qu’ils  foient  calTez ,  il  ne  faudra  pas  faite  une 
fi  forte  extenfion  ,  que  s’ils  palToient  l’un  pat  fut 
l’autre ,  mais  on  en  fera  une  fort  petite,  qui  n’eft 
mefme  nccelTairc  qu’afin  que  les  bouts  des  os 
ne  frotent  pas  trop  rudement  l’un  contre  l’au¬ 
tre  lorfqucîc  Chirurgien  les  réduit,  mais  par¬ 
ce  qu’un  violent  frotement  pourroit  brifer  les 
petites  incgalitez  qui  font  au  bout  de  l’os. 

Pendant  que  les  ferviteurs  font  l’extcnlion 
de  l’os ,  le  Chirurgien  les  égalife,  &  les  met  d 
niveau  avec  la  paume  de  Ces  deux  mains ,  en 

fircflant  tout  autour  de  l’os  frafturc.  Il  paflera 
c  pouce  tout  au  long  de  l’os  fur  la  frafturepour 
fçavoir  s’il  cft  égal  pat  tout ,  fi  cela  eft,il  «ft  bien 
remis. 

Si  l’on  appercevoit  que  quelque  pointe  d’os 
perçaft  la  peau ,  il  faudroit  faire  une  incifîon 
pour  remettre  l’efquillc  en  fa  place ,  s’il  ne  fc 
tciinit  pas  avec  l’os,  il  tombera  dans  la  fupura- 
tion. 

Lorfque  les  fraétures  font  aux  grands  os,  & 
qu’elles  n’ont  pas  efle  réduites  dés  le  commen¬ 
cement,  les  mains  ne  font  pas  ordinairement 
fuffifantes  pour  faire  les  extenfions,  il  faut  avoir 
recours  aux  machines  &  aux  lacs,  principale¬ 
ment  lorfque  les  os  paflent  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ,  &  qu’il  y  a  beaucoup  de  mafcles  dans  la 
partie ,  parce  qu’il  en  faut  vaincre  la  refiftance 
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BÔur  remettre  les  os  dàns  leur  place  :  mais  il 
faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  faire  les  ex- 
tenfions  trop  fortes ,  parce  qu’on  pourroit  rom¬ 
pre  les  vai  fléaux ,  &  que  les  tendons  pourroicnt 
fc  détacher  des  os. 

On  eft  afliiré  que  la  reduétion  eft  bien  faite 
lorfque  la  douleur  cefle ,  que  la  partie  eft  dans 
fa  figure  naturelle ,  qu’on  n’y  apperçoit  plus  d’i¬ 
négalité  ,  &  que  la  partie  réduite  eft  femblable 
à  la  faine  -,  ce  qu’on  obfervera  toutes  les  fois 
qu’on  penfera  le  bleflc,  particulièrement  danso 
le  commencement ,  parce  que  l’os  réduit  peut 
tomber  &  fortir  de  fa  place  par  les  mouvemens 
que  fait  le  bleflc  en  fe  tournant  dans  fon  lit ,  ou 
par  les  mouvemens  convulfifs  qui  arrivent  aux 
mufcles. 

Après  que  les  os  font  bien  réduits ,  on  y  fait 
des  bandages  propres  que  nous  décrirons  en 
faifant  la  reduétion  de  chaque  os  en  particu¬ 
lier. 

Lorfque  l’os  eft  feulement  fendu  en  long,  il 
îi’y  a  point  de  redudion  à  faire,  mais  il  faut 
bander  la  partie  aflez  ferré  pour  que  la  fradurc 
fe  confolide. 

Lorfqu’il  y  a  fur  la  fifliire  une  tumeur  confide- 
rable ,  molle  &  obéïflantc  ,  remplie  apparem¬ 
ment  du  fang  ramafle  autour  de  la  partie  af- 
fedéc ,  ou  de  la  liqueur  qui  exude  de  l’os ,  il 
la  faut  ouvrir  pour  donner  ifluë  à  l’humeur  con¬ 
tenue.  On  tiendra  l’incifîon  ouverte  avec  une 
tente,  &  on  la  traitera  comme  une  fradurc  avec 


yoUà  en  general  ce  qui  regarde  l’opération 
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des  fraâiucc  dcj  os ,  il  faut  prefentcfflieM  ttâ^ 
.Vailler  à 

L’apparei  I,. 

Il  ne  faut  pas  que  le  bandage  foit  trop  fetre^ 
parce  qu’il  empefeheroie  pat  fa  comprefiGon,  qus 
Icfang  &  les  cfpnts  accouruffent  fur  la  paitie, 
ce  qui  la  pourroit  faire  tomber  &  gangrener. 

Prenez  garde  aufli  qu’il  foit  trop  lakhc, il  ne 
mairtiendroit  pas  les  os  bout  à  bout,  mais  ils 
eftoraberoient  au  moindre  mouvement  que  ferpit 
le  malade. 

Le  bandage  fera  bien  fait ,  s’il  arrive  un  petit 
bourfouHement  aux  chairs  qui  font  aux  cxttê- 
initcz  du  bandage,  &  fi  le  malade  fent  une  Ic¬ 
tère  douleur. 

Mais  s'il  ne  fe  fait  point  de  bourfouflement^ 
que  le  malad-  foie  trop  à  fon  aife  &  fans  dou¬ 
leur,  il  faut  défaire  le  bandage  pour  le  fçrtçf 
davantage. 

IJ  fera  bon  de  ne  point  mettre  de  cataplafmç 
fur  la  patrie ,  il  bouche  les  porcs ,  &  .empefehe 
la  tranfpirition.  Il  nfc  faut  point  mettre  trop 
d’accllcs ,  ni  qu’elles  foient  trop  proches  les 
unes,  des  autres ,  il  faut  qu’il  y  ait  entre  elles  un 
doigt  de  diftance  pour  éviter  la  douleur  que  fe- 
iroiit  leur  trop  grande  compteffion.  On  com¬ 
mence  à  lier  les  attelles  par  le  milieu ,  & 
au  deflus ,  &  enfin  au  deflbus. 

Le  temps  auquel  il  faut  défaire  le  bandage 
des  fraétures  ,  dépend  des  accidens  qui  peuvent 
arriver.  On  lève  le  baiidage  quand  la  douleur 
cft  trop  grande, pu  bien  qu’il  s’eft  lafché.  Les 
patiiçs  qui  font  pçis  rçcpiivcrtes  dç  çhaiïs  ^ 
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$ufFrcrt  le  bandage  plus  long  temps  que  cel¬ 
les  qui  font  charnues.  S’il  arrivoit  des  déman- 
geaifons  trop  grandes  à  la  partie  bandée,  il 
Éiudroit  lever  la  bande ,  parce  qu’il  fe  forme 
quelquefois  des  crefipeles  &  des  cxcoiiations. 

Si  apres  qu’on  a  levé  le  bandage  on  trouve 
des  vtffies  fut  la  partie  ,  il  les  faut  ouvrir  pout 
en  faire  fortir  les  canes,  &  y  faire  des  atnbio- 
cations  avec  de  l’eau  matinée,  dans  laquelle 
on  a  mis  un  peu  d’eau  de  vie ,  ou  bien  avec  de 
i’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  diflbudre  du 
fel  de  faturne  ou  d’armoniac.  Qu  bien  on  y  fe¬ 
ra  des  fomentations  avec  la  fauge ,  la  camomil¬ 
le  J  le  mclilot ,  les  rofts  ,  &  un  peu  de  camf  e , 
on  fait  bouïilir  le  tout  dans  du  vin  blanc.  S’il 
to’arrive  aucun  accidenta  la  partie,  on  lailïera 
le  bandage  le  plus  long  temps  qu’on  pourra  fans 
le  défaire  ,  prenant  bien  gatde  de  temps  en 
.temps  s’il  ne  fc  lâche  point, 

La  Cure. 

Apres  que  les  os  os  auront  efté  réduits  il  faut 
prévenir  ou  oller  l’inflammation  par  l’applica¬ 
tion  des  remedes.  Pour  cela  on  fera  des  am- 
brocations  fur  l’endroit  fraéturé  avec  de  l’cf- 
prit  de  vin  chaud ,  dans  lequel  on  aura  fait  in- 
fufer  des  fl  urs  d’hypericum  :  ou  bien  on  y  mê¬ 
lera  une  troilïémc  partie  de  vers  de  terre  par 

{lutrefaûion.  S’il  y  a contufion  à  la  partie,  il 
a  faut  oindre  avec  du  miel  tempéré ,  avec  l’ef- 
prit  de  vin  ,  c’eft  un  excellent  remede  ,  il  dif- 
fpüt  la  matière  &  appaife  les  fymptomes. 

Lesorélions  avec  l’huile  de  millcpeituis ,  les 
fomentations  de  décoétion  de  romarin  dans  le 
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vin ,  &  l’ondtlon  avec  l’huile  de  vers  dc  terré 5? 

de  terebcntine  eft  fort  bonne. 

Voicy  un  cmplaftrc  fort  aifé ,  on  l’appelk 
l’emplallrc  pour  les  frasftures.  Pour  le  faire , 

Prenez  une  livre  de  refine  blanche  pure,  trois 
onces  dc  terebentine  trouble,  faites  fondre  & 
tncller  le  tout  czadement  pour  incorporer  avec 
la  poudre  de  racine  id’uîmaria  ou  de  reine  des 
prez ,  de  biftorte  &  d’ariftolochc  ronde ,  jufqu  a 
la  confiftence  d’emplaftre,  ajoutez  fur  la  fin 
un  peu  d’huüc  diftilée  d’os  humain  pour  la  ren¬ 
dre  meilleure ,  méfiez- y  de  l’extrait  dc  la  racine  , 
d’ariftoloche  ronde  avec  rcfprit  de  vin ,  ou 
bien  faites- y  fondre  de  la  poudre  de  fuccin, 
ou  du  baume  du  Pérou  dans  le  temps  que  vous 
voudrez  vous  en  fervir. 

On  applique  cet  cmplaflre  après  que  l’os  a 
«fié  remis  &  rejoint.  Il  ne  faut  pas  que  les  deux 
extrêmitez  de  l’emplallre  palTcnt  l’une  fur  l’au¬ 
tre,  il  faut  laiffer  un  petit  intervalle  entre¬ 
deux  }  mais  il  faut  auparavant  y  appliquer  l’hui- 

Ic  de  vers  de  terre ,  aétuée  par  l’huile  diftillés 
de  romarin. 

Vous  joindrez  énfuite  les  remedes  internes 
aux  externes.  -• 

La  pierre  oftcocolla  dans  de  l’eau  de  grandi 
confonde  eft  un  bon  fpecifique ,  mais  il  n  en 
faut  pas  ufer  fort  long- temps  quand  on  ne  veut 
pas  que  le  cal  devienne  trop  gros.  La  poudre 
fuivante  eft  fort  bonne ,  elle  eft  dc  Fabricius 
Hildanus. 

Prenez  donc  une  once  de  la  pierre  oftcocollà 
préparée,  trois  dragmes  dc  canelle  choific »  une 
jonce  de  fucrc ,  mefiez  le  tout  pour  faire  une  pou; 
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'pS,  dont  ladofe eft  de  deux  dragmes.  Ou  bien 
Diflbivez  del’ofteocoU  dans  une  decoétion  de 
pervenche  faite  dans  le  vin  pour  en  prendre  plu- 
fîeurs  fois. 

L’on  débandera  lafradfure  letroificme  ou  qua¬ 
trième  jour  pour  voir  l’ctat  où  elle  cft;il  la 
faut  baflîner  avec  l’eau  (impie  ou  avec  du  vin 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  plantes  vul¬ 
néraires. 

Il  faut  que  le  bandage  qu’on  fera  ne  foit  ni 
lafehe  ,  ni  trop  ferré  i  le  bandage  trop  ferré  em- 
pefehe  que  lefang  &  les  efprits  accourent  fur  la 
partie,  ce  qui  la  prive  de  fa  chaleur  naturelle 
&  caufe  la  gangrène.  Il  ne  faut  point  mettre  de 
cataplafmes  fur  la  partie  ;ih  bouchent  les  pores 
&  empefehent  la  tranfpiration.  Ce  pendant  fi  on 
s’opiniaftre  à  y  en  mettre  on  fe  fervira  du  géra¬ 
nium  de  Robert  pilé  &  mis  fur  la  partie  ,  ou  bien 
delà  poudre  de  la  racine  de  biftortc  infufée  dans 
du  vin  ;  mais  il  faut  auparavant  frotcrla  fraéburc 
vec  l’huile  d’hypericum  pour  aider  la  réünionde 
l’os  fraéturé,  &  pour  prévenir  l’inflammation, 
mais  il  vaudroit  mieux  ne  fe  point  fervir  de 
cataplafme. 

Si  dans  les  fraftures  ,  principalement  celles 
qui  font  avec  contufion  ,  les  nerfs  les  ligamens, 
les  tendons  ou  femblables  parties  font  entorfes 
ou  difloquées ,  on  fe  fervira  du  ferat  de  Foreftus 
que  voicy. 

Prenez  quatre  onces  de  racine  du  feau  de  Salo¬ 
mon,  une  once  de  racine  d’Althca,  deux  poig¬ 
nées  de  plantain  qu’il  faut  piler,  faire  bouillir 
&  palTerle  tout  fur  le  feu  avec  de  la  cire  blan¬ 
che  ,  pour  faire  un  ccrat  mollet:  ajoutez  y  de 
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l’huile  de  rofcs  ,  de  mirtilles  ,  deux  onces 
chacune,  une  once  &  demie  de  terebenthinâ 
claire  ,  de  l’onguent  Ægipnac  &  d’Aîthja, 
demie  once  de  chacun  ;  fix  dragmts  de  bol 
d’ Arménie,  trois  dragmes  de  far.g  de  dragon  , 
qne  dragme  d’encens  ,  deux  dragmes  de  tous 
les  fentaux  ,  &  mfl  z  le  tout  pour  faite  un 
cerat.  La  pratique  ift  d’appliquer  ce  cerat  le 
feptiérae  jour  contre  les  entorfes  des  nerfs. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  fradurcs  faites 
en  tra .  ers. 

Lors  que  les  filTutes  font  nouvelles ,  elles  font 
faciles  à  guérir.  Il  fuffic  d’appliquer  defliis  rera.j 
plaftrcpour  les  frad. ires  avec  la  refinc  &  U  ra¬ 
cine  de  confoulde,  fans  ou  avec  des  atclles  fui-] 
vaut  le  befoin  &  les  circonftances. 

Il  faut  bien  bander  la  partie  ftadurée  pour 
confolider  la  fradare.  S’il  y  a  une  tumeur  mole 
ic  obeilTrnte  fur  la  partie  fradurée ,  il  la  faut 
ouvrir  pour  donner  iflucàla  matière  ,on  tien¬ 
dra  l’incifioa  ouverte  avec  une  tente,  &  on 
la  traitera  comme  une  fradure  avec  playe. 

Qund  les  extremirez  de  l’os  rompu  fortent 
hors  de  la  playe,  &  qu’ils  ont  efte  altérez  pat, 
l’air ,  il  faut  limer  l’os  avec  la  rugine ,  ou  en 
arracher  les  éclats  avec  les  pinces  ,  principale¬ 
ment  fi  la  oointc  de  l’os  perce  la  peau  &  qu’on 
ne  le  puiffe  remettre  -,  mais  fi  l’os  cft  encore 
fain  ou  nouvellemement  altéré  il  le  faut  remet¬ 
tre  dans  fa  ficuation  natarellc  ;  &  tenir  long** 
temps  la  playe  ouverte  pour  voir  fi  les  éclats 
qui  ont  efté  feoarez  de  l’os  pourront  fe  réunit  t 
finon  on  leur  facilitera  la  fortic  pat  la  playe. 

Si  les  efquilles  paroiflTeat  feparez  ôc  qu’ils  né 
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tiennent  point  à  l’os  ou  au  periofte  il  le*  faut 
arracher  avec  des  pincettes  ;  mais  s’ils  font  atta¬ 
chez  il  faudra  lailTer  faire  la  nature,  qui  les  fepa- 
lera  ou  rejoindra,  principalement  h  on  luy  aide 
avec  cet  onguent. 

Prenez  une  once  &  demie  de  miel  de  vierge 
trois  dragmes  de  poudre  de  vers  de  terre  ,  mê¬ 
lez  le  tout  &  en  faites  un  onguent ,  il  cft  pro¬ 
pre  à  détacher  les  os.  En  voicy  un  qui  vaut  en¬ 
core  mieux.  Prenez  de  la  poudre  d’alocs  &  de 
mirrhe  demie  dragme  de  chacune ,  de  racine  de 
grande  confonde  ou  d’ariftolociyt  ronde  de 
chacune  trois  dragmes,  deux  dragmes  d’euphor- 
binum»  une  fuflSfantc  quantité  de  terebenthine 
&de  cire-,  meflez  le  tout  en  forme  de  linimenc 
ou  d’onguent  &  l’appliquez  pour  détacher  les 
çfquillcs. 

L’apparei  I. 

Une  faut  pas  que  le  bandage  foit  trop  ferré, 
parce  qu’il  empefeheroit  par  fa  compreffion  que 
le  fang  &  les  efprits  accouruffent  fur  la  partie  , 
ce  qui  la  pourroit  faire  tomber  en  gangrené. 
Prenez  garde  auflî  qu’il  foit  trop  lafehe ,  il  ne 
tnaintiendroitpaslesosbout  à  bout,  mais  ils 
tomberoient  au  moindre  mouvement  que  feroic 
le  malade. 

Le  bandage  fera  bien  fait,  s’il  arrive  un  pe¬ 
tit  bourfouflement  aux  chairs  qui  font  aux  cx- 
iremitez  du  bandage ,  &  fi  le  malade  fent  une 
legere  douleur. 

Mais  s’il  ne  fe  fait  point  de  bourfouflement 
&  que  le  malade  foit  trop  à  fon  aife  &  fans 
douleur  il  faut  défaire  le  bandage  pour  le  ferres 
flavantage. 
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Il  fera  bon  de  ne  point  mettre  de  cataplafmS 
fur  la  partie ,  il  bouche  les  pores  &  empefche 
la  tranfpiration.  Il  ne  faut  point  mettre  d’atelles 
ni  qu’elles  foient  trop  proches  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  il  faut  qu’il  y  ait  entre  elles  un  doigt  de 
diftancc  pour  éviter  la  douleur  que  feroit  leur 
trop  grande  compreffion.  On  commence  à  lier 
les  atelles  pat  le  milieu ,  &  puis  au  delTus ,  & 
enfin  au  delTous. 

Le  temps  auquel  il  faut  défaire  le  bandage 
desfrafturcs  dépend  des  accidens  qui  peuvent 
arriver.  On,  lève  le  bandage  quand  la  douleur 
efttrop  grande,  ou  bien  qu’il  s’eft  lafché.  Les 
parties  recouvertes  de  chairs  fouffrent  le  ban¬ 
dage  plus  long-temps  que  celles  qui  font  char¬ 
nues.  S’il  arrivoit  des  demangaifons  trop  g  an- 
desà  la  partie  bandée,  il  faudroit  lever  la  ban¬ 
de  ;  parce  qu’il  fe  forme  quelquefois  des  crefi- 
peles  &  des  excoriations. 

Si  apres  qu’on  a  levé  le  bandage  on  trouve 
des  veilles  fur  la  partie  il  les  faut  ouvrir  pour 
en  faire  fortir  les  eaux  ,  &  y  faire  des  embro¬ 
cations  avec  de  l’eau  marinée  dans  laquelle  on 
aura  mis  un  peud’eau  de  vie ,  ou  bien  avec  de 
l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  diffbudre  du  fel 
de  faturne  on  d’armoniac  cfti  bien  on  y  fera  des 
fomentations  avec  la  fauge  ,  la  camomille,  l6 
melilot ,  les  rofes  ,  &  un  peu  de  camfrc ,  on 
fait  bouillir  le  tout  dans  du  vin  blanc.  S’il  n’ar¬ 
rive  aucun  accident  à  la  partie  on  laÜTera  le 
bandage  le  plus  long  temps  qu’on  pourra  fans 
le  défaire  ,  prenant  bien  garde  de  temps  en 
temps  s’il  ne  fe  lafche  point.  ^ 
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Fabricius  Hildanus  obfervation  87.  Cenruric 
4.  dit  qu’un  foldac  ayant  receu  un  coup  dœ 
moufquct ,  labalc  avoit  entré  dans  le  Foye ,  8C 
traverfe  le  mufcle  oblique  &  le  tranrverlâ! , 
fans  que  les  inteftins  en  culîent  efté  bleiTez;  la 
baie  traverfa  l’os  des  ifles  tout  proche  l’os  fa- 
crum  ,&  demeura  dans  la  peau  dont  elle  fuc 
tirée  par  une  petite  incifion  que  fit  le  Chirur¬ 
gien.  Il  parut  d’abord  de  grands  fimptomes  , 
maislaplaye  du, foye  fuft  b^icntoll  guerie  fans 
que  le  foldat  en  reflentit  après  aucune  incom¬ 
modité.  La  playe  que  la  baie  avoit  faite  à  l’os 
des  illes  ayant  efté  méthodiquement  traitée  elle 
fut  entièrement  guerie  ;  mais  deux  ans  après  le 
foldac  eut  une  grande  fievre  avec  des  friflbns  & 
il  luy  vint  un  bubon  dans  l’aine,  avec  une 
grande  douleur  8c  une  grandeinflammation  avec 
tumeur  dans  le  lieu  de  l’os  des  ifles  ou  le  foldac 
avoit  efté  bleftc.  Le  Chirurgien  fit  fupurer  la 
tumeur ,  il  en  forcit  une  grande  quantité  de 
pus  &  des  cfquilles  d’os  qui  fe  prefenterenc 
d’eux-mefme,  &  qui  furent  tirez  de  la  playe 
fans  violence  ;  la  playe  fut  bien  confolidéc  ,  Sc 
le  malade  recouvra  une  parfaite  fanté.  Cepen¬ 
dant  un  an  après  la  guerifonl’ulcere  s’ouvrit  5£ 
on  tira  encore  des  feagmens  d’os  qui  s’eftoienc 
fcparezde  celuy  des  ifles.  Cet  exemple  fait  voir 
qu’il  faut  que  le  Chirurgien  ait  un  grand  foin 
de  tirer  les  corps  étrangers  de  la  partie,  Sc 
qu’ils  s’y  peuvent  conferver  plufieuts  années 
fans  incommoder  le  malade. 
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C  HA.P  ITRE  LXVI. 

De  la  fracture  du  neT^ 

Sadefinition. 

CErte  operation  eftunerecîi’élioades  os  du 
nez  dans  leur  fituation  &  figuie  naturelle* 

La  Cause 

De  cette  indifpofition  eft  coûjours  exterieurei 
car  les  os  du  nez  ne  fe  peuvent  fraûaret  que  pic 
des  coups  &  des  chutes  alTez  violentes. 

Les  Signes 

Qui  nous  marquent  que  les  os  font  ftatilurez 
font  un  enfoncement ,  le  nez  eft  tords  &  dif¬ 
forme.  Si  on  ne  le  rétablit  il  y  furvient  des  ul¬ 
cères  puans  ,  des  cxcroiflànccs  de  chairs ,  qui 
forment  quelquefois  des  polipes  incurables. 
On  a  de  la  difficulté  à  relpirer  par  le  nez ,  &  ob 
perd  l’odorat. 

Le  nez  eft  compofé  des  deux  os  propres  du 
nez  ,  de  l’cthmoïde  ,  &  du  vomer ,  lesôs  pro¬ 
pres  du  nez  Ibnt  deux  petits  os  à  peu  prés 
xsz  gr  aflèz  Iblides,  allez  polis  pat  dehors»  un 
peu  moins  en  dedans.  Ils  font  alTemblez 
l’os  du  front,  l'os  de  la  mâchoire  & 
par  une  future  ,  ces  deux  os  forment  la  vo 
du  nez  ,  ce  font  ces  petits  os  qui  fc  fraétureu 
ou  fc  d'iloquenr  quand  ils  ont  receu  quel^J^ 
coup  fort  violent.  Nous  avons  décrit  o* 
cthmo'idc  en  donnant  les  os  du  crâne  dans  e 
ftepan. 
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Le  vomer  eftainfi  nommé  parce  qu’il  rcffèm- 
ble  au  foc  d’une  charuc.  Il  a  dans  fa  partie  in¬ 
ferieure  une  cavité  ,  dans  laquelle  s’cnchafle 
une  petite  apophife  qui  eft  fur  l’os  fphe- 
noïde.  Cet  os  eft  fort  mince ,  il  a  dans  fa  par¬ 
tie  fupencure  une  rainure  dans  laquelle  s’en¬ 
gage  la  languette  de  la  cloifon  oflèufede  l’éth- 
moïde.  Ce  font  ces  deux  os  qui  font  la  cloifon 
des  narines  ,  qu’il  faut  bien  prendre  gar^e  de 
confutner  avec  les  caiiftiques  qu’on  introduit 
‘  dans  le  nez  pour  fondre  les  chairs  du  polipc. 
La  partie  inferieure  &  intérieure  du  nez  eft  for¬ 
mée  par  un  plan  fait  d’une  portion  des  grandi 
os  de  la  mâchoire  &  de  ceux  du  palais.  Les  deux 
petits  os  du  palais  font  quarrez ,  ils  font  fort 
minces ,  c’eft  pourquoy.  ils  fe  carient  fouvent 
dans  la  maladie  venetienne,  ce  qui  fait  que 
l’on  parle  du  nez  ,  en  ce  cas  on  eft  obligé  de 
boucher  ce  trou  avec  une  petite  lame  d’argent 
fur  le  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  anneau  par  le¬ 
quel  on  pafle  un  petit  morceau  d’éponge  que 
l'on  enfonce  dans  le  trou  du  palais.  Cette  épon¬ 
ge  venant  à  fe  gonfler  par  les  humiditez  de  la 
bouche,  fait  appliquer  fi  cxaélement  la  lame 
d’argent  contre  le  palais  qu’on  a  de  la  peine  à 
la  retirer.  On  appelle  cette  lame  obturateur 
du  palais.  Il  y  a  un  cartilage  attaché  au  bout  des 
os  du  nez  qui  fait  l’extteraité  du  nez  laquelle 
mobile. 

L’o  P  E  R  AT  I  O  N. 

Pour  rétablir  les  os  du  nez  le  Chirurgien 
'mettra  le  blelTc  dans  la  fituation  qui  luy  fera  la 
|>lus  commode,  il  prendra  enfuite  un  petit  ba- 
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ton  qu’il  aplatira  ,  &  auquel  il  donnera  uné 
figure  plate  &  capable  d’eltre  introduite  dans  la 
narine;  il  entortillera  ce  petit  bâton  avec  du 
coton  de  peur  de  blclTer  le  n;z  du  malade;  il 
introduira  avec  fa  main  droite  le  petit  bâton 
dans  la  narine  pour  relever  les  os  frafturez  & 
enfoncez  jobfervant- de  mettre  le  pouce  de  fa 
maiiig'Uche  fur  l’os  fradmé,  afin  qu’en  le 
poüêânt  par  dedans  il  le  mainti.nne  pardehot* 
en  luy  reniant  fa  figure  naturelle. 

L'os  du  nezeftant  rétabli  d’un  cofic  ,  on  eii 
fera  autant  de  l’autre  s’il  eft  fradurc  ;  &  puiç 
on  fera 

L’  A  P  P  A  R  E  I  L. 

Qiynd  les  os  feront  rétablis,  on  mettra  uns 
canule  de  plomb  dans  la  narine  pour  foutenir 
les  os  dans  la  fituation  &  la  figure  naturelle 
qu’on  leur  a  redonnée;  il  frut  que  cette  canule 
foit  un  peu  plate  Sc  bien  appropriée  à  U  figure 
de  la  narine ,  afin  de  ne  la  pas  blelT.'r  intcticure- 
ment.  Avant  que  d’introduire  les  canules  creu- 
fes  dans  les  narines  il  les  faut  oindre  de  quelque 
baume,  comme  eft  celuy  du  Pérou,  ou  bien 
d’huile  de  térébenthine  dans  laquelle  on  mettra 
un  peu  d’eau  de  vie.  Il  fiut  qu’il  y  ait  une  anfe 
à  chaque  cofté  de  la  canule  pour  y  palTer  de  pe¬ 
tits  rubans  qu’on  attachera  au  bonnet ,  pour  foû- 
tcnirla  canule  dans  les  narines.  On  mettra  deu* 
petites  comprefles  triangulaires  tout  au  long  de 
chaque  cofté  du  nez,  &  un  carton  de  roefms 
figure  fur  chaque  comorefle.  S’il  y  a  playe  aU 
nez,  comme  il  eft:  diffidlc  que  cela  arrive  au¬ 
trement  ;  on  y  mettra  quelque  digeftif  pour  la 
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faire  un  peu  fupurcr ,  parce  qu’il  eft  impoffible 
quelle  ne  foie  contufe  ,  &  unemplaftrc  fur  le 
plumaceau  fur  lequel  on  mettra  les  comprefles 
&  les  cartons  triangulaires  qu’on  maintiendra 
avec  le  bandage  qui  fe  fera  avec  une  fronde  à 
quatre  chefs.  Pour  l’appliquer  on  prendra  les 
deux  chefs  fupericurs  avec  le  pouce  &  l’index 
de  chaque  main,  on  appliquera  le  plein  delà 
fronde  fur  le  nez,  on  pafTera  les  chefs  fupericurs 
derrière  la  telle  on  ramènera  les  bouts  fur  les 
premiers  tours  &  on  les  attachera  avec  des  épin¬ 
gles  où  ils  finiront:  on  pafleraenfuite  les  deux 
chefs  inferieurs  derrière  la  telle  en  les  faifanc 
croifer  &  monter  par  fur  les  chefs  fuperieurs, 
on  fait  revenir  les  bouts  fur  les  mefmcs  tours 
des  chefs  inferieurs  &  on  les  attache  où  ils 
finilTent. 

C’eft  une  réglé  generale  dans  l’application 
des  frondes  ,  de  faire  toujours  defeendre  les 
chefs  fupericurs  en  bas ,  &  de  faire  pafler  les 
inferieurs  fur  les  fuperieurs,  en  les  montant 
en  haut.  La  fronde  fera  alTez  large  pour 
couvrir  tout  le  nez  ,  &  les  chefs  doivent 
eftrc  alTez  longs  pour  tourner  tout  autour  de  la 
telle  ,  &  pour  eftre  ramenez  fur  eux  mefmes. 
Voicy  encore  un  aune  bandage  pour  les  alFe- 
élions  du  nez  ,  il  s’appelle  le  folTé  d’Amintas  y 
ilfe  fait  avec  une  bande  large  de  deux  doigts, 
longue  de  deux  aunes  &  roulée  à  deux  chefs, c’eft 
à  dite  par  les  deux  bouts.  On  commence  d’ap¬ 
pliquer  la  bande  fut  le  haut  de  la  telle,  vers 
le  derrière,  on  amène  les  deux  bouts  de  la  ban¬ 
de  pardevant,&  on  les  croife  fur  le  nez ,  on  con¬ 
tinue  les  tours  de  bandes  en  les  paflant  parder- 
Yy  ij 
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ricrre  la  nuque,  on  revient  fur  les  premiers 
tours  débande  ,on  croife  encore  fur  le  nez, 
on  defeend  &  on  retourne  derrière  la  telle  , 
Ton  circule  autour  du  front  pour  arrefter  tous 
ces  tours  de  bande  où  ils  finilîcnt.  Il  faut  bien 
prendre  garde  en  faifant  ce  bandage  de  com¬ 
primer  trop  la  partie  ,  car  il  fuffit  qu'il  contien¬ 
ne  les  remedes  fur  le  nez,  Voicy  encore  un  au¬ 
tre  bandage  pour  le  nez  ,  on  l’apelle  l’éprevier , 
pour  le  faire  on  coupe  un  morceau  de  linge  en 
triangle  &  alTez  grand  pour  couvrir  l’appareil 
du  nez  ,  on  attachera  une  bande  longue  d’un 
quart  d’aune  &  large  d’un  doigt,  â  la  pointe 
fupcricurc  de  ce  triangle  ,  on  pallèra  cette  ban¬ 
delette  fur  la  future  fagittale  jufqu’au  bas  du 
derrière  de  la  telle  pour  foûtenir  le  bandage. 
Il  faut  encore  attacher  une  bande  à  chaque  an¬ 
gle  du  bas  du  triangle,  il  faut  palTer  ces  deux 
bandes  fur  les  joues  &  derrière  la  telle  pour  ar- 
rellcrla  première  bande  qu'on  a  palTée  fur  la 
fagittale;  on  attache  encore  deux  petites  ban¬ 
des  au  bas  du  triangle,  elles  feront  longues  de 
deux  aunes  &  demie ,  &  elles  auront  un  demi 
doigt  de  large ,  on  croife  ces  deux  bandes  fous 
les  narines  ,  on  les  monte  obliquement  fur  les 
iouësà  collé  du  petit  angle  de  l’œil  ,  on  fait 
un  Ki  derrière  la  telle ,  on  les  ramene  par  de¬ 
vant  pour  les  croifer  furTe  nez,  on  tourne  les 
deux  bouts  de  la  bande  fur  le  front  &  on  l’ar- 
refte  ou  elle  finit.  Le  triangle  qu’on  a  appliqué 
fur  le  nez  doit  avoir  deux  trous  à  l’endroit  des 
narines  pour  faciliter  larefpiration. 
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La  Cure. 

L’onpanfera  tous  les  jours  la  playe  comme 
celles  qui  font  contufcs  ,  l’on  ne  retirera  point 
les  canules  du  nez  que  les  os  ne  foient  confo- 
Udez  ,  l’on  vivra  de  bons  alimens. 

R  E  MA  ROUE  s. 

Ceux  qui  ne  fe  font  pas  rétablir  les  os  du  nez 
font  fujets  à  devenir  punais  ,  6c  à  avoir  des 
excroiflances  &  des  polipes  dans  le  nez. 
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CHAPITRE  LXVII. 

De  l'operation  de  la  f ramure  de  la  mâchoire 
inferieure. 

Sa  depinition. 

CEtte  operation  eft  une  réunion  Sc  un  *reta- 
bliflèment  des  os  fradurez  dans  leur  Îîtua- 
tion  natuicllc. 

La  Cause 

De  cette  maladie  eft  toujours  extérieure  ,  car 
te  font  toujours  des  coups  ou  des  chutes  qui  oc- 
cafionnentees  fradures. 

Les  enfans  ont  jufqu’à  l’âge  dey.  ans  ou  en¬ 
viron  la  mâchoire  inferieure  compofee  de  deux 
os  feparez  par  un  cartilage  qui  s’offifie  en¬ 
tièrement.  L’os  de  la  mâchoire  inferieure 
eft  fort  dur  &  poli  &  convexe  extérieurement 
figure  rcftcmble  aflçz  bien  â  un  U.  La  ma-; 

Y  y  iij 
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choire  inferieure  a  quatre  trous  5  deux  internèî 
qui  font  les  plus  grands,  &  deux  externes  qui 
percent  fa  bafe.  Par  chacun  des  trous  internes 
pafl'ent  un  cordon  fait  d’un  nerf,  d’une  vei. 
ne  &  d’un  artere.  Le  nerf  eft  une  branche  de  la 
cinquième  paire  ,  les  veines  &  les  artères  font 
des  branches  de  la  jugulaire ,  &  de  la  carotide. 
Les  rameaux  du  nerf  fortent  par  les  trous  exter¬ 
nes  ,  &  vont  à  la  peau  &  aux  mufcles  des  levres. 
Tous  ces  vaifleaux  vont  à  la  racine  des  dents 
inferieures  pour  leur  porter  la  nourriture.  L’os 
de  la  mâchoire  inferieure  a  plufieurs  incgalitez 
où  les  mufcles  s’attachent,  ces  extremitez  font 
plates  &  larges  ,  &  fe  partagent  en  deux  apo- 
phifeSjUne  qu’on  appelle  condiloïdc  pour  l’arti¬ 
culation  ,  l’autre  s’appelle  coronoïde  mince 
pointue,  où  s’attache  le  tendon  du  mufcle  tem¬ 
poral  :  ce  mufcle  fait  que  les  coups  rcceus  def- 
fus  font  fort  dangereux  à  caufe  des  aponeuro- 
fes  des  mufcles  frontaux  &  temporaux  qui  re¬ 
couvrent  la  crotaphite  &  non  pas  le  periolk» 
comme  on  le  croit  ordinairement.  La  telle  de 
la  produétion  d’enbas  a  un  cartilage ,  elle  s’em- 
boëtedans  une  cavité  de  l’os  petreuxoùily  a 
encore  un  autre  cartilage  pour  faciliter  le  mou¬ 
vement  de  la  mâchoire.  Cette  articulation  eft 
couverte  d’un  ligament.  L’os  de  la  mâchoire 
eft  creux  &  contic  nt  la  matière  dont  les  dents 
font  formées.  Il  y  a  des  cellules  où  les  dent* 
d’enbas  font  enchalTées. 
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De  U  mâchoire  inferieure  du  fœtus. 

La  mâchoire  inferieure  s’ofîlfic  des  le  dcuxic- 
tae  mois  dans  le  fein  de  fa  mere.  Elle  eft  faite 
de  deux  os  qui  font  joints  enfemble  par  le  mi¬ 
lieu,  &  qui  ont  beaucoup  de  faillie  au  deflbus 
du  nez.  Au  troifiéme  mo’s  ,  la  mâchoire  eft 
faite  de  quatre  os  j  fçavoir  deux  grands  qui 
s’unifleniau  menton  .  &  deux  autres  plus  petits 
qui  forment  les  apophifes  coronoïdes ,  aufquel- 
les  s’attache  le  tendon  du  crotaphitc.  Ces  deux 
petits  os  font  joints  enfemble  par'unc  membra¬ 
ne  mince  &  tranfparente. 

Au  feptiéme,  huitième  &  neuvième  mois, 
ilparoifttout  autour  de  la  bafe  de  la  mâchoire 
inferieure,  auffi  bien  qu’à  la  fuperieurc  de  pe¬ 
tites  éminences  qui  font  plus  apparentes  dans  le 
fœtus  que  dans  les  adultes. 

Toutes  ces  inégalités  font  les  cellules  dans 
lefquclles  font ,  ou  doivent  fe  former  les  dents. 
Ces  inégalités  diminuent  à  proportion  que  les 
os  de  la  mâchoire  augmentent.  Les  trous  qui 
font  dans  la  partie  interne  de  cette  mâchoire 
inferieure  par  où  palTent  les  vaifT-aux  qui  vont 
aux  dents  font  encore  invilibles  dans  le  fœtus 
de  quatre  mois ,  mais  ils  font  fort  manifeftes  au 
feptiéme  mois  auffi  bien  que  les  trous  extérieurs 
qui  percent  cet  os. 

L’ OPERATION. 

Si  les  os  de  la  mâchoire  palTent  les  uns  fiir 
les  autres,  il  faut  faire  une  legere  extenfion 
Y  y  iiij 
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en  mettant  les  doigts  dans  la  bouche  du  malade 
&en  tirant  les  deux  bouts  de  l’os  caiTc  ,  pen- 
dantquclc  Chirurgien  preflèra  les  éminences 
de  l’os,  tant  par  dedans  que  par  dehors. 

Si  les  dents  font  chancelantes  on  les  remet» 
tra  dans  leur  place  où  elles  fe  rafermiront  lion 
les  attache  aux  dents  ftables  avec  un  petit  fil 
d’argent,  ou  bien  avec  un  fil  ciré.  On  connoift 
que  la  fraéture  eft  bien  remife  lors  que  les  dents 
font  bien  arrangées,  les  fuperieures  eftantbien 
vis  à  vis  des  inferieures,  fçavoir  les  molaires 
fous  les  molaires,  les  canines  fous  les  canines 
les  incifives  fous  Icsincifives. 

L’ APPAREIL 

On  mettra  tout  au  long  de  la  mâchoire  unè 
comprefle  en  pluficurs  doubles,  qui  aura  la 
longueur  à  peu  prés  de  la  mâchoire,  &  qu’on 
aura  auparavant  trempée  dans  quelque  deffen- 
fif,  on  recouvrira  cette  comprefle  avec  un 
carton  qui  auraauflî  la  figure  de  la  mâchoire  , 
bn  fera  enfuitte  le  ban  dage  qu’on  appelle  che- 
veftre.  Pour  le  faire  on  prend  une  bande  rou¬ 
lée  par  un  bout ,  longue  de  trois  aunes  ,  larges 
de  deux  doigts  ;  on  commence  d’appliquer  la 
bande  par  un  circulaire  qu’on  fait  autour  du 
front ,  on  pafle  enfuite  fous  le  menton  ,  &  on 
remonte  fur  la  joue,  en  paflànt  proche  le  petit 
angle  de  l’œil ,  on  tourne  obliquement  derrière 
la  telle  &  puis  on  defeend  fous  la  joue  oppo- 
fée  ,  5e  fous  le  menton  ,  on  remonte  fur  le 
premier  tour  de  bande  en  faifant  un  doloire  fut 
la  mâchoire  fraéturée ,  on  circule  la  bande  en 
îa  paflant  dettiere  la  telle ,  fur  la  joue,  fous  îjÇ 
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hientOn,  on  fait  un  doloire  fur  la  tradure ,  on 
remonte  fur  la  joue,  derrière  la  tcüe,  fur  la 
joucoppofée,  fous  le  menton  &  on  fait  untroi- 
fiéme  doloire  fur  la  fradure,  on  remonte  en 
eirculant  fur  les  premiers  tours ,  on  pafle  der¬ 
rière  la  telle ,  on  amène  la  bande  fur  le  menton 
pour  y  faire  deux  circulaires  ,  &  on  finit  en 
faifant  deux  circulaires  de  ce  qui  relie  de  la 
bande  autour  dufront&dela  telle,  &  on  atta¬ 
che  la  bande  où  elle  finit. 

Il  faut  remarquer  qu’il  ne  faut  faire  des  do- 
loircs  que  fut  la  fradurc ,  car  tous  les  autres 
tours  de  bande  doivent  eftre  circulaires ,  c’eft 
à  dire  qu’ils  doivent  palTcr  diredement  les  uns 
furies  autres. 

Si  la  mâchoire  elloit  fradurée  des  deux  collez 
onia  reduiroit  comme  nous  avons  dit ,  &  on 
mettroit  delTus  une  comprellè  au  milieu  de  la¬ 
quelle  il  y  auroit  un  trou  pour  palTer  le  bout 
du  menton  &  elle  s’appliqueroit  fur  les  deux 
mâchoires.  Il  faut  que  cette  comprefle  ait  la  li¬ 
gature  de  toute  la  mâchoire,  &  mettre  par  def- 
fus  un  carton  qui  fera  auffi  percé  dans  le  milieu 
&  aura  la  figure  des  deux  mâchoires  -,  il  faut  que 
la  comprelTe  foie  coufuë  au  carton  ,  l’appliquée 
de  mefmc  &  foutenir  le  tout  avec  le  double 
cheveflrc. 

Il  fe  fait  avec  une  bande  roulée  par  les  deuil 
bouts  de  5.  aulnes  de  long  &  de  deux  doigts  de 
large.  On  commence  à  appliquer  cette  bande 
fous  le  menton  ,  on  monte  chaque  bout  de  la 
bande  fur  les  joues  &  l’on  fait  un  X  fur  le  haut 
de  la  telle,  on  pafle  par  derrière  ,  oti  revient  de 

chaque  collé  fous  le  menton  ,  &  l’on  pafle  fut 
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les  fiaAuccs  en  faifant  un  doloirc  de  chaqiig 
cofté  ,  on  remonte  circulaircm  nt  fur  les  mef- 
mes  cours  de  bande  en  faifant  un  X  fut  la  tefte  ; 
on  defceud  fous  le  menton ,  on  fait  des  doloires 
fur  les  fraifcures ,  on  remonte  fur  la  tefte,  on 
pafle  par  derrière,  on  defeend,  on  paflè  fous 
le  menton,  on  remonte  fur  les  joues,  on  pafle 
fur  la  tefte,  on  revient  ,  on  pafle  deux  fois 
les  deux  bouts  de  la  bande  fur  le  menton  en  y 
faifant  des  circulaires  ;  &  on  les  pafle  par  der¬ 
rière  la  tefte  pour  les  tourner  autour  du  front, 
afin  d’affermir  tous  les  premiers  tours  de  bande; 
on  l’arrcfte  où  elle  fi  lit. 

Qnoy  que  le  bandage  que  je  vais  enfeigner 
ne  convienne  pas  à  la  fraàure  de  la  mâchoire, 
je  ne  iaifleray  pas  de  le  décrire  en  paflant  ,  par¬ 
ce  qu’il  appartient  à  la  tefte ,  &  que  je  veux 
donner  tous  les  bandages  &  appareils  dans  ce 
cours  d’operations.  Ce  bandage  s’appelle  le  di- 
vifif  du  menton  ,  parce  quon  l’applique  à 
la  tefte  des  enfans  pour  la  tenir  droite  de  peur 
que  le  menton  ne  fe  colle  au  fternum  après  les 
bleflîiresdu  menton. 

Pour  le  faire  il  faut  prendre  une  bande  longue 
de  6.  aulnes  &  de  deux  ou  3 .  doigts  de  large 
roulée  par  les  deux  bouts  ,  on  commence  à  l’ap¬ 
pliquer  par  le  milieu  fur  le  front  &  fur  un  bon- 
nct^auquel  on  l’arrcfte  avec  une  épingle  ,  on 
pafle  les  deux  globes  derrière  la  tefte  ,  on  les 
croife ,  &  puis  on  les  pafle  fous  les  aifelles  ,  on 
les  ramené  par  devant ,  on  les  repafle  par  der¬ 
rière  la  tefte  ,  où  on  les  croife  encore,  on  les 
conduit  fur  le  front ,  par  derrière  la  tefte  ,  on 
croife ,  on  amené  fous  les  aifelles ,  &  apré? 
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&voirfaicainfi  trois  ou  quatre  tours  ,  on  arrcfte 
îa  bande  au  tour  de  la  poitrine. 

Q^and  le  vifage  eft  brûlé  on  fait  un  mafqus 
de  linge  qu’on  couvre  d’onguent,  on  l’applique 
fur  le  vifage  &  on  l’attache  avec  des  rubans  der¬ 
rière  la  telle. 

La  cure. 


L’on  fera  coucher  le  malade  fur  le  dos ,  parce 
que  s’il  Ce  couchoit  fur  le  cofic  fraéluré,  cette 
lîtuation  pourroit  déplacer  les  os. 

On  nourrira  le  malade  de  bons  bouillons  8C 
de  confommez, parce  qu’il  ne  fçauroitrien  man¬ 
ger  de  folide  puifqu’il  a  les  os  de  la  mâchoire 
calTez. 

L’os  de  la  mâchoire  eft  ordinairement  confo- 
lidé  en  zo.  jours 

Remarcjjies. 

Fabricius  Hildanus  obfervation 8r.  Centurie 
première  avertit  de  ne  fc  pas  fervir  trop  long¬ 
temps  de  la  pierre  ofteocalc  pour  la  génération 
du  callus, parce  qu’elle  en  forme  un  fi  gros  que  la 
partie  en  devient  monftrucufe  &  difforme, com¬ 
me  il  luy  eft  arrivé  dans  la  fradure  d’une  cuiffe. 

Cette  pierre  fc  donne  à  jeun  tous  les  matins 
jufqu’à  une dragme, après  l’avoir  broyée  fur  le 
marbre  avec  l’eau  de  la  grande  confouldc. 
Q^ndonufera  de  cette  pierre  il  faudra  regar¬ 
der  de  temps  en  temps  fi  le  cal  eft  .îfiVz  gros , 
pour  en  cclTer  l’ufagc  quand  il  fera  nccclîairc. 
Lors  que  le  calus  eft  devenu  fi  gros  que  la 
partie  eft  difforme  ,  voicy  U  méthode  dont 
F.  Hildanus  fe  fervoit  pour  diminuer  le  calus. 
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il  fotnentoit  deux  fois  le  jour  la  partie  avec  ceS* 
te  décodtion  émolliente.  Pour  la  faire  prenez 
des  racines  &  de  feuilles  d’althca,  de  brione  « 
de  dis  blanc ,  de  brancutfinc,  de  fleurs  de  me- 
lilot  &  de  camomile  une  poignée  de  chacun  ; 
d’abfinthe  ordinaire  ,  de  rofes  rouges  de  chacun 
une  demi  poignée'';  de  femencc  de  lin ,  de  fenu- 
grec  une  once  de  chacun  ;  faites  cuire  le  tout 
dans  une  partie  de  vinaigre,  &  avec  quatre 
autres  parties  d'eau  commune  jufqu’à  la  diminu¬ 
tion  de  la  troifiémc  partie,  fomentez  la  partie 
avec  cette  decoébion. 

Après  cette  fomentation  il  oignoit  la  partie 
avec  l’onguent  fuivant.  Pour  le  faire  , 

Prenezde  l’axunge  d’homme,  d’ours,  d’oye 
deux  onces  de  chacun;  de  fuc  de  vers  &  de 
vin  aigre  diftilléüne  once  de  chacun,  meflez 
le  tout  enfemble  Sc  en  faites  un  onguent,  du¬ 
quel  vous  ferez  des  onétions  fur  le  cal  Sc  fur 
toute  la  cuiflè. 

Après  cela  il  appliquoit  fur  le  cal  l’emplaftrs 
fuivant.  Prenez  l’emplaftre  de  grenouille  fait 
avec  le  mercure  ,  l’emplaftre  de  mucilage  une 
once  de  chacun ,  &  les  meflez  enfemble  ;  appli¬ 
quez  ces  remèdes  pendant  fix  jours  ,  le  calus 
s’amollira  &  diminuera  confiderablement. 

Après  cela  au  lieu  de  l’emplaftre  mettez  fur  le 
calus  une  plaque  de  plomb  &  la  ferrez  forte¬ 
ment  avec  une  bande  ,  &  par  ce  moyen  le  cal 
fera  entièrement  diminué,  &  toute  la  partie 
en  parfaite  famé  &  bien  figurée. 
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CHAPITRE  LVII I. 


Ve  l’operation  de  lafraéfure  de  La  clavicule. 

SaDefinition. 

CEtte  Operation  eft  un  replacement  de  l'os  de 
la  clavicule  dans  fon  lieu  naturel. 

L  A  C  A  U  SE 


De  cette  maladie  eft  toujours  quelque  coup 
ou  quelque  chute. 


Lés  Signes. 

Silafraifturc  de  la  clavicule  eft  complcttc,' 
ceft  à  dire  fi  elle  eft  entièrement  caflee,  le  bout 
qui  s’attache  avec  l’acromium  defeend  avec  l’o¬ 
moplate  eftant  emporté  par  la  pefanteur  du 
bras. 

Si  elle  eft  rompue  avec  éclats,  on  fentira  un 
piquotement  &  une  douleur  aigue  à  la  par¬ 
tie;  fila  clavicule  eftoit  fendue  en  long  elle  fe- 
roit  plus  grofle  qu’elle  ne  doit  eftre  ,  ce  qui  fe 
pourroit  connoiftre  en  la  comparant  avec  la 
clavicule  faine. 

Les  clavicules  font  deux  os  qui  rcffemblent  à 
peu  prés  à  une  S.  romaine.  Elles  font  placées  à 
la  partie  fuperieure  du  fternum  au  deffus  des 
coftes,  on  les  peut  mefmc  prendre  pour  deux 
petites  coftes. 'Ces  os  font  extérieurement  polis 
en  dehors  &  fort  poreux  en  dedans  ,  ce  qui  fait 
qu’eftant  fraduré  ils  font  bien  toft  réunis, 
inais  âuffi  comme  ils  ne  font  recouvertes  que 


Traité  complet 

des  tégiinsens ,  ils  font  fort  aifés  àcalTcr.  Cca 
os  ont  deux  apophifes  à  leur  extrémité  appel- 
lées  condiles  ,  dont  l’une  s’articule  avec  le  pre- , 
mier  os  du  fternum,  &  l’autre  avec  l’apophife 
de  l’omoplate  appellée  acromion.  Le  principal 
ufage  de  ces  os  eft  de  retenir  les  omoplates  dans 
leur  (icuation  naturelle. 

Les  ^imaux  qui  ont  des  clavicules  fe  fervent 
de  leurs  pieds  de  devant  comme  l’homme  fait 
defesbras.  Comme  font  les  rats,  les  finges  , 
les  porcs-cpicsjles  écurieuils.qui  travaillent  tous 
avec  les  pieds  de  devant  comme  fi  c’eftoient 
des  mains. 

Des  clavicules  du  fœtus. 

Il  n’y  a  point  d’os  dans  le  fœtus  qui  Ibient  lî 
promptement  offifiez  que  les  clavicules, lefquel- 
les  font  toutes  olTeufes  fix  femaines  apres  leur 
conception.  Il  femble  que  la  nature  a  affeété 
cette  prompte  offification  ,  afin  de  fervir  au 
cœur  comme  d’un  rempart  pour  le  garantir  des 
coups  du  dehors ,  depeur  aulfi  que  l’omoplate 
&  le  fternum  avec  lefqucllcs  elles  font  articu¬ 
lées,  &  qui  font  fort  long- temps  cartilagineux 
ne  vinflent  à  comprimer  le  cœur  s’ils  vc- 
noient  à  s’affaifler ,  ce  qui  auroit  pCi  arriver  s’ils 
n’avoient  efté  foutenus  par  ces  deux  os. 

Les  clavicules  font  les  plus  gros  &  les  plus  fo- 
lidesdu  corps  jufqu’à  ce  que  le  fœrus  ait  trois 
mois.  L’âge  ne  fait  qu’augmenter  &  endurcir  ces 
os ,  car  leur  figure  eft  la  mcfme  que  dans  les 
adultes. 
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Si  la  clavicule  cft  entièrement  caflec ,  il  y  fau¬ 
dra  faire  l’extcnfion.  Pour  cela  il  faut  faire  af- 
feoir  le  blefle  fur  un  fiegs  qui  n’ait  point  de 
dos  ,  on  luy  tirera  en  arriéré  le  bras  qui  eft 
du  cofté  de  la  clavicule  caflee  ;  Il  y  aura  un  fer- 
viteur  qui  fera  derrière  le  malade ,  lequel  luy 
pouflcral’cpaulc  en  devant  pendant  qu’uir  au¬ 
tre  luy  tire  le  bras  pn  arriéré  :  pendant 
qu’on  fait  cette  cxtenfion  le  Chirurgien  remet¬ 
tra  les  os  dans  leur  place,  en  pouffant  le  bouc 
de  l’os  qui  cft  élevé,  &  en  attirant  celuy  qui 
cft  abaiffé  ,  de  forte  que  les  deux  os  foient  jufte- 
ment  bout  à  bout  ,  ce  qui  fe  connoiftra  lors 
qu’on  ne  trouvera  plus  d’inegalitezà  l’os  quand 
on  le  touchera  avec  le  pouce  en  fuivant  l’os  tout 
au  long. 

Voicy  encore  une  autre  maniéré  de  fairr  l’ex- 
tenfion  de  l’os  de  la  clavicule  ;  on  met  fous  l’ai- 
fclle  une  baie  de  jeu  de  paume  qu’on  envelope 
d’un  linge,  &  on  preffe  le  coude  du  malade 
contre  les  coftes  ,  ce  mouvement  fait  faire  une 
extenfion  à  la  clavicule  ,  pendant  laquelle  le 
Chirurgien  la  réduira  en  mettant  les  deux  os 
bouta  bout  comme  nous  avons  dit.  Ou  bien 

On  fera  conchcr  le  malade  fur  le  dos  fur  un 
matelas  qu’on  mettra  à  terre,  on  luy  paffera  fous 
le  dos  &  entre  les  deux  épaules  un  corps  con¬ 
vexe,  on  luy  pouffera  en  bas  les  deux  épaules 
de  .forte  que  les  deux  bouts  de  l’os  l’éloignent, 
&  pendant  ces  extfienons  le  Chirurgien  tra- 
Vaiilcraà  remettre  les  os  bout  à  bout. 

Si  la  clavicule  eftoit  ftadui^e  avec  des  éclats 
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dont  les  pointes  cntrafTent  dans  les  chairs  ,  il 
faudroit  faire  une  indfion  dans  l’endroit  dou¬ 
loureux  ,  afin  de  découvrir  l’os  pour  repoulTer 
l’éclat  dans  fa  place,  &  pour  couper  les  pointes 
avec  des  tenailles  incifives ,  de  peur  quelles  ne 
piquent  les  chairs. 

L’  A  P  P  A  R  E  I  L. 

Après  qu’on  aura  réduit  l’os  de  la  clavicule, 
on  remplira  les  cavitez  qui  font  au  delTus  &  au 
defibus  avec  des  comprelTes  de  la  longueur  & 
de  la  figure  de  la  clavicule,  &  par  dclfus  ces 
deux  comprelTes  on  en  mettra  encore  une 
autre!  9*^1  l»  mefme  figure.  Chaque 
comprclTe  fera  coufuc  à  un  carton  qui  au¬ 
ra  la  mefme  figure  que  les  comprelTes ,  &  on 
arreftera  cet  appareii  avec  un  bandage  qu’on 
appelle  la  capeline.  Elle  fe  fait  avec  une  bande 
roulée  par  les  deux  bouts ,  elle  aura  6.  aunes 
de  long  &  quatre  doigts  de  large.  On  applique 
cette  bande  parle  milieu  fur  la  clavicule,  on 
pafle  un  des  bouts  fous  la  bande  fur  la  poitrine 
où  on  la  tient  ferme,  &  on  pafle  Tautre  bout 
obliquement  derrière  le  dos,  pour  le  palTerfous 
l’aifeilcoppoféeà  celle  qui  eft  malade, on  le  fait 
revenir  par  devant  fur  la  poitrine  pour  engager 
la  bande  qu’on  tenoit  toute  droite  devant  la 
poitrine  ;  quand  cette  bande  eft  engagée  on 
la  releve  iur  la  clavicule  &  on  la  pafle  derriè¬ 
re  le  dos,  où  on  la  tient  ferme  ,  on  pafle  l’au¬ 
tre  bande  fous  Taifclle  malade  pour  engager 
le  bout  ou  le  chef  qui  paflfe  derrière  le  dos , 
qu’on  releve  encorefur  la  clavicule  fraéturée  , 
deforte  qu’à  chaque  fois  qu’on  releve  cette 
bande 
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lande  fur  la  clavicule ,  il  faut  qu’elle  falTc  uri 
doloire.  Enfin  on  continue  de  circuler  la  bande 
autour  du  corps,  en  la  paflànt  fous  les  aificlies , 
&  en  relevant  l’autre  bout  de  bande  juqu’à  ce 
que  la  clavicule  foit  toute  couverte  par  des  do- 
loircs.  Q^nd  la  clavicule  eft  toute  recou¬ 
verte,  on  fait  quelques  circulaires  au  haut  ôc 
autour  du  bras  ces  circulaires  laiflant  un  efpace 
qu’on  appelle  bec  de  grue,  il  faut  recouvrir  cec 
efpace  en  faifant  des  doloircs  defiiis  avec  les 
deux  bouts  de  bande,  qu’on  circule  enfuitc  tout 
autour  de  la  poitrine ,  où  on  l’arrefte  avec  dès 
épingles. 

Si  la  clavicule  cftoit  caflee  proche  la  tefte 
de  l’humcrus ,  il  faudroit  faire  le  bandage 
qu’on  appelle  le  fpica.  Nous  l’enfeigncrons 
dans  l’opération  de  la  luxation  de  rhutne- 
rus. 

La  Cure. 

On  couchera  le  malade  fur  le  dos ,  car  fi 
on  le  couchoit  fur  le  cofte  malade ,  cette  fitua- 
tion  pourroic  faire  retomber  l’os.  On  donnera 
de  bons  alimehs,  comme  font  les  viandes  rô¬ 
ties  &  autres,  car  pourvu  qu’il  ne  furvicnneni 
fievre  ni  inflammarion,  iln’eft  point  dc  befoiii 
de  luy  faire  garder  l’abftincnce  ,  ni  une  dicte  ré¬ 
glée.  Ordinairement  cet  os  eft  confolidc  en  zo. 
jours. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  s. 

FabriciuS  Hildanus  Obfervation  71.  Centurie 
première ,  blâme  la  pratique  de  ceux  qui  nour- 
liffcnt  d’aliraçns  Yifqucux,  ceux  qui  ont  les  o* 
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tiafturcz  \  parce  que  ces  vifcofitez  cngendrâBf 
BU0i  un  chile  vifqucux,  il  s’enfuit  que  toute  la 
jnaflè  du  fang  doit  auffi  cftrc  vifqueufc  &  gluti- 
ncufc ,  ce  qui  produit  des  obftrudions  aux  vif- 
cercs,  des  fchires  au  foix  &  à  la  rate,  des  pier- 
ICS  dans  les  reins  &  dans  la  velGc ,  des  hydro- 
pilles,&  une  foiblelTc  à  tout  le  corps , comme 
il  dit  avoir  vû  arriver  à  quelques  uns  qui  ont 
les  os  fradurcz ,  &  qu’on  avoit  nourri  de  ccs 
fortes  d’alimens. 

CHAPITRE  LIX. 

Jie  l'operation  de  U  fraêlure  de  l*omo^Uie, 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  eft  une  reduâiion  ou  un 
remplacement  des  os  fradrurez  de  l’omo¬ 
plate  dans  leur  lieu,  &  lîtuation  naturelle. 

La  Cause 

De  cette  maladie  vient  toujours  de  quelque 
coup  que  l’on  a  receu ,  ou  bien  de  quelque  chu¬ 
te  que  l’on  a  faite. 

Les  signes. 

Si  le  milieu  de  l’omoplate  eft  fradurc ,  l’os 
qui  eft  fort  mince  dans  cette  partie,  cede  quand 
on  le  poufle  ;&  il  arrive  un  fort  grand  engour- 
diftement  dans  le  bras  à  caufe  des  nerfs  qui 
diftribuënt  aux  mufcles  de  cette  partie.  ^ 
Si  l’omoplate  eft  fradurce  proche  la  cavité 
glenoïde,  elle  eft  dangereufe  â  caufe  des  gto* 
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ytinèaux  &  des  nerfs  qui  y  padènc. 

On  voit  des  os  plats  &  larges  à  la  partie  fu- 
perieurc  du  dos  qu’on  appelle  omoplates ,  à 
caufe  qu’ils  font  plats,  ils  ont  prefque  la  figure 
d’un  triangle  fcalcne  ;  il  y  a  un  de  ces  os  à  cha¬ 
que  codé  du  dos.  L’omoplate  eft  concave  en 
dedans ,  &  convexe  en  dehors  ;  elle  a  deux  co¬ 
tez  &  deux  angles ,  dont  l’un  eft  en  haut  &  l’au¬ 
tre  au  bas.  Elle  a  trois  produirions ,  dont  l’une 
eft  étendue  au  long  de  fa  partie  extérieure ,  & 
revctuc  d’une  crefte,  cette  produârion  s’appel¬ 
le  l’épine  de  l’omoplate.  Elle  a  deux  foffes  à 
fes  coftez  appeliez  feapules ,  dont  l’une  occupe 
la  partie  fuperieurc  &  l’autre  l’infcricure.  Le 
bout  le  plus  large  de  cette  épine  qui  eft  recour, 
bé  s’appelle  l’acromion ,  parce  qu’il  a  quelque 
air  d’une  ancre.  Le  cofté  de  l’omoplate  qui 
regarde  les  vertebres,  fc  nomme  la  bafe,  elle  fe 
termine  en  deux  angles ,  un  fuperieur  &  l’autre 
inferieur.  L’on  voit  dans  l’omoplate  une  cavi¬ 
té  pour  l’articulation  de  l’humerus  ,  au  dellbus 
de  laquelle  eft  une  apophyfe  recourbée  que 
l’on  appelle  coracoïde ,  parce  qu’elle  a  quelque 
rcflcmblance  avec  le  bec  d’un  corbeau.  Tout 
le  cofté  inferieur  qui  borne  l’omoplate  ,  s’ap¬ 
pelle  la  cofte  inferieure  ;  &  les  bords  du  dehors 
&  du  dedans  s’appellent  les  levres.  L’omoplate 
eft  attachée  à  la  clavicule  par  des  ligamens.  La 
cavité  de  l’omoplate  qui  reçoit  la  tefte  de  l’os 
du  bras  ,  eft  prefque  toute  ligamenteufc.  Les 
ligamens  qui  augmentent  la  cavité  dans  laquelle 
s’cmboctc  l’os  du  bras,  prennent  leur  origine 
du  bord  de  cette  cavité  ,  &  enveloppent  l’a- 
frotnion  §£  l'apophyfc  coracoïde.  C’eft  pouï^ 
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quoy  le  bras  Ce  luxe  aifémcnt ,  n’eftant  cBves 
loppé  dans  fon  articulation  que  par  des  liga- 
meus  aufquels  il  faut  peu  d’effort  pour  les  for¬ 
cer.  Ces  ligamcns  qui  cedent  aifément  aux  mou- 
vemens  du  bras ,  font  caufe  qu’il  fc  remue  fa¬ 
cilement  en  tout  feris. 

L’ufage  des  omoplates  cft  de  fortifier  les  co¬ 
tes,  de  faire  les  articulations  des  clavicules  Sc 
des  os  du  bras,  &  fou  vent  à  l’attache  des  muf- 
clcs. 

L’  O  P  E  RATIO  N. 

Si  les  fragmens  des  os  font  feparez,  Sc  qu’ils 
pouffent  en  dehors  fans  piquer  les  chairs ,  il  fau¬ 
dra  les  repouffer  dans  leur  place  avec  la  paume 
de  la  main ,  ou  bien  avec  le  pouce. 

Mais  lî  les  efquillcs  ont  des  pointes ,  &  qu  el¬ 
les  piquent  les  chairs  ,  il  faudra  faire  une  inci- 
fion  fur  les  efquilles  pour  les  couper  avec  les  te¬ 
nailles  incifives ,  &  repouffer  l’os  dans  fa  place, 
s’il  tient  encore  à  l’omoplate ,  mais  s’il  ne  tient 
plus  du  tout  il  le  faudra  arracher. 

L’  A  P  P  A  R  E  I  t. 

L’on  met  fur  l’omoplate  frafturce  une  com- 
preffe  qu’on  a  trempée  dans  quelques  défenfifs, 
Sc  pardeffus  un  carton,  il  faut  que  l’un  &  l’au¬ 
tre  foient  aufli  grands  que  l’omoplate ,  Sc  qu’ils 
en  ayent  la  figure.  L’on  arrefte  le  tout  avec  le 
bandage  qu’on  appelle  étoile.  Il  fe  fait  avec  une 
bande  de  quatre  ou  cinq  aunes  de  long  de  trots 
doigts  de  large,  &  roulée  par  unbour.  On  ap¬ 
plique  le  bout  de  U  bande  derrière  le  dos  fous 
J’aiffelle  la  plus  éloignée  du  Chirurgien,  00 
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la  paffe  enfuite  fous  l’autre  aiflclle  &  fur  l’é¬ 
paule  pour  faire  un  X  au  milieu  du  dos ,  on  la 
la  conduit  enfuite  fous  l’autre  aiCfelIc ,  &  en- 
fuite  par  deffiis  pour  aller  derrière  le  dos  faire 
encore  un  X  &  un  doloire  ;  enfin  on  la  pafle 
plufieurs  fois  fur  le  dos ,  en  failant  des  doloires 
jufqu’à  ce  que  les  deux  omoplates  foient  toutes 
couvertes.  On  finit  ce  bandage  autour  de  la 
poitrine  par  quelques  circulaires, 

La  Cure. 

S’il  y  a  playe  à  l’omoplate  ,  &  quelle  foie 
contufe  ,  il  la  faudra  faire  fupurer ,  la  mondifier 
&  la  cicattifer  ;  en  la  panfant  tous  les  jours  com¬ 
me  on  fait  les  autres  playes  ;  mais  fi  c’eft  une 
fimple  incifion ,  il  la  faudra  réunir  le  plûtoft 
qu’on  pourra  ,  en  mettant  quelque  defenfif 
deflus. 

S’il  n’y  a  point  de  playe  à  l’omoplate ,  on  ne 
lèvera  point  l’appareil  qu’elle  ne  foie  confoli- 
dée ,  à  moins  qu’il  n’y  arrive  quelque  acci¬ 
dent. 

Remarques. 

L’omôplate  du  fœtus  cft  encore  toute  mem- 
braneufe  au  deuxieme  mois,  &  elle  eft  encore 
toute  ronde.  Cet  os  commence  à  s’oflifier  par 
le  centre.  Cette  offification  commence  par  une 
petite  tache  blanche  qui  s’augmente  peu  à  peu. 
L’endroit  où  l’omoplate  s’articule  avec  l’humc- 
ïus,  fe  termine  en  un  angle  fur  le  milieu  du¬ 
quel  on  apperçoitiune  ligne  blanche  qui  fc  con¬ 
tinue  un  peu  plus  loin.  Cette  ligne  eft  le  comr 
încnccment  de  l’offification  de  l’humerus. 

Zzü) 
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L’épine  qui  cft  fur  le  corps  de  rottioplaté  eft 
toute  olTcufe  au  quatrième  mois,  &  l’acroniion 
cft  encore  dans  cc.temps  tout  cartilagineux.  La 
tefte  de  l’os  du  bras  cft  collée  à  ce  cartilage} 
elle  cft  foute  membraneufe  comme  l’apophyfé 
coracoïde ,  aulfi-  bien  que  le  coL  de  l’omoplate, 
&  plus  de  la  moitié  de  fa  bafe. 

Au  quatrième  mois  le  col  de  l’omoplate  eft 
oflîfié ,  fa  bafe  &  fon  angle  inferieur  font  enco» 
re  tout  cartilagineux.  Cet  angle  inferieur  cft 
le  plus  éloigné  du  centre  de  l’oftification,  il  tft 
auflî  plus  long-temps  à  s’olEficr. 

Les  deux  apophyfès  de  l’oînoplate  ,  fa  cavité 
glenoïde  ,  &  la  tefte  de  1  humérus,  font  cartila¬ 
gineux  jufqu’à  la  naiflance  de  l’enfant  ;  e’cft 
pourquoy  les  enfans  nouveaux  nez  peuvent  en¬ 
core  lever  les  bras.  La  petite  fente  qui  cft  en¬ 
tre  l’apophyfe  coracoïde  &  l’angle  fupcricur  de 
l’omoplate,  ne  commence  à  paroiftre  qu’au 
cinquième  mois  ;  en  fuite  elle  augmente  &  fe 
creufepeu  à  peu,  de  forte  qu’à  lamailTance  de 
l’enfant  elle  reprefente  un  croiflànt. 

iLiiL  A  AibiLi-A 

CHAPITRE  l 

De  ruperatien  de  U  fraSfure  des  cojles. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  cft  un  rctablilîcment  del 
coftes  fraéturècs  dans  leur  lîtuation  natu* 
relie. 
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La  Cause 

De  cette  maladie  cft  toûjours  quelque  coup 
que  l’on  a  reçu ,  ou  bien  quelque  chute  qu’on  a 
faite. 

Les  Signes. 

Lorfqu’une  cofte  cft  entièrement  caiïee ,  quel¬ 
quefois  ks  bouts  avancent  dans  la  poitrine  > 
quelquefois  ils  Ce  jettent  en  dehors,  &  quelque¬ 
fois  les  bouts  demeurent  dans  leur  htuation  na¬ 
turelle. 

Si  la  cofte  avance  en  dedans ,  elle  comprime 
Sc  déchire  la  plevre ,  &  quelquefois  les  pou¬ 
mons  ,  ce  qui  caufe  de  grandes  douleurs  ,  &un 
piquement  ftablc  ;  on  ne  refpire  que  fort  diffi¬ 
cilement  Sc  avec  douleur ,  on  crache  le  fang ,  Sc 
la  fievre  s’allume. 

Si  les  bouts  fraéturez  pouffent  en  dehors,  on 
y  voit  une  éminence  ;  fi  les  deux  bouts  de  l’os 
font  encore  bouc  à  bout ,  il  ne  paroift  aucun 
des  accidens  que  nous  avons  rapportez  ,  mais 
on  fentuà  craquement  en  pouffant  la  cofte  avec 
le  pouce. 

Les  coftes  reffemblent  affèz  bien  à  des  feg-’ 
mens  de  cercles,  elles  font  fituées  aux  deux  co¬ 
tez  de  l’épine.  Lorfqu’elles  approchent  du  fter- 
num  ,  elles  font  plates  &  larges,  &â  mefurc 
quelles  s’en  éloignent,  elles  s’arondiffent ,  & 
qu’elles  approchent  des  vertébrés ,  où  elles  ont 
^eux  produétions ,  dont  l’une  eft  couverte  de 
cartilages ,  &  elle  s’cmbocte  dans  les  finus  de  la 
Vertébré  ;  l’autre  produébion  fe  joint  à  la  pro- 
duébion  tranfvcrfe  de  la  raefinc  vertebre ,  &  du 
încfmc  cofte.  Z  z  iiij 


|7J,I  trâîê  complet 

La  futface  cxteriGurç  des  coftet  eft  ruJe  82 
inégale  ,  l’intcricure  eft  égale  &  polie.  Elles 
ont  dans  leur  partie  inferieure  une  petite  cane- 
lurc,  pour  y  recevoir  le  nerf  &  l'artcrc  inter» 
codai ,  avec  une  branche  de  la  veine  afygos.  Les 
Chirurgiens  doivent  prendre  garde  de  couper 
ces  vailîeaux  ,  en  faifant  l’operation  de  l’cm- 
pieme. 

Les  codes  font  toutes  ofleufes ,  maisileurs  ex» 
trèmitez  font  cartilagineufcs  vers  le  dernum 
pour  faciliter  larefpiration.  Elles  font  attachées 
au  dernum  par  leurs  cartilages ,  quelquefois 
ces  cartilages  s’offifient  principalement  aux  fem: 
mes. 

Le  nombre  des  codes  n’cd  pas  toujours  le 
mefme,  non  plus  que  celuy  des  vertèbres  i  on 
çn  trouve  quelquefois  jufqa’à  treize ,  &  rare¬ 
ment  onze ,  communément  il  y  en  a  douze.  Il 
y  a  fept  vrayes  codes  ,  &  cinq  qu  on  appelle 
faulics.  Les  vrayes  codes  s’attachent  au  der¬ 
num  ,  &  font  fituées  à  la  partie  fuperieurc  de 
la  poitrine. 

'  Les  faullès  codes  font  ainfi  appellécs  ,  parce 
qu’elles  font  plus  courtes  &  plus  molles , 
qu’elles  ne  vont  pas  jufqu’au  dernum ,  mais, 
leurs  cartilages  font  attachez  les  uns  aux  autres. 
Çes  faufles  codes  lailTent  un  vuide  pardevant, 
çc  qui  donne  du  jeu  au  ventricule. 

La  dernière  des  faufles  codes  ed  la  plus  cour¬ 
te  ,  elle  n’ed  point  attachée  avec  les  autres , 
mais  on  la  trouve  quelquefois  attachée  au  dia¬ 
phragme,  auflî  bien  que  l’onziéme  code. 

Toutes  les  codes  font  inégales  en  longueur  SC 
CQ  largeur.  La  code  fupéricure  ed  courte ,  pla- 
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'te,  plus  large  &  plus  courbe  que  les  autres.  Les 
moyennes  font  plus  longues  &  plus  larges  que 
les  fuperieurcs,  &  les  inferieures  ont  à  peu  prés 
la  mcfme  longueur  que  les  fuperieurcs  ,  mais 
elles  n’ont  pas  la  mefme  largeur. 

Les  coftes  font  une  voûte  qui  enferme  le  cœur, 
les  poumons  &  les  autres  parties  du  torax,  ôi 
elles  foûtiennent  les  mufcles. 

Des  cojles  du  fœtus. 

La  première  &  la  derniere  cofte  du  fœtus  de 
deux  mois  font  membraneufes ,  &  les  autres 
font  déjà  oflTeufes.  Dans  ce  temps  on  remarque 
alTez  diftinétement  la  feiflure  par  ou  pafle  le 
nerf,  la  veine  &  l’arterc  intercoltal.  Les  coftes 
font  offifiées  de  bonne  heure ,  parce  que  le  cœur, 
les  poumons  ,  &  les  autres  parties  qui  font  ren¬ 
fermées  dans  la  poitrine  ,  ont  befoin  de  défen- 
fc  ;  &  afin  que  rien  ne  les  empefehe  de  croiftre 
&  de  faire  leurs  fondions.  A  deux  mois  les  cô¬ 
tes  ne  font  point  encore  articulées  avec  les  ver¬ 
tébrés  ,  elles  font  feulement  plantées  daiis  le 
cartilage  qui  doit  faire  les  apophyfes  tranfvçrfes 
des  vertébrés. 

Au  troifiéme  mois  comme  fi  la  nature  cftoit 
honteufe  de  fa  pareflè,  elle  fe  hafte  d’effifier  la 
cofte  fuperieure  ,  de  forte  qu’elle  devient  aulfi 
dure ,  auflî  large  ,  &  aulfi  folide  que  celles  qui 
eftoient  déjà  offifiées  au  deuxieme  mois.  Dans 
ce  temps  la  derniere  commence  à  s’offifier  5  cils 
eft  pourtant  quelquefois  encore  toute  cartilagi- 
oeufe  au  cinquième  mois  ,  ce  qui  arrive  ratc- 
nienr.  Depuis,  le  quatrième  mois  jufqu’au  rreu- 
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viéme,  les  coftcs  croilTent  &  s’endurciflent,  iî 
les  teftes  qui  s’articulent  avec  les  verccbres,font 
cartilagineufcs  jufqu’à  la  naiflànce. 

Dans  le  fœtus  les  colles  font  courbées  comme 
un  arc  pour  former  la  voûte  de  la  poitrine  ;  el¬ 
les  ont  encore  une  autre  courbure  qui  leur  cft 
particulière ,  car  les  fix  premières  coftcs  fupe- 
rieurcs  font  courbées  en  haut  par  l’extrémité, 
&  en  bas  par  le  milieu  :  au  contraire,  des  fix 
coftcs  inferieures  qui  fe  courbent  en  haut  par  le 
milieu ,  &  en  bas  par  l’extrémité.  Ces  courbu¬ 
res  ne  font  pas  fenfibles  dans  les  adultes  cora- 
me  dans  le  fœtus ,  Sc  elles  fc  rcdrclfent  peu  à 
peu  en  croiflant. 

L’  OPERAT  I  ON. 

Si  la  code  blelTéc  fe  jette  en  dehors ,  on  fera 
afleoir  le  blefîe  qu’on  fait  foûtenir  par  un  fervi- 
teur  ;  on  dit  au  bleflc  de  fe  courber  du  collé 
oppofe  à  la  feafture ,  de  fermer  la  bouche  &  le 
nez,  &  de  poulfer  fon  haleine ,  afin  de  faire  di¬ 
later  fa  poitrine  -,  cette  dilatation  tient  lieu  d’ex- 
tenfion  ,  pendant  laquelle  le  Chirurgien  en  re- 
poulTc  les  deux  os  pour  les  mettre  bout  à  bout. 

Si  l’un  des  bouts  de  la  colle  eft  avance  dans 
la  poitrine ,  il  faudra  faire  une  incifion  pour  l’at¬ 
tirer. 

Voicy  la  pratique  de  Paré  :  Il  fait  coucher  le 
blcllû  fur  le  collé  fain  •,  il  applique  un  emplaftre 
de  maftic  firr  la  fraélure  -,  il  tire  fortement  l’em- 
plaftre;  il  recommence  plufîcurs  fois  cette  ope¬ 
ration;  avec  laquelle  il  prétend  relever  les  bouts 
de  la  cofte  enfoncée. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  appliquent  des  ven- 
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toufes  feiches  fur  la  fraéturc ,  prétendant  par  ce 
moyen  attirer  les  bouts  de  l’os  par  le  bourfou- 
dement  des  chairs  qui  fe  fait  dans  la  ventoufe  , 
mais  ces  deux  moyens  me  fcmblent  inutiles.  La 
cofte  eftant  réduite  on  fait 

L’  A  P  P  A  R.  E  I  L. 

On  met  fur  la  cofte  fradturée  une  compreftè 
fimple  qu’on  a  trempée  en  quelque  défenuf,  ôc 
par  deftus  deux  autres  comprefles  longitudina¬ 
les  paffccs  en  fauroir ,  il  faut  coudre  deux  pe¬ 
tits  cartons  à  ces  deux  dernieres  comprefles ,  qui 
auront  la  mefmc  figure  qu’elles,  on  met  par  def- 
fus  une  autre  grande  comprefle  de  linge ,  fur 
laquelle  on  met  un  grand  carton  oblong  qu’on 
recouvre  d’une  comprefle  ,  &  l’on  foûtient  tout 
cet  appareil  avec  un  bandage  qu’on  appelle  quar 
driga.  Voicy  comme  il  fc  fair. 

On  prend  une  bande  roulée  à  deux  chefs ,  de 
cinq  aunes  de  long,  6c  de  quatre  doigts  de  lar¬ 
ge  5  on  commence  à  l’appliquer  fous  l’aiflcllc , 
&  on  fait  un  Ki  fur  l’épaule  ;  on  paflê  chaque 
bout  de  la  bande  fur  la  poitrine  &  fur  le  dos 
pour  aller  croifer  fous  l’aiffelle  ,  6c  faire  un  ki 
fur  l’épaule ,  on  pafle  encore  les  deux  bouts  de 
la  bande ,  l’un  fur  le  dos ,  6c  l’autre  fur  la  poi¬ 
trine  i  de  forte  que  l’on  fait  un  Ki  devant  6c 
derrière  ;  on  fait  des  doloires  fur  la  poitrine 
avec  les  deux  bouts  de  la  bande,  en  defeendant 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  couverte ,  6c  on  l’arrefte 
par  un  circulaire. 

On  peut  encore  faire  un  bandage  avec  la  fer- 
viette  foûtenue  du  fcapulaire ,  tel  que  nous 
l’avons  enfeigné  dans  l’operation  de  l’eropiemc. 
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La  Cure. 

Voicy  la  pratique  de  Fabricius  Hildanus  pour 
la  cure  de  cette  maladie.  Un  homme  s’eftoit 
caffe  deux  codes  proche  l’épine ,  les  bouts  des 
os  fraéturez  pouiToienc  en  dehors  ,  il  les  remit 
dans  leur  place,  il  oignir  enfuitc  tout  le  codé 
avec  l’huiîe  rofat ,  apres  cela  il  appliqua  un  ca- 
taplafme  fait  avec  de  la  farine  d’orge ,  de  la 
poudre  de  rofes,  de  balauftes,  de  noix  de  cy¬ 
près,  de  galles,  de  tormentillc,  &  un  œuf  en¬ 
tier  -,  il  mit  deffus  les  compreffes ,  les  atelles, 
&  les  bandages  neceflfàires  pour  maintenir  la 
code  fans  trop  ferrer  ;  peu  de  temps  après  la  plus 
grande  pa'rtie  des  accidens  ceflerent.  Aufli-toft 
que  les  codes  furent  remifes ,  on  fit  prendre  au 
malade  une  potion  de  prunelle  &  de  fionis  au¬ 
tant  de  l’un  que  de  l’autre,  &  on  luy  fit  garder 
îadietté  ;  on  luy  fit  le  lendemain  unefaignèe, 
&  de  trois  en  trois  jours  on  levoit  l’appareil  ; 
on  fit  boire  deux  fois  le  jour  au  malade  la  po¬ 
tion  cy  dediis  pendant  huit  jours,  &  le  douziè¬ 
me  jour  le  malade  fut  entièrement  guéri. 

Remarques. 

Il  ne  parut  dans  la  fraéture  des  deux  codes 
dont  nous  venons  de  parler ,  aucune  contufion  > 
mais  le  fimg  que  devoir  faire  la  contufion ,  s’é¬ 
coula  abondamment  par  les  fclles  en  gros  cail¬ 
lots  ,  cet  écoulement  continua  pendant  fix  jours 
fans  que  les  forces  du  malade  diminualfent. 
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CHAPITRE  LXI. 

De  l'operation  de  la  fraSture  des  es  du fiermm. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  eft  un  remplacement  des  os 
du  flernum  dans  leur  fltuation  naturelle. 

La  Cause 

De  cette  maladie  eft  quelque  chute  ou  quel¬ 
que  violent  coup  qu’on  a  reçu. 

Les  Signes. 

Qui  nous  marquent  que  les  os  du  fternum 
font  fraéturez,  font  un  enfoncement  dans  la 
partie  des  palpitations  de  cœur,  une  difficulté 
de  refpirer  ,  la  frenefie  ,  &  quelquefois  un  cra¬ 
chement  de  fang.  Ces  accidens  arrivent  par  la 
compreflion  du  mediaftin  ,  du  cœur,  des  pou¬ 
mons  ,  des  nerfs  &  des  vaifleaux. 

Le  fternum  eft  ainfi  nommé  parce  qu’il  eft 
Couché  fur  la  poitrine  ;  il  eft  placé  au  milieu 
des  coftes  &;  de  la  poitrine  dont  il  fait  le  de¬ 
vant  ;  il  eft  d’une  fubftance  aflèz  poreufe  s  il  eft 
tout  d’une  pièce  dans  les  adultes,  &  de  plu- 
fîeurs  dans  le  fœtus  ,  comme  nous  le  verrons 
cy- après  -,  il  eft  un  peu  fourchu  dans  fa  partie 
fupétieurc ,  ou  il  a  un  finus  de  chaque  cofté 
pour  recevoir  la  tefte  des  clavicules  qui  s’y  em- 
boëtcnt  avec  un  cartilage  entre  deux.  Il  y  a  un 
/înus  dans  fa  partie  intérieure  pour  donner  paÇ, 
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iage  i  la  trachée  artère.  Le  fternutn  finit  en 
pointe.  Il  a  tout  de  fon  long  &  latéralement , 
de  petites  cavitez  pour  recevoir  les  cartilages 
des  coftes.  Il  a  à  fon  extrémité  inferieure  un 
cartilage  attaché  dans  une  petite  cavité  du  (ler- 
num.  Ce  cartilage  s’appelle  xiphoïde,  parce 
qu’il  rcfiTemble  à  un  poignard.  Il  eft  quelquefois 
triangulaire ,  &  quelquefois  il  fe  fourche,  ce 
qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  fourchette.  Il 
eft  quelquefois  rond.  Il  fe  recourbe  quelque¬ 
fois  en  dedans ,  de  forte  qu’en  comprimant  l’e- 
ftomac  il  caufe  un  vomiflement.  Il  fe  jette  quel- 
quefois  en  dehors.  Il  cft  quelquefois  percé  pour 
donner  paflàgc  à  quelques  rameaux  de  vei- 
îles  qui  vont  aux  mamelles.  On  a  quelquefois 
trouvé  ce  cartilage  qui  defeendoit  jufqu’au 
«ombril. 

Le  fternum  fert  comme  d’un  rempart  au  cœur , 
&  de  foûtien  aux  coftes  &  an  mamelles. 

Le  Jlcrnum  du  fœtus. 

Eft  encore  cartilagineux  au  quatrième  mois, 
&  fort  rarement  oftèux.  Le  nombre  des  os  du 
fternum  n’cft  point  aflîiré  dans  les  enfans.  Il  eft 
quelquefois  compofé  de  fept  os ,  quelquefois 
de  huit.  On  n’en  trouve  quelquefois  que  quatre 
dans  le  fœtus  de  neuf  mois ,  &  jamais  on  n  y 
en  trouve  plus  de  fix.  Il  y  a  des  fœtus  de  cinq 
mois  qui  ont  le  fternum  compofé  de  deux  os. 

Au  lîxiémc  mois  on  trouve  quatre  ou  cinq 
os  qui  compofent  le  fternum,  quelquefois  on 
n  y  en  tronve  qu’un.  U  y  a  des  fœtus  défi*  mois 
qui  ont  le  fternum  tout  cartilagineux.  Au  hui* 
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llcme  mois  le  fternum  cft  quelquefois  compofé 
de  quatre  ou  cinq  0$.  En  un  mot  il  eft  ilnpof- 
fible  de  tien  déterminer  de  certain  fur  le  nom¬ 
bre  &  fur  la  fituationdes  os  du  fternum.  Quel¬ 
quefois  les  os  inferieurs  du  fternum  font  plus 
grands  que  les  fupericurs.  On  trouve  quelque¬ 
fois  ces  os  arrangez  à  cofté  les  uns  des  autres , 
faifant  des  lignes  parallèles. 

L’operati  on. 

Pour  réduire  les  os  du  fternum ,  l’on  fait  cout¬ 
elier  le  malade  fur  un  matelas  à  terre ,  on  lu/ 
met  quelque  corps  convexe  fous  le  dos ,  &  en¬ 
tre  les  deux  épaules ,  un  fervitcur  luy  pefe  fur 
les  deux  coftez  de  la  poitrine  qu’il  poufte  en  ar¬ 
riéré  ,  afin  que  par  cette  extendon  les  os  fe 
puilTent  remettre  dans  leur  dtuation. 

Si  cette  pratique  cft  inutile,  il  faudra  faire 
une  incifion  fur  l’os  fraélurépour  le  découvrir, 
afin  de  le  relever  bien  doucement  avec  un  tire- 
fond  :  il  faut  que  le  tire-fond  foit  fort  délicate¬ 
ment  fait, afin  qu’il  puifte  entrer  dans  l’os  fans  pe- 
fetdcllùs  que  fort  legerement,  parce  qu’on  l’en- 
fonceroit  cntierement,d’où  la  mort  s’enfuivroir. 

L’  APPAREIL 

Confifte  à  mettre  fur  le  fternum  une  com- 
preflè  triangulaire  trempée  dans  du  vin  chaud , 
&  par  deffus  une  autre  grofle  comprclfe  auffi 
triangulaire ,  qu’on  aura  coufuc  à  un  carton 
triangulaire,  qu’on  appliquera  la  pointe  en  bas, 
enfuite  on  maintiendra  tout  l’appareil  avec  une 
ferviette  pliée  en  trois  ou  quatre  ,  &  arreftée 
avec  le  colicr ,  comme  nous  l’avons  enfeigne 
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dans  l’operation  de  l’empicmc.  Ou  bien  on  fs 
fervira  du  bandage  quadriga  que  nous  avons 
décrit  cy-devant  dans  l’operation  delafraûute 
des  colles. 

La  Cure. 

On  fera  coucher  le  malade  fur  le  dos,  parce 
que  s’il  fe  couchoit  fur  le  collé,  les  colles  com* 
primeroient  les  os  du  fternum. 

S'il  y  avoir  de  l’in  flammation  à  la  partie ,  com¬ 
me  elle  ne  manque  jamais  guere  d’y  arriver,  il 
faudroit  tirer  du  fang  du  bras  j  on  nourrira  le 
blelTé  de  bons  alimens. 

S’il  y  avoir  playe  on  la  panferoit  tous  les 
jours  félon  fa  nature. 

Rbmarcîjies. 

Il  s’ell  trouve  des  Chirurgiens  alTez  habiles 
îpour  juger  qu’il  y  avoir  du  pus  répandu  dans  la 
duplicature  du  mediallin,  Si  qui  ont  eftcalTcz 
habiles  gens  pour  l’épuifer,  en  appliquant  un 
trépan  fur  l’os  du  fternum. 

CHAPITRE  LXII. 
ï>e  V operation  de  la  f ramure  des  vertebres. 
SaDefinition. 

CEtte  operation  eft  un  remplacement  des  os 
fraélurez  dans  leur  place  ordinaire  &  na¬ 
turelle. 

La 
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La  Cause 

Des  fradlures  des  vertèbres  vient  de  quelque 
coup  que  l’on  a  reçû ,  ou  de  quelque  chute  que 
l’on  a  faite. 

Les  Signes 

Qui  nous  marquent  que  le  corps  des  vertè¬ 
bres  du  col  &  du  dos  font  fradurez ,  font  que 
le  bras  devient  pacalitique ,  &  perd  le  fenti- 
ment ,  le  blclTé  lailTc  aller  involontaircmeAt  Tes 
excremens ,  &  il  arrive  quelquefois  une  fupreC» 
lion  d’urine. 

La  fraéture  du  corps  des  vertèbres  *ft  fort  dan- 
gereufe  ,  parce  que  la  moelle  qui  eft  l’origine 
de  tous  les  nerfs  eft  offenfée  en  cette  occafion. 
La  fradurc  des  apophyfes  des  épines  n’eft  pas  fi 
dangereufe  que  celle  de  leur  corps  ,  parce  qu’¬ 
elle  ne  blcflc  point  la  moelle. 

On  voit  une  longue  colonne  d’os  pofez  les 
uns  fur  les  autres  ,  depuis  l’articulation  de  la 
telle  jufqu’au  coceix  qu’on  appelle  l’épine ,  i 
caufe  de  plulîcurs  os  pointus  qu’on  voit  fur  le 
corps  des  os  qui  compofent  cette  colonne. 

Les  os  qui  compofent  l’épine  ,  font  appelle* 
vertébrés  à  vertendo,  parce  que  le  corps  tour¬ 
ne  fur  ces  petits  os. 

L’épine  du  dos  eft  courbée  en  dedans  depuis 
la  première  vertèbre  du  cou  ,  jufqu’à  la  feptié- 
roc.  Elle  eft  convexe  en  dehors  depuis  la^  pre¬ 
mière  vertebre  du  dos  ,  jufqu’à  la  douzième , 
pour  augmenter  la  capacité  de  la  poitrine.  Cette 
colonne  Ce  courbe  en  dedans  depuis  la  premie- 
tc  vertébré  des  lombes  jufqu’à  la  derniere ,  36 
Aaa 
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l'os  facrum  qui  cft  compofé  de  plufieurs  vcrt£2 
,  bres  Uüics  enrctnblc  fe  jette  en  dehors,  ce  qui 
cft  uti  c  pour  agrandir  l’hypogaftre ,  principale- 
mjnt  aux  femmes  qui  font  feues  pour  porter  des 
ciifaus. 

Les  vertèbres  fc  reçoivent  mutuclLment  les 
unes  des  autres  ,  ce  qui  fait  une  articulation 
qu’on  appelle  ginglyme.  Elles  font  attachées 
les  unes  aux  autres  par  des  ligamens  &  des  car¬ 
tilages.  Il  y  a  ordinairement  fept  vertebres  an 
cou,  douze  au  dos,  &  cinq  aux  lombes.  L’os 
facrum  eft  compofé  de  plufieurs  vertèbres ,  mais 
elles  ne  font  plus  qu’un  os  dans  les  adultes.  A 
mefure  que  l’épine  s’éloigne  de  l’os  facrum,  elle 
diminue  &  finit  en  pointe. 

Les  vertèbres  font  liées  enfemblc  par  un  gros 
ligament  cartilagineux.  Ce  ligament  empefehe 
qu’elles  ne  frotent  les  unes  contre  les  autres, 
&  par  fa  flexibilité  il  donne  du  mouvement  & 
du  jeu  à  ces  os.  L’épine  fe  fléchit ,  elle  s’étend, 
&  elle  tourne  en  rond  fur  les  coftez.  Toute 
l’épine  eft  percée  d’un  grand  trou  prefquc 

ftar  tout  égal  pour  donner  paflage  à  la  mocl- 
e.  Les  vertèbres  en  fe  joignant  deux  à 
deux  ,  forment  un  trou  de  chaque  coftc,qui 
donne  palTage  aux  nerfs  de  la  moelle. 

La  plus  grande  partie  des  vertèbres  s’appelle 
fon  corps. 

Chaque  vertèbre  a  trois  fortes  de  produ- 
étions  ,  fçavoir  quatre  obliques,  dont  il  y  en  a 
deux  qui  regardent  en  haut,Sc  deux  en  bas  ;  deux 
transtfcrfcs  aufquelles  s’attachent  des  mufcles. 
La  troifiéme  cfpecc  de  ces  productions  des  ver- 
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tébfCS  eft  droite,  elle  eft  firuée  au  milieu  des 
àutrcs  ,  celles- cy  fo;  t  fort  (blides  ,  elles  ont 
donné  le  nom  à  toute  cette  colonne  olTeufe  du 
dos.  On  compte  cinq  épiphyfes  à  chaque  ver¬ 
tébré,  dont  deux  font  les  deux  bords  du  corps 
de  la  vettebre ,  deux  aux  apophyles  tranfverfts  ^ 
&  une  à  l’apophyfe  epineufe^ 

Ceux  qui  ont  le  col  fort  long,  ont  Ordinaire¬ 
ment  8.  vertébrés  au  col ,  &  en  ce  cas  la  poi¬ 
trine  n’a  que  onze  vertèbres,  au  lieu  qu’elle  en 
a  ordinairement  douze,  ce  qui  diminuant  la  ca¬ 
pacité  de  la  poitrine  ,cela  caufela  phtific.  Ceux 
qui  ont  le  col  court  n’ont  que  fix  vertébrés  , 
ces  pcrfonncs-Ià  font  fujettes  à  l’apoplexie.  Les 
apophyfes  tranfvcrfes  du  cou  font  percées  pour 
donner  paflage  aux  veines  &  aux  artères  ver¬ 
ticales  ,  Sc  leurs  bouts  font  fourchus  pour  at^ 
tacher  les  mufclcs-  Les  apophyfes-  épineufes 
font  auffi  fourchues ,  courtes ,  &  un  peu  incli- 

On  nomme  la  première  vertcbrcducou  Atlasj 
elle  reçoit  &  foûtient  la  tefte  fur  deux  petits  fi- 
hus  couverts  de  cartilages;  clic  n’a  point  d’épincs 
pour  ne  point  cmpclchcr  l’aftion  des  deux  petits 
mufcles  relcvcurs  delà  tête.  Cette  vertébré  a  dans 
fa  partie  interne  une  petite  cavité  fupcrficiellc 
qui  reçoit  l’apophyfe  odontoïde  de  la  fécondé 
Vertébré.  Au  bas  des  cavitez  fupericures  ,  il  y  a 
deux  petites  éminences  arrondies ,  d’eù  fort  ure 
corde  ligamenteufe  qui  attache  fortement  l’a¬ 
pophyfe  oflonroïde.  La  première  vertébré  n’a 
que  fix  apophvfcs  ,  mais  elle  a  pardevant  une 
petite  éminence  qu’on  peut  regarder  comme  un* 
feptiéme  apophyfe. 
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La  fécondé  vertébré  du  coueftappcilceodon-i 
toïde,  à  caufe  qu’elle  a  une  longue  apophyfe 
qui  pafle  dans  la  prcmieie  vertèbre  quirclTetn. 
ble  à  une  dent.  Hipocrate  dit  que  la  luxation 
anterieure  de  cette  vertébré  caufe  une  cfqui- 
nancie  incurable.  On  appelle  auffi  cette  fé¬ 
condé  vertebre  axis ,  parce  que  fon  apophyfe 
odontoïde  feit  comme  d’aidieu  à  la  première 
vertebre.  Les  apophyfes  obliques  fupericure* 
de  cette  vertèbre  lont  reçues  dans  les  cavitez 
de  la  première  vertebre.  C’eft  fur  cette  deuxié- 
ma  vertebre  que  fc  font  les  mouvemens  demi 
circulaires  de  la  telle.  Latroilicme  vertebredu 
cou  a  fon  apophyfe  épineufe  plus  courte  que  la 
deuxième  ,  &  fon  corps  a  moins  de  hauteur.  La 
quatrième  &  la  cinquième  vertebre  du  cou  ont 
leurs  apophyfes  epineufes  plus  inclinées  que  les 
premières.  La  feptiéme  a  fon  corps  beaucoup 
plus  large  que  les  precedentes,  fon  apophyfe 
épineufe  eft  longue  &  arondie  par  le  bout ,  5C 
elle  eft  toute  femblable  à  l’apophyfe  de  la  pre¬ 
mière  vertebre  du  dos. 

Les  1 1.  vertébrés  du  dos  font  plus  grolTes  que 
celles  du  col,  mais  elles  font  moins folides  -,  el¬ 
les  font  percées  de  plufieurs  petits  trous  pour  le 
paflage  des  vaifleaux.  La  première  vertebre  du 
dos  eftappellée  lophia,  parce  qu’elle  a  quelque 
air  d’une  crefte  de  cafquc  qui  approche  de  celle 
d’un  coq.  La  féconde  eft  appellée  axillaire,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  proche  des  aiflcUcs.  Les  huit  fui- 
vantes  font  appcllces  coftalcs ,  parce  que  les 
codes  y  font  attachées.  La  onzième  cftappcl- 
léc  arrepis,  la  douzième  diazoftir.  Les  apophy¬ 
fes  tranfvcrfes  du  dos  font  larges ,  folides,  ton- 
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«îespar  le  bout ,  &  un  peu  recourbées  en  haut. 
Dans  chaque  apophyfc  tranfverfe  il  y  a  une  pe¬ 
tite  cavité ,  &  une  autre  i.  la  partie  fupericurc 
du  corps  de  la  vettebre  pour  recevoir  les  deux 
petits  condiles  des  coftes.  La  douzième  vertè¬ 
bre  diffère  un  peu  des  autres  ;  fes  apophyfes  o- 
bliques  font  arrondies  en  haut  &  en  bas  ,  de 
forte  qu’elle  eft  reçue  des  deux  collez  :  car  les 
petites  telles  de  ces  apophyfes  obliques  entrent 
dans  la  cavité  de  la  vertebre  fuperieurc.  On  ne 
rencontre  quelquefois  point  d’apophyfe  tranf¬ 
verfe  à  cette  douzième  vertebre.  Le  mouve¬ 
ment  du  dos  cil  beaucoup  plus  libre  fur  cette 
douzième  vertebre  que  fur  les  autres.  On  trou¬ 
ve  quelquefois  1 5.  &  jufqu’à  14.  vertébrés  du 
dos  dans  les  grands  hommes ,  ordinairement 
ïi.  Sc  rarement  onze. 

Des  vertèbres  des  lombes. 

On  trouve  ordinairement  cinq  vertèbres  aux 
lombes,  &  rarement  fix.  La  première  vertebre 
des  lombes  s’appelle  rénale ,  âcaufe  de  fon  voi- 
lînagc  avec  les  reins.  Les  vertébrés  des  lombes 
font  plus  larges  &  plus  poreufes  que  celles  du 
dos.  Leurs  apophyfes  tranfvcrfcs  font  droites  , 
longues ,  menues  ,  &  parallèles  entre  elles ,  & 
relTemblcnt  à  de  petites  colles.  Leurs  apophyfes 
èpineufes  font  droites ,  plates ,  larges  ,  &  ar¬ 
rondies  par  le  bout.  Le  mouvement  du  corps 
fc  fait  principalement  fur  les  vertèbres  des  lom¬ 
bes.  Parce  que  leurs  apophyfes  tranfvcrfcs  & 
èpineufes  font  parallèles,  cela  fait  qu’elles  ne 
fc  compriment ,  &  ne  fe  Érotent  point  les  unes 
.  Aaa  iij 
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avec  les  autres  :  au  lieu  qu’il  y  a  très  peu  d’et 
pacc  entre  les  apophyfes  tranfveifes  du  dos ,  & 
que  leurs  apophyfes  épineufes  font  toutes  incli¬ 
nées  les  unes  fur  les  autres  ,  &  fc  touchent  exa-’ 
^kement, 

"De  L'os  facrunt. 

Les  Anciens  nommoient  faernm  touteequi 
cftoit  grand.  Cet  os  cft  triangulaire,  cave  en 
de  fans  &  convexe  en  dehors  }  il  cft  percé  de 
pluficurs  grands  trous  qui  donnent  paflage  aux 
nerfs  de  la  mocilc  de  l’épine  ;  il  eft  joint  par  les 
collez  aux  os  des  ifles  par  engrainurc  j  il  a  plu¬ 
ficurs  petites  apophyfes  à  fon  extrémité  qui  le 
rendent  inégal.  Ilya  à  fa  partie  inferieure  une 
petite  cavité  à  laquelle  s’attache  le  premier  des 
ofïèlets  qui  font  le  coccyx.  L’os  facrum  eft  fait 
de  cinq  ,  de  fix ,  &  quelquefois  de  fept  vertè¬ 
bres  .  qui  font  fi  bien  unies  dans  les  adultes, 
qu’elles  ne  font  plus  qu’un  grand  os  large ,  6e 
approchant  de  la  figure  d’un  triangle  ifocellc , 
lequel  cft  percé  de  i  o.  grands  trous ,  cinq  dç 
chaque  cofté  pour  la  fortie  des  gros  nerfs  qui 
defiendent  datas  la  cuifiè. 

Des  os  des  hanches^ 

Il  y  a  deux  os  qu’on  appelle  des  hanches;  il* 
font  ficuez  à  cofté  de  l’os  facrum;  chacun  de 
ecs  os  cft  compofé  de  trois  os  dans  le  fçetuS , 
mais  dans  les  adultes  ils  ne  font  plus  qu’un  feul 
os  qu’on  diftingue  en  trois  patries ,  dont  I» 
première  cft  appclîéc  ilion  ,  à  caufe  quelle  re¬ 
çoit  i’intçftin  ileutu  dans  fa  cavité 
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Cette  partie  d’os  eft  fort  large  ,  fa  figure  eft 
prefque  demi  circulaire,  un  peu  convexe  &  in¬ 
égale  en  fa  fupeificic  convexe  &  extérieure ,  Sc 
concave  en  l’intericure.  Elle  eft  attachée  à  l’os 
factum  par  un  ligament  fort  &  membraneux. 
Gn  appelle  le  boid  de  fa  circonférence ,  marge 
ou  épine;  il  eft  plus  ample  aux  femmes  qu’aux 
hommes,  parce  qu’elles  font  faites  pour  porter 
des  en  fan  s. 

L’os  pubis  fait  la  fécondé  partie  de  l’os  des 
hanches ,  il  eft  percé  d’un  grand  trou  ovale  qui 
eft  ex rétement  bouché  par  une  membrane  ten- 
dineufe  fm  laquelle  s’attachrnt  le  deux  mufcles 
obturateu's.Qn  voir  à  la  partie  fupeiieutc  de  ce 
trou  une  finuüfité  tb'  quc,  par  laqütlle  p.  ffcnt 
les  vaiftcaux  fpermatiqucs ,  la  veine  &  l’aitcic 
crural. 

Le  troifiéme  os  qui  compofe  l’os  des  han¬ 
ches  s’appelle  ifchion  ;  il  a  une  grande  cavité 
qui  reçoit  l’os  de  la  cuifle  elle  s’appelle,  coccyle. 
L’ifehion  a  trois  parties ,  une  épine  à  cofte  de  la 
boëte,unc  grofle  apophyfe  irregulicre  qu’on 
appelle  tuberofité;  &  entre  l’épine  &  la  tubero- 
fité.  une  finuofité  pour  le  paflàge  des  mufcles 
obturateurs. 

Des  wrtthres  du  fatus. 

L’épine  du  fœtus  fait  un  cercle  pendant  qu’il 
eft  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  parce  qu’il  a  or¬ 
dinairement  la  tefte  entre  les  genoux.  L’enfant 
eftant  né  l’épine  fe  redrclTe  par  la  fituation  droi¬ 
te  qu’on  luy  donne  dans  les  langes. 

Les  vertébrés  du  fœtus  n’ont  point  d’apophy- 
Aaa  iiij 
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fcs  épineufes ,  parce  qu’elles  fc  fcroienc  oppo< 
fées  à  la  fottic  de  l’enfant  de  la  matrice,  &  eU 
les  auroient  déchiré  fes  enveloppes  aulli  bien 
que  la  matrice ,  ce  qui  auroic  caufé  de  grandes 
douleurs  à  la  mere.  Les  apophyfes  épineufes 
commencent  par  de  petits  points  rouges  fort 
vihbles,  &  qui  s’augmentent  peu  à  peu  fans 
s’élever  pendant  que  l’enfant  eft  dans  la  matri¬ 
ce.  Il  n’y  a  point  d’apophyfcstranfverfes,  mais 
dans  leur  place  il  y  a  un  cartilage  qui  s’offifie 
avec  le  temps  ;  ce  cartilage  cft  percé  aux  vertè¬ 
bres  du  cou  pour  donner  paflage  aux  vailTeaux. 
Le  corps  de  chaque  vertébré  cft  fait  de  trois  pe¬ 
tits  os  jfçavoirdu  corps  de  la  vertébré,  &  de 
deux  autres  petits  os  fituez  derrière  le  dos.  Ces 
deuxpetits  os  font  feparez  par  un  cartilage  qui  eft 
entre  deux  j  il  y  a  encore  un  autre  cartilage  qui 
les  feparc  du  corps  de  la  vertebre. 

Au  troifiéme  mois  deux  petits  os  forment  les 
quatre  premières  vertèbres  du  col ,  mais  leur 
corps  n’eft  point  encore  ofleux.  La  fixiéme  ver¬ 
tebre  du  dos  commence  à  s’oflifier  par  fon  corps. 
L’oflifîcation  des  vertèbres  fc  continue  en  mon¬ 
tant  en  haut  jufqu’à  la  cinquième  vertébré  du 
col,  &  en  bas,  jufqu’à  la  troifiéme  de  l’os  fa- 
crum. 

Au  quatrième  mois  les  coftez  de  l’os  (âcrum 
font  olfcux  jufqu’au  coccyx.  Dans  ce  temps-  là  le 
corps  de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième  verte¬ 
bre  fupericure  du  cou  eft  ofleux.  L’atlas  Ü 
l’odontoïde  n’ont  point  encore  de  corps.  Au 
cinquième  &  fixiéme  mois  ,  on  apperçoit  fort 
diftinètement  de  petits  points  dans  fos  facrum 
par  où  commence  l’offification  de  cet  os.  Le 
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corps  de  la  deuxième  vertébré  du  cou  cft  offéux. 
Son  apophyfe  odontoïde  cft  toute  cartilagineu- 
fe.  La  première  vercebre  du  cou  n’a  point  en¬ 
core  de  corps. 

L’offification  de  rapophyfe  odontoïde  de  la 
deuxieme  vertebre  du  cou  commence  au  (êptic- 
me  mois.  On  voit  un  petit  point  oflèux  gros 
comme  la  tefte  d’une  épingle  au  corps  de  la 
première  vertébré  du  cou.  Les  vertébrés  com¬ 
mencent  à  croiftre  vers  le  huitième  &  le  neuviè¬ 
me  mois. 

De  l'os  facrum  du  fætus. 

Six  mois  après  la  conception  les  deux  premiè¬ 
res  vertebres  de  l’os  facrum  font  faites  de  cinq 
OS  j  fçavoir  du  corps  de  la  vertèbre ,  des  deux 
aides ,  &  des  deux  oflclcts  qui  prennent  ori¬ 
gine  de  l’endroit  où  l'os  facrum  fe  joint  par  un 
cartilage  avec  l’os  innomine.  Les  trois  vertè¬ 
bres  inferieures  de  l’os  facrum  font  faites  de 
trois  os, mais  au  neuvième  mois  elles  fôntcom- 
pofées  de  cinq  os ,  audi  bien  que  les  deux  au¬ 
tres  vertèbres  fuperieures. 

Des  os  innommez,  du  fœtus. 

Au  deuxième  mois  les  os  innommez  né  font 
faits  que  d’uns  membrane,  dont  l’offificatiba 
commence  par  un  petit  point  blanc ,  qui  fe  ma- 
nifefte  proche  la  cavité  cotyloïde  de  l'ifchion. 
L’os  des  ides  eft  oflîfié  au  troifième  mois  ;  fa  fi¬ 
gure  eft  demi-circulaire  ;  la  circonférence  de 
cet  os  cfi  membraneufe,  auffi  bien  que  le  pu¬ 
bis  &  l’ifchion.  L’olfification  de  l’ifchion  com- 
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mencc  aa  quatrième  mois  pat  un  petit  point 

blanc. 

L’os  des  ifles  cft  entièrement  formé  au  cin¬ 
quième  mois  ,  &  efl:  déjà  aflez  grand  ,  & 
le  pubis  devient  oiTeux  du  codé  qu’il  fe  joint 
à  la  cavité  de  l’ifchion,  L’ifehion  &  le  pu¬ 
bis  forment  tous  trois  enfemble  la  boe.e  qui 
reçoit  la  telle  de  l’os  de  la  cuilTc  :  ces  os  s’aug¬ 
mentent  jufqu’au  neuvième  mois,  auquel  temps 
ils  font  encore  joints  par  de  larges  cartilages 
Toupies  &  mous  qui  fc  trouvent  entre  deux. 
Ces  liaifons  tendineufes  facilitent  la  fituation 
du  foetus  dans  la  matrice  ,  où  il  eftfituc  en  rond, 
elle  cmpcfchc  que  l’enfant  ne  foit  blcfle  au  paf- 
fâge,  parce  qu’elles  preftent  aifémenr. 

L’  OPERAT  ION. 

Comme  le  corps  de  l’épine  ne  peut  eftre  fta- 
€luré  fans  qu’il  y  ait  un  enfoncement  à  l’os, 
on  fera  coucher  le  malade  fur  le  ventre ,  pour 
faire  une  incilîon  fur  l’endroit  fraétaré,  afin  de 
retirer  les  efquilles  qui  font  enfoncez,  &  qui 
compriment  la  moëile  &  les  nerfs. 

Si  ce  font  feulement  les  apophyfes  des  vertè¬ 
bres  qui  font  rompues ,  on  placera  auffi  le  ma¬ 
lade  fur  le  ventre  pour  relever  les  os  fra&urez , 
&:  les  remettre  en  leur  place  le  mieux  qu’on 
pourra. 

L’appareii. 

Si  le  corps  de  la  vertebre  a  cité  blclTé,  oh 
mettra  feulement  dclTus  une  comprclTe  trempée 
dans  du  vin  chaud  ou  dans  l’oxicrat  ;  on  1* 
maintiendra  avec  la  fetvietee  foût;cnuc  avec  le 
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fcapulairc,  dont  nous  avons  montré  l’applica¬ 
tion  dans  l’operation  de  l’cmpieme.  Obfcrve* 
qu’il  ne  faut  point  ferrer  ce  bandage  ,  parce 
qu’on  repouflltoit  fur  la  moelle  de  l’épine  les 
éclats  de  l’os  de  la  vertebre  qu’on  a  relevez. 

Si  c’eft  l’épine  de  la  vertebre  qui  eft  calTcc, 
on  mettra  une  petite  lame  de  plomb  garnie  d’une 
comprefle  à  chacun  de  fes  coftez,  pour  mainte¬ 
nir  l’os  fraâuré  en  fa  place  ,  &  par  deffus  une 
comprefle  trempée  dans  un  défenlîf,  qu’on  ar- 
reftera  avec  la  fervietee  fcûtenue  de  fon  feapu-. 
laire. 

La  C  u  a  b. 

Les  os  eftant  réduits ,  on  fera  coucher  le  ma¬ 
lade  fur  le  cofté ,  on  le  nourrira  de  bons  ali- 
mens ,  comme  font  les  viandes  rôties. 

Si  l’on  a  fait  des  incifions  pour  rétablir  les 
os  dans  leur  place  ,  on  panfera  tous  les  jours 
la  playe  comme  on  fait  les  autres  playes  contu- 
fes ,  c’eft  à  dire  qu’on  la  feroit  fupurcr ,  on  U 
mondifieroit  &  on  la  cicattiferoit. 

R  E  M  A  R  E  s. 

Fabricius  Hildanus  obfervation  45.  Centurie 
première ,  dit  qu’un  jeune  homme  ayant  efté 
boflu  &  afthmatique  dés  fa  jeunefle  ,  il  mou¬ 
rut  de  la  phtifle  âgé  de  16.  ans.  Dans  l’ouyer- 
turc  qu’il  fit  du  crâne  de  ce  jeune  homme  ,  il 
trouva  l’os  eju’on  appelle  criftagalli  fi  élevé  &  fi 
étendu ,  qu’il  couvroit  prcfque  tout  l’os  cti- 
breux  ;  de  forte  que  prcfque  tous  ces  petits  trous 
eftoient  bouchez,  les  os  planes  s’eftoient  telle- 
înent  acrûs  >  qu’ris  alloient  prcfque  jufqu’à  la 
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cloifon  du  nez,  Sc  il  croit  que  ce  dernier  accl-! 
dent  avoit  cfté  la  principale  caufe  de  la  gibbofi- 
tê  de  ce  jeune  homme ,  parce  que  la  pituite  ne 
pouvant  couler  par  les  narines  ,  clles’épan- 
choit  vers  la  moelle  de  l’épine  :  de  forte  que 
les  vertèbres  &  leurs  cartilages  eftant  perpé¬ 
tuellement  abreuvez  &  amolis  par  la  pitiiite, 
elles  s’augmentèrent  &  formèrent  labolfc.  Tou¬ 
tes  les  vettebres  de  l’épine,  l’os  ficrum  JcTos 
pubis  cftoient  auffi  mois  que  la  cire.  La  é.  la 
7.  8.  &  la  9.  vertèbres  avoient  cfté  amputées 
par  la  carrie  ,  principalement  la  7.  la  8.  &  la 
5.  dont  il  ne  reftoit  rien  que  le  cercle  exté¬ 
rieur,  &  les  parties  amputées  de  ces  verté¬ 
brés  fc  trouvèrent  dans  la  fubftance  des  pou¬ 
mons. 

CHAPITRE  LXIII. 

operation  de  la  fraélure  de  l'os  da 
coceix. 

Sa  DEFINITION. 

CEtte  operation  eft  un  remplacement  des  os 
fradurez  du  coceix  dans  leur  lieu  na¬ 
turel. 

La  Cause 

De  la  fradurc  du  coceix  vient  de  quelque 
chutte. 
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Les  Signes. 

De  la  fraâ:urc  du  coccix  font  une  fuppreinon 
des  cxcrcmcns ,  &  quelquefois  une  paralific  du 
fphinâer,  qui  vient  de  ce  que  le  coccix  eftanc 
enfoncé  par  une  chutte  ,il  comprime  le  rcélura 
&  le  fphinâ:er  :  ajoutez  à  cela  une  cxticmc 
dôulcur. 

Le  coccix  eft  fitué  à  l’extremitc  de  l’os  facrum, 
il  eft  compofé  de  trois  ou  quatre  petits  oflclets 
&  de  deux  cartilages  joints  cnfcmble  qui  for¬ 
ment  une , petite  queue  recourbée  en  dedans. 
Le  premier  os  du  coccix  qui  eft  attache  à  l’os 
facrum  ,  eft  le  plus  grand  &  le  plus  large.  II  a 
deux  petite.^  apophyies  tranfverfcs,  &  deux  au¬ 
tres  fuperieures.  Le  coccix  foûtient  l’inteftin 
droit  :  cette  partie  eft  fort  douloureufe  dansl’ac- 
couchement ,  parce  que  l’enfant  la  recourbe  en 
dehors  fort  rudement  lorfqu’il  fort. 

L’  O  P  E  R  A  T  ION. 

Pour  réduire  la  fraéture  du  coccix  il  faut  met¬ 
tre  l’index  de  la  main  droite  dans  l’anus ,  ayant 
auparavant  coupé  l’ongle  de  fort  prés;  on  mec 
par  dehors  le  doigt  fur  la  feafture  ,  &  l’on  re- 
poufTe  l’os  fradturc  dans  fa  place  avec  les  deux 
doigts.  Remarquez  que  cet  os  fe  luxe  plutoft 
qu’il  ne  fe  fradure. 

L’ A  P  P  A  R  E  I  r. 

Il  feroit  bon  de  mettre  dans  l’anus  quelque 
corps  en  forme  de  fupofitoirc  pour  maintenir 
les  os  fradurez  dans  la  fituation  qu’on  leur  a 
donnée  après  la  réduction  qu’on  en  a  faite  ;  on 
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mettra  extérieurement  fur  le  coceix  une  comi 

Frefle  trempée  dans  quelque  defFenfif  ,  &  on 
arrefteta  avec  le  T  ou  bien  le  double  T  ,  ou 
bien  avec  la  fronde  à  quatre  chefs  fo&tenuë  de 
fon  collier.  Nous  avems  enfeigné  l’application 
de  tous  ces  bandages  dans  l’operation  de  la  taille 
&  de  la  fiftule  à  l’anus. 

La  Cure. 

Le  bleflc  fc  couchera  fur  le  cofté  jufqu’à  ce 
que  l’os  foit  entièrement  confolidc  ;  quand  il 
commencera  à  fe  lever  il  s\.llira  fur  une  chaife 
percée  de  peur  de  comprimir  les  os. 

R  E  M  A  R  (5^  E  s. 

Le  coceix  eft  encore  tout  cartilagineux  au  hui¬ 
tième  mois,  &  ce  n’cft  ordinaii  ement  qu’au  neu¬ 
vième  mois  qu’on  voit  paroiftee  à  fa  partie  in¬ 
terne  un  ou  deux  petits  points  ofleux  qui  com¬ 
mencent  l’offification  du  coceix. 

Le  coceix  s’alonge  quelquefois  dans  l’hom¬ 
me,  &  forme  un  queue  femblable  à  celle  des 
autres  animaux ,  comme  le  remarque  Dieincr- 
brocr,  qui  dit  avoir  vu  un  enfant  nouveau  nè 
qui  avoir  une  queue  longue  d’une  demie  aune. 
Et  lî  nous  en  croyons  Pline  il  naift  des  hommes 
dans  quelques  endroits  des  Indes  avec  des 
queues  toutes  velues. 

Harvée  dans  fon  livre  de  la  génération  des 
animaux,  dit  qu’un  de  fes  amis  qui  eftoir  de 
retour  des  Indes  Orientales,  luy  a  rapporté  que 
dans  les  montagnes  de  l’Ifle  de  Bornéo  aux  lieux 
les  plus  éloignez  de  la  mer ,  on  y  voyoir  des 
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CHAPITRE  L  X  I  V. 

De  fef  nation  de  lafraiiure  de  la  crejle  de  l^os 
des  lies. 

Sa  befinitiok. 

CEtre  operation  eft  iin  rétabliflcmcnt  de  l’os 
fraftuté  dans  fa  place  naturelle. 

La  Cause 

De  cette  frafture  eft  quelque  coup  ou  quel-; 
que  chute  que  l’on  a  faite. 

Les  si  g  nés 

Qui  nous  indiquent  que  la  crefte  de  l’os  des 
iles  eft  calTé,  cftun  engourdiflement  de  la  cuiilî: 
jufqu’à  la  jambe  du  cofté  de  la  f.afture,  à  caufe 
que  les  parties  nerveufes  en  font  affedées. 

L  ’o  P  E  R  A  T  l  O  N. 

Si  l’os  des  iles  eft  cafle,  &  qu’il  y  ait  des  efquil- 
les  dans  les  mufclcs,  il  faudra  faire  une  incifioa 
pour  les  retirer,  afin  d’en  couper  les  pointes  a- 
vec  des  tenailles  incifives  ,  ou  pour  les  repouf¬ 
fer  dans  leur  place  s’ils  font  encore  attachez  à 
l’os  ou  au  périofte.  En  faifant  l’incifion  il  fau¬ 
dra  bien  prendre  garde  de  couper  les  vaiffeaux. 
Si  les  os  font  rompus  fans  efquüles  ou  qu’ils  né 
piquent  point,  on  remettra  l’os  f  îâuré  dans  fa 
place  avec  les  doigts  des  deux  mains  le  mieux 
qu’on  pourra. 
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L’  A  P  P  A  R  I  I  1. 

On  mettra  unegroflc  coropreflc  trempée  dani 
un  defenfif  fur  l’os  des  ilcs  ,  qu’on  maintiendra 
avec  le  bandage  fpicaquenous  avons  enfeigné  i 
l’operation  du  bubonocelletros  Ce  confolide  en 
i5.  ou  30.  jours. 

La  C  u  r  k. 

Le  malade  ne  fc  couchera  point  fur  la  fraélu- 
rc ,  &  on  le  nourrira  de  toute  forte  de  bons  ali- 
mens  principalement  de  rofti. 

R  E  M  A  R  QJl  E  s. 

Fabricius  Hildanusdans  fa  lettre  45.de  fa cen* 
turie,ditqu’ila  trouvé  dans  une  femme  apres 
foa  accouchement,  non  feulement  les  os  pubis 
feparez ,  mais  encore  les  os  des  lies  écartez  de 
l’os  facruhi. 

Il  fait  auffi  obfervet  que  fi  les  Anatoraiftes 
d’Alemagnc  ne  trouvent  pas  les  os  feparez  après 
l’accouchement  dans  l’ouverture  qu’ils  font  des 
femmes  fupliciées ,  cela  vient  de  ce  qu’on  ne  les 
fait  mourir  que  fept  femaines  après  qu’elles  font 
accouchées. 


CHAPITRE  LXV. 

JDe  l'operation  de  U  fra£iare  de  l’ Humetui. 


Sa  Définition. 

CErte  operation  eft  un  replacement  des  os 
fraâurcz  dans  leur  place  naturelle. 

La 


des  Oper/ttions  de  Chirurgie,  yjj' 

La  cause. 

De  cette  maladie  vient  de  quelque  coup  qu’mon 
a  receu ,  ou  de  quelque  chute  qu’on  a  faite. 

Lis  StGNSS 

De  la  fiaélure  de  l’humerus  font  un  craque¬ 
ment  que  l’on  entend  en  maniant  l’os  du  bras  ; 
fi  les  os  ne  font  plus  bout  à  bout  le  brasparoift 
tords,  il  eft  plus  court  quel’autre,  &  la  douleur 
eft  fort  grande. 

Le  premier  os  du  bras  eft  appelle  humérus, ou 
l’os  dü  bas  fimplement  ;  il  eft  folide  ,  long  & 
inégal  ;  il  a  une  tefte  à  Ibn  extrémité  fuperieu- 
rc,  laquelle  eft  couverte  d’un  cartilage  qui  s’em- 
bocte  dans  le  finus  de  la  tefte  de  l’omoplate. 
Cet  os  a  deux  produélions  à  fon  extrémité  in¬ 
ferieure  ,  rcxtcrieurc  eft  petite  &  revêtue  de  car¬ 
tilages  ;  elle  reçoit  le  rayon  ou  le  petit  focile  : 
l’intcrieure  a  deux  finus  ,  elle  rcffemble  à  une 
poulie  avec  laquelle  le  coude  ou  grand  focile 
eft  articulé. 

Il  y  a  une  petite  fente  fur  le  devant  de  lagroflc 
icte  de  l’humerus  par  où  pafle  le  commence¬ 
ment  du  mulclc  biceps  qui  coule  dans  cette  ca¬ 
vité  comme  une  corde  dans  une  poulie. 

Des  es  de  l' avant-hrAs . 

L’avant-bras  eft  fait  du  cubitus  &  du  radius; 
le  cubitus  joint  avec  ccluy  de  l’humerus  forme 
le  coude-  Il  y  a  une  grofle  apophife  du  côté 
qu’il  le  joint  à  l’humctus ,  dans  laquelle  font 
cteufées  deux  cavité»  du  milieu  dcfquelles  s’e- 
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levé  une  éminence  qui  fait  le  ginglime.  Lapar^ 
tie  poftericure  ciu  cubitus  efl  appcilée  oiccrane, 
c’eft  fur  clic  que  l’on  s’appuye  lors  qu’on  fc  met 
far  le  coude.  Le  bout  inferieur  du  cubitus  cft 
rond  &  menu ,  il  a  une  pctice  éminence  pointijë 
d’où  fortent  les  ligamens. 

Lï  cubitus  a  deux  mouvemens  qui  font  la  fle¬ 
xion  &  l’extcnfion.  Il  a  une  éminence  &  deux 
cavitez  pour  recevoir  les  deux  éminences  de 
l’humerus.  La  faillie  du  cubitus  ed  reccuc  dans 
la  cavité  de  l’humerus,  dans  laquelle  il  roule 
comme  fur  une  poulie. 

Le  Radius  accompagne  le  cubitus:  il  eft  plus 
court  qie  le  cubitus  :  il  cft  triangulaire  dans  fa 
longueur.  Il  a  à  fa  partie  fuperieure  une  petite 
tête  ronde  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  cavité 
qui  roule  fur  l’éminence  de  l’humcrus.  Son  bout 
inferieur  eft  large  &  irrégulier  :  il  a  à  fon  extré¬ 
mité  une  cavité  pour  recevoir  les  os  du  c?rpe  5 
c’eft  dans  cette  cavité  que  ce  font  les  mouye- 
mens  du  poignet.  Il  a  encore  une  autre  petite 
cavité  qui  roule  fur  l’éminence  inferieure  du  cu¬ 
bitus  :  lorfque  le  radius  fe  meut  en  dedans,  la 
main  fuit  fon  mouvement  qui  s’apellc  prona¬ 
tion  i  quand  il  fc  meut  en  dehors  le  dos  delà 
main  fe  tourne  en  dcllbus  ,  &  c’eft  ce  que  l’on 
ape'le  fupination.Le  cubitus  eft  gros  vers  fa  par¬ 
tie  fuperieure,  &  plus  menu  vers  l’inferieure: 
le  radiu*  au  contraire  eft  plus  menu  par  le  haut, 
te  plus  larg-t  par  le  bas  :  le  cubitus  reçoit  le  ra¬ 
dius  par  le  haut  dans  une  petite  cavité  dans  la¬ 
quelle  roule  lcravon  dans  la  pronation  &  fupi- 
nation  ,  &  par  le  bas  le  radius  reçoit  le  cubitus: 
ces  deux  os  fc  touchent  à  leur  extrémité ,  Si 
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lailTcnt  entre  eux  un  efpace  dans  leur  milieu,  où 
il  y  a  une  membrane  qui  les  joint  l’un  à  l’autre» 

Du  bras  &  de  L'avant-bras  du  fœtus. 

Au  deuxième  mois  le  bras  &  l’avant-btas  ne 
font  encore  qu’un  cartilage  fur  le  milieu  duquel 
on  aperçoit  trois  lignes  blanches  :  la  fuperieure 
qui  cft  le  commencement  de  l’humetus  cft  la 
plus  longue  j  &  celles  qui  doivent  former  le  cu¬ 
bitus  &  le  radius  font  rangées  l’une  contre  l’au¬ 
tre  :  le  milieu  de  ces  trois  os  eft  déjà  plus  foli- 
de  que  les  extremitez. 

A  trois  mois  les  os  du  bras  &  de  l’avant  bras 
font  articulez  enfemble  :  le  cubitus  &  le  radius 
qui  étoient  collez  enfemble  s’écartent  vers  leur 
milieu ,  &  fc  touchent  toujours  à  leurs  extremi¬ 
tez.  Au  feptiéme  Sf  huitième  mois  les  petites 
éminences ,  les  épiphifes  de  I  humerus,  du  cu- 
bituSj&  du  radius  ne  paroilTcrtr  point  encore  ; 
mais  ils  fc  remarquent  auffi  diftinâement  au  neu¬ 
vième  mois  ,  qu’aux  os  de  ceux  qui  font  plus 
avancez  en  âge.  L’humerus  du  fœtus  eft  tout 
droit ,  rond  &  long ,  dans  les  adultes  il  eft  un 
peu  tords  &  combé. 

L*  O  P  E  R  A  T  I  ON. 

On  fera  afleoir  le  malade  fur  uti  fiege  ou  bieti 
dans  fon  lit  :  un  ferviteur  luy  tiendra  le  bias  au 
defliis  du  coude  avec  les  deux  mains  ,  un  autre 
ferviteur  fera  derrière  le  malade ,  auquel  il  pren¬ 
dra  auffi  le  haut  du  bras  avec  les  deux  mains  i 
les  deux  ferviteurs  tireront  le  bras  dans  le  roe- 
ine  temps ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  ramené  les 
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os  du  bras  bout  à  bout  ;  pendant  ce  temps  IJ  le 
Chirurgien  mettra  les  deux  bouts  de  l’os  à  ni¬ 
veau  avec  les  paumes  de  Tes  deux  mains  ,  com¬ 
primant  tout  à  l’entour  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fente 
plus  d’inégalité. 

Si  après  la  fraékurc  les  deux  os  font  reliez  bout 
à  bout ,  il  faudra  faire  une  Icgere  extenfion  des 
os  \  car  quoy  qu’ils  fuflent  encore  bouta  bout, 
fi  l’on  ne  faifoit  point  d’extenlîon  ,  le  Chirur¬ 
gien  pouroit  rompre  les  inégalitez  qui  fe  font 
faites  aux  deux  extremitez  de  l’os  ,  en  les  com¬ 
primant  pour  les  mettre  à  niveau.  Après  que 
les  os  feront  rétablis  les  ferviteurs  tiendront 
toujours  le  bras  le  tirant  un  peu,  jufqu’à  ce  que 
le  Chirurgien  ait  appliqué 

L’ APPAREIL 

Qui  fc  fait  avec  une  comprefle  fimple  qu’on 
trempe  dans  un  deffenfif  pour  empêcher  que 
l’inflammation  n’accoure  fur  la  partie,  le  vin 
chaud  ou  l’oxicrat  feront  fort  bons  en  cette 
occalîon.  On  prendra  une  bande  roulée  par  un 
bout ,  elle  fera  large  de  trois  doigts,  &  longue 
de  deux  aunes  ;  on  commence  â  l’appliquer  fur 
la  fradurc  en  faifant  trois  circulaires  dclTus,  & 
ferrant  aflez  la  partie  pour  maintenir  les  os  dans 
leur  place:  on  montera  enfuite  la  bande  en  haut 
tout  au  long  du  bras  par  de  petits  doloircs  qu  on 
ferrera  un  peu  moins  que  les  tours  de  bande 
que  l’on  a  faits  fur  la  firafture ,  &  on  arreftera 
la  bande  au  haut  du  bras.  On  prend  enfuite  une 
autre  bande  roulée  par  un  bout  de  la  mefme  lar¬ 
geur  &  longueur  que  la  première;  on  commen¬ 
ce  auffi  à  l’appliquer  fur  la  fradure,  fur  laquel- 
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ie  on  fait  trois  circulaires  aflcz  ferrez,  mais  on 
fait  les  tours  de  bande  d’une  maniéré  oppofée  à 
la  première  pour  ramener  les  mufclcs  que  la 
première  bande  a  tiré  d’un  cofté  :  on  defeend 
la  bande  au  bas  du  bras  en  faifant  de  petits  do  - 
loires  :  on  palTc  la  bande  dans  le  plis  du  coude 
fans  couvrit  ie  coudé  ,  on  remonte  en  haut  par 
dcsdoloires,  &  on  attache  la  bande  où  elle  fi¬ 
nit.  Il  faut  enfuite  avoir  quatre  comprefTcs  lon¬ 
gitudinales  afTez  grollès ,  larges  de  deuxpointes 
de  doigts  ,  &  prefque  auffi  longues  comme  la 
partie  bleflee  :  on  rccoavre  ces  comprefTcs  de 
chacune  un  carton,  ou  bien  d’une  atelle  de  fa- 
pin  afTez  mince  -,  on  prend  enfuite  une  bande 
comme  la  precedente  ,  mais  plus  longue  -,  on 
commence  d’appliquer  cette  bande  proche  le 
coude  en  faifant  trois  circulaires  fur  la  partie 
ftaârurce  ,  &  montant  au  haut  du  bras  par  des 
doloires  :  on  pafTc  la  bande  fous  Taifïclle ,  &  on 
la  tourne  tout  autour  du  corps  &  on  Tarrefte. 
On  peut  en  cote  mettre  fur  tout  cet  appareil  deux 
cartons  aufli  longs  que  la  partie  blcfTée,  avec  lef- 
quels  on  entoure  le  bras  :  on  lie  ces  cartons 
avec  trois  rubans  ,  commençant  à  les  lier  par  le 
milieu,  ces  cartons  tiennent  le  bras  très- ferme. 
On  foûtiendra  enfuite  le  bras  avec  une  écharpe; 
elle  fe  fait  avec  une  grande  ferviette  qu’on  com¬ 
mence  d’appliquer  par  le  milieu  fous  TaifTcllc, 
&  on  en  pafTc  les  deux  bouts  fur  l’épaule  oppo¬ 
fée  à  la  malade:  on  releve  la  ferviette  dans  la¬ 
quelle  on  envelope  tout  le  bras  à  moitié  plié,  le 
pouce  en  haut  ,  &  la  main  un  peu  plus  hau  te 
que  le  coude  j  on  pafTe  les  deux  autres  bouts  de 
h  ferviette  fur  l’autre  épaule  où  on  l’attache. 

Bbb  iij 


75?  Tutti  complet 

Ceux  qui  font  riches  prendront  une  écharpé  dé 

taffetas  noir ,  ou  lieu  d’une  fervieitc  de  linge. 

La  C  u  r,  e 

Si  le  malade  veut  garder  le  lit,  ce  qu’il  luy 
faut  recommander  le  plus  que  l’on  poura ,  il 
n’aura  point  befoin  d’écharpe  ;  mais  on  luyap* 
puyera  le  bras  fur  un  oreiller,  &  plié  à  moitié. 
Si  la  fradure  n’cft  point  compliquée  ,  on  ne 
dcffcrale  bandage  que  le  plus  tard  qu’on  poura; 
&s’ii  n’arrive  point  d’accidens,  comme  font  les 
trop  grandes  derhangeaifons  ,  l’inflammation,  le 
relâchement  du  bandage  ,  on  ne  le  lèvera  point 
du  tout  :  moins  on  remue  les  os  &  plûtoft  ils  font 
confolidez.  U  faudra  pourtant  faire  ouvrir  & 
fermer  le  coude  de  temps  en  temps  au  blcffé,  de 
peur  que  les  os  ne  fe  collent  dans  l’articulation, 
ce  qui  feroit  plus  dangereux  que  la  fradure,  par¬ 
ce  que  le  coude  perdroit  fon  mouvement. 

0.1  nourrira  le  malade  avec  de  bons  alimens 
comme  font  les  viandes  rôties. 

Re  M  AR  CiM.ES. 

Fabricius  Hildanus  Obfcrvation  46’.  Centurie 
a.  dit  qu’un  homme  âgé  de  foixanre  ans  avoit 
une  grande  douleur  dans  l’arriculation  du  cou¬ 
de  droit ,  auquel  il  ne  fit  point  d’autre  rcmede 
que  de  mettre  fon  bras  en  repos  5c  de  fe  tenir 
au  lit  :  cet  homme  s’eftant  levé  il  voulut  ganter 
la  main  ,  ayant  fait  pour  cela  le  petit  effort  qu’il 
eft  neceflTaire  pour  fe  ganter ,  il  fe  caflà  le  bras 
quatre  ou  cinq  doigt  au  deflbus  du  coude.  On 
leva  l’appareil  trois  jours  après,  &  on  trouva 
une  fécondé  fradure  proche  l’articulation  du 
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fcouiîe.  Cependant  le  malade  dit  qu'il  n’avoic 
jamais  eu  de  maladie  venerieiine. 

Dans  rOafcivation  81.  Centurie  3.  il  dit  i 
qu’un  homme  fort  âgé  s’cftant  caffc  Ic-bras  en¬ 
tre  le  coude  &  le  poignet ,  la  f  adure  ayant  d’a¬ 
bord  efte  mal  naitee  ,  &  Icsaccidcns  qui  furent 
la  grande  douleur,  la  grande  ir  fl  mmati  on,  une 
tumeur  &  une  fnpuration  fort  coi  fidcrable,  les 
bouts  des  os  ne  s’cftant  pa^  co'ez,  il  s’ergendra 
un  calu-  à  chaque  extrémité  ,  cù  il  fe  fit  une  ef- 
pecc  d’articulation  ;  cependant  le  bras  ne  fe  re- 
muoit  point  dans  cette  nouvelle  articulation ,  d 
nroins  que  le  blcflcne  le  portail  avec  fon  autre 
bras. 

CHAPITRE  LXVI. 

De  l'operation  des  fractures  des  os  de  la  main: 

Sa  DEFINITION. 

CEtte  operation  cft  un  remplacement  des  os 
fradurez  de  la  main  dans  leur  fituation  na¬ 
turelle. 

L  A  C  A  u  s  E 

De  cette  maladie  arrive  ordinairement  par 
quelque  fardeau  tombe  fur  la  main  ,  par  quel¬ 
que  coup  qu’elle  a  rçceu ,  ou  par  quelque  chutte 
que  le  bleflc  a  faite. 

Les  Signes 

Qui  nous  font  connoiftre  que  les  os  de  la 
fiiain  font  fradurez,  font  la  difformité  ,  quel- 
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quefois  la  main  eft  écrafce  pac  le  fardeau  qui  eft 
tombé  delTus ,  &  les  os  font  quelque  bruit  en  les 
maniant. 

La  main  eft  compofée  du  carpe ,  du  métacarpe 
&  des  doigts. 

Le  carpe  eft  fait  de  petits  os  difpofez  en  deux 
rangées,  dont  chacune  eft  de  quatre  os.  Tous 
ces  os  font  étroitement  liez  enfemble  par  des 
ligamens ,  fur  lefquels  il  y  a  un  cartilage  lilTc  & 
poli.  Les  os  du  premier  rang  font  une  éminence 
qui  eft  receuë  dans  la  cavité  du  radius, pour  faire 
les  mouvemens  du  poignet, qui  faitfes  mouve- 
tnens  de  tous  les  coftez.  Tous  les  petitsos  du 
carpe  font  égaux  en  dehors  ,  &  aflez  irréguliers 
en  dedans.  i 

Les  quatre  os  du  métacarpe  font  longs ,  me., 
nus  &  inégaux  cnlongueur  ;  ilsont  desapophy- 
fes  en  haut  &  en  bas ,  ils  fe  touchent  par  leurs 
extremirez ,  &  laiftent  des  efpaces  dans  leur  mi¬ 
lieu  pour  placer  les  mufcles  interofieux.  Ces  os 
font  convexes  &  polis  fur  la  paume  de  la  main  ; 
ils  font  courbez  en  dedans  &  de  figure  triangu¬ 
laire  ;  ils  font  articulez  avec  la  fécondé  rangée 
des  os  du  carpe ,  par  une  articulation  ferrée,  &i 
femblent  ne  faire  qu’un  os  avec  les  os  du  carpe. 
Ils  font  articulez  dans  leur  partie  fuperieure  avec 
les  premiers  os  des  doigts  par  de  petites  telles. 

Les  cinq  doigts  font  chacun  compofez  de  trois 
os  qu’on  appelle  phalanges.  Tous  les  os  des 
doigts  font  polis  &  un  peu  convexes  au  dehors, 
un  peu  creufez  dans  leur  milieu  pour  y  attacher 
une  gaine  ligamenteufe  dans  laquelle  pafTent  les 

tendons  flcchiflcurs  de  la  main.  Les  premier** 
phalanges  foni  articulées  avec  les  os  du  méta- 
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carpe  pat  artrodie.  Les  os  des  doigts  font  arti¬ 
culez  entre  eux  par  ginglime.  Les  os  des  doigts 
font  au  nombre  de  1 5 .  en  chaque  main. 

L’ OPERATION. 

Pour  réduire  les  os  du  carpe  &  du  méta¬ 
carpe,  il  faut  qu’un  fervireur  tienne  le  bias  du 
malade  audeiTus  du  poignet  pendant  qu’un  au¬ 
tre  tiendra  la  main  parles  doigts  &  run&l’autrc 
tirera  pour  faire  l’cxtenfion ,  pendant  laquelle 
le  Chirurgien  remettra  les  os  dans  leur  place. 

S’il  n’y  a  que  les  doigts  de  caiTez  il  faut  les 
rétablir  l’un  après  l’autre  en  faifant  auparavant 
l’cxtenfion ,  pendant  laquelle  le  Chirurgien 
remettra  les  os  bout  à  bout  &  ànivcau. 

L’  A  P  P  A  R  E  I  t. 

S’il  n’y  a  que  les  os  du  carpe  ou  du  métacarpe 
qui  foient  cafllz  ,  ôn  met  une  comprelTe  trem¬ 
pée  dans  un  delfenfif  fur  la  fraéture  ,  &  une 
grolTe  conipreiTe  dans  la  main  pour  la  garnir, 
iur  laquelle  on  fait  un  bandage  qu’on  appelle 
demi  gantelet.  Pour  le  faire ,  on  prend  une  ban¬ 
de  de  4,  ou  5 ,  aunes  de  long ,  de  deux  doigts  de 
large  ôc  roules  par  un  bout.  On  comence  d’ap¬ 
pliquer  la  bande  au  poignet  fur  lequel  on  fait 
trois  circulaires ,  on  monte  la  bande  par  de 
petits  doloircs  vers  le  métacarpe  ;  on  pafle 
obliquement  fur  la  main,  depuis  entre  le  pou¬ 
ce  &  l’index  pour  aller  dans  la  main  ,  Sc  apres 
fur  la  main  où  l’on  fait  croifer  la  bande  en  la 
palîànt  fur  le  premier  tour  de  bande ,  on  tour¬ 
ne  un  tour  au  tour  du  poignet,  on  repaffe 
fur  la  main  en  faifant  un  doloire ,  on  pafle 
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entre  le  pouce  &  l’index  &  dans  la  main 
puis  fur  la  main  enfaifant  un  doloire ,  on  tour* 
ne  au  tour  du  poignet ,  on  pafle  fur  la  main  en 
faifant  un  doloire,  on  continue  ces  tours  de  ban¬ 
de  jiifqu  à  ce  que  la  main  foit  toute  couverte  par 
des  doloireSjon  met  enfuitc  un  carton  coufu  avec 
fa  compreffe  fur  la  main  ,  &  un  autre  dans  la 
main.  Il  faut  que  ces  cartons  avec  leur  com- 
prellè  ayent  la  figure  de  la  partie  fur  laquelle  on 
les  applique.  On  engage  ces  cartons  avec  le 
refte  de  la  bande  en  les  couvrant  comme  nous 
avons  fait  la  main  ,  on  monte  la  bande  par  des 
doloircs  tout  au  long  de  l’avant  bras  ,  &  on 
l’arrcfte  au  deffds  du  coude  fans  le  couvrir  par 
des  circulaires ,  on  met  enfuitc  le  bras  en  é- 
charpe.  Nous  avons  enfeigné  à  la  faire  dans  l’o¬ 
peration  de  lafradurc  du  bras 
Si  les  doigts  font  fradurez  on  leur  fera  un 
petit  appareil  à  chacun  en  particulier,  &  on 
bandera  le  doigt  tout  droit  à  peu  prés  de  la 
mefmc  manière  que  nous  avons  fait  le  bras. 

L  A  G  U  R  B 

Si  les  parties  font  fradurées  &  fans  playe  on 
Bc  Icvra  point  l’appareil  que  les  os  ne  foient  réta¬ 
blis  à  moins  qu’il  ne  furvienne  quelques  accl- 
dens ,  mais  s’il  y  a  des  playes  elles  doivent  eftrs 
panfees  comme  celles  qui  font  contufes. 
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CHAPITRE  LXVII. 
Del’o^eratîondelafraBmede  Ucuijfe, 
SAdefinition. 

G  Etre  operation  eft  un  retabliflemcnt  des 
deux  bouts  des  os  ftadurez  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle. 

La  C  a  u  s  k 

De  cette  maladie  cft  quelque  chute  ou  quel¬ 
que  coup  que  le  malade  a  reccu. 

Les  Signes. 

Si  la  fraéture  arrive  proche  la  telle  de  l’os  de 
lacuilTeclle  fera  fort  difficile  à  reconnoiftie  , 
&  on  la  prend  aifément  pour  une  luxation.  Sou¬ 
vent  le  malade  relie  boiteux  ,  parce  que  la 
fraéture  n’ayant  pas  ellé  recourue  l’os  n’a  pas 
elle  remis  hoc  t  à  bout,  d’où  il  s’enfuit  que  la 
cuilïè  reliant  plus  cçute  qu’elle  ne  doit  élire,  le 
blelfé  doit  relier  boiteux  route  fa  vie. 

Mais  fi  l’os  de  la  cuilTe  ell  l.  adtuié  dans  fou 
milieu ,  &  que  les  os  ne  foient  plus  bout,  à  bout 
il  pato’.llra  une  difformité,  une  irégaÜté,  le 
blelfé  ne  fçauroit  mâcher  ni  remuer  la  euilfe,  la¬ 
quelle  ell  plus  courte  que  l’zuiu  Mau  fi  les  os 
font  reliez  bout  à  bout  on  fcntira  un  cracque- 
ment  en  les  maniant. 

Il  n’y  a  qu’un  os  à  la  cuilTc  qui  s’apelle  fémur  , 
cet  os  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  l’hom- 
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me  ,  il  cft  rond  &  convexe  en  dehors ,  il  cft 
courbe  par  derrière.  Il  faut  bien  prendre  garde 
à  cette  courbure  lorfqu’on  rétablit  une  cuifle 
caCfée,  car  fi  on  donne  une  figure  toute  droite 
à  cet  os  ,  l’on  eft  boiteux  parce  qu’il  cft  plus 
long  qu’il  n’eftoit  auparavant  cftant  cour¬ 
bé. 

Cet  os  a  une  grofle  tefte  ronde  à  fa  partie  fu- 
perieurc,  elle  eft  recouverte  d’un  gros  cartilage 
lifte  &  poli. Cette  tefte  cft  fituée  fur  un  cou  rond 
&  incline,  elle  s’emboitc  dans  l’os  de  la  han¬ 
che.  Il  y  a  au  bout  &  au  centre  de  cette  groife 
tefte  un  ligament  rond  qui  l’attache  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’ifcium.  On  voit  derrière  le  coude  la 
cuifle  deux  "pophifes  que  l’on  nomme  trocan- 
ters,  cemottrocanter  veut  dire  tourner,  par¬ 
ce  que  les  mufclesqui  tournent  la  cuifle  s’atta¬ 
chent  à  ces  apophifes.  La  fuperieure  de  ces  apo- 
phifes  eft  grofle  &  irreguliere  ,  elle  fe  nomme 
trocanter  -,  &  l’apophife  inferieure  fe  nomme 
petit  trocanter.  On  voit  derrière  la  cuifle  une 
fort  longue  apophife  qui  fett  à  l’attache  des 
mufcles. 

La  partie  inferieure  de  l’os  de  la  cuifle  s’élar¬ 
git  &  fait  deux  apophifes  qu’on  appelle  condi- 
les,  qui  fe  courbent  en  dedans.  Ces  éminences 
s’arondiffent  par  le  bout  &  font  couvertes  d’un 
gros  cartilage  poli  II  y  aune  grande  cavité  en¬ 
tre  ces  deux  apophifes  qui  reçoit  l’émincnce 
du  tibia  pour  former  un  ginglime.  Au  bas  du 
fémur  il  y  a  par  devant  une  petite  cavité  pour 
attacher  la  rotule.  Au  deuxième  mois  k  femur 
n’eft  qu’un  cartilage  dans  k  fœtus. 
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L’ OPERATION. 

Pour  réduire  cette  fradurc ,  il  faut  faire  cou¬ 
cher  le  malade  fur  le  dos ,  un  fervîteur  tien¬ 
dra  lacuifle  au  dcfl'us  du  genou  &  un  autre  par 
le  haut  de  la  cuifle  qu’ils  tireront  fortcmenc 
pour  remettre  les  deux  os  bout  à  bout,  s’il  n’y 
font  pas  reliez.  Dans  le  temps  des  excenfions  le 
Chirurgien  prendra  le  membre  fradurc  avec 
les  deux  mains  pour  repoulTcr  les  os  dans  leur 
place  &  à  niveau  l’un  de  l’autre. 

Si  les  deux  bouts  des  os  eftoient  reftez  bouc 
à  bout ,  il  ne  faudroit  pas  laiflcr  de  faire  des 
extenfions  ;  parce  que  le  Chirurgien  repoulTant 
les  os  pour  les  remettre  à  niveau ,  fes  inégali- 
tez  qui  ne  manquent  pas  de  fe  faire  au  bout  des 
os ,  fe  calTèroient  &  feroient  des  corps  étran¬ 
gers  qui  feroient  des  obfiacles  à  la  réunion 
de  l’os. 

Si  l’os  elloic  calTé  tout  proche  fa  telle ,  le  fer- 
viteur  ne  pourra  pas  tirer  l’os  d  c  ce  coftc-Ià  i 
caule  qu’il  n’a  pas  alTez  de  prife  -,  il  faut  en  cette 
occafion  qu’il  tire  la  cuilTc  avec  une  ferviette 
qu’on  mettra  entre  les  cuilTes  du  malade  pen¬ 
dant  qu’un  autre  fcrvitcur  la  tirera  au  deflus 
du  genou.  Si  les  mains  ne  font  pas  fuffifantes 
pour  tirer  l’os  &  le  remettre  bout  à  bout  on  fe 
fervira  de  lacs  qu’on  tirera  avec  les  mains,  8c 
nicfme  de  moufles  fi  les  lacs  ne  fufiîfent  pas. 

L’  APPAREIL. 

On  applique  fur  la  cuifle  une  grande  com- 
prefle  fimple  trempée  dans  du  vin  chaud  dont 
on  enveloppe  la  fraékure  j  l’on  mettra  eufuite 
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une  bonne  compreffe  épaifle  d’un  doigt  tout  ali 
long  de  la  partie  concave  de  la  cuifle  pour  con- 
ferverfa  courbure  ,  parce  que  fi  la  cuifle  devc- 
noit  toute  droite  en  perdant  fa  courbure  natu* 
relie  elle  feroic  plus  longue  quelle  ne  doit 
naturellement  eftre,  &  le  blefl!e  refteroit  boi¬ 
teux  pendant  toute  fa  vie. 

On  fera  enfuite  le  bandage  avec  trois  ban¬ 
des  de  4.  doig  s  de  large  roulées  par  un  bout. 
La  première  bande  aura  trois  aunes  de  long  , 
la  féconde  en  auront  chacun  quatre.  On  com¬ 
mencera  d’appliquer  la  première  bande  en 
faifant  trois  circulaires  au  tour  de  la  fraéture  j 
on  la  montera  en  haut  tout  au  long  de  la  cuifle 
par  de  petits  doloires  ,  &on  l’arreftera  tout  au 
tour  du  corps.  On  appliquera  la  féconde  bande 
fur  la  fradure  ,  fur  laquelle  on  fera  deux  cir¬ 
culaires,  on  defeendra  tout  au  long  de  la  cuifle 
par  des  doloires.  On  ne  couvrira  point  le  ge¬ 
nou  ,  &  on  continuera  à  defeendre  tout  au 
long  de  la  jambe,  on  paflTcra  la  bande  fous  le 
pied  pour  faire  un  étriller.  Selon  la  remontera 
îiirla  jambe  par  des  doloires  où  on  l’arreftra 
avec  des  épingles.  Si  l’on  veut  on  finira  U  ban¬ 
de  au  dcfllis  du  genou  fans  deiccndre  tout  au 
long  de  la  jambe.  On  mettra  enfuite  une 
comprefle  graduée  au  bas  de  la  cuifle  ,  afin  de 
la  rendre  égale  dans  toute  fa  longueur.  On  met¬ 
tra  enfuitte  quatre  comprcllès  longitudinales 
autour  de  la  cuiflr  ,  chaque  comprefle  fera 
large  de  deux  doigts  &  prefqne  auflî  longue  que 
la  cuilTc  ,  on  recouvrira  ce.s  comprefles  de  cha¬ 
cun  un  carton  ou  d’une  atelle  de  fapin  pliant 
j&alTez  mince,  onarreftera  ces  comprefles  aveç 


des  Operations  de  chirurgie.  7^7 
la  dernière  bande  qu’on  commencera  d’appli¬ 
quer  par  en  bas ,  &  on  la  montera  en  haut  par 
des  doloires  ,  on  embiaflèra  tout  ccc  appareil 
avec  deux  grands  cartons  qui  ne  croiicronc 
point  l’un  fur  l’autre  &  on  les  attachera  avec 
trois  rubans.  On  mettra  une  femelle  garnie 
d’un  petit  matelas  fous  le  pied  du  malade  pour 
le  foutenir  tout  droit ,  les  orteils  en  haut ,  & 
un  petit  bourler  de  linge  fous  le  talon,  pourvu 
qu’il  ne  foit  point  enflé ,  car  en  ce  cas  il  ne 
faudroitpoint  de  bourlet,maisil  faudroit  faire  de 
faux  fanons ,  avec  une  ferviette  que  l’on  pliera 
en  trois  doubles  ,  &  qu’on  roulera  par  les 
deux  bouts  on  la  mettra  •,  fous  la  jambe  pour 
la  foutenir  afin  que  le  talon  ne  foit  point  compri¬ 
mé.  On  attache  un  ruban  au  bout  de  la  femelle, 
&  un  autre  à  chaque  collé  pour  foutenir  le  pied 
en  attachant  ces  rubans  aux  fanons  dans  Icfquels 
©n  met  la  cuifle:  voicy  comme  ils  fefont.  On 

f>rend-deux  bâtons  aulfi  longs  que  la  jambe  & 
a  cuifle,  on  les  entoure  de  paille  qu’on  lie  tout 
au  tour  avec  un  ruban ,  on  roule  ces  deux  bâ¬ 
tons  entourez  de  paille  à  chaque  bout  d’un  pe¬ 
tit  drap  qu’on  a  mis  en  double  ,  &  on  met  la 
cuifle  &  la  jambe  entre  ces  deux  rouleaux  avec 
l’appareil.  Au  paravant  que  de  mettre  la  cuifle 
du  malade  en'trcles  fanons  il  faut  mettre  deflbus 
trois  rubans.8c  autant  fous  la  jambe  ,  &  on  met¬ 
tra  les  fanons  fur  ces  rubans.  Il  faut  que  le  rou¬ 
leau  de  fanon  qui  va  extérieurement  à  colle  de 
la  àuifle  foit  plus  long  de  quatre  doigts  que  ce- 
luy  qui  va  intérieurement  tout  au  long  de  U 
cuifle ,  celuy-cy  ne  devant  pas  ellre  fl  longue. 
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de  peur  de  bleflirhs  parties  naturelles.'  Aupa¬ 
ravant  que  de  lier  les  fanons  il  faut  mettre  un 
couiîinct  ou  bien  unegrofle  comprefle  quarrée 
à  chaque  cofté  du  bas  de  la  jambe  proche  les 
chevilles,  au  haut  de  lajambe  proche  le  genou  , 
au  bas  delaciffe  proche  le  genou,  au  haut 
de  la  cui/Tc  proche  l’aine  ,  afin  de  remplir 
routes  ces  cavicez  &  inégaliicz  ,  pour  que 
la  jambe  &  la  cuilTe  en  foienr  plus  droites 
&  mieux  fituées  ,  &  fans  contrainte  dans  le 
milieu  des  fanons.  On  mettra  encore  une 
greffe  compreffe  en  long  fur  la  jambe  &  fur  la 
cuifle.  Les  fanons  eftant  roulez  &  ferrez  tout 
au  long  delà  cuiffe  &  delà  jambe  ,  on  les  atta¬ 
chera  en  commençant  par  le  ruban  du  milieu 
de  la  cuiffe  ,  &  enfuitc  on  continuera  par  les 
autres  tout  au  long.  Il  faut  faire  les  nœuds  en 
dehors  du  fanon.  On  attache  le  ruban  qui  c'd 
au  haut  de  la  femelle  au  ruban  qui  lie  le  fanon 
proche  le  genou  ,  &  les  rubans  qui  font  aU 
cofféde  la  femelle  fe  croifent  &  fe  vont  attacher 
avec  des  épingles  fur  les  rouleaux  des  fanons 
vers  le  milieu  de  la  jambe.  On  met  la  jambe  fur 
un  oreiller  le  pied  un  peu  élevé,  on  met  un 
cerceau  fiir  lajambe  pour  foutenir  les  couver¬ 
tures. 

Onfc  fert  àla  Charité  des  hommes  ,  de  boites 
mateUffées  au  lieu  de  fanons ,  dans  lefquellcs 
on  mec  la  jambe, on  prétend  que  ces  boëtes  font 
plus  ftables  ,  &  tiennent  mieux  la  jambe  en 
iîtuation  que  les  fanons. 

La  Cure. 

L’on  aura  foin  de  faire  coucher  IcblelTé  bien 
droit 
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ykoit  fur  le  dos  ,  parce  qu’il  ne  peut  eftre  de 
travers  fans  que  les  mufcles  tirent  la  cuilTe  plus 
d’un  cofte  que  d’autre ,  cequi  rendroit  Icmala- 
de  boiteux ,  &  pour  la  tncfme  raifpn  le  pied 
ne  panchcra  point  plus  d’un  cofté  que  d’autre  ^ 
mais  il  fera  fituc  tout  droit. 

Lors  qu’on  voudra  faire  le  lit  du  malade, 
ilfaudra  le  faire  mettre  en  fon  feant  dans  fort 
lit,  deux  hommes  robuftes  palTeront  chacun  un 
bras  par  fous  fés  fcflTes ,  &  arrefteront  le  corps 
avec  les  deux  autres  mains  ,  pendant  qu’im 
troifiéme  palTera  fes  deux  mains  fouis  l’appa¬ 
reil  pour  foûtenir  la  jambe  &  la  cuifle ,  &  tous 
enfemble  porteront  le  malade  fur  fon  lit  ou  fur 
iine  table,  fur  laquelle  on  aura  mis  un  matelas  : 
on  couvrira  bien  le  malade  pendant  qu’on  fera 
fon  lit. 

Si  la  frafture  eft  fans  playe  on  lèvera  l’appa¬ 
reil  le  plus  tard  qu’on  pourra ,  à  moins  qu’il  ne 
furvienne  quelque  accident ,  &  on  nourrira  le 
maladcavec  de  bons  alimens  comme  font  les 
volailles  rôties  &  les  bons  bouillons, 

Reuarq^es. 

Avicenne  &  prefque  tous  lesmaiftres  de  l’art 
ptetendent  que  l’os  de  la  cuifle  ne  peut  eftre 
fraduré  fans  que  le  blefle  en  demeure  boiteux, 
en  quelque  endroit  que  foit  laftafture,  mais 
principalement  fi  elle  eft  dans  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  cuifle  ,  parce  que  l’os  de  la  cuiffe 
n’eft  pas  droit  comme  font  les  os  de  la  jambe 
&  du  bras  ,  mais  il  eft  extérieurement  convexe: 
lors  que  cet  os  eft  rompu  il  fc  redrefle  aifément 
vers  la  partie  intérieure ,  parce  qu'il  y  a  de® 
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netfs  &  des  mufclcs  qui  font  très-  forts  &  trci 
lobuftes  ,  lefqucls  faifans  des  contrarions  qui 
font  perdre  U  courbure  naturelle  de  cet  os, 
il  en  devient  plus  long.  11  n’y  a  qu’un  os  dans 
la  cuilTe  ,  cela  fait  qu’il  ne  fe  tient  pas  fi  aifé 
ment  bout  à  bout  que  s’il  eftoit  appuyé  contre 
un  autre  os  ,  comme  ell  celuy  de  l’avant  btas 
&  delà  jambe.  La  cuilTc  cftant  fort  charnue, 
il  n’efi:  pas  aifé  que  le  bandage  retienne  l’os 
bout  à  bout ,  de  forte  que  venant  à  tomber 
il  devient  plus  court  qu’il  ne  doit  cftrc  ta  b 
blelTc  refte  boiteux. 

Rbmarqjjbs, 

On  lit  dans  l’obfcrvation  15.  des  journaux 
d’Allemagne  qu’une  femme  eftantgrofle  de  cinq 
mois,  &  fort  faine,  elle  fc  calTa  une  cuiflejon 
apporta  inutilement  pendant  trois  mois  tous 
les  foins  qu’on  put  pour  la  guérir.  La  femme  ac- 
coucha’d’un  enfant  fort  fain,&  un  mois  après  cb 
le  fut  guerie  de  fa  fraâure. 

FabriciusHildanus  dans  fon  obfervation  68. 
dit  que  la  femme  d’un  Sénateur  de  Berne 
s’eftant  calTéc  la  jambe  ,  on  ne  puft  la 
avant  qu’elle  fuft  accouchée,  ce  qui  fe  fit  après 
en  40.  jours  :cela  fait  voir  que  pendant  la  groffel- 
fcla  nature  cft  entièrement  occupée  à  la  nourrir 
ture  &  à  l’éducation  du  fœtus. 
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CHAPITRE  LX  VII. 

De  l’operation  de  la  fraüure  de  la  rotule. 

Sa  Dehnition. 

CEtte  operation  eft  un  remplacement  des 
morceaux  de  l’os  de  la  rotule  dans  leur  lî* 
tuation  naturelle. 

La  Cause. 

De  cette  maladie  eft  quelque  coup  qu’on  a 
receu  ou  quelque  chute  qu’on  afaitc. 

Les  Signes 

Que-la  rotule  eft  fra duree  font  un  écarte¬ 
ment  des  pièces  de  cet  os.  Si  elle  eft  fiadurée  en 
travers  quelquefois  les  mufcles  tirent  la  pièce 
fort  haut  fous  les  tegumens  de  la  cuilTe.  Cètte 
fradure  eftfortdangcreufc  ,  puisque  le  bielle 
refte  prcfque  toûjours  boiteux. 

L’on  a  donné  le  nom  de  rotule  à  un  petites 
rond  qui  fe  trouve  à  la  rcnc'ontre  de  l’articula¬ 
tion  de  la  cuilTc  avec  la  jambe.  Cet  os  eft  re¬ 
couvert  d’un  cartilage  poli  ,  ce  qui  le  rend 
plus  mobile.  Il  eft  un  peu  convexe  en  dehors. 
Il  eft  articulé  avec  l’os  de  la  cuifle  par  ginglime , 
cet  os  eft  recouvert  de  ligamens  &  des  tendons 
des  mufcles.  Ce  petit  os  fert  comme  de  poulie 
aux  tendons  des  mufcles  qui  paftent  deftous. 

La  rotule  du  foetus  qui  eft  dans  la  matrice  ne 
commence  à  paroiftre  qu’au  quatrième  mois, 
te  elle  refte  cartilagineufe  long  temps  après  h 
flaiftance.  Ccc  ij 
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L’ OPERATION. 

Si  la  rotule  cft  ftafturéc  en  travers  ,  la  pièce 
fupericurc  s’éloignera  de  l’inferieure  pour  la 
repouiTcr  en  fa  place  :  on  fera  coucher  le  ma¬ 
lade  fur  le  dos  ,  des  fcrvitcurs  luy  tireront 
fortement  la  jambe  pour  attirer  les  mufclesqui 
la  font  monter  en  haut  i  pendant  ce  temps  le 
Chirurgien  pouffera  la  pièce  de  la  rotule  en 
bas  avec  les  pouces  ,  les  plaçant  alternativc- 
ment  l’un  devant  l’autre, il  ne  faut  jamais  les  le- 
tous  les  deux  à  la  fois,  parce  que  la  piece  fra- 
ifurcc  ne  manqueroit  pas  de  retomber. 

(  Si  la  rotule  cft  fraûuréc  en  long,  il  ne  faut  , 
point  faire  d’extenffon  -,  parce  que  les  os  ne  i 
s’écartent  point  ou  peu  l’un  de  l’antre,  mais  on 
les  repouflèra  feulement  dans  leur  place.  LorS  | 
que  l’on  a  repouffé  l’os  fra^urc  en  fa  place  il  ï 
faut  faire  aufTitoft 

L’  APPAREIL. 

Si  la  rotule  cft  fraéturéc  en  travers,  voicy  l’ap¬ 
pareil  qu’on  y  doit  faire.  Il  faut  prendre  une 
bande  de  trois  aunes  de  long  &  de  deux  doigts 
de  large  qu’on  doit  rouler  par  les  deux  bouts-, 
on  applique  la  bande  par  fon  milieu  au  defflis 
de  la  rotule  où  l’on  fait  un  ou  deux  circulaires , 
on  defeend  la  bande  fous  le  jaret  où  on  la  croife,  , 
on  l’amene  audcffbus  de  la  rotule  où  l’on  fait 
un  circulaire,  on  remonte  la  bande  que  l’on 
fait  encore  croifer  fous  le  genou  ,  on  la  monte 
au  deffus  où  l’on  fait  un  circulaire ,  on  conti-  ' 
nue  ces  tours  de  bande  en  montant,  en  defeen- 
daot*  en  cceilâoc  fous  le  genou  en  circulant  atl 
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delTuf  &  au  deffous  jufqu’à  cc  que  le  genou 
foie  tout  couvert  par  des  doloires,  &  on  artc-, 
ftclabande  au  deiTus  ouau  defToas  du  genou. 
On  metenfuitte  la  jambe  dans  les  fanons  com- 
ine  nous  avons  fait  à  la  fraâare  de  la  cuiiTc. 

Si  la  rotule  cftoit  fradurce  en  long,  il  fau» 
droit  y  faire  le  bandage  uniiïànt  avec  une  ban¬ 
de  de  deux  doigts  de  laige  &  de  trois  aunes 
de  long  roulés  par  les  deux  bouts  :  il  f:ut 
qu’elle  oit  tendue  en  long  dans  fon  milieu 
pour  paiT.r  un  des  rouleaux  de  la  bande.  On 
commence  à  l’appliquer  par  fon  milieu  ,  &  fur 
le  milieu  de  la  rotule  fradurés  en  long  ,  il  faut 
palTer  un  des  globes  de  la  bande  par  la  fente 
que  l’on  a  faite  dans  le  milieu,  &  que  cette 
fente  foie  dircdsmenc  fur  le  milieu  de  la 
rotule  ,  on  fcnc  la  bande  en  la  tirant  par 
les  deux  bouts  alTez  fort  pour  maintenir 
les  pièces  de  la  rotule  les  unes  auprès  des 
autres  j  on  couvre  toute  la  rotule  par  de 
petits  doloires  ,  &  on  arrefte  la  bande  par  des 
circulaires  au  delTous  de  la  rotule.  On  met  U 
jambe  dans  les  fanons. 

La  Cure.' 

Il  faut  faire  des  embrocations  deffenlives  aux 
parties  voifihes  de  la  rotule  pour  empefeher 
l’inflammation  d’accourir  fur  la  partie.  On  ne 
lèvera  point  l’appareil  que  la  rotule  ne  foit  con- 
folidcc  à  moins  qu’il  ne  furvienne  des  accidens 
comme  font  l’inflammation  qu’un  bandage  trop 
ferré  pourroit  caufer  ,  ou  le  relâchement  du 
bandage  qui  auroit  permis  aux  os  de  fe  fepa- 
ter.  On  nourrira  le  malade  de  bons  alimenai 
C  cc  iij 
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comme  font  les  viandes  rôties  &  les  boutltiét^ 

R  E  MAR  OBIS. 

Fabricius  H  Idanus  Obfctvation  88.  Centurie 
5 .  dit  qu’un  homme  fort  robufte  âgé  de  4©. ,  fc 
fraftura  la  rotule  entravers  &  fe  fit  une  gran¬ 
de  contufion  fans  playe.  Q^yque  le  malade 
eût  efte  traité  fort  méthodiquement  dés  le 
commencement  les  doleurs  &  autres  fimptomet 
très  fâcheux  ne  laiflerent  pas  d’arriver ,  enfin 
tons  ces  accidens  ayant  cefic  le  blelTé  quoyque 
parfaitement  bien  guéri  ne  laifiTa  pas  d’eftre 
boiteux.  Toute  là  cuifle  devint  foible,  de  forte 
qu’il  ne  marchoit  qu’avec  de  fort  grandes  diffi- 
cultez,  â  peine  pouvoir- il  lever  la  jambe  lois 
qu’il  falloir  monter. 

Le  mefme  Auteur  fait  aulfirhiftoire  d’un  Ca¬ 
pitaine  ,  lequel  ayant  eu  la  rotule  fraâurée  d’un 
coup  de  moufquet  ,  il  luy  furvint  une  grande 
inflammation  &  un  meliceris  dônt  il  eftoit  fi 
fort  tourmenté  que  les  codions  &  les  autres 
adions  naturelles  du  corps  ne  fe  faifant  plus , 
il  devint  cacochime,  &  mourut.  Ces  exem¬ 
ples  font  voir  combien  les  blelTures  de  la  rotu¬ 
le  Ibnt  dangereufes. 

CHAPITRE  L  XVIII. 

De  r operation  de  la  fraâlure  compHçittée  dt 
la  jambe. 

SaDefini  T  I  ON. 


CEtte  operation  eft  un  remplacement  des  o* 
fradurezdans  leur  place  naturelle. 
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La  Cause 

Des  fractures  compliquées  font  toujours 
ides  coups  ou  des  chutes  que  Ton  a  faites. 

Les  Signes 

Qm  nous  marquent  que  la  jambe  eft  fraâu- 
tée  avec  playes  font  fenfibics  puifqu’on  voit 
une  playe  îiir  l’os  fradurc ,  lequel  fait  des  cra- 
quemens  lors  qu’on  le  touche ,  &  la  partie  eft 
plus  courte  qu’elle  ne  doit  eftrc. 

S’il  n’y  a  que  le  tibia  de  caiTcilfe  jette  en  de¬ 
dans  parce  que  le  péroné  l’appuye  &  l’erapcfchc 
de  fc  jetter  en  dehors ,  li  les  deux  os  font  calfezj 
quelquefois  ils  paflent  les  uns  fur  les  autres  , 
&  pour  lors  la  jambe  eft  plus  courte  quelle  ne 
doit  eftrc. 

Il  y  a  deux  os  dans  la  jambe ,  le  plus  grand 
s’appelle  tibia  ougrand  focile:  le  petit  s’appel¬ 
le  péroné  focile  ou  ftbula.Le  tibia  fait  le  devant 
de  la  jambe }  il  a  une  produdion  à  fon  extrémi¬ 
té  fuperieure  qui  s’emboite  dans  la  cavité  de 
la  cuiflè.  Il  y  a  auflî  deux  longs  finus 
qui  reçoivent  les  deux  teftcsdel’os  de  la  cuiflè, 
&  qui  paroiflènt  profonds  à  caufe  du  cartilage 
dont  ils  font  bordez.  M.  Sangredius  a  trouvé 
un  troifîémc  lînus  par  devant ,  entre  les  deux 
premiers ,  qui  font  feparez  par  une  cxcroiflancc, 
del’extrcmité  de  laquelle  naift  un  fort  liga¬ 
ment  qui  va  s’attacher  dans  la  cavité  de  l’os 
de  la  cuiflè.  La  partie  anterieure  du  tibia  eft 
appellée  épine,  parce  qu’elle  eft  longue,  aigue 
&  tranchante,  cet  os  eft.  prcfquc  triangulaire. 
Çct  os  a  une  produdion  dans  fa  partie  infe- 
C  ce  iiij 
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qui  forme  ta  cheville  ou  malléole  interne  dii 
pied  cet  os  cft  articule  i  l’aftragalc  par  gin- 
glime, 

Le  péroné  eft  plus  grêlée  que  le  tibia,  ileft 
prefquc  fitué  au  derrière  de  la  jambe  •,  il  a  une 
telle  ronde  à  fon  extrémité  d’enhaut  qui  fc  ter¬ 
mine  un  peu  plus  bas  que  la  telle  du  tibia ,  mais 
il  ell  plus  long  que  l’os  de  la  jambe  par  fon  ex¬ 
trémité  inférieure.  Le  péroné  ell  attaché  par 
en  haut  &  par  en  bas  à  l’os  de  la  jambe  par  des 
Jigamens  communs. 

Les  deux  os  de  la  jambe  lailTcnt  un  efpacc 
dans  leur  milieu ,  lequel  eft  rempli  d’un  liga- 
ment  large  &  délié ,  &  de  quelques  mufclcs 
qui  defeendent  le  long  de  la  jambe  j  c ell  pout- 
quoy  dans  l’amputation  de  la  jambe  on  paiTe 
un  couteau  étroit  entre  ces  deux  os, afin  de  cou¬ 
per  CCS  chairs  que  lafcie  rendtoit  contufes* 

Du  fémur  &  du  tibia  du  fœtuy 

Au  deuxième  mois  le  tibia  du  fœtus  dans  le 
Ventre  de  fa  merc  n’eft  qu’un  cartilage,  le  péroné 
ne  paroit  pas  encore  fort  diftindement.  Au  troi- 
fiéme  mois  le  tibia  Si  le  péroné  font  Qircux,&  forr 
apparensi. 

L’opèratio  n. 

On  couchera  le  malade  fur  le  dos,  un  fcrvi- 
leur  P  rendra  la  jambe  du  malade  aveefes  deux 
m^ins  au  dclTus  du  pied  ,  pendant  qu’un  autre 
fervitcur  la  prendra  auflî  avec  les  deux  mains  au 
dclTous  du  genou  j  fi  les  deux  os  font  fradurez 
If  qu’ils  ne  foient  plus  bout  à  bout  il  faut  qui 
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les  fervitcurs  faflTentune  forte  extennon  pour 
ramener  les  os  bout  à  bout,  mais  s’il  n’y  a  qu’ui^ 
os  de  fradturc  ou  qu’ils  foient  encore  bout  à 
bout,  il  ne  faut  pas  faire  une  fi  forte  extenfion  j 
de  q  uelquc  manière  que  foit  la  fradure  il  faut 
que  pendant  qu’on  fait  les  extenfions  que  le 
Chirurgien  prenne  la  partie  avec  les  deux 
mains ,  afin  de  repoulTer  les  os  dans  leur  place  ôc 
à  niveau  l’un  de  l’autre  lorfqu’ils  feront  fort 
étendus  ;  parce  que  s’ils  ne  l’cftoient  pas  aflez 
le  Chirurgien  romproit  les  éclats  ou  les  iné- 
galitezdes  os  en  les  replaçant,  ces  qui  fc- 
roit  des  corps  étrangers  qui  s’oppoferoient  à 
la  réunion  des  os  ,  &  pourroient  caufer  plu- 
fieurs  autres  accidens. 

L’  A  P  P  A  R  E  I  i. 

Apres  que  les  os  feront  bout  à  bout  on  pan« 
fera  la  playe  comme  on  fait  les  playes  contu- 
fes ,  c’eft  à  dire  avec  de  bons  digeftifs  dont  on 
couvrira  la  playe  avec  des  plumaceaux  ,  pardef- 
fus  Icfquels  on  mettra  un  grand  emplaftrc ,  Sc 
l’on  enveloppera  le  tout  avec  une  comprefle  fim- 
ple qu’on  aura  trempée  dans  du  vin  chaud.  La 
playe  eftant  ainfi  panfée  on  palTera  fous  la  jambe 
la  bande  à  i  8.  chefs  avec  laquelle  on  fait  le 
bandage  qu'on  appelle  à  i8.  chefs,  voicy  com¬ 
me  il  fe  fait. 

On  prend  un  morceau  de  linge  qui  doit  eftre 
auflS  long  que  la  partie,  &  aflez  large  pour  l’en¬ 
tourer  lors  qu’il  fera  plié  en  trois  doubles  ;  on 
coupe  ce  linge  en  trois  parties  égales  de  chaque 
çoflé  ,  en  laiflànt  environ  quatre  doigts  de 
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plain  dans  le  milieu  pour  appuyer  la  jambe;  cëj 
découpures  font  une  bande  à  iS.  chefs  qu’il 
faut  coudre  tout  au  long  de  ce  qu’on  a  lailTé 
de  plain.  Il  faut  que  ces  1 8.  chefs  foient  gra< 
duez ,  c'eft  à  dire  qu’ils  foient  coupez  inégale¬ 
ment  ;  jfçavoir ,  ceux  qu’on  applique  les  pre¬ 
miers  doivent  eftre  plus  courts  que  ceux  qu’on 
applique  les  derniers ,  parce  que  la  partie  de¬ 
vient  plus  grolTe  à  proportion  qu’on  la  couvre 
de  bandes. 

Quand  on  a  mis  le  bandage  à  i8.  chefs  fur  la 

}‘ambc  ,  il  faut  mettre  deflus  une  comprclTeauffi 
ongue  que  le  bandage  ,  &  large  comme  le 
plain  du  bandage ,  afin  que  le  pus  qui  coulera 
ne  gaftepas  la  bande  à  i8  chefs. 

La  playe  eftant  panfee ,  on  commence  à  ap¬ 
pliquer  les  chefs  fur  la  fraâure ,  en  les  relevant 
l’un  d’un  cofte ,  &  l’autre  de  l’autre ,  en  les  ctoi- 
faut  les  uns  fur  les  autres  ;  on  continue  de  re¬ 
lever  les  chefs  du  premier  rang ,  on  met  en- 
fuite  deux  longues  compreflès  à  chaque  cofté  de 
la  jambe  qui  doivent  eftre  prefque  aufG  longues 
[u’elle.  Il  faut  enfuite  relever  le  fécond  rang 
le  chefs ,  en  commençant  toujours  par  celuy 
qui  doit  recouvrir  la  playe ,  &  enfuite  le  troi- 
(iéme  rang,  &  vous  ferez  le  refte  de  l’appareil 
que  nous  avons  enfeigne  dans  la  fraâurc  de  la 
cuifTe  qui  cou  lifte  en  fanons,  bourlets ,  femelle , 
oreillers,  rubans,  &c. 

La  Cure. 

Il  faut  panfer  tous  les  jours  deux  fois  le  ma-î 
lade  comme  qn  a  accoutumé  de  faire  les  playes 
coneufes  qu’il  faut  faire  fuputer.  On  aura  foin 
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de  recouvrir  l’os  s’il  eft  découvert  avec  des  plu- 
tnaceaux  fecs ,  &  il  ne  faut  point  laillèt  refer¬ 
mer  la  playe  >  que  l’os  n’ait  exfolié.  L’on  fera 
vivre  le  malade  de  régime ,  à  caufe  de  la  playe 
qu’on  fera  fupurer ,  qu’on  tnondifiera  Sc  qu’on 
cicatrifera  comme  on  a  accoutumé  de  faire  les 
playes  contufes. 

R  E  M  A  B.  QJl  s  s. 

KerKCtin  Obfervation  58.  dit  qu’un  jeune 
homme  da  10.  ans  ayant  receu  un  coup  de  pied 
de  cheval  fur  le  tibia ,  le  Chirurgien  ayant  trop 
laifle  refermer  la  playe ,  ne  croyant  pas  que  l’os 
fuft  altéré,  elle  fe  r’ouvrit  plus  de  20.  ans  après 
au  mefme  endroit  de  la  bleifure ,  &  il  fortit  une 
petite  lame  de  l’os  du  tibia. 

Il  y  a  quelques  années  qu’on  vit  d  la  Charité 
des  hommes  de  Paris ,  un  homme  qui  avoit  un 
ulcéré  fur  le  tibia  qui  avoit  carié  l’os  jufqu’à  la 
moelle,  &  l’on  appercevoit  fort  fenlîblemenc 
dans  la  moelle  un  artere  qui  batoit. 

CHAPITRE  LXIX. 

T>e  la  f  ramure  des  os  du  pied. 

Sa  DEFINITION. 

CEtte  operation  eft  un  rétablillèmenc  des  os 
du  pied  dans  leur  fttuation  naturelle. 

La  Cause 

La  caufe  de  cette  maladie  ne  peut  guère  ar* 
xiver  que  par  quelque  fardeau  qui  eft  tombé  fur 
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la  partie  >  ou  par  quelque  coup  fort  violent;' 

Le  s  S  IGNES 

Que  les  os  du  pied  font  frafturez,  font  une 
grande  contufion,  une  ditformicc,  un  enfonce¬ 
ment  ,  &  un  craquement  des  os  quand  on  les 
touche. 

Le  pied  cft  fait  du  tarce ,  du  mctatarce  &  des 
orteils.  Le  tarce  eft  fait  de  fept  os  j  il  y  a  tiois 
de  ces  os  qui  s’appellent  cuniformes,  parce  qu’¬ 
ils  font  comme  autant  de  coins  qui  font  fourra 
les  uns  entre  les  autres  :  les  quatre  autres  font 
l’allragaie ,  le  calcanéum ,  le  feapha ,  &  le  cu¬ 
boïde. 

L’aftragale  eft  un  gros  os  inégal  ;  il  cft  cou¬ 
vert  d’un  cartilage  poli  à  l’endroit  qu’il  s’articule 
pat  ginglimc  avec  le  tibia.  Il  cftfituc  entre  les 
deux  maleoles.  Il  a  une  cavité  par  deftôus  qui 
reçoit  l’cminencc  du  calcanéum  ;  par  devant  il 
a  une  éminence  arrondie  qui  entre  dans  la  ca¬ 
vité  du  feapha. 

Le  calcanéum  eft  le  plus  gros  des  os  du  tar¬ 
ce  t  c’eft  fur  cet  os  qu’on  s’appuye  en  marchant, 
&  c’eft  d’où  il  a  pris  Ibn  nom.  Il  eft  plus  large 
fur  le  derrière  qu’à  l’endroit  où  il  fe  joint  avec 
le  cuboïde. 

Le  Icapha  ou  le  naviculairc  cft  ainlî  nommé 
parce  qu’il  cft  courbé  fur  le  pied  comme  ua 
petit  bateau.  Il  cft  plus  égal  en  dehors  qu’en  de¬ 
dans.  Il  a  une  cavité  qui  reçoit  l’éminence  de 
l’eftragaic  :  il  cft  joint  pardevant  avec  les  trois  OS 
appeliez  cuniformes. 

Le  cuboïde  ainfi  appcllé  parce  qu’il  rclTcmble 
à  un  cube,  quoy  qu’il  n’ait  pourtant  pas  fes  ilx 
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faces  toutes  égales  ;  il  touche  le  calcanéum  ,  le 
naviculaite ,  un  des  cuniformes ,  &  les  derniers 
os  du  mécatarce. 

Les  trois  os  du  tarce  font  inégaux  ,  plus  unis 
en  dehors  qu’en  dedans;  ils  font  joints  avec  le 
naviculaite  Sx.  avec  les  trois  premiers  os  du 
métatarce. 

Tous  les  os  du  tarée  font  joints  enfcmblc  par 
une  articulation  ferrée  ,  &  fi  bien  enveloppée 
par  des  ligamens  &  des  cartilages ,  qu’il  fcmblc 
que  le  tarce  foit  fait  d’une  pièce. 

Le  métatarce  qui  fait  la  plants  du  pied  eft  fait 
de  cinq  os  rangez  les  uns  auprès  des  autres  ;  iis 
font  polis  Sx  convexes  extérieurement ,  plus  me¬ 
nus  par  les  bouts  qui  s’articulent  avec  les  pre¬ 
mières  phalanges  des  doigts.  Ils  font  courbez 
en  dedans  pour  loger  les  tendons  des  mufclcs. 
Tous  ces  os  ont  des  apophyfesenhaut  &  en  bas; 
leur  articulation  avec  les  os  du  tarfe  eft  fort  fer¬ 
rée  ;  les  mufcles  interofieux  font  placez  entre 
leurs  cfpaccs. 

Il  y  a  quatorze  os  aux  doigts  du  pied,  chaque 
doigt  a  trois  os ,  &  le  pouce  en  a  deux  gros  ; 
les  premières  phalanges  font  plus  longues  que 
les  autres  ;  leur  ftruélure  &  leur  articulation  eft 
la  mefine  que  celle  de  la  main  ,  finon  qu’ils  font 
plus  courts. 

Le  metatarce  &les  doigts  forment  une  cavité 
fous  la  plante  du  pied ,  où  les  tendons  des  muf¬ 
cles  font  placez  ;  cette  cavité  empefehe  que  ces 
mufcles  ne  foient  comprimez  en  marchant. 

L’ Operation. 

Pour  réduire  les  os  fraâurezdu  pied  y  il  faut 
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faire  allèoir  le  malade  dans  fon  lit  ou  fur  ua 
fiege.  Si  c’eft  le  tarée  ou  le  mctatarcc  qui  foient 
frafturez,  il  faut  que  deux  fcrvitcurs  faflènt  l’ex- 
tenlion  ,  l’un  en  tirant  par  le  bout  du  pied ,  & 
l’autre  par  le  talon  &  la  partie  inferieure  de  U 
jambe  :  pendant  ce  temps  le  Chirurgien  repouf» 
fera  les  os  dans  leur  place  naturelle. 

Si  ce  font  les  os  des  doigts  du  pied  qui  foient 
caiTcz ,  il  faudra  leur  faire  l’extenfion  comme 
aux  doigts  de  la  main  pour  les  remettre  dans 
leur  place.  Quand  les  os  font  réduits  on  y  fait 

L’apP  A  RB  I  1. 

Comme  il  y  a  toûjours  playe  aux  fradfures  des 
0$  du  pied,  il  faudra  la  penfer  comme  les  playes 
contufes ,  c’eft  à  dire  la  faire  fupurer ,  non  pas 
avec  des  onguens ,  mais  avec  des  rcmedes  fpiti- 
tueux ,  comme  font  l’huile  d’œuf ,  la  térében¬ 
thine  &  fon  huile  :  les  graillès  &  les  onguens 
pourriflent  les  tendons  ,  &  on  perd  le  mouve¬ 
ment.  On  raondiliera  &  l’on  cicatrifera  fans 
jamais  y  appliquer  d’onguens  graifleux  ny  hui¬ 
leux.  L'on  appliquera  fur  les  plumaceaux  une 
comprefte  ftmple  qui  entourera  tout  le  pied ,  Sc 
qu’on  aura  trempée  dans  quelque  deffenlîf  ;  & 
puis  on  appliquera  le  bandage  qu’on  appelle  la 
fandale.  Il  lie  fait  avec  une  bande  de  deux  doigts 
de  large ,  roulée  par  les  deux  bouts ,  &  de  deux 
&  trois  aunes  de  long  :  on  commence  ï  faire  un 
circulaire  au  bas  de  la  jambe,  &  l’on  croife  fut 
le  coud  du  pied,  on  pafle  fout  le  pied  8c  l’on 
croife  encore  j  on  revient  fur  le  pied  où  l’on 
croilè ,  on  continue  jufqu’au  bout  du  pied  de  la 
niefme  manière.  Tous  ces  tours  de  bande  laiC 
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fent  des  cfpaces  en  lofanges ,  ce  qui  a  donné  le 
nom  de  lofange  à  ce  bandage;  on  revient  du 
bout  du  pied  vers  le  talon  en  montant  &  en 
couvrant  tout  le  pied  par  de  petits  doloires  »  Sc 
on  arrefte  la  bande  par  des  circulaires  tout  au¬ 
tour  du  bas  de  la  jambe.  On  met  la  jambe  en 
des  fanons  ,  le  talon  fur  un  bourlct ,  &  le  pied 
fera  tenu  droit  avec  une  femelle  matclalTcc  qu’on 
attache  aux  fanons  comme  nous  avons  montré 
à  l’appareil  de  la  fraâure  de  la  cuilTc. 

L  A  C  U  R  E. 

On  penfera  tous  les  jours  la  playe  comme  les 
playes  contufes  avec  des  remedes  Ipiritueux ,  Sc 
on  fera  vivre  le  malade  de  régime  à  caufe  de  la 
playe. 

ReMA  RCiUES. 

Fabricius  Hildanus  Obfervation  47.  Centurie 
i.  dit,  qu’un  homme  ayant  voulu  fauter  pendant 
l’hy  ver ,  la  terre  eftant  gelée ,  un  petit  folTé  haut 
d’environ  trois  pieds,  il  fe  donna  une  iî  grande 
entorfe  au  pied  droit ,  que  l’os  du  talon  Sc  de 
l’aftragale  fortirent  de  leur  place,  &  tous  les  liga* 
mens  qui  lient  le  pied  Ce  rompirent  entièrement, 
de  forte  qu’il  falut  couper  le  pied. 

A  AAAAA  A  A  A  AAAA  AAA> 
CHAPITRE  LXX. 

Des  operations  des  luxations  en  general. 

Leur  Définition. 

CEs  operations  font  des  reduâions  des  oi 
dans  leur  lieu  naturel,  la  luxation  n’.eftaji^ 
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qu’un  déplacement  de  l’os  de  fon  lieu  ordinaire; 

La  Cause 

De  cette  maladie  eft  extérieure  ou  intérieure. 
La  caufe  extérieure  eft  quelque  chutte,  quelque 
coup  qu’on  a  reccu  ,  ou  quelques  efforts  violens 
qu  on  a  faits. 

La  caufe  intérieure  des  luxations  peut  cftrc 
une  limphe  quiabrevant  par  trop  les  ligatnens, 
les  aponeuroies  &  les  tendons  des  mufcles,  les 
relâche  ;  de  forte  que  ces  ligamens  n’ayant  plus 
leur  fermeté  naturelle ,  ils  ne  peuvent  maintenir 
les  os  dans  leur  cavité  &  fituation  ordinaire. 

Qi^ndla  cavité  qui  doit  recevoir  U  tête  de 
l’os  eft  remplie  de  quelque  matière ,  il  arrive 
que  cette  tefte  eft  rejettée  hors  de  fa  place.  Cet¬ 
te  matière  eft  une  glû  que  la  nature  a  mife  dans 
les  articulations  afin  d’en  faciliter  le  mouvement 
en  les  tenant  fouples.  Elle  s’épaiflit  quelquefois 
par  des  acides,  &  fe  coagule  en  maniéré  de  p’â- 
tre  ,  qui  remplit  infenfiblement  la  cavité  qui 
doit  recevoir  l’os ,  &  le  chalfe  de  fa  place  ,  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  luxation. 

Il  arrive  mefme  quelquefois  que  la  tefte  de 
l’os,  les  parties  nerveufesquil’avoifinent,  &le 
/înus  ,  s’unilTcnt  &  fc  foudent  enfcmble  par  le 
moyen  de  cette  glu  ,  d’où  s’enfuit  la  perte  du 
mouvement  de  tout  le  membre, laquelle  eft  bien 
plus  dangereufe  que  la  luxation  fimple. 

Les  Signes 

Si  l’oh  compare  l’os  difloqué  avec  celuy  qui 
Seft  fain ,  on  trouvera  qu’il  luy  fera  fort  difTcm- 
fclablc  en  longueur ,  en  figure  &  en  fituation, 
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Le  membre  luxé  cft  ordinairement  plus  long 
que  ccluy  qui  ne  l’eft  point ,  il  a  perdu  fon  mou¬ 
vement  naturel  j  il  n’a  plus  la  mefme  figure  qu’il 
avoir  lorfqu’ii  eftoit  (ain  j  il  eft  fouvent  moins 
droit  &  moins  étendu,  il  cft  trop  tourne  en  de* 
dans  ou  en  dehors. 

Il  y  a  des  luxations  parfaites  &  imparfaites. 

Dans  la  luxation  parfaite  l’os  eft  entièrement 
hors  de  fa  bocte  ;  mais  au  contraire  la  luxation 
cft  imparfaite  lorfquc  l’os  n’eft  pas  entièrement 
hors  de  fa  cavité. 

La  luxation  du  fémur  eft  la  plus  difficile  de 
toutes  à  remettre ,  &  celle  de  l’os  du  talon  eft  la 
plus  dangereufe.  La  luxation  du  fémur  eftdiffii 
cile  à  remettre,  parce  quelle  ne  peut  arriver  que 
par  une  caufe  très  violente ,  cet  os  eftant  atta¬ 
ché  par  un  fort  ligament  dans  la  cavité  de  l’os 
de  la  cuifle ,  qui  empêche  que  cet  os  puiffe  eftre 
déboëté  à  moins  qu’il  ne  fe  rompe  ou  qu’il  ne 
fe  relâche  beaucoup.  Lorfque  ce  ligament  eft 
rompu,  il  ne  peut  eftre  réiini  -,  &  s’il  eft  fi  for¬ 
tement  relafché,que  l’osfoitforti  de  fa  place* 
il  ferj  fort  difficile  de  le  remettre  dans  fon  état 
naturel ,  eftant  dans  un  lieu  fi  enfoncé  ,  &c  re¬ 
couvert  de  tant  de  mufeles,  qu’il  cft  difficile 
que  la  vertu  des  remedes  puiffe  aller  jufqu’à  ce 
ligament.  De  forte  que  cet  os  fe  remet  rare¬ 
ment  ,  &  le  blcffé  refte  boiteux  pour  toute  fa 
vie ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  enfant ,  qui  gué¬ 
rit  bien  plus  facilement  qu’un  adulte ,  à  caufe  da 
long  repos  qu’il  prend. 

La  luxation  de  la  plante  du  pied  efttres-dan- 
gereufe  à  caufe  des  7.  os ,  &  de  la  quantité  des 
tendons  qui  s’y  rencontrent  *  mais  auffi  cette  lu-i 
xaiion  eft  très-  rare.  ^  ^  4 
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Lorfqu’on  remet  cette  luxation  les  douleurs 
font  grandes ,  &  la  convulfion  arrive  quelque, 
fois ,  parce  que  les  tendons  qui  font  des  parties 
fort  doulourcufes  fc  di'atent  &  fc  déchirent.  Si 
l’ofFence  eft  petite,  il  furvient  une  inflamma¬ 
tion  ,  mais  fi  elle  eft  grande ,  il  furvient  des  fon- 
gus  dans  les  articles ,  &  fouvent  la  convulfion 
arrive. 

On  prétend  que  de  toutes  les  luxations ,  il 
n’y  a  que  celle  de  l’cpine,  de  la  mâchoire  lorf- 
qu’cllc  eft  complcttc  ,  &  de  la  tefte  avec  la  pre¬ 
mière  vertebre  qui  foient  mortelles. 

Les  luxations  des  vertébrés  fuperieures  font 
fort  dangereufes  ,  parce  qu’elles  compriment  la 
moelle,  &  que  cette  comprclîion  interrompt  le 
cours  des  efprits  animaux. 

Les  luxations  parfaites  font  plus  difficiles  à  re¬ 
mettre  que  les  imparfaites  ,  parce  que  dans  cel- 
les-cy  la  tefte  de  l’os  eftant  encore  fur  le  bord 
de  fa  cavité  ,  elle  n’a  pas  un  fi  grand  chemin  à 
faire  ,5c  il  ne  faut  pas  tant  d’efforts  pour  la  re¬ 
mettre. 

Les  luxations  qui  ont  efte  caufées  par  Je  re- 
lafchement  desligamens  qui  attachent  &  main¬ 
tiennent  les  os  dans  leurs  boctes  font  faciles  à 
remettre  ,  mais  elles  font  difficiles  à  retenir. 

La  jointure  du  bras  avec  l’omoplate ,  ôc  celle 
du  poignet  eftant  peu  ferrez  ,  ils  fc  difloquent 
auffifoit  aifémenr. 

Les  luxations  des  femmes ,  des  enfans ,  &  des 
perfonnes  maigres  font  plus  aifées  à  remettre 
que  dans  les  hommes  robuftes. 

Les  écartetflens  des  os  font  plus  difficiles  àrc- 
4uire  &  à  guérir  qu’une  véritable  luxation. 
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Si  les  ligamens  font  rompus,  la  luxation  eft 
incurable. 

Lorfqu’un  os  n’a  qu’une  tefte ,  il  fera  plus  aifç 
de  la  remettre  dans  fa  cavité  que  s’il  y  en  avoir 
deux. 

Lorfque  les  luxations  (ont  anciennes ,  il  e(^ 
difficile  de  les  lemettre  ,  parce  que  les  liga¬ 
mens  s’enduteiflent,  la  cavité  fe  remplit,  aufli- 
bien  que  le  palTige  par  lequel  l’os  doit  pafTeC 
pour  le  faire  retourner  dans  ion  lieu  naturel. 

La  luxation  qui  eft  accompagnée  de  playe  ou 
de  fraéture ,  eft  plus  dangereufe  &  plus  difficile 
à  réduire,  à  caufe  des  acçidens  qui  furvien- 
nent. 

Dans  les  luxations  où  les  bords  des  cavité* 
font  rompus ,  l’os  eftant  mis  dans  fa  place  re» 
tombe  bien-toft. 

L’OP  ÏRAT  ION. 

Lorfque  les  luxations  font  imparfaites,  ou 
qu’elles  viennent  du  relâchement  des  ligamens , 
il  faut  peu  tirer  la  partie  pour  la  remettre  dans 
fa  place,  parce  qu’étant  imparfaite,  la  tefte  de 
l’os  n’eft  pas  fort  éloignée  de  fon  lieu  naturel  j 
&  lorfque  les  ligamens  font  relafchez ,  ils  cedenc 
facilement. 

On  fera  les  extenfîons  plus  ou  moins  fortes, 
fuivant  la  delicateffe  du  bleffé,  3c  la  partie 
luxée. 

Il  faut  tirer  l’os  jufqu’à  ce  que  fa  tefte  foit  pro¬ 
che  de  fa  cavité ,  en  donnant  plufîcurs  petits 
tours  de  cofté  &  d’autre ,  félon  qu’on  le  trou¬ 
vera  à  propos;  &  quand  la  tête  de  l’os  fera  fut 
le  bord  de  la  cavité  on  k  repouffera  dedans. 

Dddij 
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l!  faut  toujouis  faire  pafler  l’os  par  fe  tnefmé 
chemin  qu’il  a  tenu  en  loi  tant.  S’il  y  avoii  in- 
flaramation  à  la  p  .itie  avant  que  le  men  b  c  fût 
remis,  il  ne  fiudroit  pas  leiemtttre  qu’elle  ne 
fût  palTéc,  de  peur  de  la  convulfion. 

L’apparei  l. 

Après  que  l’os  eft  rentré  dans  fa  place ,  on  l’y 
retient  as^cc  le  bandage  ,  l’écharpe  fi  c’eft  le 
bras ,  les  fanons  fi  c’eft  la  jambe ,  &  autres  ma¬ 
chines  que  nous  enfeignetons  en  reduifant  cha¬ 
que  partie  du  corps. 

Il  ne  f.,ut  pas  que  le  bandage  foi t  trop  ferré, 
de  peur  que  les  vaifieaux  fanguins  &  limphati- 
ques  aftant  comprimez  n’engendrent  des  tu¬ 
meurs.  Il  ne  faut  pas  auflî  que  le  bandage  foit 
trop  lafehe,  l’os  fortiroit  de  fon  lieu,  St  fetoit 
une  nouvelle  luxation. 

La  Cure. 

Si  l’inflammation  furvenoit  à  la  partie  par  un 
bandage  qui  auroit  efté  mal  fait,  il  faudroit  y 
remédier  par  les  remedes  internes ,  qui  rendent 
le  fang  fluide  &  mobile. 

,  Il  faut  auflî  appliquer  extérieurement  les  re- 
folutifs  pour  diflîper  l’inflammation.  Si  elle 
cftoir  arrivée  avant  que  la  partie  fufl:  réduite, 
il  ne  faudroit  pas  la  remettre  que  l’inflamma¬ 
tion  ne  fufl:  palTse,  parce  que  la  patrie  efl:  inca¬ 
pable  d’extenfion  ,  &  la  douleur  pourroit  pro¬ 
duire  une  convulfion  mortelle. 

Pour  prévenir  l’inflammation  ,  il  faut  baflîncr 
J’article  remis  &  les  parties  voifines  avec  du 
yin  tiede ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des 
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fammittz  de  mille  pertuis ,  de  camomille,  &C 
de  büuï'lon  blanc,  du  romarin  ,  du  ftæwas  ara¬ 
bique  ,  &  tremper  les  bandes  dans  cette  liqueur. 
Cette  fomemation  empelche  le  fang  de  crou¬ 
pir,  elle  prévient  l’inflammation ,  &  rend  le 
rcffbrt  aux  fibres  relafchez. 

Il  arrive  fouvent  une  tumeur  édemateufe  au 
membre  luxe.  Pour  la  difli^  er,  il  fe  faut  feivir 
des  fudütifiqucs  internes,  &  oindre  la  partie 
avec  une  huile  volatile  très  pénétrante.  Les  li- 
nimens  faits  avec  l’huilc  diftilée  de  tartre  &  d’os 
humain  font  excellens. 

Voicy  un  emplaftie  tres-refolutif  :  prenez  de 
la  cire  jmne ,  &  de  la  refine  très  blanche  fon¬ 
dez  le  tout ,  &  y  mettez  de  l’ambre  blanc  &  de 
la  gomme  élemi  ,  une  quantité  fuffifanic  de 
chacun  ,  pour  en  faire  une  mafle  que  vous  in¬ 
corporerez  avec  du  baume  du  Pérou,  &  faites 
de  tout  cela  un  emplaftre  pour  appliquer  fur  le 
membre  démis.  Il  ne  faut  pas  que  les  deux 
bords  de  remplaftrc  fe  touchent  à  caufe  des 
bourfouflemens  qui  ont  accoutumé  de  furvenir 
à  la  partie  luxée.  Il  ne  faut  point  faire  d’embro¬ 
cations  aux  parties  voifines ,  à  moins  qu’elles 
ne  foient  de  térebentine,  parce  qu'elles  bou¬ 
chent  les  pores  -,  elles  empefehent  la  refpira- 
tion,  &  relafchent  les  parties  qu’on  doit  plu- 
toft  reflerrer. 

Il  ne  faut  point  auffi  fe  fervir  de  cataplafmes 
afttingensj  ils  bouchent  les  pores  en  percutant, 
&  produtfent  quelquefois  des  tumeurs  autour 
de  la  diflocation  8f  l’inflammation.  Il  fera  donc 
plus  à  propos  de  fe  fervir  de  décoéitions  faites 
avec  les  plantes  netveufes  dans  le  vin. 

D  d  d  iij 
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Si  la  luxation  eft  arrivée  par  une  hlatietè 
coagulée  &  plâtreufe,  qui  aura  jetté  peu  â  peu 
l’os  hors  de  fa  bwctc,il  faut  fc  fervir  de  remèdes 
refolutifs  &  attenuans ,  pour  refoudre  cette  ma¬ 
tière  endurcie  \  fçavoir  les  internes  qui  morti'* 
fient  l’acide ,  comme  eft  l’cfprit  de  tartre  vola¬ 
tile  préparé ,  &  continuer  intérieurement  l’ufa- 
ge  de  ces  remèdes.  L’cfprit  de  fel  volatile  d’os 
humain  eft  fort  bon ,  mais  il  faut  faire  précéder 
les  laxatifs  &  les  fudorifiques  appropriez  fuivant 
les  circonftances. 

On  appliquera  extérieurement  les  refolutifs, & 
capables  pour  refoudre  le  coagulum,commefon£ 
le  baume  du  Pérou  mefléavec  l'efprit  de  vin, 
ou  dilïbut  avec  un  jaune  d’œuf,  &  enduit  avec 
l’efprit  de  genievre.  L’efprit  de  vers  de  terre 
eft  encore  meilleur.  L’huile  de  tartre  eft  enco¬ 
re  fort  propre  pour  refoudre  le  coagulum. 

Si  l’on  a  trop  long- temps  différé  de  remettre 
l’os  dans  fa  bocte ,  il  s’y  forme  un  coagulum  qui 
empefehe  que  l’on  puifle  replacer  l’os,  on  le 
fondra  avec  le  reraede  fuivant. 

Prenez  une  partie  d’huile  diftilée  d’os  hu¬ 
mains  ,  deux  parties  d’huile  de  tartre  fende  , 
meflez  le  tout,  &  mettez  par  deftus  de  la  chaux 
vive  pour  diftiller  par  une  retortc,  Sc  frotez  la 
partie  de  cette  huile,  elle  eft  fort  pénétrante. 

Si  la  luxation  eft  arrivée  par  le  relâchement 
des  ligamens ,  il  la  faut  rétablir  par  les  fudori¬ 
fiques  internes  univerfcls. 

On  appliqueriextcrieurement  les  refolutifs, 
les  aromatiques  &  les  aftringens  tempérez  pat 
les  nervins  pour  affermir  la  partie  blclTéc  dans 
fou  état  naturel.  L’emplaftre  ftiptique  de  Croliu* 
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ittieflc  avec  l’huile  de  tartre  &  des  philofophes 
étendue  fur  un  cuir  de  gand ,  &  appliqué  fur  I4 
partie  eft  fort  propre. 

Si  l’os  eft  fraéturé  &  difl oqué  tout  en  femble  i 
il  faudra  remedier  à  ces  deux  grandes  maladies 
tout  enfcmble,  en  faifant  l’extenfion  pour  ré¬ 
duire  l’une  &  l’autre  au  mefme  temps,  &  ap¬ 
pliquer  les  bandages  propres  à  l’un  &  à  l’autre. 

Remarqjjes. 

Fabricius  Hildanus  obfcrvation  90.  Centu¬ 
rie  1.  dit  qu’une  jeune  fille  s’eftant  donnée  une 
entorfe  au  pied  fans  qu’il  y  euft  de  diflocation, 
elle  ne  laillà  pas  de  marcher  les  premiers  jours 
fans  grande  difficulté.  Cette  fiUc  ayant  négli¬ 
gé  cette  indifpofition ,  la  douleur  augmenta 
quelques  jours  après  ,  le  pied  fe  tuméfia  cn- 
fuitc  ,  &  l’inflammation  y  accourut.  On  en¬ 
voya  enfin  quérir  un  charlatan ,  qui  ayant  fait 
de  violentes  extenfions  &  contorlions  à  la 
pattic,  &  appliqué  un  cataplafme  aftringent 
fait  avec  le  bol  d' Arménie  ,  les  farines  ,  le 
blanc  d’œuf  >  &  des  bandages  fort  ferrez ,  & 
n’ayant  point  purgé  le  corps  de  cette  fille  après 
fon  operation ,  la  douleur  augmenta ,  les  hu¬ 
meurs  accoururent  fur  la  partie  avec  plufieurs 
autres  accidens ,  comme  font  la  fievre  continue  , 
le  délire ,  les  inquiétudes.  Enfin  il  creva  un 
abcès  quis’eftoit  formé  dans  cette  partie,  donc 
il  fortit  quelques  os  cariez  ,  après  quoy  la  ma¬ 
lade  fut  boiceufe  pendant  toute  fa  vie. 

Cet  exemple  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas  négli¬ 
ger  les  entorfes  ou  les  luxations,  &  ne  les  pas 
auffi  réduire  ni  tourmenter  pendant  les  acci- 
Ddd  iiij 
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dens,  qui  font  la  grande  douleur  &  l’inflammtf 
tion ,  m  ais  il  les  faut  appaifer  comme  nous  avons 
montré  cy-dellùs. 

CHAPITRE  LXXII. 

De  l'operation  de  la  luxation  des  ot 
du  cranta 

Sadefinition. 

C Etre  operation  eft  une  réunion  des  futures  des  os  du 
crâne  qui  le  font  fcparez. 

La  Cause 

De  cette  maladie  peut  venir  d’une  trop  grande  hu- 
piidiié,  qui  abreuvant  les  os  ,  les  rend  oheïffans  f£ 
lafches,  principalement  fi  les  futures  du  crâne  n’eftoient 
pas  fort  affermies  :  ou  bien  par  une  trop  grande  quan^ 
iité  de  fang  qui  fe  portant  dans  les  vaifleaux  quiarrou- 
fencladure  mere,comprimeroit  les  os  du  crâne,  &  les 
fepareroit  peuàpcupar  leur  continuelle  pulfation  , 
L’illuftrç  Mr  Pafcal  eut  ks  os  du  crâne  fepatez  les 
uns  des  autres  trois  ans  avant  que  de  mourir  ;  cette 
indirpofirion  pourroitbien  luy  eftrc  arrivée  par  l’abon-' 
dance  des  efprits  qui  fe  portoient  au  cetycau  par  les  gran¬ 
des  médications  qu’il  faifoit. 

Les  signes 

De  cette  indifpofition  font  raanifcftes,  on  fent  aveî 
la  main  les  os  du  crâne  qui  font  fêparea  les  uns  des  au* 
1res,  &  fi  la  divilîon  eft  trop  grande ,  on  fent  le  batte¬ 
ment  du  cerveau  en  mettant  la  main  fur  la  tefte  dublcffe;j 
les  tégumens  cedent  au  toucher 

t’ Opéra  T  ION 

Confifte  à  rapprocher  ks  os  du  crâne  ks  uns  auprès  des 
autres  en  ks  comprimant  avec  ks  deux  mains.  Si  ce 
font  ksdcujt  par  étaux  qui  fc  font  feparez  ,  il  faut  com¬ 
primer  la  tefte  des  deux  coftezavccks  mains,  afin  <1« 
J^uniï  la  future  fagittale.  Si  c'çft  l’ps  çotunal  qui  fe  foiî 
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îiparé  d’avcc  les  pariétaux  ,  on  comprimera  l’os  coro- 
nal  &  l’occipital  avec  les  deux  mains ,  afin  de  faire  ra- 
procher  le  cotonal  des  pariétaux.  On  fera  la  mefmc 
chofe  fi  c’eft  l’occipital  qui  fe  foit  divifé  des  pariétaux. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  os  fe  puiffent  d’abord  réu¬ 
nir  par  la  comprcflîon  des  mains  feules,  il  faut  du  temps 
pour  cela,  &  lestenirferrezavcc 

l’Appar  irt. 

Pour  le  faire  on  coupera  les  cheveux  du  malade  afin 
d’appliquer  fut  la  telle  une  comptefic  fîmplc  qu’on  trem¬ 
pera  dans  des  liqueurs  refolutives  &  fpiritueufes  comme 
ell  l’eau  de  vie,  &  l’on  fera  rnfuitc  le  bandage  de  la 
capeline  pour  raprocher  les  os  peu  à  peu. 

Pour  le  faire  on  prendra  une  bande  large  de  deux  doigts 
&  longue  de  quatre  ou  cinq  aulnes ,  roulée  par  les  deux 
bouts  ;  on  commencera  à  l'appliquer  fur  le  milieu  du 
front,  on  paflera  les  deux  globes  derrière  la  telle,  oii 
on  les  croifera  ,  &  on  engagera  un  des  bouts  de  la  ban¬ 
de  en  paflant  l’autre  pardeff us  j  on  releveraun  des  bouts 
de  la  bande  pour  le  faire  palTer  fur  la  future  fagittalc 
jufques  furie  milieu  du  front  ,  où  on  l’engagera  avec 
l’autre  bout  de  la  bande  qu’on  tournera  tout  autour  dé 
la  telle  ;  on  relèvera  encore  cette  bande  pour  la  pafler  fur 
la  telle  en  faifant  un  doloire  avec  le  premier  jet  de  ban¬ 
de  qui ’a  paflé  fur  la  fagittalc,  &  on' le  defeend  derrière 
la  telle  pour  l'engager  avec  la  bande  qui  fera  toujours 
des  circulaires  autour  delà  telle  pendant  que  l’on  rclcvc- 
ja  l’autre  bout  de  bande  qui  fera  des  doloires  alterna¬ 
tivement  de  chaque  collé  de  la  telle  jufqu’à  ce  quelle 
foit  toute  couverte;  après  quoy  on  circulera  les  deux 
bouts  de  la  bande  tout  autour  de  la  telle,  la  paflant  fur 
le  froqc  ,  &  on  l’qttaehera  avec  des  épingles  où  elle 
finira. 

I.  A  C  U  R  E.  ^ 

L’on  aura  foin  d’imbibertous  les  joursl’appareilavefi 
des  liqueurs  refolutives  comme  font  les  eiux  de  vie  ou 
de  bon  vin  rouge,  afin  de  faire  tran'pirer  les  humeurs 
qui  abrevent  les  os,  &  on  fera  garder  au  malade  un  re^. 
giroe  de  vivre  deflechant ,  luy  défendant  de  s’appliquer  à 
aucunes  choies  qui  faflent  des  tentions  d’efpric  ;  mais 
U  faut  qu'il  fc  tienne  guay  ,  &  qu'on  le  purge  de  temps 
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en  temps  avec  IesIi;^dragogues ,  comme  font  le  jalap  &' 
fa  refine ,  la  fcamonce  &  fa  refine. 

Quand  on  s’appercevra  que  le  bandage  fe  lâche  à  caufe 
<ïue  les  os  fe  raprochent  les  uns  des  autres ,  il  le  faudra 
défaire  pour  lerafFermir, 

B.  E  M  A  R  Q_U  1  s. 

Cette  maladie  arrive  rarement  j  cependant  l’illuftre 
Monficur  Pafcal,  fi  connu  parmi  les  gens  de  lettres  par 
fon  mérité,  eut  les  os  de  la  telle  fi  écartez  les  uns  des 
autres  pendant  trois  ans  avant  que  de  mourir  ,  qu’on 
fentoit  le  mouvement  du  cerveau  en  appliquant  la  main 
fur  les  futures  qui  s’étoient  Icparées.  Il  y  a  de  l’appa¬ 
rence  que  cette  indifpofition  luy  venoit  de  fes  grandes 
applications  dans  les  fciences. 

Fabticius  Hildanus  Obfetvation  7.  Centurie  1.  dit 
qu’un  homme  âgé  d’environ  40.  ans,  d’un  tempérament 
fort  robuftc,qui  n'avoit  ptefque  jamais  ellé  malade  , 
tomba  dans  une  fièvre  continue.  Il  négligea  d’abord  de 
fc faire  guérir,  ce  qui  luy  caulà  de  fort  fâcheufes  fai¬ 
tes  comme  font  les  veilles  &  la  phrenefie  Environ  le 
fix  &  le  feptiéme  jour  la  future  coronale  &  lafagittale 
le  feparerent  de  maniéré  qu’pn  fentoit  le  mouvement 
du  cerveau  en  mettant  le  doigt  fur  les  futures  feparèes. 

le  feptiéme  jour  il  furvint  au  malade  une  fueur  criti¬ 
que  fort  abondante  &  teinte  de  rouille.  Cette  fueut 
guérit  le  malade ,  peu  à  peu  les  futures  fc  raprocherent, 
&  le  malade  fut  entièrement  guéri. 

CHAPITRE  LXXIII. 

De  r Operation  de  la  luxation  des  os  du 

Sa  DEFtNlTXON. 

CEtte  operation  cft  un  replacement  des  futures  des 
os  du  nez  avec  celles  dcl’os  coronalr 
La  cause 

De  cette  maladie  eft  quelque  coup  qu’ôn  a  leceu  >  oB 
quelque  violente  chutte  qu’on  a  faite. 

Les  signes 

De  cette  maladie  font  manifeftes  i  il  paroiftunc  pcr 
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tîte  cavité  entre  l’os  du  front  &  les  os  du  nzt ,  qui  bran¬ 
lent  quand  on  les  touche  ;  le  nczcft  tout  contrefait,  &, 

Ton  nercfpirequedilEcilementparccconduit. 
l’Operatio  n. 

Cette diflocation  eft  fort  rare  à  caufe  de  la  fermeuniou 
qu'il  yaentreles  os  du  nez  &  l’os  frontal  ;  fi  elle  arrive 
voici  comme  il  la  faut  réduire- 

On  prendra  un  petit  bâton  de  bois  de  fapin  qu’on 
applanira  &  qu’on  appropriera  aux  nariines,  dans  lef- 
qucllcs  on  introduira  le  petit  baflon  qu’on  aura  aupara¬ 
vant  garni  de  coton  de  peur  de  bleflTcr  le  nez;  on  met¬ 
tra  le  pouce  fur  la  racine  du  nez,  en  partie  fur  l’os  du 
front,  &  en  partie  fur  les  os  du  nez  ,  afin  de  mainte¬ 
nir  les  os  du  nez  ,  pendant  que  de  l’autre  main  on  les 
repouflera  dans  leur  place  avec  le  petit  bafton  plat  Je 
garni  de  coton  ;  il  faut  bien  prendre  gatdc  en  pouflanc 
le  bafton  de  forcer  lesosfpongieuxdunez,  de  peur  d’y 
faire  des  playes  qui  degenereroient  en  alcercs.  Apiésquû 
les  os  auront  efté  bien  réduits  on  y  fera 

L’APPARErt- 

Qu^i  fera  tout  le  mefmc  que  celuy  que  nous  avons  faîc 
àlafrafture  des  os  du  nez  ;  donnez-vous  la  peine  d’al¬ 
ler  l’y  chercher. 

L  A  C  U  R  E. 

S’il  y  a  une  playe  comme  il  ne  peut  pas  arriver  autre-^ 
ment ,  on  la  panfera  tons  les  jours  comme  une  playe 
compliquée  ;  c’eft  à  dire  qu’il  la  faudra  faire  fupurer  ,  la 
déterger  &  la  cicatrifer ,  en  gardant  le  régime  convc-, 
nable  aux  playes. 

CHAPITRE  LXXIV. 

De  l'Operation  de  la  luxation  de  la  mâchoire 
inferieure. 


Sa  DEpiNrrroN. 

"^Ette  operation  eft  un  replacement  de  la  telle  delà 
_y  mâchoire  dans  fa  cavité  naturelle. 

La  Cause 

Delà  luxation  de  la  mâchoire  inferieure  vient  le  plus 
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fouvent  âe  ce  qu'on  ouvre  I»  bouche  trop  grande  tri 
baillant.  Cette  luxation  arrive  ordinairement  en  la 
partie  anteticuré  ,  &  raiement  en  la  pofterieure  ,  à 
eanfe  des  apophifes  mamillaires  qui  rem[êchent  de  re¬ 
caler  en  arriéré;  la  mâchoire  le  luxe  quelquefois  d’un 
cofté  &  quelquefois  de  tous  les  deux 

L  l  s  S  I  G  N  E  s. 

Quand  la  mâchoire  n’eft  d  fl  q"ce  que  d’un  cofléelle 
eft  tournée  de  travers  ,  Je  collé  d  flo  ti  é  eft  plus  plat 
&  plus  enfoncé  que  le  collé  l'ain  ..auquel  il  paroift  une 
tumeur  ;  la  bouche  du  malade  demeure  ouverte  ,  il 
ce  la  peut  fermer  ni  ma  cher  lesalimens  ,  les  dents  font 
plus  avancées  en  devant  que  cel'es  de  la  mâchoire  fu- 
perieure,  &  ne  répondent  pas  aux  dents  fetnblables de 
îa  mâchoire  fuperieurc  ;  car  les  canines  fe  reiicoi  trent 
fous  les  incifives  qui  font  tournées  vers  le  coflé  non  luxé 
aiifli  bien  que  le  menton. 

Lorfque  la  mâchoire  eft  difloquée  des  deux  coftez  elle 
pend  fur  la  poitrine,  &  la  falive  coule  in  volontairement 
de  la  bouche,  parce  que  les  glandes  parotides  font  com¬ 
primées  On  voit  les  mufcles  temporaux  tendus  ;  le 
malade  ne  fçauroit  fermer  la  bouche  ny  remuer  la  lan¬ 
gue 

Lorfque  la  mac-holre  eft  difloquée  des  deux  coftez, 
elle  eft  plii.s  difficile  à  remettre  que  fi  elle  ne  l’éto'tque 
d’un  cofté  ,  &  les  accidens  en  font  plus  grands;  fi  elle 
n’eft  aufti  toft  remife  la  douleur  extrême  ,1a  fièvre  & 
l’inflammation  autour  de  la  gorge  ne  manquent  pas  d’ar- 
livçr ,  &  lemaladc  meurt  en  dix  jours. 

t’OpER^VioN 

S’il  y  a  long  temps  que  la  roaeboire  eft  luxée ,  il  faut 
auparavant  que  de  la  remettre  ufer  deremedes  emolliens. 

Pour  teduire  la  luxation  complette  &  des  deux  coftez 
delà  mâchoire,  on  fait  coucher  le  malade  à  terre,  ott 
bien  on  le  fait  affeoir  fur  un  fiegebas,  &  l’on  faitap- 
puyer  &  retenir  fa  tefte  par  un  feivitcur  :  pendant  ce 
temps  là  le  Chirurgien  mettra  Ces  deux  pouces  dans  la 
bouche  du  malade  ,  les  ayant  auparavant  enveloppez 
d’une  bmdelcttc  pour  ne  fè  pas  blefler  contre  les  dents 
du  malade  ,  &  que  fes  pouces  ne  gliflent  en  pefant  for 
les  gtolTcs  dents  de  la  machoiie  infetieuie  }  il  mettra 


dfs  Operations  de  Chirurgie. 
les  antres  doigts  fous  le  ihcnton ,  il  tircrala  maclioirc  5c 
la  lèvera  en  haut. 

Mais  Tl  la  bouche  eftoit  fermée  de  forte  qu’on  ne  pnft 
mettre  les  poucesdedans, il  faudtoit  mettre  fur  les  dents 
molaires  de  chaque  cofle  un  coin  de  bois  de  fapin  de  fi¬ 
gure  quarrée,  &  de  la  groffeur  du  pouce  j  on  pouffera 
fortement  ces  coins  en  les  introduilànc  par  le  bout  le 
plus  mince,  &  on  les  tiendra  fur  les  dents  j  on  mettra 
enfuite  une  bande  fous  le  menton  :  un  fcrvitcur  mettra 
fesd  ux  genoux  fur  les  épaules  du  malade  ,  &  tirera  en 
haut  les  deux  bouts  de  la  bande  ;  pendant  ce  temps  là 
le  Chirurgien  baiffçra  un  peu  les  coins  pour  rcpoulTer  la 
mâchoire  en  fa  place. 

Pour  réduire  la  mâchoire  inferieure  difloquée  feule¬ 
ment  d’un  coflé,  il  faut  faire  allcoir  le  malade  fur  un 
petit  fiege  bas  ,  &  luy  faire  tenir  la  telle  en  derrière 
par  un  ferviteur  :  on  mettra  le  pouce  fur  les  dents  mo¬ 
laires  du  malade  du  codé  difioqué,  on  abaiffera  la  mâ¬ 
choire  en  la  tirant  à  collé,  5c  on  la  pouffera  en  la 
place. 

On  réduit  quelquefois  la  mâchoire  d’un  feul  coup 
de  poing  qu’on  donne  fur  le  cofle  non  luxé  de  la  ma  - 
ehoirc  ,  ce  coup  repouffe  l’os  dans  fa  place  :  Mais 
lorfquc  cette  luxation  fe  réduit  fi  aifément  ,  il  fauc 
que  la  luxation  nefoit  qu’incomplcte, 
l’ Appareil 

Sera  le  mcfmc  que  celuy  que  nous  avons  enfeignéà 
la  fiaélure  de  la  mâchoire. 

L  A  C  U  R  E. 

Le  malade  vivra  de  bons  boiiillons,  car  il  ne  l^au- 
roit  ufer  d’alimcns  folides  ;  il  gardera  le  repos  Sc  le 
lïlence  dans  fon  lit  j  on  luy  fera  quelques  faignées  ii 
on  voit  que  l’inflammation  furvienne  à  la  partie  ,  5C 
on  luy  donnera  des  laveraens  pour  luy  tenir  coûjoarS 
le  ventre  lâche. 
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CHAPITRE  LXXV. 

De  r operation  de  la  dijlocation  de  la  clavicule. 


CEtte  operation  cft  un  replacement  de  la  tefte  de  la 
claviculeavec  l’actomion  ,  ou  bien  avec  le  fternum. 
La  Cause 

De  cette  maladie  eft  quelques  coups  qu’on  a  reçu,  ou 
bien  quelques  chutes  qu’on  a  faites. 

L  E  s  S  I  Q  N  E  s, 

La  clavicule  fe  difloque  ordinairement  du  cofte  de 
ractomioa,&  difficilement  du  cofté  du  fternum  , parce 
que  la  première  cofte  luy  fort  d’appuy. 

Lorlque  la  clavicule  a  quitte  l’acromion  ,  on  a  peine 
i  lever  le  bras,  l’acromion  fait  une  éminence,  on  y 
▼oit  une  cavité ,  parce  que  la  clavicule  eft  defeenduti  en 
bas. 

Cette  maladie  eft  difficile  à  guetir  dans  les  vieillards, 
parce  que  les  ligamens  eftant  endurcis  &  comme  offificz, 
il  eft  difficile  qu’ils  fc  recolent  quand  ils  ont  une  fois 
efté  rompus. 

L’  operation. 

Pour  remettre  la  clavicule  dans  fa  place ,  on  fera  cou¬ 
cher  le  malade  fur  le  des  -,  on  mettra  le  cul  d’une  jatte 
de  bois  entre  les  deux  épaules ,  qu’on  luy  pteffera  en  s’a- 
puyant  deffusavec  les  mains;  pendant  ce  temps  le  Chi* 
lurgien  remet  la  clavicule  dans  fa  place  ordinaire  avec 
les  mains. 

L’appareie 

Eft  le  mefme  que  celuy  que  nous  avons  faitàTopera- 
tion  de  la  clavicule. 

L  A  C  U  R  E. 

On  fera  coucher  le  malade  fur  le  dos  dans  Ibn  lit  oii 
àl  gardera  le  repos,  &  on  le  fera  vivre  de  bons  alimens  , 
comme  de  viandes  r  ôtics  ;  la  fiignée  &  les  lavemens  s’il 
eft  neceflairc. 
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CHAPITRE  LXXVI. 

De  l’operation  de  la  luxation  des  wrtehres. 

Sa  Définition. 

CEtte  operation  eft  un  replacement  du  corps  de  la 
vertébré  entre  les  vertébrés  voifiucs,  du  voifinage 
dclquelles  elle  a  glilTé. 

La  Cause 

De  la  diflocation  des  vertebres  vient  de  quelque  coup 
qu’on  a  reçu,  de  quelque  chute  qu’on  a  faite,  de  mou- 
vemens  violcns  ,  d’une  mauvaife  fituation  dans  laquelle 
on  tient  le  corps,  ou  des  humeurs  qui  ont  relâché  les  li- 
gamens. 

Les  Signes. 

Les  diflocations  des  vertebres  font  complettes  ou  in¬ 
complètes. 

Si  la  diflocation  des  vertebres  du  col  eft  incomplète, 
le  col  demeure  tors  ,  le  vifage devient  livide,  &  le  ma¬ 
lade  a  une  difficulté  de  parler  &  de  refpiter. 

Mais  fl  la  luxation  des  vertebres  du  col  eft  complété  , 
le  malade  mourra  bien-toft  fl  elle  n’eft  promptement 
remife ,  à  caufe  de  la  violente  compreffion  que  la  moelle 
&  les  nerfs  fouffrent. 

Les  vertebres  du  dos  Ce  peuvent  difloquerexteticure- 
inent ,  intérieurement ,  à  droit  &  à  gauche. 

Lorfque  les  vertebres  du  dos  font  luxées  intérieure¬ 
ment  ,  on  voit  un  enfoncement  dans  le  lieu  de  la  verté¬ 
bré  luxée.  Si  la  vertebre  eft  luxée  extérieurement ,  il  pa- 
toift  une  tumeur  au  dehors. 

Si  la  vertebre  eft  difloquée  par  le  cofté,  on  y  voit  une 
éminence  qui  n’eft  pas  ordinaire. 

Lorfque  la  vertebre  du  dos  eft  difloquée  intérieure¬ 
ment,  il  furvient  au  malade  une  difficulté  d’uriner ,  & 
de  rendre  les  autres  cxcrémens  j  on  ne  remue  la  cuifle 
qu’avec  difficulté,  &  elle  devient  froide  ;  parce  que  l’o¬ 
rigine  des  nerfs  qui  font  diftribuez  à  cette  partie  font 
comprimez  ,  ce  qui  cmpefchequeles  efprits  y  Ibient  por¬ 
tez.  Lorfque  la  vertèbre  eft  luxée  intérieurement ,  difî 
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ficilement  y  peut-  on  apporter  du  retnede,  parce  qü’otf 
jDC  la  peut  repoulTer  du  codé  du  ventre. 

Si  les  enfans  ont  les  vertébrés  du  dos  voûtées,  les  cô¬ 
tes  ne  croill'cnt  point,  où  très  peu  i  elles  s’élargiffent 
auflî  fort  peu,  &  elles  fe  jettent  en  devant;  ce  qui  fait 
que  la  poitrine  ne  prend  pas  une  belle  capacité,  &  que 
le  fternum  s’éleVe  en  pointe,  &  c’eft  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  les  malades  deviennent  afthmatiques,les  pou¬ 
mons  fe  trouvant  trop  pteflez. 

Si  l’épine  eft  convexe  dés  J’enfance ,  elle  ne  croift 
plus,  les  bras  &  les  jambes  augmentent  beaucoup. 

Lorfque  les  os  du  coceix  font  difloquez  ,  le  malade  ne 
peut  lever  le  talon  vers  la  felTe  ,  ni  ployer  le  genou  qu’a¬ 
vec  difficulté  ;  il  ne  fe  peut  tenir  aflis,  &  ne  va  à  la  fellc 
que  fort  difficilement. 

L’op  eration. 

Pour  remettre  les  vertebres  du  col ,  foit  que  la  luxa¬ 
tion-  foit  complété  ou  incomplète ,  on  feraafleoir  le  nia- 
lade  fur  une  cbaife  baffe  ,  un  ferviteur  luy  pefera  fur  les 
épaules ,  pendant  ce  temps  là  le  Chirurgien  luy  prendra 
la  tefte  avec  les  deux  mains  au  codé  des  oreilles,  &  il 
la  tirera  en  haut  en  la  tournant  &  remuant  de  codé  î£ 
d’autre  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite,  ce  qu’on  connoî- 
traedre  bien  fait,  fi  le  malade  peut  tourner  la  tede  de 
codé  &  d’autre ,  &  que  la  douleur  foit  appaifée. 

Pour  réduire  les  vertebres  luxées  extérieurement  ,  tl 
fautfaite  coucher  le  malade  furie  ventre  &  fur  une  ta¬ 
ble;  il  le  faut  lier  avec  une  nape  par  (bus  lesaiffcllcs  S 
au  deffus  des  hanches  ;  on  luy  liera  auffi  les  cuifles  &  les 
jambes,  &  on  tirera  par  en  haut  &  par  en  bas,  fans 
pourtant  faire  trop  de  violence  dans  les  extenfions. 
Pendant  qu’on  fera  ainfi  les  extenfions  ,  le  Chirurgien 
lepouffera  la  vertebre  dans  fon  lieu  naturel 
Si  les  vertebres  ne  fe  peuvent  réduire  de  cette  maniéré, 
il  faut'  prendre  deux  bâtons  ,  dont  chacun  fera  de  la 
groffeut  d’un  doigt,  &  de  la  longueur  de  quatre  ou 
cinq  ,  qu’on  enveloppera  de  linge,  de  peur  de  bleffet  le 
malade.  On  mettra  ces  bâtons  à  chaque  codé  des  ver¬ 
tebres  difloquées,  on  pefera  fur  ces  bâtons  pour  rc- 
pouffer  les  vertèbres  ,  ou  bien  on  prendra  un  gros  rou- 
jeaudebois  comme  ccluyd’un  patiflier,onlemcttrade 
ttaveri 
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travers  fut  les  bâtons  qui  font  en  long,  fur  lefquels  on  Je 
roulera,  &  on  luy  fera  faire  des  allées  &  des  venues  en 
le  pre/Tant  affez  fort  fur  les  bâtons  qui  font  à  cofic  des 
vertébrés.  Il  faut  que  les  rouleaux  qui  font  à  codé  des  ver¬ 
tèbres  foient  plus  hauts  que  l’apophyTe  épineufe  des  verté¬ 
brés ,  parce  que  faifant  aller  &  venir  un  rouleau  par  dclTus 
ces  bâtons,  on  peurroit  rompre  l’apophylc  épineufe  de  la 
vertébré ,  fi  les  bâtons  qui  font  à  collé  de  cette  épine  n'é- 
toient  plus  hauts  qu’elle. 

On  connoiitra  que  la  vertcbte  cft  réduite ,  fi  elle  eft 
égale  à  fes  voifines. 

Q^y  que  la  luxation  des  vertébrés  en  dedans  foit  pref- 
que  impolfible  à  réduire ,  &  qu’elle  fait  fouvent  mortel  e  , 
il  ne  faut  pas.  pourtant  abandonner  le  malade.  On  le  fera 
coucher  fur  le  ventre  pour  luy  faire  des  extenfions  avec 
des  lacsoudes  ferviettes  comme  nous  avons  dit  cy-dellus. 
Dans  le  temps  des  extenfions  le  Chirurgien  ébranlera  l’é¬ 
pine  pour  tafeher  de  retirer  la  vertebre  Si  ce  moyen  eft 
inutile,  on  fera  uneincifion  fur  la  vertèbre  enfoncée  ,  à 
l’endroit  de  l’apophyfe  épineufe.  On  prendra  cette  apo- 
phyfe  avec  des  tenailles  pour  retirer  la  vertebre  enfoncée; 

Si  le  coceix  eft  enfoncé  en  dedans  par  quelque  chute 
qu’on  a  faite ,  il  faut  mettre  le  doigt  indice  de  la  main 
droite  dans  l’anus  ,  avec  lequel  on  repoulTera  fortement  les 
csducoccix  ,  &  on  les  repoulTera  extérieurement  avec  la 
main  gauche  pour  les  accommoder  &  les  cgalifer. 

Si  la  luxation  du  coceix  eft  extérieure  ,  commeil  arrive 
dans  les  accouchemcns  violens  ,  on  repoulTera  doucement 
le  coceix  en  dedans  avec  les  doigts.  Ces  os  font  affermis  en 
trois  femaincs. 

t’ApPARltt. 

Après  la  reduflion  des  vertèbres  du  col ,  il  faut  faire  paij-^ 
.cher  la  telle  du  malade  du  collé  oppofé  à  la  dillocation, 
en  mettant  une  bande  autour  du  col  qu’on  attachera  au 
haut  du  bras. 

Si  l’on  a  fait  une  incifion  fur  la  vertebre ,  &  qu’il  y  ait 
hemoragic  ,  on  Tartedera  avec  les  aftringens. 

Si  la  vertebre  eftoit  luxée  extérieurement ,  il  faudroit 
pour  la  maintenir  dans  fa  place  ,  mettre  à  chaque  collé  une 
petite  lamedeplomb,  &  pat  delTus  une  grofle  comptelTe, 
qu’on  atrefteroit  en  tournant  une  ferviette  pliée  en  trois 
,  Eee 
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tout  autour  Ju  corps,  &  quon  arrcfteroit  avec  le  fcapu-' 

laite,  comme  nous  J’avons  enfeigiié  dans  l'operation  de 

l’empiémc 

Si  ia  !u?cation  avoir  cftc  intérieure  ,  il  nefaudroit  point 
comprimer  la  vertébré  par  icj  bandages  ni  mettre  aucu¬ 
nes  plaques  ni  acc.es,  de  peur  de  la  faire  retomber  dans  la 
capacité 

Pour  la  iMCîtion  ou  roceix  ,  fort  qu’elle  foit  inferieure 
ou  extérieure  ,  vous  ferez  l’appareil  que  nous  avons  enfei- 
gne  à  la  fradlure  du  coceix. 

*  L  A  C  U  R  E. 

Si  l’on  fait  des  injeâtions  pour  retirer  la  vettebre  luxée 
întcrieurerr.ent-,  on  les  panfera  tou.s  les  jours  comme  leg 
playes  fimplcs,  l’on  fera  ceuchcr  le  malade  fur  le  collé, 
ét  on  luy  preferiraun  régime  convenable. 

R  E  M  A  K  QJl  E  s. 

ïabricius  Hildarus  rb  ervarior  68.  Centuriey  ditqu'un 
homme  ayant  eu  deux  ve.ttebres  luxées  ,  il  luy  arriva  une 
paralifie  depuis  le  nombril  jufqu’aux  piedf. 

Un  payfan  eftant  tombé  d'un  arbre,  la  féconde  vertébré 
des  lombes  fut  luxée  intérieurement,  Il  luy  furvint  une 
grande  douleur  qui  luy  continua  fort  long  temps;  il  vo- 
miflbit  les  alimensauparavanrqucla  digeftion en fuft  faite, 
&  il  fjt  quelques  jours  fans  pouvoir  garder  aucuns  ali- 
mens  dans  fon  eftomac  II  luy  furvint  une  fièvre  fort  ar¬ 
dente,  t'nc  foif  inépuifable ,  des  veilles  ,  des  inquiétudes, 
une  aridité  de  langue ,  &  le  déliré  ;  toutes  les  parties  in¬ 
ferieures  depuis  l’ombilic  devinrent  paralitiqucs,  &  il  ne 
pouvoir  retenir  fon  urine  ni  (es  excrcmens. 

Bartolin  hiftoire  .  8.  Centurie  $•  rapporte  qu’une  fem¬ 
me  Hibernoife  tcuruoit  fi  fort  la  telle  du  collé  droit,  que 
fon  épaule  &  (bn  nez  ne  faifoient  qu’un  ligne  droite  On 
pouvoir  bien  luy  remettre  la  telle  dans  fa  firuation  natu- 
rcllcavcc  les  mains,  m.iis  clletctournoitaullî  toll  du  cô¬ 
té  de  1  épaule.  Cette  dilFormicé  luy  eftoit  arrivée  par  quel¬ 
ques  cmplaftrcs  mercuriels  qu'on  luy  avoir  appliqué  fur 
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CHAPITRE  LXXVII. 


De  t Operation  de  la  luxation  des  cojles ,  &  du 
cartilage  xiphdide. 

Sa  Difimitiqn. 

CEtte  operation  eft  un  remplacement  des  codes  avec  Ici 
vertèbres ,  &  du  xiphoïde  avec  le  fternum. 

La  C  a  u  s  s. 

Les  codes  le  luxent  par  des  edbrts  violcns,  par  des  chu¬ 
tes  ,  ou  par  des  coups  qu’on  a  reçu. 

Lis  Si  ONE  s. 

Les  codes  luxées  s’enfoncent  en  dedans,  ou  bien  elles  s'é^ 
lèvent  en  dehors. 

Lorlque  la  code  ed  enfoncée  en  dedans,  on  volt  une 
cavité  proche  les  vertèbres  du  dos  où  elle  s’articule  j  maisfi 
la  code  fort  en  dehors ,  on  voit  une  tumeur  fur  la  partie  ; 
dans  Tune  ou  l’autre  luxation  on  refpirc  avec  douleur  & 
difficulté  ,  on  a  de  la  peine  à  fe  plier  &  à  (c  drelTcr , 
parce  que  la  code  pique  &  comprime  les  mufcles. 

Le  cartilage  xiphoïde  fe  renvetfe  Si  fe  courbe  en  dedans, 
principalement  dans  les  femmes  &  dans  les  enfans,  que 
cette  indifpofition  fait  quelquefois  mourir  tous  deffeichez  , 
parce  que  le  foye  &  l’orifice  fuperieur  du  ventricule  font 
bleflez,  &  les  vaidcaux  edant  fortement  comprimez  ,  cette 
compreffion  empefehe  la  circulation  du  (àng.  On  voit  une 
enfonçûre  dans  la  partie  inferieure  de  la  poitrine,  on  refpirc 
difficilement ,  &  avec  douleur. 

L’op  IRAT  lO  N. 

Lorfque  la  luxation  des  codes  fupetieures  ed  externe  , 
on  fait  mettre  les  mains  du  blelTé  fur  une  porte  pour  le 
fufpendrc,  afin  de  faire  monter  les  codes  en  haut,  Bc  le 
Chirurgien  repoufle  l'éminence  de  la  code  dans  fa  place. 

Si  les  codes  inferieures  font  luxées,  on  fait  courber  le 
malade  en  luy  faifant  mettre  les  mains  fur  les  genoux  ,  So 
pendant  ce  temps  le  Chirurgien  repoulTe  l’éminence  de  la 
code  dans  fa  place. 

Si  la  luxation  de  la  code  ed  en  dedans,  il  faut  faire  une 
£eeij 
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incifîon  fur  la  cofte  pourJa  retirer  en  dehorsi 

Lorfque  le  cartilage  xiphoïJc  cft  enfoncé,  pour  le  re¬ 
cuire  il  faut  faire  coucher  le  malade  furie  dos,  fur  quelque 
corps  convexe  ,  on  pefera  fur  les  deux  coftez  de  la  poi¬ 
trine  avec  les  mains  pour  faire  relever  le  cartilage. 

Si  ce  moyen  ne  fufEc  pas,  il  faut  appliquer  des  ventoufcj 
feiches  fur  le  cartilage  pour  le  faire  relever. 

■  Auparavant  que  de  tenter  la  reduftion  du  cartilage  xi- 
phoïde  ,  il  faut  faire  quelque  temps  des  fomentations  def- 
fusavec  les  huiles  de  caftoreum,  de  tcrebcntinc,  ou  autres 
de  cette  nature. 

L’  APPAREIL 

Pour  la  luxation  des  codes  lux’tes ,  cft  le  mefmc  que  celuy 
que  nous  avons  fait  aux  coftes  fradurées. 

Apres  qu’on  a  réduit  le  cartilage  xiphoïde,  on  y  appli. 
que  un  emplaftrepour  le  fortifier.  Paré  fait  cet  emplaftre 
avec  une  dragme  de  racine  de  biftorte  &  de  noix  de  ci- 
prés,  une  demie  dragme  de  maftic  &  d’encens,  un  fcrupule 
de  balaufte ,  une  dragme  &  demie  d’huile  de  noix,  avec 
autant  de  poix  &  de  tcrebcntinc  qu’il  en  faut  pour  donner 
la  confiftencc  à  rcmplaft'rc. 

R  E  M  A  R  QJl  ES. 

Bartolin  hiftoirc  ri.  Centufie  prc'mierc  i  dit'qu’un  jeune 
homme  ayant  un  cours  de  ventre  ,  i[cut  les  caftes  inferieu. 
les  du  cofte  droit  luxées,  de  forte  qu’on  obfervbit  les  luxa¬ 
tions  avec  les  mains  &  à  la  viié  'Tous  les  'reiïl elles  des  Chi- 
lurgiens  furent  inutiles  à  cernai  lies  forccs'dii  jeune hom-' 
me  s’abbatirent  ;  il  eut  une  petite  fièvre;  il  Iny  fhiyint  une 
pnftalc  fur  la  luxation  ;  la  puftule  s’ouvrit  &  füpura  ,  & 
les  coftes  luxées  fe  replacèrent  &  fc  rafcrinirent  ;  l’ulccre 
fc  guérit ,  &  le  jeûne  homme  fc  porta  bien; 

Dans  i’hiftoirc  de  la  Centurie  quatrième,  il  rapporte' 
qu’un  homme  s’eftant  beaucoup  fatigué  à  marcher  dans  des 
chemins  pierreux,  il  fcutit  une  grande  douleur  au  cofté 
droit  proche  l’épine  ,  &  il.  luy  furvint  une  tumeur  au  fter- 
Bum  J  il  ne  pouvoir' fc  coucher  de  ce  coftéIà,'ny  aucune¬ 
ment  s’afteoir  ,  mais  lorlqu’il  fc  tenoit  tout  droit  il  ne  fen- 
toit  point  de  douleur  :  la  rurneur  s’eftant  diminuée  ,  on  re¬ 
connut  qUe  la  caufe  de  tous  ces  accidens  venoit  d'une  lu¬ 
xation  delà  huitième  cofte ,  laquelle  eftoit  auffi 'ftaftdrée 
fansdivifion  de  la  peau,  &  la  cofte  fe  confolida  peu  à  pcB. 
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CHAPITRE  LXXVIII. 

De  l'operation  de  la  luxation  de  l'humerus. 

S  K  Deiinition. 

CEtte  operation  eft  un  replacement  delà  telle  de  l’os  du 
bras  dans  la  cavité  de  l’os  de  l’omoplate. 

La  g  a  u  s  I 

De  cette  diflocation  vient  de  quelque  chute  que  l’on  a 
faite ,  de  quelque  coup  que  l’on  a  reçu ,  ou  bien  du  relâ¬ 
chement  des  ligamens. 

La  chute  de  cet  os  eft  d’autant  plus  aifee  à  arriver  ,que 
la  telle  eft  extrêmement  polie  &  gliflante,  aulfi  bien  que 
la  cavité  qui  la  reçoit  ,  laquelle  eft  toute  membraneufe, 
peu  cave ,  &  arroufée  d’une  efpece  d’huile  qui  l’humcéle 
incelTamment ,  ce  qui  la  rend  par  confequent  plus  facile  à 
céder  aux  efforts  extérieurs. 

Les  SiüNis 

Delà  luxation  en  la  partie  inferieure  où  la  telle  de  l’hu- 
Blerus  tombe  fous  l’ailTclle ,  font  qu'on  trouve  une  cavité 
fur  l’cpaulej  l’acromium  eft  aigu,  &  avance  en  dehors,  le 
coude  fe  jette  en  dehors,  &  on  ne  le  peut  approcher  du 
corps  lins  le  forcer ,  on  l’avance  plus  difficilement  en  de¬ 
vant  qu’en  arriéré,  &  le  bras  cil  plus  long  qu’il  ne  doit 
cftre  :  le  malade  ne  peut  mettre  le  bras  fur  l’autfe  épaule  , 
ni  le  porter  à  la  bouche,  &  il  fent  de  la  douleur  quand  il 
le  manie  de  quelque  maniéré  que  ce  foit ,  à  caufe  de  la  com- 
prellion  &  de  la  tcnlîon  des  mufcles  II  ne  faut  pourtant 
pas  conclure  que  le  bras  foit  difloqué,  de  ce  qu’on  ne  le 
peut  lever  ni  étendre,  parce  que  ces  accidens  peuvent  arri¬ 
ver  par  des  contulîons,des  fraflurcs  ,  des  inflammations, 
des  playes  ,des  apofthêmes  ,desfchirrhcs  ,  &  des  fluxions. 

L’  OPERATION 

Delà  luxation  de  l’épaule  fe  fait  en  fix  manières  , avec 
le  poing  ou  les  doigts  )  avec  l’épaule  mife  fous  raifrcllci. 
avec  le  peloton  de  fil  pouffé  par  le  talon  ;  avec  la  pelote 
qu’on  met  fur  un  levier  :  avec  l’échelle  ;  avec  l’amby 
Pour  réduire  l’épaule  avec  le  poing  fermé,  il  faut  faire 
coucher  le  malade  fur  une  table  fur  le  coftéoppofé  à  la  la- 
Eec  iij 
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Xation  s  uft  fervîteur  ]uy  mettra  un  lac  fous  l’ailTelIe ,  k  tj* 
autre  fe  rviteut  luy  en  mettra  un  autre  Jac  au  delTus  du  cou¬ 
de.  Celuy  qui  tient  le  lac  fous  l'aiflelle,  le  tiendra  ferme, 
&  celuy  qui  le  tient  au  deffus  du  coude  ,  tirera  fortement 
en  bas  jufqu’à  ce  que  la  telle  de  l’os  foit  vis  à- vis  de  fa 
boefte.  Pendant  ce  temps- là  le  Chirurgien  poulTera  l’os 
dans  fa  cavité  avec  fes  mains  ou  avec  fon  poing. 

Si  les  mains  &  les  lacs  n’eftoient  fulfifans,  on  fefervi- 
roit  de  moufles  pour  faire  les  extenlîons. 

On  peut  encore  faire  mettre  le  blelTé  fur  un  fiege  bas,  & 
fi  c’eft  un  grand  homme ,  on  le  fera  afleoir  à  terre  pour  en 
avoir  plus  de  force  ;  on  fait  tenir  le  malade  a  collé  par  un 
fetviteur  ;  ou  bien  un  Icrviteur  tiendra  fortement  le  corps 
du  malade  avec  une  ferviette  ;  le  Chirurgien  prendra  la 
partie  fuperieure de  l’ humérus  avec  fes  deux  mains,  &  fera 
mettre  un  autre  ferviteur  à  genou  derrière  luy  pour  pren¬ 
dre  le  bras  luxé  au  deffus  du  coude,  le  paflant  entre  les 
jambes  du  Chirurgien  r  les  ferviteurs  tireront  fortement, 
&  dans  le  temps  ^s  extenlîons,  le  Chirurgien  tirera  aullî 
le  bras  pour  repoufler  cnfuice  la  tefle  de  l’os  dans  fa  ca¬ 
vité. 

l-our  réduire  l’épaule  avec  le  talon,  il  faut  faite  coucher 
le  malade  à  terre  fur  une  couverture  ou  fur  un  matelas ,  & 
puis  on  luy  mettra  un  peloton  de  fil  fous  l’aiflelle  :  le  Chi¬ 
rurgien  s’alfiera  vis  à- vis  du  malade  devant  le  bras  luxé. 
Si  c’clirépaule  droitc,il  mettra  le  talon  de  fon  pied  droit  fut 
la  pelote ,  mais  fi  c’eft  le  gauche ,  il  faut  qu’il  y  mette  le  ta¬ 
lon  gauche  j  en  fuite  il  prendra  le  bras  du  malade  avec  les 
deux  mains ,  qu’il  tirera  vers  les  pieds  ,  &  pouflera  forte- 
mcntla  pelote  contre  l’aiflelle.  Pendant  tout  cela  il  y  aura 
un  Icrviteur  derrière  la  telle  du  malade  qui  tirera  la  telle 
de  l’os  du  bras  avec  une  ferviette  deliée  ,  ou  quelqu’autrc 
lien  ,  &  mettra  la  plante  de  fon  pied  fut  l’épaule  du  mala¬ 
de  pour  la  poulTer  en  bas.  Il  y  aura  encore  un  fetviteur  de 
l’autre  collé  du  malade  derrière  fa  telle  pour  tenir  le  mala¬ 
de  ,  afin  qu’il  ne  remue  point. 

Pour  réduire  l’épaule  avec  celle  d’un  homme,  on  met¬ 
tra  l’aiflelle  du  malade  fur  le  bouc  aigu  de  l’épaule  d’un 
homme  fort  &  plus  haut  que  le  malade ,  qu’il  tiendra  ainfi 
fufpendu  en  l’air ,  l’homme  qui  le  fufpend  luy  tenant  le 
Vras  contre  fa  poitrine  -,  pendant  cela  le  Chirurgien  pouf- 
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fera  la  tefte  de  l’hutnerus  dans  fa  cavité.  Si  le  malade 
eftoit  trop  léger  de  force  que  le  poids  de  fon  corps  ne  fuft 
pasfuffilant  pour  fairelareauétion,iJ  faut  que  quelqu’un  fè 
fufpende  fut  l’épaule  du  malade  iile  malade  eftoit  fi  haut 
qu’on  ne  crouvaft  pas  d’homme  aficz  grand  pour  le  fuf- 
pendre ,  on  feroit  moncet  un  homme  lut  un  petit  fiege. 

Pour  réduire  le  bras  avec  un  levier  ,  qn  en  prendra  un  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  long ,  au  milieu  duquel  on  attache- 
raun  pçloton  ,  ou  une  baie  de  jeu  de  paume  ;  on  mettra  à 
chaque  cpftc  de  la  baie  deux  chevilles  qu.'on  attachera  dans 
des  trous  qu’on  aura  faits  au  levier,  d’une  diftance  que 
l’épaule  puiffe  entrer  entre  ces  deux  chevilles ,  raiflellc  fur 
la  balle  i  deux  hommes  mettront  le  levier  fur  leurs  épau¬ 
les,  &  enlèveront  de  terre  Icbleffé,  &  le  Chixurg  en  tire¬ 
ra  fortement  le  bras  en  bas,  pour  faire  rentrer  la  telle  de 
l’os  du  bras  dans  fa  cavité. 

Pour  réduire  le  bras  luxé  avec  l’échelle,  il  faut  attacher 
une  baie  ou  un  peloton  de  fil  fur  l’échelon  d’une  échelle  ; 
il  faut  que  le  peloton  foit  de  grofleur  convenable  ,  pour 
qu’il  puiffe  cftte  mis  fous  l’aiffille  :  on  fera  mon  ter  le  ma¬ 
lade  fur  un  petit  fiege  j  on  luy  liera  les  deux  jambes  cn- 
femble,  &  le  bras  faio  derrière  le  dos  ,  afin  qu’il  ne  fc 
puiffe  appuyer  fur  l’épaule  quand  on  fera  la  reduéfion  : 
on  mettra  l’aiffellc  du  malade  fut  le  peloton  ,  &  on  luy 
fera  approcher  le  plus  que  l’on  pourra  le  corps  de  l’éche¬ 
lon,  de  peur  de  rompre  le  bras  ;  on  attachera  un  écheveau 
de  fil ,  ou  quelque  lac  au  deffus  du  coude  du  malade  qu'on 
fera  tirer  en  bas  par  un  fervitcur  ,  &  on  tirera  tout  d'un, 
coup  le  fiege  qui  eft  fous  les  pieds  du  bicffé  ;  ainfi  l’os  fera 
lcduit ,  ou  bien  fi  l’os  n’eft  pas  réduit,  le  Chirurgien  tire¬ 
ra  de  coflé  &  d'autre  le  bras  du  malade  pour  faire  rentrer 
l’os  dans  fa  cavité.  Après  que  l’os  fera  réduit ,  on  mettra 
un  fiege  fous  les  pieds  du  bieffé,afinde  luy  ofter  plus  doQ- 
cement  le  bras  de  deffus  le  bateau  de  l’échelle,  parce  que 
fi  on  luy  levoit  lebtas  en  haut  pour  l'oftct  de  deffus  le  ba¬ 
teau  de  l’échelle ,  on  pourroit  faire  retomber  l’os. 

An  lieu  d’une  échelle  on  fe  peut  fcrvir  d’une  porte,  ob- 
fervant  tout  ce  que  nous  avons  fait  par  l’échelle, 

L’Ambi  d’Hipocratc  eft  fait  de  deux  pièces  de  bois  qu’on 
attache  l’une  auprès  de  l’autre  avec  des  chevilles  ;  il  faut 
que  les  deux  pièces  de  bois  foient  à  trois  doigts  de  diftan.- 
Eee  iiij, 


So8  '  Traite  complet 

ce ,  pour  pafTerJans  le  haut  un  autre  morceau  de  bois  qui 
foie  plus  long  que  le  bras  d’un  homme,  &  qui  avance  d  un 
demi  pied  par  un  bout.  II  faut  que  ce  bois  foit  attaché 
entre  les  deux  autres  pièces  de  bois  avec  une  cheville,  de 
forte  que  le  morceau  de  bois  puilTc  tourner  autour  de  la 
cheville, quand  on  le  hauflera  ou  qu’on  le  baiffera  parle 
bout. 

Pour  réduire  le  bras  difloqué  avec  cet  inftrument ,  on 
feraalTeoir  le  malade  fur  un  petit  fiegeun  peu  plus  basque 
la  hauteur  de  la  machine,  ayant  les  pieds  liez  enfemble, 
de  peur  qu’il  ne  felcvc  dans  le  temps  de  la  reduftion.  II 
faut  lier  le  bras  du  bleflc  tout  de  fon  long  fut  le  bois  mo¬ 
bile,  le  bout  le  plus  court  du  bois  eftant  fous  la  teftede 
l’os  du  bras  5  on  liera  le  bras  en  trois  endroits  fur  le  levier 
mobile,  on  abaiffera  enfuite  la  pièce  de  bois  mobile,  en 
pefant  dclTus  parle  plus  long  bout  ,  l’autre  bout  s’élèvera 
&  repouflera  la  telle  de  l’os  dans  fa  cavité, 

l’AP  PAREIL. 

Après  que  l’humerus  fera  réduit ,  on  mettra  fous  l’ailfelle 
du  malade  une  petite  pelote  de  linge  pour  en  remplir  la 
cavité  ;  on  maintiendra  cette  pelote  avec  une  compreffe 
fendue  par  les  deux  bouts,  qu’on  monte  &  qu’on  croife 
fur  l’épaule.  Il  faut  aullî  mettre  une  compreffe  fous  l’au¬ 
tre  aiffelle,  de  peur  que  le  bandage  ne  bleffe  l’aiffelle 
faine  du  malade.  On  fait  enfuite  le  bandage  qu’on  appelle 
fpica,avec  une  bande  de  cinq  aunes  de  long,  &  de  quatre 
doigts  de  large ,  roulée  par  un  bout.  On  paffe  le  bout  de 
la  bande  derrière  le  dos,  &  fousl’aiffclle  oppofée  à  la  lu¬ 
xation  ;  on  paffe  l'autre  bout  de  la  bande  fur  l’épaule  ma¬ 
lade  5  on  la  fait  revenir  fous  la.mcfmc  aiffelle,  &  enfuite 
par  deffus ,  pour  la  croifer  fur  le  premier  tour  de  bande 
qu’on  a  fait  fur  l’épaule  5  on  paffe  la  bande  fur  la  poi¬ 
trine  ,  enfuite  fous  l’aiffellc  oppofée  à  la  malade  ,  l’on 
tourne  par  derrière  le  dos  pour  aller  paffer  fur  l’épaule  ma¬ 
lade  ,  où  l’on  fait  un  petit  doloire  5  on  la  paffe  fous  l’aif- 
fcllc,&  enfuite  fut  l’épaule,  &  on  continue  tous  ces  tours 
de  bande,  en  failànt  de  petits  doloircs  à  toutes  les  foii 
qu’on  paffe  la  bande  fur  l’épaule  malade.  Ces  doloires 
font  une  cfpccc  d’épi, qui  a  donné  le  nom  à  ce  bandage. 
Qwnd  on  a  couvert  toute  l’épaule ,  ce  qui  fc  fait  en  def- 
ccadant  toujours  la  bande  vers  le  bras  -,  on  fait  deux  cû-. 


des  Operations  de  Chirurgie'.  809 

Èulaires  à  la  partie  fupericutc  tic  l’humerus ,  qui  forment  «n 
triangle  que  l’on  appelle  géranium ,  ou  bec  de  grue  ;  ou 
couvre  ce  triangle  en  montant  pat  des  doloites  -,  on  tour¬ 
ne  ce  qui  telle  de  bande  autour  de  la  poitrine  ou  on  l’ar- 
refte,  &  on  met  le  bras  dans  une  écharpe.  Nous  en  avons 
montré  l'application  à  la  fraâure  du  bras. 

La  C  u  r  1, 

Le  malade  tiendra  fon  bras  dans  une  écharpe  ,  le  coude 
faifant  un  angle  droit  avec  le  bras  ,  qui  fera  appuyé  contre 
les  coftes,  la  main  approchant  de  l'autre  bras. 

On  ne  lèvera  le  premier  appareil  que  de  quatre  ou  cinq 
jours  ,  à  moins  qu’il  n’y  arrive  quelque  a,ccidcnt.  On  nour¬ 
rira  le  blelTé  avec  des  viandes  rôties ,  &  on  luy  fera  garder 
le  repos  le  plus  qu’il  fera  poflîble. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

Fabticius  Hildanus  Lettre  r3.de  fa  Çenturie,  ditqu'un 
enfant  de  8.  ans  d’un  bon  tempérament,  s’eftoit  luxé  le 
bras  droit  par  une  chute  qu’il  fit ,  ce  qui  luy  caufa  une 
maigreur  &  une  diminution  fort  coufiderable  au  bras  , 
qui  eftoit  d’autant  plus  fenfible  ,  que  fon  bras  diminuoit 
pendant  que  fes  autres  membres  ctoiflbient.  On  apperçue 
enfuitedans  le  plis  du  bras  une  tenlîon  qui  luy  empefehoit 
d’étandre  le  bras  :  de  forte  qu’il  efloit  courbé  comme  une 
faucille ,  fans  luy  faire  de  douleur. 

CHAPITRE  LXXIX. 

De  l'operatton  de  la  luxation  du  coude. 

Sa  Dïpinitton. 

CEtte  operation  eft  un  replacement  de  l’os  du  coude 
avec  celuy  de  l’humerus  dont  il  s’eftoit  écarté. 

L  A  C  A  U  s  E 

De  cette  maladie  peut  venir  de  quelque  chute  qu’ôn  a 
faite,  ou  bien  du  relafchcment  des  ligamens. 

Les  Signes. 

Le  coude  feluxe  en  quatre  manières, en  dedans, en dca 
hors,  ou  de  chaque  codé. 

Lorfque  le  cubitus  eft  luxé  en  dedans  ,  l’olécrane  eft  ar- 
reftée  dans  la  cavité  interne  du  cbndilc  de  l’humerus,  le 
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bras  eft  plié  ,8c  U  main  tourne  en  dedans. 

Si  la  luxation  eft  en  dehors ,  le  bras  eft  tout  droit ,  8c 
plus  court  que  l’autre}  rapophyfe  interne  du  cubitus  eft 
placée  dans  la  cavité  externe  du  condile  derhuinetus ,  te 
Polécranc  paffeaudeffus  de  la  cavité  qu’il  doit  natutelle- 
ment  occuper. 

Si  la  luxation  (ê  fait  liir  l’un  ou  fur  Fautre  Cofté^  on 
trouve  une  éminence  à  l’endroit  luxé  ,  &  une  cavité  à  la 
partie  oppofée  :  ces  fortes  de  luxations  font  ordinairement 
incomplètes. 

l’O  P  I  R  A  T  I  O  N. 

Si  ta  luxation  du  coude  eft  interne ,  on  fait  tirer  l’hu- 
merus  &  l’avant  bras  par  des  ferviteurs.  Dans  le  temps 
desextenfions  ,  le  Chirurgien  fléchit  l’avant  bras ,  en  fai- 
iànt  approcher  la  main  de  l’épaule. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  mettent  un.  peloton  dans  le  plis 
du  bras ,  &  puis  ils  flechiffent  tout  d’un  coup  le  bras  en 
l'approchant  de  l’épaule. 

Si  le  coude  eft  luxé  extérieurement ,  on  tirera  le  bras 
par  en  haut  &  par  en  bas ,  &  pendant  les  extenfions  le 
Chirurgien  repouflera  l’olécrane  dans  fa  cavité.  11  ne  faut 
point  faire  plier  le  bras  en  reduifant  cette  luxation ,  com¬ 
me  nous  avons  fait  à  la  luxation  intérieure,  ce  mouve¬ 
ment  s’oppoferoit  à  la  réduction. 

Ou  bien  on  mettra  le  plis  du  coude  autour  d’une  colon¬ 
ne  ;  on  attachera  un  lac  proche  l’apophyfc  du  cubitus  5  on 
tirera  ce  lien  avec  un  levier  autour  de  la  colonne ,  jufqu’a 
ce  que  l'os  tombe  en  fa  place. 

Ou  bien  on. prendra  un  bafton  d’un  pied  de  long ,  &  d’un 
pouce  de  diamètre ,  dont  on  enveloppera  le  milieu  avec 
du  linge  :  le  Chirurgien  tiendra  ce  bafton  avec  les  deux 
mains,  &  par  les  deux  bouts,  &  avec  le  milieu  du  bafton 
il  pouffera  fortement  l’éminence  du  cubitus  dans  le  temps 
que  l’on  fera  les  extenfions. 

Cettcdcrnicre façon  de  réduire  le  cubitus  eft  fort  bonne 
pour  la  luxation  interne  &  externe. 

Pour  réduire  le  cubitus  luxé  par  les  coftez,  deux  fervi¬ 
teurs  tiendront  le  bras  étendu  ,  l’un  par  l’avant  bras,  8c 
l’autre  par  le  bras,  chacun  tirera  à  foy,  8c  pendant  les  ex¬ 
tenfions  le  , Chirurgien  repouffeta  l’os  dans  fa  place. 

Remarquez  qu’il  eft  difficile  que  le  cubitus  feluxe,  qne 
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îe  rayon  ne  s’écarte  de  l’humerus  s  c’eft  pourquoy  en  fai  Tant 
larcdnâiondu  cubitus  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  examine 
lî  le  rayon  cft  en  fa  place  :  ce  qui  Ce  connoiftra  en  faifanc 
faire  au  malade  la  pronation  &  la  fupination  ,  lî  elle  ne  fe 
peut  faire ,  ce  fera  une  marque  que  le  rayon  s’cft  éloigné 
du  cubitus,  dont  il  le  faudrait  rapprocher. 


l’Apparsii,. 


On  mettra  dans  le  plis  du  coude  une  comprelTe  fimplc 
trempée  dans  quelque  défenfif  pour  s’oppofer  à  l’inflam¬ 
mation.  Cette  comptefle  doit  eftre  coupée  en  long  par 
chaque  bout  pour  le  mieux  appliquer  dans  le  püsdu  bras; 
on  fera  enfuite  le  bandage  avec  une  bande  roulée  par  un 
bout  de  cinq  aunes  de  long,  &  de  deux  doigts  de  large; 
on  commence  à  l’appliquer  en  faifant  un  circulaire  à  la 
partie  inferieure  de  l’humetus ,  on  defeend  obliquement  dan» 
le  plis  du  bras  j  on  fait  un  circulaire  à  la  partie  fupcricure 
de  l’avant  bras,  &  un  ki  dansle  plis  du  coude.  On  con¬ 
tinué  à  monter  &  à  defeendre  en  failânt  des  doloires  fur  le 
coude,  &  des  ki  dans  le  plis  du  bras,  jufqu’à  ce  que  le 
coude  foit  tout  recouvert.  On  monte  enfuite  tout  au  long 
du  bras  par  des  doloires ,  &  l’on  arrefte  la  bande  autour 
de  la  poitrine. 


La  C  u  r  z. 


On  mettra  le  bras  en  écharpe.  Nous  avons  montré  à 
la  faire  dans  l’operation  de  la  fraélure  du  bras.  On  pren¬ 
dra  foin  de  temps  en  temps  de  faire  plier  un  peu  le  bras  au 
malade  ,  &  de  luy  faire  faire  la  pronation  &  la  fupina¬ 
tion  ,  de  peur  de  l’anchilofe,  &  on  nourrira  le  malade  de 
bonsRlimens. 


CHAPITRE  LXXX. 


De  l'operation  de  la  luxation  du  poignet. 


Sa  DirrNiTioN. 

Etre  operation  eft  uneredui^ion  des  os  du  poignet  dan» 
la  cavité  du  rayon. 


L  A 


C  A  U  s  l 


De  cette  maladie  efl  quelque  chute  qu’on  a  faite ,  ou  bien 
un  relâchement  des  ligamens. 


Siz  TfAité  complet 

Les  SrcMEs. 

Le  poignet  feluxe  en  dedans  ,  en  dehors,  &  à  eolié. 

Lorfquc  le  poignet  eft  luxé  en  dedans  la  main  eftren- 
▼erfée  ,  mais  fi  elle  eft  luxée  en  dehors ,  elle  eft  flechie ,  & 
fi  la  luxation  eft  fur  les  coftez,  la  main  tourne  du  cofté  ' 
du  pouce  ou  du  petit  doigt. 

L’articulation  de  la  main  eftant  fort  lafche  ,  elle  peutfa- 
cilcment  fc luxer , mais  aulfi  elle  Ce  remet  ailément. 

L’  OPERATION. 

Si  la  luxation  eft  interne ,  on  fait  mettre  le  dos  de  la 
main  du  malade  fur  une  table,  l’on  fait  tirer  l’avant-bras 
par  des  ferviteuts  ,  pendant  que  le  Chirurgien  proffe  l’énii- 
nence. 

Si  la  luxation  eft  externe,  on  fait  mettre  le  plat  de  la 
main  fur  une  table  ,1  on  fait  tirer  la  main  &  l’avant  bras 
par  des  ferviteuts ,  pendant  que  le  Chirurgien  prelTe  l’é¬ 
minence  pour  la  repoufler  en  fa  place. 

Si  la  luxation  eft  feulement  fur  les  coftez .  on  fera  des 
extenfions  en  tournant  la  main  du  cofté  oppofé  à  la  luxa¬ 
tion  ;  l’on  tire  en  fuite  les  doigts  l’un  après  l’autre,  afin 
que  les  tendons  reprennent  leur  place. 

Quelquefois  les  huit  os  du  poignet  fe  déplacent  par  le 
dedans  de  la  maiu  ,  &  quelquefois  par  dehors. 

Si  les  os  du  poignet  font  difloquezpardansla  main  ,  on 
mettra  le  dos  de  la  main  fur  une  table ,  &  on  les  repouf¬ 
fera  dans  leur  place. 

Si  les  os  du  poignet  font  dilloquez  en  dehors, on  mettra 
le  dedans  de  la  main  du  malade  fur  une  table ,  &  le  Chj- 
rufgien  les  repouflera  dans  leur  place.  tÿ 

Si  ces  petits  os  font  dilloquez  par  le  cofté  on  les  re- 
pouflèra  dans  le  lieu  oppofé. 

Le  métacarpe  eft  compofé  de  quatre  os,  les  deux  du  mi¬ 
lieu  ne  fc  peuvent  difloquer  à  cofté  ,  parce  qu’ils  font  ap¬ 
puyez  par  les  deux  os  qui  font  à  leur  cofté.  Ccluyquifou- 
tient  l’index,  &  celuy  qui  foûtient  le  petit  doigt,  ne  fe 
peuvent  d.floquer  du  cofté  auquel  ils  font  oppofczàceux 
du  milieu  qui  les  appuyent, mais  feulement  de  l’autre  cô¬ 
té.  Tout  ces  quatre  os  fe  peuvent  difloquer  en  dedans  3C 
en  dehors:  mais  comme  la  maniéré  de  les  réduire  eft  tou¬ 
te  fcmblable  à  celle  du  carpe ,  nous  y  renvoyons  le  Le- 
ileur; 
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Les  doigcs  fc  difloquent  intcricurcmcnt,  cxtericurcnicnc 
&  aux  collez. 

Pour  les  réduire,  il  faut  les  tirer  de  quelque  maniéré 
qu’ils  foient  luxez,  &  les  repoufler  dans  leur  fituation 
naturelle. 

Toutes  CC5  diflocations  font  crdinaircment rafermics  en 
douze  jours. 

L’appariii. 

De  la  luxation  du  poignet  confifte  à  mettre delTus  une 
eomprclTc  trempée  dans  quelque  défenfif,  &  puis  on  prend 
une  bande  roulée  à  un  chef  de  fix  aunes  de  long ,  &  dedeux 
doigts  de  large.  On  fait  trois  circulaires  fur  la  luxation, 
on  defeend  vers  la  main  par  des  doloires ,  on  palTe  dans  la 
main  ,  &  puis  entre  le  pouce  &  l’index,  en  faifant  un  ki 
fur  le  .pouce.  Après  p'ulîeurs  circonvolutions,  on  mettra 
deux  petits  cartons  au  colle  du  poignet ,  qu’on  enveloppe¬ 
ra  de  la  mcfmc  bande  par  des  doloires  ;  on  mettra  une  pe¬ 
lote  dans  la  main  pour  tenir  les  doigts  courbez,  &  on  la 
foûtiendra  avec  la  bande.  On  fera  des  doloires  en  montant 
tout  au  haut  de  l’avant-bras,  &  on arreflcra la  bande  au 
delTus  du  coude  fans  le  couvrir. 

Pour  faire  l’appareil  du  métacarpe,  on  mettra  delTus  une 
comprefle  lîrtiple' trempée  en  quelque  défenfif  -,  ob  pren¬ 
dra  une  bande  roulée  à  un  chef  de  cinq  aunes  de  long,  & 
de  deux  doigts  de  large.  On  arrellcra  la  bande  au  poignet 
par  un  circulaire  ,'  on  defeendra  la  bande  par  des  doloires. 
On  paffeta  obliquement  fur  le  métacarpe,  entre  le  pouce 
&  l’index  dans  la  main  ,  &  on  viendra  croifer  la  bande  fut 
la  main  ,  on  repàlfera  plufieurs  fois  en  fuivant  les  premiers 
tours,  &  en  faifant  des  ki  &  des  doloires  fur  la  main  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  fqit  toute  recouverte.  On  met  fUr  la  main 
une  comprefle  coufuë  avec  un  carton  l’un  &  l’autre  de  la 
figure  de  la  main  ,on  en  met  autant  dans  la  main.  &  on 
les  arrefte  en  faifant  deflus  plufieurs  tours  de  bande  com¬ 
me  les  premiers.  On  montera  le  long  du  bras  pardesdo- 
loires,  &  on  arteftera  la  bandeau  deflus  du  coude  fans  la 
couvrir. 

Pour  faire  l’appareil  du  métacarpe  ,  on  mettra  deffiis  une 
comprefle  fimple  trempée  en  quelque  défenfif;  on  prendra 
une  bande  roulée  à  un  chef  de  cinq  aunes  de  long ,  &  de 
-deux  doigts  de  large.  On  arreftera  la  bande  au  poignet  pat 
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nn  circuîaîrcjondcrcendrala  bandepardèsdoloires;  Oa 
paflera  obliquement  fur  le  métacarpe,  entre  le  pouce  3e 
l’index  dans  la  main  ,  &  on  viendra  croilèr  la  bande  fur 
la  main  ,  on  rcpalTcra  plufieurs  fois  enfuivant  les  premier* 
tours,  &  en  faifantdes  ici  &  desdoloires  fur  la  main  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  toute  recouverte.  On  met  fur  la  main 
une  compreffe  coufuc  avec  un  carton,  l’un  &  l’autre  de 
la  figure  de  la  main  ;  on  en  met  autant  dans  la  main  ,  3c 
on  les  artefteen  failant  delTus  plufieurs  tours  de  bande  com¬ 
me  les  premiers.  On  montera  le  long  du  bras  par  des  do- 
loires,  3c  on  arreftera  la  bande  au  delTus  du  coude  fans  le 
couvrir. 

Si  les  premières  phalanges  des  doigts,c’eft  à  dire  les  plu* 
proches  du  métacarpe  eftoient  luxées,  on  feroit  un  fpica 
fur  chaque  jointure  difloquée.  Pour  cela  on  prend  une  ban¬ 
de  roulée  à  un  chef  d'un  pouce  de  large,  3c  de  crois  ou 
quatre  aunes  de  long,  plus  ou  moins,  félon  qu’il  y  a  de* 
luxations.  On  arrefle  la  bande  autour  du  poignetparquel- 
ques  circulaires  -,  on  pafle  entre  l’index  8c  le  pouce  pour 
faire  un  ki  fur  la  première  jointure  du  pouce,  on  tourne 
encore  aucour  du  poignet  pour  repafler  comme  la  premiè¬ 
re  fois  pour  faire  un  ki  fur  le  pouce,  on  recommence  une 
troifietne  fois,  on  en  fait  autant  fur  la  luxation  de  l’in¬ 
dex  &  de  tous  les  autres  doigts  s’ils  font  luxez ,  3c  l’on  fi¬ 
nit  par  quelques  circulaires  au  poignet.  On  appelle  ce  ban¬ 
dage  le  demi  gantelet. 

Pour  les  luxations  des  autres  phalanges ,  on  mettra  une 
petite  comprefle  fimpic  trempée  dans  quelque  défenfif  fut 
la  luxation.  On  prendra  une  bandelette  large  d’un  demi 
doigt  roulée  à  un  chef;  on  fera  trois  circulaires  autour  de 
la  luxation  ;  on  defeendra  au  bout  do  doigt  par  de  petits 
doloiresj  on  remontera  encore  par  des  doloires  pour  al¬ 
ler  circuler  fur  la  luxation  comme  la  première  fois  ;  on 
mentera  par  des  doloires  pour  arrefter  la  bande  autour  du 
poignet.  On  mettra  trois  petites  comprclTes  auflî  longues 
que  le  doigt  autour  d’iccluy ,  on  les  artcfteraavcc  uneban- 
dclctre,  en  commençant  au  bout  du  doigt  pour  remonter 
pat  des  circulaires  tout  au  long  du  doigt,  3c  on  arreftera 
la  bande  autour  du  poignet  II  faut  mettre  le  bras  en  échar¬ 
pe  dans  toutes  ces  fortes  de  luxations.  Elle  fe  fait  avec 
«ne  ferviette  qu’on  commence  à  appliquer  par  fous  l’aiflcl- 
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!e ,  en  palTc  les  deux  bouts  fur  l'épaule  où  on  les  atta- 
«he  :  on  relevé  la  ferviette  dans  laquelle  on  enveloppe  le 
bras  à  moitié  ployé,  &  on  va  attacher  les  deux  bouts  fur 
l'épaule  oppofée. 

La  C  U  K  s. 

Dans  toutes  ces  indifpofitions  on  aura  loin  de  prendre 
garde  fi  le  bandage  ne  fera  point  trop  lafehe  ou  trop  fer-f 
ré.  On  lèvera  l’appareil  le  plus  tard  qu’on  pourra,  Sc  oa 
nourrira  le  malade  de  toutes  fortes  de  bons  alimens. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  $. 

Au  deuxième  mois  le  microfeope  fait  appcrcevoir  au  bout 
des  poignets  du  foetus,  de  petits  points  blancs  par  lefquels 
commence  l’offification  de  chaque  doigt.  Au  quatrième, 
cinquième  &  fixiéme  mois  les  os  des  doigts  ne  reçoivent 
aucun  changement ,  &  ne  font  que  croiftre.  Au  feptiéme 
&  huitième  mois  ,  les  épiphyfes  des  doigts  qui  refont  pas 
encore  bien  fenfibles  ,  fe  remarquent  auffi  diftindlcment 
au  neuvième  mois ,  qu’aux  os  de  ceux  qui  font  plus  avance* 
en  âge. 


CHAPITRE  LXXXI. 

De  r operation  de  la  luxation  de  la  cuijfe. 


CEtte  operation  eft  une  reduélion  de  la  tefte  de  l’os  de 
la  cuifie  dans  la  cavité  de  l’ifchion. 

La  Cause 

De  cette  luxation  vient  pat  des  efforts  très  violens  que 
la  cuifie  a  (buifert ,  car  la  tefie  du  fémur  eft  dans  une 
grande  cavité  de  l’ifchion  ,  laquelle  eft  retenue  par  un  li¬ 
gament  rond  qui  l’attache  fortement  dans  la  cavité.  Tou¬ 
te  la  circonférence  de  la  bofc'te  eft  bordée  de  ligamens  carti¬ 
lagineux  qui  enveloppent  tout  le  col  de  l’os  de  la  cuiffcjjoint 
à  cela  un  grand  nombre  de  gros  mufcles  qui  retiennent  la 
tefte  de  l’os  de  la  cuifie  dans  fà  cavité,  d’où  il  eft  mani- 
fefle  qu’il  faut  des  efforts  &  des  fecoufles  très- violentes 
pour  faire  fortir  la  tefte  de  l'os  de  fa  cavité. 

Quelquefois  cette  luxation  arrive  par  le  relafchemcnc 
des  ligamens ,  pour  lorscctte  luxation  eft  incomplète. 


TrAÎté  complet 

Lïs  Signes. 

Lorfque  la  teftc  du  fémur  eft  arrcftcc  fur  l’échanerure 
dcl’os  pubis,  oh  voit  une  éminence  fur  l’os  pubis,  la  jam¬ 
be  cft  plus  longue  que  l’autre ,  le  genou  &  le  pied  tournent 
en  dehors,  on  ne  fçauroit  plier  la  jambe,  &  l’on  ne  peut 
approcher  la  cuiffe  du  cofté  de  l’aîne,  parce  que  la  telle 
de  l'os  tient  les  mufcles  bandez. 

Si  la  cùiffe  eft  luxée  extérieurement,  la  jambe  devient 
plus  courte ,  parce  que  la  telle  du  fémur  palTe  au  delTus  de 
fa  cavité,  le  genou  &  le  pied  tournent  en  dedans, &  le  talon 
tourne  en  dehors ,  le  bielle  ne  fçauroit  fe  foütenir  que  fur  le 
bouc  du  pted.  On  a  quelquefois  vû  que  la  telle  de  l’os  de 
la  cuifle  ellantlong  temps  refté  au  melme  endroit  fans  la 
xeduire ,  les  mufcles  venant  à  s’enduteit  par  la  comprclTion 
de  la  telle  de  l’os  ,  il  s’y  ell  formé  une  cavité  dans  laquelle 
l’os  de  la  cuifle  a  relié,  de  maniéré  que  le  bleflé  pouvoir 
.  marcher  fans  bâton. 

Lorfque  la  luxation  du  fémur  eft  en  devant  ,  l’os  de  la 
cuifle  eft  arrellé  fut  l’os  pubis ,  &  l’on  voit  une  tumeur  à 
l’aine;  les  mufcles  felliers  iont  ridez ,  à  caufe  de  leur  gran¬ 
de  tenlion.  Leblcflene  peut  approcher  la  cuifle  de  l’aine, 
&  ne  peut  fléchir  la  jambe.  Les  deux  jambes  font  prefque 
'  égales,  mais  la  jambe  luxée  ne  pofe  que  fur  te' talon  ,  &  il 
arrive  fouvent  unefupreflion  d’urine  à  caufe  delà  compref- 
fîon  desriérfs. 

Lorfque  la  luxation  de  la  cuifle  ell  pollerieure,  on  voit 
unegrofle  tumeur  à  la  fefle  que  fait  la  telle  de  l’os ,  la  dou¬ 
leur  ell  grande  à  c.iulè  de  la  f'irte  tenlion  des  mufcles.  La 
jambe  eft  beaucoup  plus  courte  que  l’autre ,  &  l’on  voit 
un  enfoncement  dans  l’aine  ;  on  ne  fçauroit  plier  la  jambe, 
elle  porte  en  l’air,  &  l’on  combe  en  arriéré. 

Si  la  luxation  de  la  cuifle  vient  d’une  caufe  interne ,  il  n’y 
a  guère  d’apparence  de  guerifon. 

l’ Operation, 

Pour  réduire  la  luxation  intérieure  de  la  cuifle ,  on  fait 
coucher  le  bleflé  le  dos  fur  une  table.  On  mettra  dans 
cette  table  une  grofle  cheville  longue  d’un  ou  deux  pieds, 
ic  on  l’enveloppera  de  linge  :  on  mettra  cette  cheville  en* 
tte  les  cuifles  du  bleflé  proche  l’aine.  Le  malade  fera  re¬ 
tenu  par  un  lac  qui  paflera  au  delTous  delà  jointure  de  la 
cuifle  pour  tirer  î’ifchion  en  haut;  on  attachera  un  autre 
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I»£audeflus  du  genou,  &  on  fera  les  extenfions  avec  ces 
lacs. 

Pendant  qu’on  les  fera ,  le  Chirurgien  poulTera  la  tefte 
de  l’os  dans  la  cavité  dcl’ifchion.  Qwnd  la  tefte  de  l’os 
fera all'cz tirée , il  faudra  un  peu  que  ceux  qui  font  les  ex¬ 
tenfions  ,  lalchent  les  lacs  pour  faciliter  la  reduftion  que 
le  Chirurgien  fait ,  ce  qui  le  doit  auffi  obfervcr  en  toutes 
fortes  de  leduftions. 

Si  la  cuiffe  cft  luxée  extérieurement ,  on  couchera  le 
^bleffc  fur  le  ventre  ;  on  fera  les  extenfions  avec  des  lacs 
comme  nous  venons  dédite,  &  on  pouflera  la  cuilTc  de 
dehors  en  dedans  pour  conduire  la  tefte  de  l’os  dans  fa  ca¬ 
vité. 

Si  la  luxation  delà  cnifleeft  anterieure,  on  fera  coucher 
le  bleffé  fur  le  cofté  oppofe  à  la  luxation,  &  on  fera  les  ex¬ 
tenfions  que  nous  avons  dites  cy-delTus  Dans  le  temps  des 
extenfions  on  poulTera  la  telle  de  l’os  dans  fa  cavité  avec  une 
baie  de  jeu  de  paume ,  qu’on  poulTera  avec  la  main  ou  avec 
le  genou  pour  avoir  plus  de  force  ,  en  approchant  la  jambe 
luxée  vers  Tautrc. 

Si  la  luxation  de  la  cuilTe  cft  pofterieure ,  il  faut  faire 
coucher  le  blcllé  furie  ventre,  comme  nous  avons  fait  pour 
la  luxation  extérieure,  &  l’on  fera  les  mefmes  extenfions. 
On  prendra  enfuite  le  genou  du  malade,  &  on  le  tirera 
en  dehors  pour  faire  entrer  la  tefte  de  Tos  dans  fa  cavité. 

Lorfqucles  ligamens  de  la  cuifle  font  relâchez,!]  ne  faut 
pas  faire  des  extenfions  trop  fortes,  outre  qu’elles  feroictit 
dangereufes  elles  font  inutiles ,  parce  que  les  ligamens  eftant 
xelafchez  ,  ils  cèdent  aflez  Et  l'on  cxamincta  bien  quelle 
cft  la  nature  de  la  luxation  auparavant  que  défaire  les  exr. 
tenfions. 


l’AppaReii 

Pour  la  luxation  de  la  cuifle,  confifte  à  faire' un  banda¬ 
ge  fur  la  luxation  qu’on  appelle  le  fpica  ,  tout  femblable 
a  celuy  que  nous  avons  fait  pour  l’operation  du  bubono-, 
celle. 


La  Cure. 

Le  malade  évitera  tous  les  aümens  froids  ,  humides ,  SC 
qui  engendrent  des  pituites  ,  mais  il  faut  qu’il  fe  nourrifle 
de  bons  alimens,  comme  font  les  viandes  rôties,  &  qu’il 
boive' des  tifancs  faites  avec  les  aromates,  comro^ 
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lomatin  ,Ia  fauge  ,  la  marjolaine  avec  un  peu  de  mîel  &' 
'de  vin.  On  fera  des  fomentations  fut  la  luxation  &  aux 
parties  voifînes  s^vec  les  huiles  de  vers,  d’anet ,  de  camor 
mille  ,  de  lis  blanc. 

Parce  que  le  malade  eft  obligé  de  mener  une  vie  feden- 
tairequi  entendre  des  pitu'tcs  qui  fe  portent  toûjoursfut 
la  pairie  afFoibhe,  11  faudra  purger  fouvent  le  malade  avec 
des  purgations  douces ,  &  mcfmeilneferoit  pas  mauvais  de 
faire  quelquefois  vomir  le  bleffc. 

r\prés  cela  on  pourra  faire  un  fachcc  de  feuïlles  &  de 
fleurs  de  betoinc ,  de  romarin ,  de  fauge  ,  de  primevere ,  de 
lavende  ,  d’origan  ,  d'abfinte  ,  une  poignée  de  chacun  i  de 
rofes  ,  de  grains  de  genievre,  de  moufle  de  chefne,  deux 
poignées  de  chacun  ,  avec  deux  onces  d’anis  5  on  fera  boüil- 
lir  toutes  ces  herbes  avec  une  demie  poignée  de  fcl ,  &  on 
en  fera  un  fachet  qu’on  mettra  tout  autour  de  la  luxa¬ 
tion  ,  qu’on  recommencera  tous  les  jours  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ,  &  l’on  fomentera  la  cuiffe  &  les  partiesvoi- 
rines  avec  le  fuc  de  vers. 

Lifez  fuc  cette  diflocation  l’Obfervation  lop.  de  la  Cen¬ 
turie  4.  de  Fabricius  Hildanus,  il  s’étend  fort  fut  cette 
grand»  maladie. 

R  E  M  A  R  q_u  E  s. 

Kcrkerin  Obfervation  61.  dit  qu’aprés  la  mort  d’une 
de  fes  petites  nieces  qui  avoit  efté  boiceufe  fans  y  pouvoir 
apporter  du  remede  ,  parce  qu’on,  ne  connut  pas  la  caufe 
de  cette  maladie ,  il  trouva  que  la  cavité  de  l’ifchion  eftoit 
fort  large  &  fort  profonde,  &  quclatcftedu  fémur  eftoit 
extrêmement  petite ,  ce  qui  faifoit  qu’elle  tomboit  aifément 
de  la  cavité  de  l’ifchion.  La  tefte  du  fémur  fe  portoit  en 
haut ,  à  cofté  &  en  bas  indifféremment ,  les  ligamens  s’é¬ 
tant  relâchez  &  alongezpar  lapefanteur  delà  cuifle  Quand 
on  tiroit  la  jambe,  ellédevcnoic  égale  à  l’autre ,  parce  que 
la  tefte  du  fémur  rencroit  dans  fa  cavité,  &  aulfi-toft  1» 
tefte  de  l’os  rctomboit. 
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De  l'Operation  de  la  luxation  du  genou. 


Sa  D  s  î 


CEtte  operation  cft  un 
de  la  cuifle. 

La  c 
De  cette  luxation  vient 
effort,  de  quclqu’cntorfc. 


I  ij  I  T  I  O  K. 

replacement  du  tibia  avec  l’o* 


de  quelque  chute ,  de  quelque 
ou  du  relâchement  des  liga-. 


L  H  s  SIGNES. 

Le  tibia  fc  luxe  en  quatre  maniérés,  en  delTous,  en  deJ 
Vant,  &  fur  les  deux  coftez. 

Il^arrive  pourtant  rarement  que  la  jambe  fe  luxe  en  de^ 
vant,  parce  que  les  tendons  des  mufcles  de  la  jambe  re¬ 
tiennent  le  tibia  dans  une  figure  droite  ,  c’eft  pourquoy  la 
jambe  ne  fçauroit  fe  fléchir  en  devant,  que  les  tendons  ne 
foient  fort  telafchcz  ou  détachez ,  ce  qui  peut  arriver  dans 
une  chute  qui  aura  fait  plier  une  jambe  en  devant. 

Lorfque  le  tibia  cft  luxe  en  deflous,  les  condiles  du  ti-« 
bia  font  dans  la  cavité  du  jarret,  &  la  jambe  eft  pliée. 

Lorfque  le  tibia  cft  luxé  par  les  coftez,  on  voit  une  émi¬ 
nence  du  cofté  luxé,  &  une  cavité  de  l’autre.  Si  Iccondile 
du  tibia  eft  en  dedans  ,  la  jambe  tourne  en  dehors,  &  s’il 
eft  en  dehors  ,  la  jambe  tourne  en  dedans. 

Le  tibia  fe  luxe  facilement,  parce  que  fon  articulation 
n’eft  pas  fort  ferrée  ;  que  l’éminence  du  tibia  a  peu  de 
faillie,  &  que  les  cavitezqui  reçoivent  les  condiles  du  fe-, 
mur  ont  peu  de  profondeur. 

t’OPEUATlON. 

Pour  réduire  la  luxation  poftcrieurc,  il  faut  faire  afieoic 
le  malade  fur  un  pctitfiegc,oufurunbandcmoycnne  hau¬ 
teur,  le  dos  tourné  du  cofté  du  vifage  du  Chirurgien  ,  le¬ 
quel  luy  mettra  la  jambe  entre  les  deux  ficnnes  ,  &  il  la 
pliera  avec  les  deux  mains  contre  les  feffes  du  malade. 

Ou  bien  on  fera  coucher  le  malade  fut  le  ventre  ,  on  at¬ 
tachera  une  pelote  au  milieu  d’un  bafton  ,  qu’un  ferviteuc 
mettra  au  pli  du  jarret ,  &  au  bout  de  l’os  qui  avance  , 
Fff  ij 
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qu’il  pouflTera  en  devant  :  &  un  fervitcur  mettra  au  genou 
une  bande  large  de  trois  doigts  qu’il  tirera  en  haut  avec fes 
deux  mains  ,  pour  faire  plier  tout  d’un  coup  la  jambe  con* 
UC  la  feflTe 

Si  la  diflocation  ell  en  devant,  on  couchera  le  malade 
fut  une  table  ,  on  fera  une  ligature  au  delTusdu  genou,  U 
une  autre  au  deflus  du  pied.  Pendant  que  les  ferviteurs  fe¬ 
ront  les  exien  fions  ,  le  Chirurgien  pouflera  l’os  dans  fa  place 
avec  les  mains  ou  avec  un  bâton,  auquel  on  aura  attaché 
une  pelote.  Si  les  mains  ne  (ont  pas  alTcz  fortes  pour  faire 
les  extenfions  ,  on  aura  recours  aux  moufles.  Quand  la 
jambe  eft  bien  réduite  ,  le  malade  l’étend,  &  la  fléchit  fans 
douleur. 

Si  le  tibia  eft  luxé  fur  les  codez  ,  on  fera  des  extenfions, 
pendant  Icfqucllcs  on  repouflTcra  l’os  en  fa  place  avec  le 
genou  ou  avec  un  bafton  auquel  on  aura  attaché  une  pe¬ 
lote  ,  le  blclTé  eftant  couché  fur  une  table. 

Si  le  petit  facile  eft  luxé  dans  fa  partie  fuperieure,  le 
Chirurgien  le  repoulTcra  dans  fa  place  naturelle  avec  les 
mains. 

La  rotule  ne  fe  luxe  ordinairement  qu’en  haut.  Pour  la 
réduire  on  tient  la  jimbc  toute  droite,  ayant  la  plante  du 
pied  fur  la  terre  ,  &  le  Chirurgien  la  repoulTe  avec  les  deux 
pouces  qu’il  fait  palTer  alternativement  l’un  fur  l’autre,  un 
des  pouces  la  comprimant  toüjours  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
dans  fünlieu  naturel. 

i’Appar  eil 

Pour  toutes  ces  diflocations,eft  le  mefme que ccluy  que 
nous  avons  fait  à  la  fiadurc  de  la  rotule. 

La  Cure. 

Le  malade  fe  mettra  au  lit  où  il  gardera  le  repos,  fa 
jambe  eftant  alongée  ,  &  dans  des  fanons:  apréS  quelques 
jours  de  repos,  il  faut  qu’il  falTc  faire  quelques  mouvemeus 
de  flexion  &  d’extenfion  à  la  jambe  ,  de  peur  qu’elle  ns, 
perde  le  mouvement,  les  os  venant  à  fe  coller.  L’on  nour¬ 
rira  le  malade  avec  toute  forte  de  bons  alimens. 
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CHAPITRE  LXXXIII. 


De  r operation  de  la  d’Jlocatlon  des  os  du  pied. 


CEtte 
leur 


SADEBINiTtON. 

Operation  eft  un  replacement  des  os  du  pied  dans 
lieu  naturel. 


De  CCS  di 
l’on  a  faite- 


La  Cause 

flocations  eft  ordinairement  une  entorfe 


que 


Si  le  grand  focilc  eft  difloque  d’avec  J’eftragale  tant  au 
dedans  du  pied  qu’au  dehors  ,  on  voit  une  éminence  au 
Cofté  de  la  dillocation. 

Si  l’aftragale  eft  difloqnée  en  dedans ,  le  deflbus  du  pied 
fe  tourne  en  dehors  ;  s’il  eft  difloqué  en  dehors,  le  pied  fc 
tourne  en  dedans  ;  s’il  eft  difloqué  en  devant,  le  gros  ten¬ 
don  qui  s’implante  au  talon,  eft  prcfque  caché  dans  le  de¬ 
dans  du  pied. 

Les  os  du  tarée  &  du  pied  fe  difloquent  quelquefois 
fous  le  pied,&  quelquefois  deflus ,  &  quelques  uns  de  ces 
os  aux  coftez.  En  tous  ces  cas  il  paroift  des  éminences  5c 
des  cavitez. 


Si  le  péroné  ou  le  tibia  fc  font  écartez  l’un  de  l’autre  ,  le 
Chirurgien  les  repouftera  dans  leur  lieu  naturel  avec  les 
mains  le  mieux  qu’il  pourra 

On  réduit  auflî  l’eftragaje  avec  les  mains,  en  tirant  Sc 
pouflant  avec  force  le  pied  vers  la  partie  oppoféc  ,  d’où  il 
eft  déplacé. 

Si  les  os  du  tarce  Ibnt  élevez  fur  le  pied  ,  il  faut  que  le 
malade  appuyé  fon  pied  fur  une  table  ou  fur  une  planche, 
&  le  Chirurgien  prelTcra  l’os  jufqu’à  ce  qu’il  foit  rentré 
dans  fon  lieu.  Si  les  éminences  paroiflent  fous  fe  pied  ,  il 
faut  les  repouffer  par  delfous  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  dans 
leur  place.  Si  les  éminences  font  à  cofté  ,  on  les  repoulTcra 
dans  leur  place. 

Si  les  doigts  du  pied  font  luxez  ,  on  fera  dcsextenfiôns, 
pendant  Icfquelles  le  Chirurgien  remettra  l’os  dans  foa 
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lieunatatel.  Pour  toutes  ces  redudions  il  ne  faut  que  fo 
bon  fens  j  fi  vous  le  confultez  bien  ,  il  vous  jtn  dira  plus, 
que  tous  les  livres  ne  fçauroicnt  vous  en  apprendre^ 
l’A.PPAEEIt 

Eft  le  mefme  que  ccluy  que  nous  avons  fait  aux  fradures, 
du  pied. 

La  C  u  r  s. 

Vous  ferez  garder  le  lit  au  malade,  luy  tenant  le  pied 
dans  des  fanons.  Noqs  les  avons  décrits  aux  fradures  de 
la  jambe. 

R  ï  M  A  R  Qji  s  s. 

Au  troifiéme  mois  le  tarce,  le  metatarce  &  les  doigt* 
font  cartilagineux  dans  le  fœtus  qui  eft  dans  la  matrice. 
Dans  le  ttoifîcmemois  le  metatarce  s’oflifie. 

Au  quatrième  mois  les  os  du  metatarce  font  entièrement 
formez  L’offification  des  os  du  tarce  paroift  dans  ce  temps, 
comme  de  petits  points  rouges. 

Au  quatrième  mois  les  j.ointures  fuperieares  &  inferieu¬ 
res  des  doigts  du  pied  font  diftinguées  par  de  petits  points, 
blancs,  &  celles  du  milieu  font  cartilagineufes. 

Au  cinqu  éme  &  fixiéme  mois  la  deuxième  phalange  du 
doigt  qui  fuit  après  le  pouce  s'offifie. 

Au  feptiéme  &  huitième  mois  les  deux  doigts  qui  fuivent 
le  pouce,  s’oflîfient  par  le  milieu. 

Au  neuvième  mois  les  autres  doigts  s’olBfîent. 

Depuis  le  quatrième  jufqu’au  neuvième  mois,  les  os  du 
pied  croilTcnt  par  degré. 

Au  huitième  mois  le  calcanéum  s’oflîfie. 

Au  huitième  mois  l’aftragale  &  le  calcanéum  font  olfi- 
fiez  &  il  paroift  quelque  divifion  au  tarce.  Mais  cen’eit' 
quau  neuvième  mois  que  les  jointures  font  bien  apparentes. 

Hildanu'i  obfervation  67  Centurie  a.  dit  qu’un  homme- 
fort  robufte  fautant  un  fblTé ,  fc  fit  une  fi  violente  détofeau 
pied ,  que  les  ligamens  &  la  peau  en  furent  déchirez,  & 

1  cftragale  fortit  entièrement  de  (a  place  ,  que  le  Chirurgien, 
amputa,  ne  tenant  plus  qu’à  quelques  fibres. 

Nous  finirons  cet  Ouvrage  far  le  devoir  du  Chirurgierk 
de  Vaijfieau, 

T 
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CHAPITRE  DERNIER. 

Du  devoir  dtt  Chirurgien  de  Valjféau, 

A  R  T  I  C  t  £  P  R  £  M  I  r  R. 

Le  Chirurgien  doit  choifîr  fes  remedes  avec  beaucoup, 
de  foin ,  &  obfcrver  qu’il  n’en  foit  embarqué  que  de 
bonne  qualité ,  &  la  quantité  ordonnjéc., 

I  î. 

La  vifite  &  vérification  en  feront  fii.es  en  Ci  prefence 
comme  aulE  de  fes  inftrumers ,  par  les  Médecin  &  Chi¬ 
rurgien  du  Port,  qui  certifietonç  l’eftat  qui  en  aura  cflé 
fait,  en  prefence  d’an  Commiflaire  Sc  du  Çontrolleur  ; 
après  quoy  les  coffres  feront  fermez  avec  un  cade.;as  qui  y 
fera  apofe,  dont  la  clef  fera  roife  és  mains  de  l’Ecrivain  , 
&  ne  pourra  élire  rendue  au  Chirurgien  ,  que  lorfque  le 
vailTeau  fera  à  la  voile, 

III. 

Il  fera  tenu  d’écrire  journellement  fut  un  .regiftre  cotté 
&  paraphé  par  l’Intendant,  les  noms  des  malades,  leur 
maladie  ,  &  la  doze  de  chaque  remede  qu’il  donnera  j  Sc 
fera  arrelier.cc  regiftre  à  la  fin  de  chaque  femaine  par 
l’Aumônier  &  par  l’Ecrivain  du  Roy,  aufquels  il  donnera 
connoiffance  de  l’employ  des  remedes. 

I  V. 

Il  diftrlbuëra  fes  aides  à  un  certain  nombre  de  malades  , 
afin  qu’ils  foient  traitez  plus  commodément ,  8c  il  les  vifi- 
tera  luy  mefme  le  plus  fouventqu’il  luy  fera  poflîble. 

V. 

Il  aura  foin  que  le  Commis  du  Munitionnairc  fourniffe 
les  tafraîchilTemens  neceflaites  &  ordonnez  pour  les  ma¬ 
lades  i  &  en  cas  qu’il  y  manquât ,  il  en  avertira  le  Capi¬ 
taine  &  l’Ecrivain. 

VI. 

Il  informera  chaque  jour  le  Capitaine  ,  de  l’eftat  auquel' 
fe  trouveront  les  malades  &  les  bleflcz  ;  &  fur  tout  l’a¬ 
vertira  des  maux  qui  pourroient  fe  communiquer  ,  afin  ds- 
fepaicr  ceux  qui  en  feront  attaquez. 


ïff  üij 
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VII. 

II  ferafçavoir  de  bonne  heure  à  l’Aumônier ,  l’eftat  Oè 
le  danger  où  feront  les  malades,  afin  qu’il  puiffe  leur  don-, 
rcr  les  fecours  fpirituels. 

vrii. 

Luy  défend  Sa  Majcftc  de  rien  exiger,  ny  recevoir  des 
matelots  &  Soldats  malades  ou  bleffez,àpcinede  teftitu- 
tion,  &  de  privation  de  fesappointemens. 

I  X. 

Pendant  un  combat,  il  fe  tiendra  dans  le  fond  de  cale, 
fans  pouvoir  monter  en  haut  pour  quelque  raifon  que  ce 
puiffe  eftre  ;  &  il  aura  loin  d’y  difpofer  une  place  pour  re¬ 
cevoir  les  blcffez  ,  &  tout  ce  qu’il  faudra  pour  les  pcnfei 
&  arrefier  le  fang. 

X. 

Aulfi-toft  que  le  vaifleau  fera  arrive  dans  la  rade  pour 
defarmer,il  remettra  fes  coffres  à  l’Ecrivain  du  Roy,  qui 
les  fera  porter  dans  le  niagazin  general,  où  ils  feront  vi- 
fitez  par  les  Médecin  &  Chirurgien  du  Port  j  les  remedes 
qui  fe  trouveront  gâtez ,  feront  jettez  à  la  mer ,  &  les  aa» 
très  portez  à  l’Hôpital  pour  le  fervice  des  malades. 
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Explication  des  figures  en  taille-douces  qui  repre- 
fentent  les  bandages  compofez,  les  futures  ,  5C 
quelques  autres  machines  fort  utiles  aux  Chi¬ 
rurgiens. 

Planche  -première. 

Figure  première ,  qui  reprefente  la  bande  roulée  à  un  glÔJ 
be  J  ou  par  un  bouc  fculcmenc. 

Figure  1.  qui  reprefente  une  bande  roulée  à  deux  globes, 
ou  par  les  deux  bouts. 

Figure  }.  qui  reprefente  une  fronde  à  quatre  chefs  ,  ou 
une  bande  coupée  en  quatre,  dont  le  milieu  refte  plein.  Elle 
fert  à  contenir  les  remedes  fur  les  yeux  ,  fur  le  nez ,  fur  la 
levre  fuperieure,  &  généralement  fur  toutes  les  parties  de 
la  telle ,  &  pour  leperinez  de  ceux  qui  ont  eflé  taillez. 
Figure  4.  qui  reprefente  une  fronde  à  6.  chefs,  ou  une 
bande  coupée  en  fix  parties  ,  dont  le  milieu  telle  plein  :  elle 
cil  propre  à  maintenir  les  remedes  fur  les  oreilles,  mais  la 
fronde  à  quatre  chefs  fulHt  pour  cela. 

Figure  y.  qui  reprefente  un  emplallre  fait  en  croiffant 
pour  mettre  derrière  les  oreilles  ,  car  il  faut  toujours  que 
les  cmplallres  ayent  une  figqre  appropriée  à  la  partie. 

Figure  6.  qui  reprefente  une  faulTc  tente  dans  laquelle  ou 
renferme  une  lancette,  pour  la  cacher  aux  yeux  des  affif- 
tans ,  quand  on  veut  percer  la  dure-  mete  pour  donner  if- 
fuë  au  pus  qui  ell  renfermé  deffbus.  On  fe  fert  de  la  mef- 
xne  tente  pour  épuifer  le  pus  épanché  fur  la  dute-mere  , 
mais  en  ce  cas  on  ne  met  point  de  lancette  dedans. 

Figure  7.  qui  reprefente  un  fyndon  de  linge  attaché  à  un 
fil.  On  imbibe  ce  fyndon  de  quelque  liqueur  fpiritueufe 
pour  mettre  fût  la  dure-  merc  après  l’operation  du  trépan. 

Figure  g.  qui  reprefente  un  autre  fyndon  de  charpie  ,  que 
quelques  Praticiens  mettent  fur  celuy  de  linge,  apiés  l’a- 
yoir  humeélé  de  quelque  liqueur  fpiritueufe  ,  ou  conYcuaU® 
à  la  maladie, 


Tahîe  des  FiguresZ 

Tlgurt  9  qui  reprefente  la  figure  des  petits  pIumaceaBJÉ 
«s  charpie  dont  on  remplit  le  trou  du  crâne ,  aptes  les  aroic 
chargea  de  remcdcs  conTenables. 

Figure  lo.  qui  reprefente  le  plumaceau  fec  qu’on  ap'* 
plique  fur  Tos  du  crâne ,  après  qu’on  a  rempli  le  trou  de 
plumaceaux* 

Figure  i<.  qui  reprefente  les  bourdonnccs  dont  on  rem¬ 
plit  les  lèvres  de  la  playe ,  Sc  qu’on  charge  d’un  bon  dige- 
llif,  comme  peut  eftre  celuy  qu’on  fait  avec  la  térébenthine 
&  le  jaune  d’œuf, 

Figure  ii  qui  reprefente  un  grand  plumaceau  chargé  du 
mefme  digeftif  pour  appliquer  fur  les  bourdonnets. 

Figure  i),  qui  reprefente  le  grand  emplaftte  de  beiho» 
nica  qu’on  mec  fur  le  tout. 

Planche  deuxième. 

Figure  14.  qui  reprefente  une  grande  comprefle  quar- 
lée,  &  pliée  en  plufieurs  doubles  pour  mettre  fur  le  tout.. 

Figure  if,  qui  reprefente  une  grande  fer  viete' pliée  com¬ 
me  elle  doit  eftre  pour  en  faire  le  grand  couvre  chef,  afin 
de  maintenir  les  temedes  qu’on  applique  fur  la  telle  pour 
la  tenir  plus  chaude.  'Voilà  jufqu’icy  tout  l’appareil  du  tré¬ 
pan  mis  dans  l’ordre  qu’il  doit  eftre  appliqué. 

Figure  ï6.  qui  reprefente  un  mouchoir  plié  en  biais , 
pour  contenir  les  remedes  fur  les  yeux ,  &  fut  toutes  les 
parties  de  la  telle.  Il  ne  fiiffiroit  pourtant  pas  pour  le  tré¬ 
pan  ,  où  le  grand  contre  chef  convient  mieux  ,  parce  qu’il 
ell  plus  alTuré ,  &  qu’il  tient  la  partie  plus  chaude. 

Figure  17.  qui  reptelente  une  petite  machine  faite  avec 
le  fil  de  fer  ,  pour  contenir  les  remedes  qu’on  a  mis  dans 
la  playc  qu’on  a  faite  dans  l’operation  de  la  fillule  lacry¬ 
male  0.1  fait  ordinairement  cette  petite  machine  avec  des 

cercles  d’acier  ,  à  laquelle  on  ajoute  une  vis  qui  com¬ 
prime  la  partie.  Mais  celuy- cy  qui  n’eft  fait  que  de  fil  de 
fer  ell  fort  commode  ,  parce  que  le  Chirurgien  le  peut  faire 
luy  mefme  avec  une  bequete  ou  pince,  lorfqu’il  n’a  pas^ 
d’ouvrier  pour  en  forger  d’acier. 

Figure  ig.  qui  reprefente  le  drapeau  ou  l’épervier,  pour 
contenir  les  remedes  fur  le  nez  ;  on  fe  peut  mieux  fervir 
de  la  fronde  à  quatre  chefs ,  celuy-  cy  n’eft  qu’une  forfan¬ 
terie. 

Figure  lÿ,  qui  reprefente  l’einplallrc  triangulaire  qu’o» 
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inet  fur  le,  nez.  Les  cartons  qu’on  met  aux  collez  Ju  nea 
lorfqu’il  eft  frafturéou  luxé,  doivent  avoir  la  mcfitic  €- 
gure. 

Vigure  lO.  qui  reprefente  un  emplaftte  pour  appliquer 
fur  la  lèvre  fuperieure  ,  dont  les  branches  montent  aux  cô- 
tezdu  nez. 

'Figure  ii.  qui  reprefente  le  mafque  qu’on  applique  fur 
les  brûlures  du  vifage. 

Figure  zi-  qui  reprefente  la  comprefle  &  le  carton  qu’on 
applique  fur  la  mâchoire  inferieure  luxt'e  &  fradurée  d’un 
collé  ,  il  faut  crudre  la  comprclTe  au  carton. 

Figure  23.  qui  reprefente  la  comprclTe  &  le  carton 
qu’on  applique  fur  la  mâchoire  inferieure  luxée  ou  frada- 
léc  des  deux  collez,  il  faut  coudre  la  comprclTe  au  carton.- 

Figure  24.  qui  reprefente  TempIaUrc  appcllé  trapeûal 
pour  appliquer  fous  le  menton. 

Flanche  troipime. 

Figure  zf.  qui  reprefente  Templalltc  appellé  le  demi-; 
tond  qu’on  applique  fous  le  menton. 

Figure  z6  qui  reprefente  le  bandage  d’Heliodore  pour 
une  mamelle  . 

Figure  z-j.  qui  reprefente  le  bandage  d’Hcliodorc  pour 
contenir  les  rcmedes  fur  les  deux  mamelles. 

F'igure  zg,  qui  reprefente  Templalltc ,  le  carton  &  la 
comptclTc  pour  appliquer  fur  le  lletnum.  Cet  appareil  s’ap¬ 
pelle  TéculTon. 

Figure  xj.  qui  reprefente  la  comprelTe  &  le  carton  pour 
la  fradute  des  coftes.  Il  faut  coudre  îa  comprefle  fut  le 
carton. 

Figure  30.  qui  reprefente  une  grande  tente  chapronnée 
pour  introduite  dans  les  playes  profondes  dont  on  veut 
empefeher  la  réiinion.  ; 

Figure  31.  qui  reprelèntenn  emplallre  en  double  T.  pour 
appliquer  fut  le  cartilage  xiphoïde. 

Figure  31.  qui  reprefente  Templalltc  &  la  comprefle 
pour  tous  les  articles,  comme  font  celuy  du  bras  &  de  la 
jambe.  Cette  figure  fait  que  J’emplallrc  s’en  applique  plus 
proprement  fur  la  partie 

Figure  33  qui  reprefente  un  bandage  fort  commode  pour 
le  cautere  du  bras,  parce  que  le  malade  fe  pcutpanfex  luy- 
mcfme. 


table  des  Fleures: 

Planche  quatrième, 

TÊigwtt  }4.  qui  reprcfente  le  carton  &  la  iompreffe  qu’otf 
doit  appliquer  fur  le  métacarpe. 

Figure  5;  qui  reprcfente  le  T  fimple  pour  une  petite  ex¬ 
trémité  ,  quand  on  ne  veut  pas  fe  fervir  de  la  croix  de 
Malthc. 

Figure  }S  qui  reprcfente  une  petite  machine  faite  avec 
le  fil  de  fer  ,  pour  empefeher  que  les  parties  inteftinales  ne 
tombent  dans  les  aines  &  dans  le  nombril.  Il  faut  garnir 
ce  triple  brayer  comme  on  a  accoütumc  défaire  les  autres. 
Cette  machine  vaut  mieux  que  fi  elle  cftoit  faite  d’acier , 
parce  qu’elle  fait  aifément  relfort,  &  qu’elle  fuit  le  mour 
vementduventte, 

FigurejT.  qui  reprcfente  un  brayer  fait  avec  le  fil  de  fer 
pour  appliquer  fur  l’aine  droite  -,  il  faut  garnir  ce  brayer 
Comme  les  brayers  ordinaires. 

Figu  e  jS.  qui  reprefente  un  brayer  fait  avec  le  fil  de  fer 
pour  appliquer  fur  l’aine  gauche.  Le  fil  de  fer  cft  commode 
pour  faire  foy  mcfmc  toutes  ces  petites  machines  quand  on 
n’a  pas  d’habiles  ouvriers  pour  en  faire  d’acier.  On  n’a  re¬ 
prefente  dans  tous  ces  brayers,  que  les  fils  fans  garniture, 
afin  qu’on  en  puiffe  mieux  voir  la  figure. 

Figure  59.  qui  reprcfente  un  brayer  de  futaine  pour  ap¬ 
pliquer  fur  les  aines  des  petits  en  fans,  &  des  grandes  per- 
fonnes,  quand  la  defeente  des  parties  inteftinales  n'cft  pas 
fort  confidetablc,  ou  qu’elle  eft  rcccnte  ,  il  ne  faut  faite 
qu’un  globe  au  brayer  quand  la  defeente  n’eft  que  d’un  côté. 

Figure  40.  qui  reprcfente  un  bandage  pour  le  bubon  ,  & 
pour  contenir  les  remedes  fur  toutes  les  maladies  qui  peu¬ 
vent  arriver  aux  aines. 

Figure  41.  qui  reprcfente  l’emplaftre  &  la  comprefle 
triangulaire  pour  l’aine. 

flanche  cinquième. 

Figure  41.  qui  reprefente  le  brayer  ordinaire  pour  les 
deux  coftez. 

Figure  4}.  qui  reprefente  un  brayer  ordinaire  pour  un 
collé  feulement. 

Figure  44  qui  reprcfente  le  ftifpenfoire  de  la  ferviete 
qu’on  met  aute  ur  de  la  poitrine  ;  on  paflèlc  milieu  de  ce 
fu'peafoire  fur  la  telle  ,  &  il  va  tomber  fur  les  épaules. 

Figure  4;.  qui  reprcfente  un  fulpenfoire  des  bources. 
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iont  les  deux  rubans  ou  chefs  d'embas  Ce  croircnt,  &  fd 
vont  attacher  à  la  ceinture  qui  eft  la  bandelette  fuperieure. 

ligure  4^.  qui  rcprcfcntc  un  bandage  contentif  pour 
contenir  les  rcmcdes  fur  la  felTe. 

Tigure  47.  qui  rcptcfcnte  un  cmplaftre,  dont  on  faic 
entrer  la  partie  cchancrée  dans  la  fente  entre  les  deux  fclfcs 
apres  l’operation  de  la  fiftule  à  l’anus. 

'Eigure  4  g  qui  reprcfente  un  petit  fourean  percé  par  le 
bout  pour  donner  ifluë  à  l'urine  fans  lever  l’appareil.  On 
pâlie  cefoureaufur  la  verge,  foit  pour  y  contenir  les  re¬ 
mèdes  ,  ou  pour  tirer  la  verge  à  collé  dans  les  étcdlionsin- 
volontaires  de  la  chaude  pille ,  ou  du  priapifme ,  afin  qu’ci-; 
le  ne  patoilTc  pas  au  dehors. 

Flanche  fixiime, 

"Figure  49.  qui  reprefente  une  bandelette  percée  par  un' 
bout  &  fendue  pat  l’autre,  pour  fervir  de  contentif  à  la 
verge  ,  ou  à  un  doigt  en  faifant  de  petites  doloires  tout  au 
long. 

Figure  yo,  qui  reprefente  une  bource  dans  laquelle  on' 
met  les  tefticules  quand  ils  font  devenus  trop  pefans  pac 
leur  gtolTcur  après  quelque  maladie  venerienne  ou  autre. 
Cette  bource  cil  fort  commode,  parce  que  la  verge  n’en-’ 
tre  point  dedans  :  de  forte  que  le  mary  peut  voir  fa  femme 
fans  oller  la  bource,  quis’attache  à  une  ceinture  avec  deux 
petits  rubans. 

Figure  jr.  qui  reprefente  un  T.  dont  le  chef  d’embas  eft 
recoupé.  Ce  T  cil  propre  pour  maintenir  les  mediea- 
mens  fur  le  periné.  La  bandelette  fuperieure  tourne  au¬ 
tour  du  corps,  &  les  inferieures  s’y  vont  attacher 

Figure  yz.  qui  reprefente  un  lîmpleT.  pour  maintenir 
les  medicamens  au  periné  ou  à  l’anus. 

Figure  y;,  qui  reprefente  un  collier  pour  foûtenir  la 
fronde  qu’on  applique  au  perinez  des  taillez 

Figure  f4.  q  li  reprefente  la  fronde  à  quatre  chefs  pour 
contenir  les  remedes  fur  le  perinez  des  taillez 

Figure  ff.  qui  reprefente  l’emplallrc  appcllé  yplîlo’ide, 
pour  appliquer  fur  le  perinez  des  taillez- 

Figure  16,  qui  reprefente  un  emplallre  pour  appliquée 
fur  le  periné.. 

Figure  j-7.  qui  reprefente  un  emplallre  fait  en  forme  d* 
fer  à  cheval  pour  mettre  fur  la  matrice. 
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'Sigaytg%.  qui  rcprefentc  un  peflaire  de  lîege  pel-cê  dan* 
fon  milieu,  pour  introduire  dans  la  matrice  des  femmes 
lorfqu’cllc  tombe. 

flanche  feftiéme, 

Yignre  ;9.  qui  rcprefentc  la  croix  de  Malthe .  pour  faire 
î’emplaArc  &  les  comprefles  qu’on  applique  fur  les  extrê- 
mitez  amputées. 

figure  60.  qui  rcprefentc  une  autre  croix  de  Malthe,  à 
laquelle  on  a  ajouté  deux  rubans  pour  la  maintenir  fur  les 
exticmitez  amputées. 

f  igure  61.  qui  reprefeute  le  bandage  à  i8.  chefs  pour  les 
fractures  compliquées. 

figure  61.  qui  reprefente  les  fanons  que  l'on  applique 
aux  coftez  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe,  dans  les  fraéturcs  de 
CCS  parties. 

figure  <5.  qui  reprefente  une  femelle  de  carton  avec  fes 
rubans ,  qu’on  attache  aux  fanons ,  pour  tenir  le  pied  droit 
dans  les  fraéturcs  de  la  cuilTc  &  de  la  jambe. 

flanche  huitième. 

figure  «4-  qui  reprefente  un  petit  matelas  qu’on  coud 
fur  la  femelle  de  carton ,  pour  que  le  pied  en  foit  plus  à 
l’aifc. 

figure. 6s,  qui  rcprefentc  un  petit  bourlet  attaché  à  la 
femelle  matcIalTéc  pour  appuyer  le  talon  du  blcffé. 

figure  6  6.  qui  rcprefentc  une  chauffe  ouverte,  propre 
à  appliquer  fur  les  brûlures  de  la  jambe  &  du  pied, 

figure  67.  qui  rcprefentc  la  future  du  peletier  ,  ou  à 
point  continus  pour  les  playes  des  inteftins  ou  du  ferotum. 

Fi^«re  fg  qui  rcprefentc  la  future  entre- coupée  ,  ou  à 
points  feparez  pour  la  réunion  des  playes  tranfvcrfales ,  auf- 
qucllcs  le  bandage  ne  convient  pas. 

figure  6$  qui  reprefente  la  future  entortillée  pour  la 
réiinion  du  bec  dclievte. 

figure  70.  qui  reprefente  la  future  fciche  peur  la  réiinion 
des  playes  fuperficielles,  &  aufqûelleson  ne  veut  pas  faire 
des  points,  d’aiguille. 

flanche  neuvième. 

figure  7  t.  qui  reprefente  la  future  en  chevillée  ;  elle  cft 
inutile. 

figure  71.  qui  reprefente  la  future  emplumée  i  ces  deux 
pennieres  futures  ne  different  qu’en  ce  que  les  Anciens  fe 
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■fcrvoîent  ou  de  chevilles  onde  tuyaux  de  plames,{iirlef-' 
quels  ils  faifoicnt  des  nœuds  pour  lêünit  Icsplayes  ;  cllceft 
aflcz  inutile. 

Yigure  7}.  qui  reprcfcnte  la  lùturc  agrafée  ;  ce  font  des 
Cercles  de  fil  de  fer ,  avec  la  pointe  dcfquels  les  Anciens  ra- 
prochoient  &  maintenoient  les  levres  de  la  playe.  11  ne 
faut  jamais  faire  cette  future,  la  douleur  qu’elle  fait  attire 
l'infiammation  fut  la  playe- 

ligure  74.  qui  reprcfcnte  la  future  du  Cordonnier  qu’il 
ne  faut  jamais  faire ,  elle  fcroit  trop  de  douleur. 

planche  dixiéme. 

'Sigure  yf.  qui  reprcfcnte  la  future  du  couturier,  ou  i 
points  lalTez  qu’il  ne  faut  point  faire, 

qui  tcprefente  la  future  du  dedans  en  dehors, 
&  du  dehors  en  dedans ,  qu’il  ne  faut  jamais  faire ,  elle 
s’oppofe  à  la  réunion ,  puifque  les  fils  paffent  entre  les  Ic- 
Vres  de  la  playe. 

figure  'J -J.  qui  reprcfcnte  la  future  de  Celce  ou  en 
X.  qu’il  ne  faut  jamais  faire  ;  elle  s’oppofe  à  la  réu¬ 
nion  ,  puifque  les  fils  paffent  entre  les  levres  de  la  playe. 
Il  cft  furprenant  qu’un  aufli  habile  homme  que  Celce  aie 
propoffe  cette  future  ,  s’il  eft  vray  qu’il  l’ait  propofee. 

figure  78.  qui  tcprefente  comme  il  faut  faire  la  futurs 
aux  tendons. 

Planche  onz.iéme. 

figure  79.  qui , reprefente  la  future  de  la  playe  à  uni 
angle. 

figure  80.  qui  reprcfcnte  la  future  qu’on  fait  à  deux 
playcsjdont  l’une  eft  longitudinale ,  &  l’autre  ttanfverfal- 
Ic  &  avec  un  angle.  La  ttanfvetfalle  fe  tciinitavcc  la  fu¬ 
ture  entre  coupée ,  &  la  longitudinalcavec  le  bandage. 

figure  81.  qui  rcptcfcntc  la  future  de  la  playe  longitu¬ 
dinale  &  tranl'vctrallc  faifant  deux  angles  La  tranfverfàlle 
là  réunit  avec  la  future  à  points  fcparez ,  Sc  la  longitudi¬ 
nale  avec  le  bandage  uniffant ,  &  les  deux  Sngles  fe  réii- 
niffent  avec  deux  points  &  un  nœud. 

figure  8z.  qui  reprcfcnte  la  future  entre- coupée  ou  à 
points  fcparez.  On  ne  fait  qu’une  future  lorfque  la  playe 
eft  courte. 

Planche  douC(iéme. 

figure  83.  qui  reprefente  la  future  qui  fe  fait  à  quatre 
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lingles  :  elle  fe  fait  avec  deux  points  &  nn  féal  nœud.’ 

Usure  84.  qui  leprcfentc  la  ligature  de  l’arterc  qu  oa 
fait  après  l’operation  de  l’anearifnie. 

'Eigure  gj.  qui  reprefente  l’operation  de  la  fiftule' à  l’a¬ 
nus.  Les  facs  qu’on  voit  à  cofte  de  l’inteftin,  reprelcnteht 
les  fiftules  qui  font  à  l’anus  :  il  7  a  un  ftilet  de  fil  de  fer  • 
plié  dans  un  de  ces  facs  pour  attirer  la  fiftule,  &  la  cou¬ 
per  plus  ai  l'émeut  avec  les  cifeaux, 

figure  gi.  qui  reprefente  l’operation  de  l’amputation  de 
la  jambe  ,  où  l’on  voit  toutes  les  précautions  qu’il  y  faut, 
prendre;  fçavoir,  la  ligature  au  deflbus  du  genou;  la  liga¬ 
ture  au  deffus  du  genou  5  un  carton  fous  la  ligature  d’au- 
delTus  du  genou,  de  peur  de  pincer  la  peau  en  faifant  tour¬ 
ner  le  tourniquet,  une  comptelTc  longitudinale  fous  le 
jarret ,  &  au  long  du  moignon  ,  maintenu!:  par  les  deux  li¬ 
gatures  ,  &  la  ligature  de  l’arterc  qui  cft  au  bout  du  moir 
gnon. 
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